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SEANCE  DU  C)  JUILLET  1886. 


PRÉSIDENCE   DE   M.    SAPPEY,  VICE-PRESIDENT. 

SOMMAIUE  :  Correspondance  officielle;  M.  le  ministre  de  rinstructioii  pu- 
blique, des  beaux-arts  et  des  cultes,  Legs  Bourceret;  M.  le  ministre  du 
commerce  et  de  l'industrie,  RemMes  secrets,  —  Correspondance  manus- 
crite :  M™«  Finqueneisel,  M.  Aron,  Vaccinations;  M.  Bories,  Ictère  ; 
MM.  Gautrelet  et  Peyraud,  Air  et  eaux  de  Vichy  ;  M.  Saudras,  Inhalations^ 
—  Présentations  d'ouvrages  manuscrits  et  imprimés  ;  M.  Desplats,  P/ffi«ré?.y/f',  ' 
compression  hydraulique;  M.  Sutils, 7fy^«V«<?  de  l'enfance;  M.  Weber,  C/iwtt- 
tothérapie.  —  Liste  des  mémoires  envoyés  pour  concourir  aux  prix  proposés 
par  l'Académie,  pour  Vannée  1886.  — Élection  des  Commissions  de  prix  pour 
1886,  —  Rapports  :  I.  M.  Rochard,  sur  V alcoolisme;  remise  de  la  discussion; 
ir.  M.  Plancbon,  sur  des  demandes  en  autorisation  pour  des  sources  d'eaux 
minérales,  —  Communication  :  M.  Léon  Le  Fort,  sur  un  cas  de  dragonneau 
ou  filaire  de  Médine.  —  Lecture  :  MM.  Bouchard  et  Charrin,  Production 
expérimentale  de  la  cataracte  chez  les  animaux,  par  l'emploi  de  la  naph- 
taline. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lu  par  M.  ]Aos  Le  Fort  on 
Tabsence  de  M.  le  Secrétaire  a.wuel,  est  adopté. 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  communique  les  pièces  de  la  correspon- 
dance : 

Correspondance  officielle . 

L  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  des  beaux-arts  et  des 
cultes  transmet,  au  nom  de  M.  le  Préfet  de  la  Seine,  copie  d'une  lettre  <le 
M.  Senelle,  notaire  à  Prez-sur-Marne,  relative  à  un  legs  fait  à  l'Académie 
par  M.  le  D'*  Bourceret,  de  son  vivant  demeurant  à  Eurville.  Ce  legs 
consiste  «  en  une  somme  nécessaire  pour  la  fondation  à  perpétuité  d'un 
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prix  de  o.OOO  francs  qui  doit  être  attribué,  chaque  année,  à  Fauteur  qui 
aura  fait  le  meilleur  ouvrage  ou  les  meilleurs  travaux  sur  la  circula- 
tion du  sang,  et  contenant  les  travaux  faits  par  le  testateur  sur  cette 
question.  Le  prix  doit  porter  le  titre  de  fondation  de  Mathieu  Bour- 
ceret  j). 

11.  M.  le  ministre  du  commerce  et  de  l'industrie  transmet  :  1®  la 
formule  et  un  échantillon  d'un  remède  présenté,  sous  le  nom  de 
«Toile  souveraine  »,  par  M.  Corbier  (de  Villefranche, Rhône).  —  {Commis- 
sion des  remèdes  secrets  et  nouveaux)  ;  2°  la  formule  et  un  échantillon 
d'une  poudre  dentifrice  présentée  sous  le  nom  d'  «  Émaillante  »,  par 
M.  n.  Richard  (à  Paris;.  —  (Même  commission]. 


Correspondance  manuscrite. 

I.  M™®  veuve  Finqueneisel,  maltresse  sage-femme,  à  Constantine, 
envoie  un  état  nominatif  des  personnes  qu'elle  a  vaccinées  en  1885- 
1886.  —  [Commission  de  vaccine), 

II.  M.  le  D'  Aron,  médecin-major  de  première  classe  au  5«  régiment 
d'artillerie,  adresse  un  mémoire  manuscrit  sur  la  vaccination  animale 
et  ses  résultats  sur  la  garnison  de  Besancon  en  1886.  —  {Même  commis- 
sion). 

m.  M.  le  D""  Bories,  ancien  médecin-major  de  l'armée,  envoie  la 
relation  manuscrite  d'une  épidémie  d'ictère  simple.  —  {Commission  des 
épidémies). 

IV.  M.  Gautrelet,  chimiste,  adresse,  au  nom  de  M.  le  D'  Peyraud  et 
au  sien,  un  mémoire  manuscrit  sur  la  composition  et  l'action  des  eaux 
el  de  Tair  de  Vichy.  —  (Commission  des  eaux  minérales). 

V.  M.  le  D»"  Soudras  envoie  une  série  des  documents  sur  les  inhala- 
tions médicamenteuses.—  (Renvoi  à  Texamen  de  M.  Gariel). 


Présentations  d'ouvrag*es  manuscrits  et   imprimés. 

[.  M.  LE  Secrétaire  perpétuel  dépose  :  1®  au  nom  de  M.  le  D'  Desplats 
ii\e  Lille),  des  brochures  ayant  pour  titres  :  V atrophie  des  muscles  du 
thorax  et  de  répaule  chez  les  pleurétiques  et  applications  thérapeutiques 
de  la  compression  hydraulique  ;  2«  de  la  part  de  M.  le  D»*  Sordes,  une 
brochure  sur  les  eaux  de  Bourbon^Lancy . 
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II.  M.  C.  Paul  :  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  de  la  part  de 
M.  leD'"  Sutils,  médecin  inspecteur  des  enfants  assistés  à  La  Chapelle- 
la-Reiae  (Sein«-et-Marne),  un  travail  intitulé  :  «  De  l'application  des 
pesées  régulières  à  l'inspection  médicale  des  enfants  du  premier  âge  » 

Ce  mémoire  est  intéressant  parce  qu'il  donne  le  poids  des  enfants 
non  seulement  pendant  la  première  année,  ce  qui  est  déjà  connu, 
mais  encore  pendant  la  seconde  année,  ce  qui  l'est  moins. 

Il  a  voulu  surtout,  pendant  cette  seconde  année,  montrer  l'influence 
de  l'apparition  des  règles,  d'une  grossesse,  du  manque  de  soins,  du 
sevrage,  des  maladies  internes,  etc. 

Ce  mémoire  est  accompagné  d'une  balance  portative.  —  {Commission 
de  r hygiène  de  l'enfance). 

m.  M.  Ernest  Besnier  :  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  de  la 
part  des  savants  traducteurs  MM.  A  Doyon  et  P.  Spillmann,  un 
exemplaire  de  la  Climatothérapie  du  D'  Herraann  Weber. 

Ce  remarquable  ouvrage,  dans  lequel  on  trouve,  sous  une  forme 
claire  et  concise,  tous  les  renseignements  nécessaires  pour  guider  les 
malades  dans  le  choix  d'un  séjour  en  rapport  avec  les  indications 
d'ordre  médical  et  les  saisons,  est  l'œuvre  sérieuse  d'un  excellent 
praticien.  Bien  qu'il  écrive  en  allemand,  l'auteur,  chose  rare,  est 
équitable  envers  la  science  française,  et  il  est  un  de  ceux  qui  ont  le 
plus  fait  pour  propager  en  Angleterre  la  bonne  réputation  de  nos 
stations  françaises. 

La  climatothérapie,  on  ne  peut  le  dissimuler,  n'est  pas  connue  ou 
appliquée  dans  notre  pays  comme  elle  devrait  l'être,  et  tandis  que  la 
Suisse,  l'Autriche,  l'Allemagne,  l'Angleterre  ont  créé,  en  quantité 
innombrable,  des  sanatoria  pour  le  printemps,  l'été  et  l'automne, 
nous  ne  connaissons  guère  encore  que  les  stations  hivernales  et  les 
bains  de  mer. 

On  comprend  aisément,  dans  ces  conditions,  quel  haut  intérêt 
médical,  et  je  puis  dire  national,  présente  la  climatothérapie  générale 
et  appliquée  de  Weber,  et  je  n'hésite  pas  à  déclarer  que  les  distingués 
traducteurs  de  ce  traité  ont  fait  une  œuvre  utile  et  patriotique  entre 
toutes,  en  mettant  aux  mains  des  médecins  parlant  la  langue  fran- 
çaise, un  livre  qui  peut  leur  permettre  de  satisfaire,  d'une  manière 
consciencieuse  et  éclairée,  aux  exigences  de  cette  partie  si  importante 
de  la  thérapeutique  médicale. 


M.  Le  Président  informe  l'Académie  qu'elle  se  réunira  en  comité 
secret,  à  la  fin  de  la  prochaine  séance,  pour  entendre  la  lecture  d'un 
rapport  de  M.  Laboulbène  sur  les  candidats  au  titre  de  correspondanf 
national  dans  la  première  division  (Médecine). 
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Liste  des  mémoires  cnioyés  pour  concourir  aux  prix 
proposés  par  l'Académie,  pour  Tannée  1886. 

Ptnx  de  l'Acadéfnie, 

Question  :  Des  ruptures  du  canal  de  Turèthre  chez  l'homme  et  de  leur 

traitement. 

N°  J.  «  Toute  rupture  de  l'urèthre  est  un  rétrécissement  en  germe  » 
(Bœckel). 

«  Tout  rétrécissement  traumatique  donne  droit  à  une  rupture  spon- 
tanée de  l'urèthre.  » 

N»  2.  «  Omnis  methodus  medendi  fit  per  indicationem  »  (Galien). 

N°  3.  «  Il  ne  doit  pas  mépriser  les  accidents,  car  quelquefois  ils  sont 
si  grands  qu'ils  tiennent  lieu  de  cause,  détournant  et  changeant  tout 
l'ordre  de  la  question  î)  (Guy  de  Ghauliac). 

N<*  4.  «  Toute  rupture  de  l'urèthre  est  un  rétrécissement  en  germe  » 
^Bœckel). 

Prix  Amiissat. 

Ce  prix  sera  décerné  à  l'auteur  du  travail  ou  des  recherches  basées 
simultanément  sur  l'anatomie  et  sur  l'expérimentation. 

No  1.  De  la  suture  des  nerfs  à  distance,  par  M.  le  D^  Georges  As- 
saky. 

Prix  Barbier. 

Ce  prix  sera  décerné  à  celui  qui  aura  découvert  des  moyens  complets 
de  guérison  pour  les  maladies  reconnues  incurables. 

No  1.  Kystes,  tumeurs  perlées  et  tumeurs  dermoïdes  de  l'iris. —  Rôle 
du  traumatisme  et  de  la  greffe  dans  la  formation  de  ces  tumeurs,  par 
M.  le  professeur  E.  Masse. 

No  2.  I.a  Limonea  cloridrica  neiruitimo  Pendemia  di  colera,  Esame 
délie  statisticbe  par  le  D''  Ottavio  de  Stefano  (Naples). 

N"  3  Gouttière  contentive  pour  fractures  du  maxillaire  inférieur, par 
le  Dr  A.  Déjardin. 

No  4.  Recherches  expéi'inientales  sur  la  morve,  par  MM.  (^adéac  et 
Malet. 

No  î).  Histoire  de  l'épidémie  cholérique  de  1884,  par  M.  le  Dr  Thoinot, 
Paris. 

Prix  Buignet. 

•Ce  prix  i^era  décerné  tous  les  ans  à  Fauteur  du  meilleur  travail 
manuscrit  ou  imprimé,  sur  les  applications  de  la  physique  ou  de  la 
chimie  aux  sciences  médicales. 

No  i.  Nouveau  modèle  d'hygromètre,  par  M.  Bourbouze. 


MÉMOIRES  POUR  LES  PRIX  DE  1886. 


N«  2.  Note  sur  un  procédé  permettant  T immobilisation  et  le  trans- 
port des  piles  dites  électro-médicales,  d'après  le  système  Raoul 
Guérin. 

No  3.  Études  cliniques  et  physiologiques  sur  la  marche  dans  les 
maladies  du  système  nerveux,  par  M.  le  D'  Gilles  de  la  Tourette. 

N**  4.  Étude  sur  le  sulfure  de  carbone,  par  M.  le  D""  Emmanuel  Sa- 
pelier. 

N»  5.  Esquisse  d'une  méthode  pour  la  vérification  clinique  des  médi- 
caments, 

Essai  d'aspiration  et  d'analyse  cliniques  des  gaz  intestinaux. 

Cinq  nouvelles  applications  de  la  seringue  de  Pravaz,  par  M.  le  D' 
Coiffier. 

N»  6.  9  brochures  sur  divers  sujets,  par  M.  le  D*"  G.  Martin,  de 
i^ordeaux. 

N<>  7.  Etudes  sur  la  digitaline,  par  M.  Lafon. 

N»  8.  Appareil  du  D'  R.  Dubois  pour  l'anesthésie  par  mélanges 
titrés. 

No  9.  Cinq  brochures  sur  l'application  des  lois  de  l'acoustique  à  l'é- 
tude des  maladies  du  cœur,  par  M.  le  D'  L'Huillier,  de  Nancy. 

N»  10.  Nouvelles  recherches    expérimentales  sur  la  composition  et 
l'action  des  eaux,  et   de  l'air  de  Vichy,   par  MM.  Peyraud  et  Gau-    ^ 
trelet. 

Prix  Capuron, 

Question  :   Valeur  relative  des  différents  moyens  propres  à  déterminer 

l'âge  du  fœtus. 

N»  4.  «  Nonjam  sub  judice  lis  est.  » 

No  2,  «  Les  notions  dont  on  dispose  pour  déterminer  l'âge  d'un  fœtus 
sont  loin  d'être  d'une  exactitude  rigoureuse,  nul  doute  qu'il  ne  reste 
beaucoup  à  faire  sur  cette  matière  importante  »  (Devergie). 

No  3.  L'inspection  de  l'oreille  peut- elle  permettre  d'affirmer  la  res- 
piration du  nouveau-né  ? 

IPrix  Civrieux. 

Question  :  La  migraine. 

?i^  1.  «  C'est  un  vrai  malheur  de  ne  plus  avoir  la  migraine  >>  (Tissol). 
No  2.  «  Naturam  morborum  curationes  ostendunt.  » 
No  3.  a  Une  affection  qui  n'est  pas  bien  connue  suggère  toutes  sortes 
d'hypothèses  et  de  remèdes.  » 
No  4.  «  Principiis  obsta.  » 

No  5.  0  II  n'y  a  pas  une  migraine,  il  y  a  des  migraines.  » 
No  6.  «  Omnis  scientia  est  in  observatione  et  experimentatione    •» 
N»  7.  «  Bis  repetita  placer  t.  » 
N®  8.  «  Experto  crede  Roberto.  » 
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N*  9.  «  Heterocrania....haud  levé  malum  :  Quamvis  intermittit,quam 
vis  exiguam  esse  prima  specie  vi<letur  »  (Aretaei). 
N«  10.  «  Vivres  acquirit  eundo.  » 
N®  H.  «  Sublalà  causa,  toUitur  effectus.  » 
N°  12.  «  J'ai  fait  de  mon  mieux.  » 

Prix  Dpsportes. 

N°  1.  Treize  brochure^  sur  divers  sujets,  par  M.  le  D'  Moncorvo,  de 
Rio-Janeiro. 

N°  2.  Nouveau  pansement  antiseptique  de  campagne,  par  M.  le 
D*"  Bédoin,  médecin-major  de  1"  classe. 

N°  3.  Mémoire  sur  l'essonce  de  térébenthine  dans  le  traitement  «le 
l'empoisonnement  aigu  par  le  phosphore,  par  M.  le  D*"  E.  Rondot. 

N**  4.  Description  d'une  ceinture  contre  l'entéroptose  et  ses  variétés, 
par  M.  le  Dr  Frantz  Glénard. 

No  5.  Traitement  de  la  variole  par  la  médication  éthérée  opiacée,  par 
M.  le  Dr  du  Castel. 

N°  6.  Emploi  des  vapeurs  d'éther  dans  la  médecine  des  animaux 
domestiques,  par  M.  Paul  Gagny,  vétérinaire. 

N®  7.  Du  sulfate  de  spartéine  comme  médicament  cardiaque  et  de 
Tinfusion  de  fleurs  de  genêt  comme  diurétique,  par  M.  le   D^^G.  Legris. 

N<>  8.  De  l'éléphantiasis  des  Arabes  chez  les  enfants,  par  M.  le 
D"*  Moncorvo,  de  Rio-Janeiro. 

N°  9.  Delà  résorcine  et  de  son  emploi  en  thérapeutique. 

Étude  clinique  de  la  résorcine  au  point  de  vue  de  son  application 
locale  en  médecine  et  en  chirurgie,  par  M.  le  D'Gallias. 

Prix  Godard, 

y^  1.  Thèse  pour  le  doctorat  en  médecine,  par  M.  Frédéric  Monve- 
noux,  sur  les  matières  grasses  dans  l'urine. 

N**  2.  Essai  sur  les  odeurs  du  corps  humain,  par  M.  le  D'  E.  Monin. 

N°  3.  Études  étiologiques  sur  les  foyers  cholériques  de  l'Ardèche, 
par  M.  le  D""  M.-L.  Bouveret,  de  Lyon. 

N°  4.  De  l'hystérie  gastrique,  par  M.  le  D'  Lucien Deniau. 

No  5.  Étude  clinique  de  la  période  initiale  du  tabès,  par  M.  le  D'^  Ger- 
raaix,  médecin-major  de  1"  classe,  en  Tunisie. 

N®  6.  De  la  toxicologie  en  Allemagne  et  en  Russie,  par  M.  Ph.  Lafon. 

N<*7.  De  la  sarcomatose  cutanée,  par  le  D*"  Léon  Perrin. 

N^  8.  «  Principiis  obsta.  » 

N**  9.  Application  de  la  méthode  naturelle  à  l'analyse  de  la  dyspep- 
sie nerveuse.  Notes  étiologiques  sur  l'entéroptose,  par  M.  le  I)''F.  Glé- 
nard. 

N°  10.  De  la  fièvre  rémittente  algérienne,  par  M.  le  D»*  Louis  Delmas, 
médecin-major  de  l'*  classe.  .j> 


MÉMOIRES  POUR  LES  PRIX  DE  1886. 


N*  1 1 .  De  l'échéance  des  accidents  cérébraux  dans  la  syphilis  et  eu 
particulier  de  la  syphilis  cérébrale  précoce,  par  M.  le  D'  Henri  Gaudi- 
chier. 

N*  12.  Traité  pratique  des  maladies  des  pays  chauds,  par  M.  le 
D'  F.  Roux. 

N<»  13.  Études  sur  la  physiologie  de  la  phonation,  par  M.  le  D"^  Ë.  Mar- 
tel. 

No  44.  L'encéphale,  structure  et  description  iconographique  du  cer- 
veau, du  cervelet  et  du  bulbe,  par  M.  le  D'  Gavoy,  médecin  principal 
de  Tarmée. 

iS'o  15.  L'hystérie  dans  l'armée,  étude  de  pathologie  interne  et  de 
médecine  légale  militaire,  par  M.  le  D'  E.  Duponchel,  médecin-major 
de  2°  classe. 

N'»  16.  Contribution  à  l'étude  des  paralysies  radiculaires  du  plexus 
brachial,  par  M*>^  A.  Klumpke. 

N®  17.  La  circulation  et  le  pouls,  histoire,  physiologie  séméiotique, 
indications  thérapeutiques  (avec  planches),  par  M.  le  0"^  Ozanam. 

N®  18.  De  la  syphilis  de  l'oreille,  par  M.  le  D'  Baratoux. 

N*»  19.  De  la  fièvre  typhoïde  dans  la  marine  et  dans  les  pays  chauds, 
par  M.  le  D'  J.  Moursou,  médecin  de  l^^  classe  de  la  marine. 

N»»  2J0.  «  Beaucoup  de  médecins  supposent  à  tort  qu'un  souffle  intense 
indique  une  lésion  grave  des  valvules  »  (Stoker). 

Pria:  Het'pin  {de  Metz) . 

Question  :  Préciser,  par  une  série  d'observations,  s'il  existe  un  traite- 
ment abortif  de  la  syphilis  confirmée. 

No  1.  «  To  be  or  not  to  be...  » 

Prix  Hugiiier. 

No  1.  «  La  femme  est  un  utérus  autour  duquel  la  nature  et  la  civi- 
lisation ont  placé  un  système  nerveux.  » 

Prix  de  l'hygiène  de  l'enfance. 

Question:  Rechercher  quels  peuvent  être  les  rapports  de  la  syphilis  et 

du  rachitisme  dans  la  première  enfance. 

No  !..  «  Inter  Vitœ  longœ  impedimenta  est  infirma  fœtus  constitutio 
et  mala  nutritio  »  (Yanhelmont). 

No  3.  «  Le  rachitisme  n'a  pas  toujours  la  syphilis  pour  origine, 
mais  il  peut  être  l'un  des  effets  de  cette  phlegmasie.  » 

No  3.  «  Quœque  ipse  miserrima  vidi...  » 

y^  4.  «  Ce  n'est  pas  sur  la  table  d'amphithéâtre,  ce  n'est  pas  dans 
le    laboratoire  seul   qu'il  faut  chercher   la  solution  des   problèmes 
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étiologiqaes.  Une  bonne  observation,  une  enquête  bien  faite  rendant 
toujours  plus  de  services  à  ce  point  de  vue  que  la  meilleure  des  coupes 
bistologiques  »  (Gomby). 

No  5.  «  Est-il  dans  la  destinée  de  l'homme  d'épuiser  tous  les  genres 
«l'erreurs  avant  d'atteindre  la  vérité  ?  »  (Boyer). 

No  6.  «  Est  quàdara  prodire  tenus. 
Si  non  datur  ultra  »>  (Horace). 

N'o  7.  «  Scientia  duce.  » 

No  8.  «  Squallentia  que  ossa  Vidimus.  » 

No  9.  «  Or  mouschez  vos  nez,  petitz  enfants,  et  vous  aultres,  vieulx 
resveurs,  affustez  vos  bezicles,  et  pesez  ces  mots  »  (Rabelais). 

Prix  Louis, 

Question  :  Étude  de  l'action  du  mercure,  du  nitrate  de  potasse  et  de  la 

digitale. 

No  1.  «  La  science  a  besoin  pour  s'édifier  de  posséder  d'abord  des 
faits  bien  observés,  puis  le  raisonnement  vient  pour  les  relier  et  en 
déduire  les  lois. 

No  2.  «  Sanationes,  levaminaaut  saltem  solatia,  in  his  versantur  om- 
nes  therapeuticœ  curationes.  » 

Fondation  Monhine, 

No  1.  Rapport-Résumé  général  de  l'épidémie  cholérique  en  Bretagne 
et  en  Vendée,  1885-86,  par  M.  Charrin. 

No  2.  Étude  sur  les  hôpitaux  d'isolement  en  Angleterre,  par  MM.  les 
D"^»  Lutaud  et  Hogg. 

Prix  Saint-PauL 

73  mémoires,  notes  ou  lettres  sur  la  <liphthérie  ont  été  présentés 
au  concours. 

Prix  Portai. 

Question  :  Le  goitre  exophtalmique. 

N'o  1 .  «  Artis  magnam  partem  esse  duco  possequœ  recte  scripla  suit 
speculari  »  (Hipp). 

N°  2.  tt  Quidquid  inest  certi  medicinœ  observationibus  magna  ex 
parte  debelur,  et  earum  prœsidio  instructamens,  polissimam  rationem 
assequitur  »  (Baglivi). 

N'o  3.  «  J'ai  écrit  simplement  ce  que  j'ai  vu.  » 

Prix  StansM. 

No  1.  tt  Vouloir  c'est  pouvoir,  et  la  volonté  manifeste  d'autant  plus 
d'énergie  qu'elle  est  plus  éclairée  »  (H.  Bouley). 
No  2.  a  Je  sonde  ma  portée  et  me  tàte  le  pouls  »  (Reg.,  Sat.  Ij. 
No  3.  Aperçu  sur  la  lymphangite  farcineuse  du  chevaL 
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Uéponse  aux  objections  faites  à  la  doclrine  de  la  dualité  farcineuse. 

La  question  d'identité  de  nature  de  la  morve  et  du  farcin  chez  le 
cheval  et  chez  J'homme,  par  M.  Chénier,  vétérinaire  en  premier,  membre 
do  la  section  technique  de  la  cavalerie  au  Ministère  de  la  Guerre. 

Prix  Vernois, 

.V  4.  Contribution  à  l'hygiène,  appareils  d'hygiène  pratique  à  l'usage 

des  familles,  par  M.  le  D'  Rougeot. 

N®  2.  Mauuel  d'hygiène  militaire,  par  M.  le  D''  Charles  Viry,  médecin- 
major. 

No  3.  Manuel  de  l'inspection  des  animaux  et  des  viandes  de  bouche- 
rie, par  M.  V.  Galtier,  professeur  à  l'École  vétérinaire  de  Lyon. 

.N"4.  Manuel  de  l'inspecteur  des  viandes,  par  MM.  L.  Villain  et 
V.  Hascou . 

N«  5.  Hygiène  de  l'orateur,  —  hygiène  du  cabinet  de  travail,  — 
hygiène  scolaire,  —  hygiène  dans  les  internats,  *-  leçons  d'hygiène, 
par  M.  le  D'  Riant. 

N*»  6.  De  l'alimentation  envisagée  au  point  de  vue  physiologique  et  en 
particulier  à  l'hôpital  et  dans  les  établissements  de  bienfaisance  de  la 
ville  du  Havre,  par  le  D""  A.  Montagne. 

N»  7.  Traité  d'hygiène  miUtaire  par  M.  Morache,  directeur  du  ser- 
vice de  santé  du  18°  corps  d'armée. 

N»  8.  «  Mens  sana  in  corpore  sano.  » 

N»  9.  Teigne  et  Teigneux,  histoire  médicale,  hygiène  publique,  par 
M.  le  D*"  Henri  Feulard. 

N®  10.  «  Prévenir  vaut  mieux  que  guérir.  » 

>'«  il.  Conférence  sur  l'hygiène  faite  aux  officiers  du  8®  hussards, 
par  M.  le  D'*  Emile  Tartière. 

N»  12.  Étude  sur  les  hôpitaux  d'isolement  en  Augleterre,  par 
MM.  Lutaud  et  Hogg. 

N»  13.  Histoire  de  l'épidémie  cholérique  de  1884,  origine,  marche, 
étiologie  générale   par  M.  le  D"*  Thoinot. 

No  14.  M.  Charles  Monod,  ancien  préfet  du  Calvados,  adresse  les  bro- 
chures suivantes  : 

10  Procès-verbal  du  comité  départemental  de  protection  des  enfants 
du  piemier  âge. 

2"  Procès-verbal,  distribution  des  récompenses,  présidence  de 
M.  Roussel. 

30  De  l'adminislration  de  Thygiène  publique  à  l'étranger  et  en 
France. 

40  L'épidémie  de  choléra  au  Guilvinec,  1885. 

No  15.  Manuel  des  mères  et  des  nourrices  ou  l'art  d'élever  les  enfants 
en  bas  âge,  par  M.  le  D'"  Rougeot. 
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Élection  des  Commissions  flo  prix  pour  1886. 

1/ Académie  procède  à  l'élection  dos  membres  des  Commissions  pour 
les  concours  de  prix  en  1886. 

Ces  Commissions  sont  composées  ainsi  qu'il  suit  : 

Prix  de  C Académie  :  MM.  Trélat,  Legouest  et  Léon  Le  Fort. 
Prix  Amussat  :  MM.  Larrey,  Venieuil,  Lannelongue. 
Prix  Barbier  :  MM.  Goubaux,  Sée  fMarc)  et  Villemin. 
Prix  Buignet  :  MM.  Gavarret,  Bouchardat  et  Gariel. 
Prix  Cnpurftn  :  MM.  Hervieux,  Guéniot  et  Charpentier. 
Prix  Civrieux  :  MM.  Bail,  Burquoy  et  Sin»dev. 
Prix  Desportes  :  MM.  Féréol,  Hayeni  »•(  C.  Paul. 
Prix  Godard  :  MM.  Charcol,  Bourdon  et  Péter. 
Prix  Herpin  :  MM.  Ricord,  Cornil  et  Trasbot. 
Prix  Hugiiier  :  MM.  Gosselin,  Cusco  et  Tarnier. 
Prix  Laval  :  MM.  Vulpiau,  Sée  ('Germain)  et  Panas. 
Prix  Louis  :  MM.  Hardy,  Dujardin-Baumetz  et  Lagneau. 
Prix  Monbine  :  MM.  Bergeroii,  Gallard  et  Besnier. 
Prix  Portai  :  MM.  Laboulbène,  Hérard  et  Vallin. 
Prix  Smnt-Paid  :  MM.  Empis,  Labbé  et  Colin  (Léon). 
Prix  Stanski  :  MM.  Luys,  Polaillon  ot  Leblanc. 
Prix  Vemois  :  MM.  Roussel,  Brouardel  et  Prousl. 


Rapports 


I.  Sur  l* alcoolisme f  au  nom  d'une  commission  composée  de  MM.  Ber- 
GERON,  président,  Armand  Gautier,  Lancereaux,  Maurice 
Perrin,  Dujardin-Baumetz  et 

RocHARD,  rapporteur. 

Dans  sa  séance  du  23  mars^  l'Académie  a  chargé  une  commis- 
sion de  lui  faire  un  rapport  sur  une  communication  importante 
qu*un  de  nos  collègues,  M.  The'ophile  Roussel,  lui  avait  faite  au 
sujet  de  l'alcoolisme. 

Cette  commission  —  compose'e  de  MM.  Bergeron,  Armand  Gau- 
tier, Lancereaux,  Maurice  Perrin,  Dujardin-Baumetz  et  Rochard  — 
ïi  choisi  M.  Bergeron  pour  son  président  et  m*a  fait  l'honneur  de 
me  nommer  rapporteur.  C'est  de  cette  mission  que  je  m'acquitte 
en  ce  moment. 
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M.  Théophile  Roussel  a  bien  voulu  venir,  au  sein  de  la  com- 
mission, nous  développer  ses  idées.  Il  nous  a  rappelé  que  la 
question  de  Talcoolisme,  jusqu'alors  restée  dans  le  domaine 
des  sociétés  savantes  et  des  congrès  d'hygiène,  venait  de  faire 
un  pas  en  avant  et  de  franchir  le  seuil  des  assemblées  législa- 
tives. —  D'une  part,  le  ministre  des  finances  a  présenté,  le 
16  mars,  à  la  Chambre  des  députés,  un  projet  de  loi  ayant  pour 
objet  la  réforme  de  VimpM  sur  les  boissons.  De  l'autre,  le  Sénat 
vient,  sur  l'initiative  de  l'un  de  ses  membres,  M.  Claude  (des 
Vosges),  de  nommer  une  commission  formée  de  deux  membres 
de  chaque  bureau  et  chargée  de  faire  une  enquête  sur  la  consom- 
mation de  l'alcool.  Cette  commission,  dont  M.  Roussel  fait  partie, 
s'est  réunie  pour  la  première  fois  le  23  mars,  «et  son  premier 
acte  a  été  de  faire  appel  aux  lumières  de  l'Académie  de  méde- 
cine. 

Notre  collègue  s'est  fait  l'interprète  de  ce  désir  et  a  donné 
connaissance  à  l'Académie  d'une  lettre  adressée  à  son  président 
par  M.  Claude  (des  Vosges)  pour  réclamer  notre  concours.  Cette 
lettre  figure  au  bulletin  de  la  séance,  et  je  n'ai  pas  cru  devoir  la 
reproduire  ici.  Le  bureau  de  l'Académie  n'a  pas  pensé  qu'elle 
pût  répondre  d'une  manière  directe  à  l'appel  fait  parla  commis- 
sion du  Sénat  ;  alors  M.  Roussel,  reprenant  la  question  pour  son 
propre  compte,  a  développé  sa  proposition  et  provoqué  la  nomi- 
nation de  la  commission  au  nom  de  laquelle  j'ai  l'honneur  de 
vous  parler. 

Celle-ci  s*est  préoccupée  tout  d'abord  de  la  nécessité  de  bien 
tracer  les  limites  dans  lesquelles  devaient  se  renfermer  ses  déli- 
bérations. Le  côté  fiscal,  dont  les  assemblées  délibérantes  ont  le 
devoir  de  s'occuper,  n'est  pas  du  ressort  d'une  Compagnie  comme 
la  nôtre;  le  point  de  vue  hygiénique  est  le  seul  auquel  elle  puisse 
se  placer  et  ce  dernier  n'est  pas  toujours  d'accord  avec  le  précé- 
dent. 

L'Académie  doit  exclusivement  se  préoccuper  des  ravages 
produits  par  l'alcoolisme  et  des  moyens  d'y  mettre  un  terme. 
Ainsi  envisagée,  la  question  est  encore  assez  vaste  et  assez  inté- 
ressante pour  mériter  toute  son  attention.  La  consommation  de 
l'alcool  augmente  chaque  année  en  France  d'une  façon  alarmante. 
Elle  a  presque  doublé  depuis  quarante  ans  et  en  même  temps 
elle  s'est  en  grande  partie  substituée  à  celle  du  vin.  Les  esprits 
d'industrie  ont  remplacé,  dans  le  commerce,  l'eau-de-vie  de  vin, 
dont  la  production  a  diminué  des  9/i0®et  dont  le  prix  est  devenu 
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presque  inabordable.  Cette  transformation  en  a  amené'  une  autre: 
l'ivrognerie  s'est  changée  en  alcoolisme;  l'ivresse  relativement 
bénigne  que  procurent  les  boissons  fermentées  a  fait  place  à  l'in- 
toxication produite  par  les  liqueurs  distillées  qu'elles  provien- 
nent du  raisin,  des  fruits,  de  la  betterave,  des  grains  ou  de  la 
pomme  de  terre.  Toutefois,  ces  dernières  sont  plus  nuisibles 
parce  qu'elles  renferment,  en  proportion  plus  élevée,  les  alcools 
propylique,  butylique  et  amylique  dont  les  effets  sont  plus  perni- 
cieux que  ceux  de  l'alcool  étylique.  Les  distillations  fractionnées 
ne  parviennent  pas  à  en  débarrasser  complètement  les  esprits 
du  commerce.  A  l'aide  d'une  rectification  très  soignée,  on  par- 
vient à  en  diminuer  assez  la  proportion  pour  les  faire  accepter 
par  les  consommateurs;  mais  les  alcools  qu'on  emploie  pour 
fabriquer  l'absinthe,  le  rhum  et  le  kirsch  artificiels  n'ont  pas 
subi  cette  rectification  et  conservent  encore  avec  leurs  mau- 
vais goûts  de  tête  et  de  queue j  masqués  par  les  principes  aroma- 
tiques qu'on  y  ajoute,  de  fortes  proportions  d'alcools  supérieurs 
dont  on  n'a  pas  pris  la  peine  de  les  débarrasser.  Il  en  est  de 
même  de  l'alcool  employé  pour  le  vinage  :  il  est  impur  et  com- 
munique ses  propriétés  malfaisantes  aux  vins  auxquels  on 
l'ajoute  pour  en  faciliter  le  transport.  Les  vins  étrangers  sont 
surtout  dangereux  sous  ce  rapport,  en  raison  des  quantités  plus 
considérables  qu'ils  en  renferment.  En  somme,  dans  l'opinion  de 
votre  commission,  les  causes  auxquelles  il  convient  de  rapporter 
les  ravages  croissants  de  l'alcoolisme  sont  au  nombre  de  trois  : 

r*  L'invasion  du  phylloxéra  dans  nos  cépages,  qui  a  diminué  la 
production  et,  par  conséquent,  la  consommation  du  vin  naturel, 
laquelle  a  dû  se  rejeter  sur  celle  de  l'alcool  et  des  vins  falsifiés. 

2**  L'importance  croissante  prise  par  la  fabrication  des  esprits 
d'industrie  dont  la  production  est  sans  limite  et  dont  le  prix  va 
toujours  s'abaissant. 

3**  La  multiplication  des  cabarets  dont  le  nombre  a  augmenté 
d'un  quart  depuis  que  la  loi  du  17  juillet  1880,  a  abrogé  les  dis- 
positions si  sages  du  décret  du  29  décembre  1850.  Au  dernier 
recensement,  on  en  comptait,  en  France,  au  dire  de  M.  Léon  Say, 
320.000,  soit  1  pour  100  habitants  et  pour  25  consommateurs.  Le 
nombre  des  cas  de  folie  furieuse,  des  crimes  et  des  suicides  s'est 
accru  dans  les  mêmes  proportions  et  ce  résultat  était  facile  à 
prévoir.  Dans  les  classes  pauvres,  les  gens  qui  s'enivrent  à  domi- 
cile sont  rares  :  c'est  le  cabaret  qui  les  attire.  Plus  ily  en  a  et  plus 
la  séduction  est  forte.  L'homme  qui  commence  à  perdre  la  raison 
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n'a  plus  la  force  de  résister  à  cet  attrait.  Il  rentrait  chez  lui 
par  un  effort  de  volonté;  il  trouve  un  débit  sur  sa  route,  ses 
bonnes  résolutions  s'évanouissent,  il  y  entre  et  s  y  achève.  Il 
résulte  de  ce  qui  précède  que,  pour  diminuer  les  ravages  de  l'al- 
coolisme,  il  faut  avant  tout  favoriser  la  consommation  des  bois- 
sons fermentées  et  empêcher  qu'on  ne  les  rende  toxiques,  en  y 
ajoutant  des  alcools  de  mauvaise  qualité. 

De  toutes  les  boissons  fermentées,  la  plus  répandue  et  la  plus 
hygiénique,  c'est  le  vin.  C'est  la  boisson  par  excellence,  celle 
dont  il  faut  surtout  encourager  la  consommation.  Mais  sa  pro- 
duction est  forcément  limitée,  et  en  France,  en  ce  moment,  elle  est 
réduite  au  minimum  par  les  ravages  du  phylloxéra.  En  revanche, 
elle  s'est  développée  dans  des  pays  qui  n'en  produisaient  pas 
auparavant.  L'Algérie  s'est  couverte  de  vignobles;  elle  a  fourni 
l'an  dernier  896.290  hectolitres  de  vin.  Les  contrées  de  l'Europe 
situées  sous  la  zone  qui  convient  à  la  vigne  ont  étendu  leurs  cul- 
tures; les  États-Unis  ont  développé  les  leurs  et,  dans  l'Américiue 
du  Sud,  le  Chili  est  maintenant  en  mesure  de  fournir  à  toute  la 
cote  du  Pacifique  un  vin  excellent  et  à  bon  compte.  On  y  cultivait 
en  vignes,  à  la  fin  de  1884,  10.000  hectares  de  terrain.  Enfin, 
l'Australie  commence  à  en  produire  à  son  tour.  Il  est  donc  pos- 
sible de  remédier  à  l'insuffisance  de  nos  cépages  par  l'introduc- 
tion de  vins  étrangers;  mais  il  est  indispensable  d'exercer  sur 
ces  produits  une  surveillance  très  active. 

La  production  normale  de  la  France  était  autrefois  de  ÎH)  mil- 
lions d'hectolitres.  Elle  est  tombée  à  30  millions  dans  les  plus 
mauvaises  années;  elle  est  de  40  millions  aujourd'hui  et  comme 
la  consommation  n'a  pas  sensiblement  diminué,  il  faut  (|u'il 
entre  chez  nous,  chaque  année,  30  millions  d'hectolitres  de  vins 
étrangers.  Or,  ces  vins  viennent  pour  la  plupart  d'Espagne  ou 
d'Italie  :  ils  sont  très  riches  en  matière  extractivc  et  fortement 
colorés.  Leur  richesse  alcoolique  n'est  pas  toujours  au  même 
titre;  ainsi,  cette  année,  ils  ne  marquaient  pas  plus  de  10  à 
\\  degrés. 

Avant  de  leur  faire  franchir  la  frontière,  on  les  dédoubl»^:  ou 
les  ramène  ainsi  à  ne  plus  marquer  que  5  ou  (i  degrés,  puis  on 
y  ajoute  de  l'alcool,  pour  les  remonter  au  taux  maximum  d<î 
16  degrés.  Ce  vinage  s'opère  avec  des  alcools  Américains  ri 
Allemands,  sur  lesquels  nous  ne  pouvons  exercer  aucune  surveil- 
lance. La  richesse  en  matières  extractives  permet  cetlc  fraude  et 
la  masque,  et,  quand  la  teinte  est  trop  faible,  on  y  remédie  par 
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Taddition  d'une  matière  colorante.  Ces  vins  sont  dangereux  :au 
plus  haut  degré,  et  il  faut  se  garder  d'en  favoriser  Tentrée.    ••' 

Il  y  a  quelques  années,  lorsque  la  question  du  salicylage  des 
vins  fut  soulevée,  le  comité  d'hygiène  émit  Tavis  que  cette  pra- 
tique devait  être  interdite.  Il  y  avait  alors,  au  Passage,  12  mil- 
lions d'hectolitres  de  vins  Espagnols  vinés  et  salicyiés  à  outrance, 
qui  n'attendaient  que  l'autorisation  du  ministre  du  Commerce 
pour  entrer  en  France.  C'est  principalement  contre  ces  vins 
étrangers  alcoolisés  et  toxiques  que  la  France  doit  se  mettre  en 
garde.  Cette  question  est  indissolublement  liée  à  celle  du  vinage 
et  ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'elle  se  présente  devant  TAca- 
clémie. 

En  1870,  le  Conseil  d'État  a  témoigné  le  désir  de  connaître  son 
opinion  sur  les  conséquences  fâcheuses  que  cette  pratique  pouvait 
avoir  sur  la  santé  des  populations,  et,  le  10  mai  de  cette  même 
année,  M.  Bergeron,  au  nom  d'une  commission  dont  MM.  Bé- 
clard,  Bouchardat,  Gubler  et  Wurt/  faisaient  également  partie, 
vous  a  communiqué  un  rapport  si  complet  et  si  remarquablement 
étudié  qu'il  fait  autorité  sur  la  matière  et  qu'il  me  dispense 
d'exposer  de  nouveau  devant  vous  une  question  si  bien  élucidée. 
La  commission  a  pris  connaissance  de  ce  grand  travail  et  des 
conclusions  qui  le  terminent;  elle  a  entendu  MM.  Girard,  directeur 
du  laboratoire  municipal;  le  professeur  Alglave,  dont  les  idées 
^wv  \q  monopole  facultatif  de  C alcool  ont  eu,  dans  ces  derniers 
temps,  un  retentissement  considérable  et  elle  a  abordé  la  ques- 
tion du  vinage^  après  avoir  recueilli  tous  les  éléments  d'informa- 
tion. Après  une  discussion  très  prolongée,  la  majorité  s'est 
prononcée  contre  le  vinage.  Des  arguments  puissants  ont  cepen- 
dant été  invoqués  pour  le  défendre.  On  a  fait  observer  que  cette 
pratique  était  indispensable  pour  sauver  les  vins  trop  faibles, 
qu'elle  permet  la  conservation  et  le  transport  de  produits  qu'il 
faudrait  consommer  immédiatement  et  sur  place,  si  on  n'y  re- 
courait pas.  A  une  époque  où  nos  cépages  sont  si  maltraités,  a-t-on 
dit,  on  ne  peut  pas  de  gaieté  de  cœur  en  laisser  une  partie  impro- 
ductive, lorsqu'on  peut  sauver  la  récolte,  par  une  addition  inoffen- 
sive, à  la  condition  de  se  servir  de  bon  alcool.  Il  serait  injuste  de 
contraindre  un  propriétaire  à  sacrifier  tout  son  vin,  lorsqu'il 
peut  en  sauver  la  moitié,  en  distillant  le  reste.  L'alcool  ainsi 
ajouté  a  sans  doute  l'inconvénient  de  ne  pas  se  combiner  avec  le 
liquide  dans  lequel  on  le  verse  et  de  précipiter  une  partie  de  ses 
matériaux  solides;  mais^  en  somme,  il  ne  fait  qu'opérer  brusque- 
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ment  une  séparation  dont  le  temps  se  serait  chargé  ;  et  puis, 
enfin,  il  vaut  encore  mieux  avoir  un  vin  médiocre  et  alcoolisé 
que  de  boire  les  affreux  mélanges  auxquels  on  est  obligé  de 
recourir  quand  le  bon  vin  fait  défaut  ;  il  vaut  mieux  consommer 
nos  vins  de  France  honnêtement  alcoolisés  que  de  nous  empoi- 
sonner avec  ceux  qui  nous  arrivent  d'Espagne  et  d'Italie  et  qui 
sont  vinés  avec  de  détestables  alcools.  En  proscrivant  en  France 
le  vinage  fait  avec  modération  et  avec  de  bons  produits,  on  force 
la  population  a  consommer  des  vins  étrangers  qui  ne  présentent 
pas  les  mêmes  garanties. 

Le  vinage  est  une  pratique  inoffensive  lorsqu'on  ne  dépasse  pas 
la  dose  de  2  p.  100  d'alcool  absolu  et  que  cet  alcool  ne  contient 
pas  lui-même  plus  de  1  p.  100  d'alcools  supérieurs. 

La  commission  de  1870,  par  l'organe  de  M.  Bergeron,  avait 
autorisé  le  vinage  à  la  cuve,  k  la  condition  de  se  servir  d'eau-de- 
vie  naturelle.  Cette  clause  n'est  plus  admissible  aujourd'hui 
parce  que  Teau-de-vie  de  vin  est  hors  de  prix  et  parce  qu'elle 
n'est  pas  complètement  exempte  de  principes  toxiques.  M.  Or- 
(ionneau  y  a  démontré,  en  effet,  la  présence  des  trois  alcools  supé- 
rieurs, ramvlique,  le  propylique  et  le  butylique.  On  peut,  par  la 
distillation  fractionnée,  arriver  à  ramener  les  esprits  d'industrie 
à  un  degré  de  pureté  au  moins  égal.  De  plus,  il  est  des  grains 
(le  riz  et  le  maïs  par  exemple)  qui,  sous  l'influence  de  bons  fer- 
ments, fournissent  de  l'alcool  étylique  presque  pur.  Il  ne  faut 
donc  pas  s'occuper  de  la  provenance,  pourvu  que  la  rectification 
soit  suffisante. 

En  somme^  le  vinage  peut  être  une  pratique  fâcheuse,  mais  elle 
est  indispensable  pour  sauver  nos  récoltes  et  pour  nous  sauver 
nous-mêmes  de  Tintoxication,  qui  sera  causée  par  les  vins  étran- 
gers qui  viendront  se  substituer  aux  nôtres,  et  sur  lesquels  nous 
ne  pourrons  exercer  aucun  contrôle. 

Ces  arguments,  malgré  le  talent  avec  lequel  ils  ont  été  présen- 
tés, n'ont  pas  convaincu  la  majorité  de  la  commission.  Elle  a 
pensé  qu'elle  n'avait  pas  à  se  préoccuper  du  coté  fiscal  de  la  ques- 
tion, qu'elle  ne  pouvait  parler  qu'au  nom  de  l'hygiène,  et  qu'à  ce 
point  de  vue  Talcoolisation  des  vins  était  une  pratique  condam- 
nable, une  véritable  sophistication.  En  pareille  matière,  la  moindre 
tolérance  donne  lieu  à  des  abus.  On  a  beau  vouloir  réglementer 
une  mauvaise  mesure^  l'intérêt  privé  sait  toujours  s'affranchir 
de  ces  tempéraments,  et  de  pareils  compromis  ne  servent  qu'à 
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donner  la  sanction  de  la  science  à  des  pratiques  qu'elle  doit  ré- 
prouver. 

L'argument  tiré  des  vins  étrangers  n'a  pas  convaincu  davantage 
votre  commission.  Il  suffira  d'exercer  à  la  frontière  une  surveil- 
lance active,  de  défendre  Ventrée  en  France  des  vins  alcoolisés, 
et  de  considérer  comme  tels  tous  ceux  qui  dépasseront  le  degré 
au-dessus  duquel  ils  paient,  en  France,  un  droit  compensateur. 

Ce  degré  lui-même  a  besoin  d'être  abaissé,  si  l'on  veut  que  la 
mesure  précédente  soit  efficace.  Il  est  fixé  par  la  loi  à  16  degrés, 
avec  une  tolérance  de  i  degré,  et  les  vins  de  consommation  géné- 
rale dépassent  rarement  9  à  10.  On  ne  trouve  pas,  dans  le  com- 
merce, des  vins  marquant  plus  de  12**,  et  les  vins  espagnols  eux- 
mêmes  n'en  contenaient  pas,  cette  année,  plus  de  lOou  11.  Le  taux 
légal  de  15  degrés  ne  sert  qu'à  favoriser  la  fraude  ;  il  est  indis- 
pensable de  l'abaisser  à  12. 

Votre  commission  a  donc  cru  devoir  proscrire  l'alcoolisation 
directe  des  vins  ;  mais  il  est  un  moyen  indirect  de  leur  donner  la 
force  qui  leur  manque,  c'est  de  les  additionner  de  sucre. 

Le  sucrage  a  évidemment  moins  d'inconvénients  que  l'alcooli- 
sation, et  nous  pensons  qu'il  peut  être  autorisé  lorsqu'il  est  indis- 
pensable de  renforcer  des  vins  trop  faibles  en  alcool,  à  la  condi- 
tion de  se  servir  de  sucres  cristallisés. 

Votre  commission  s'est  ensuite  occupée  de  l'alcool  et  des 
liqueurs. 

Tout  en  se  réservant  d'indiquer  plus  tard  les  moyens  d'en 
diminuer  la  consommation,  elle  a  pensé  qu'il  faut  avant  tout 
veiller  à  la  pureté  de  ceux  qui  sont  mis  en  circulation  et  interdire 
complètement  l'usage  de  ceux  qui  renferment  plus  de  1  p.  100 
d'alcools  supérieurs. 

Bien  que  décidés  à  ne  pas  sortir  du  terrain  de  l'hygiène,  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  écarter  de  la  discussion  les  moyens 
que  les  lois  peuvent  mettre  en  action  pour  combattre  un  vice  qui 
porte  une  atteinte  si  profonde  à  la  santé  publique. 
'  Ces  moyens  sont  de  deux  ordres,  suivant  qu'ils  s'adressent  à 
l'alcool  lui-même  ou  a  ceux  qui  le  débitent  et  le  consomment. 
L'élévation  des  droits  et  le  monopole  de  la  vente  remise  entre  les 
mains  de  l'Elat  appartenant  à  la  première  catégorie,  la  surveil- 
lance des  cabarels  et  la  répression  de  l'ivrognerie  appartiennent 
à  la  seconde. 

L'élévation  des  droits  a,  de  lous  temps,  compté  des  adversaires^ 
<!ons  les  rangs  des  économistes.  Ils  lui  reprochent  partirulière- 
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ment  de  favoriser  la  fraude  qui,  depuis  quelques  années,  s'est 
développée  en  France  d'une  manière  effrayante,  à  la  frontière 
surtout  où  elle  trouve,  à  ce  qu'il  parait,  les  plus  regrettables. conni- 
vences. L'hygiène  pourrait  à  la  rigueur  âe  désintéresser  de  la  perte 
(fui  en  résulte  pour  le  Trésor;  mais  les  alcools  introduits  dans  la 
consommation  de  cette  façon  irrégulière  sont  les  plus  détestables 
de  tous.  Seulement,  il  n'est  pas  prouvé  que  rélé\ation  des  droits 
doive  augmenter  la  fraude  d'une  manière  sensible.  On  avait  mis 
cette  raison  en  avant,  en  1871,  quand  on  tripla  les  droits  sur  Fal- 
cool  et  l'événement  n'a  pas  justifié  les  craintes.  L'assemblée  natio- 
nale y  mit  bon  ordre,  en  donnant  à  l'élévation  des  tarifs  l'appui 
d'une  législation  sévère.  Les  lois  des  28  février  1872  et  24  juin 
1873,  en  infligeant  aux  fraudeurs  et  à  leurs  complices,  des  amendes 
de  500  à  5000  francs  et  un  emprisonnement  de  dix  JQurs  à  six 
mois,  les  eurent  bientôt  découragés.  Les  administrateurs  les  plus 
compétents  en  pareille  matière  sont  d'avis  que  les  tarifs  sont 
assez  élevés  pour  donner  à  la  fraude  toute  l'activité  dont  elle  est 
susceptible  et  qu'elle  n'augmenterait  pas  sensiblement,  si  on 
venait  à  doubler  les  droits.  Rappelons,  du  reste,  qu'ils  ne  sont 
encore  que  de  156  fr.  25  par  hectolitre  et  que  l'Angleterre  a  élevé 
les  siens  à  477  francs. 

En  ce  qui  a  trait  au  monopole,  votre  commission  a  entendu 
avec  le  plus  vif  intérêt  M.  le  professeur  Alglave  exposer  son  sys- 
tème du  monopole  facultatif  d°  Valcool;  mais  elle  croirait  s'écarter 
trop  sensiblement  de  son  rôle,  si  elle  se  hasardait  à  formuler  une 
opinion  sur  une  doctrine  économique  aussi  compliquée.  Toutefois, 
il  est  certain  qu'au  point  de  vue  de  l'hygiène,  le  monopole  aurait 
des  avantages,  parce  qu'il  mettrait  la  bonne  qualité  des  alcools 
sous  la  garantie  de  l'État. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  mesures  qui  concernent  les  cabarets 
et  les  ivrognes,  et  nous  n'hésitons  pas  à  nourj  prononcer  sur  ces 
deux  points.  Depuis  la  loi  du  17  juillet  1880,  le  nombre  des  débits 
a  augmenté  d'un  quart  dans  certains  départements.  Or,  nous 
l'avons  dit,  la  proportion  des  alcooliques  est  en  rapport  direct 
avec  celle  des  cabarets.  Pour  en  réduire  le  nombre,  il  suffirait  de 
rétablir  l'autorisation  préalable  et  d'appliquer  sévèrement  la  fer- 
meture aux  contraventions.  En  ce  qui  a  trait  aux  ivrognes,  la  loi 
du  13  février  1873;  si  indulgente  qu'elle  soit  pour  eux,  suffirait  si 
elle  était  convenablement  appliquée. 

En  résumé,  après  l'exposé  qui  précède,  votre  commission  vous 
propose  d'adopter  les  conclusions  suivantes  : 

1S85.  —  pjo  27.  —  2*^   SÉRIE,    TOME   XVI.  2 
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1**  L'Académie,  se  plaçant  au  point  de  vue  exclusif  de  l'hygiène, 
considèi^e  Palcoolisation  des  vins  comme  nuisible;  mais,  pour 
répondre  à  certaines  exigences  de  transport  et  de  conservation, 
elk  ne  croit  pas  devoir  s'opposer  à  la  pratique  du  sucrage  des 
ftioûls,  à  la  condition  de  se  servir  de  sucres  cristallisés. 

î°  Elle  émet  le  vœu  que  le  gouvernement  prenne  les  mesures  les 
^ttô  {pratiques  et  les  plus  sévères  pour  empêcher  l'entrée  en 
ÏVïitîce  des  vins  additionnés  d'alcool. 

^^  Elle  propose  d'abaisser  de  15  k  12  degrés  la  limite  au  delà 
d\e  laquelle  les  vins  de  consommation  générale  devront  être 
frappés  de  surtaxe. 

4°  Considérant  que  les  eaux-de-vie  et  les  liqueurs  sont 
d'autant  plus  dangereuses  qu'elles  contiennent  une  plus  grande 
proportion  d'alcools  supérieurs,  elle  pense  que  les  eaux- de-vie  de 
consommation  et  les  esprits  destinés  à  la  fabrication  des  liqueurs 
ne  doivent  jamais  contenir  plus  de  1  p.  100  au  maximum 
de  ces  alcools. 

5*  L'Académie  appelle  l'attention  des  pouvoirs  publics  sur  la 
nécessité  de  réduire  le  nombre  des  cabarets,  de  les  réglementer 
et  d'appliquer  sérieusement  les  lois  répressives  de  l'ivrognerie. 

—  Après  un  échange  d'observations  entre  Mx\f.  Bergeron,  Hardy, 
Dujardin-Baumetz,  Théophile  Roussel,  Rochard,  Chatin  etLarrey, 
l'Académie  décide  de  commencer  la  discussion  du  rapport  cKî 
Mj.  Rochard  dès  la  prochaine  séance. 


II.  M.  PLANCHONlit,  au  nom  de  la  Commission  dies  eaux  miné- 
rales, les  rapports  suivants  sur  des  demandes  en  autorisation  pour 
des  sources  d'eaux  minérales  : 

1"*  M.  Michel  sollicite  l'autorisation  d'exploiter  une  source  d'eau 
située  dans  sa  propriété  de  Villa  Rosa,  à  Nice,  avenue  Fuancanda. 

Cette  source  émerge  dans  l'arrière-cour  de  la  Villa  Rosa.  On 
Ta  découverte  en  perçant  un  puits  de  0"™,80  de  diamètre  qui  l'a 
rencontrée  à  la  profondeur  de  4  mètres. 

Une  première  demande,  formée  en  1882  a  été  refusée  par  l'Aca- 
démie de  médecine  par  insuffisance  de  captage. 

La  source  se  présente  au  milieu  des  terrains  d'alluvions,  dans 
ime  couche  de  gravier,  plus  ou  moins  empâtée  par  l'action  des 
eaux  de  la  source,  qui  repose  sur  une  couche  d'argile  d'épaisseur 


BAUX    M1NBKALË§.  f!9 


inconnue.  La  source  est  peu  importante;  elle  arrive  sans  mélange 
apparent  d'eau  douce  au  fond  du  petit  puits  qui  sert  à  la  capter. 
Elle  est  considérée  par  le  service  des  mines  comme  n'étant  pas 
susceptible  d'être  améliorée  sensiblement,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  entreprendre  de  grands  travaux  à  là  suite  desquels  la 
source  pourrait  disparaître  par  mélange  avec  les  eaux  douces,  ou 
n'être  reprise  qu'avec  de  Sérieuses  dépenses,  que  sa  faible  impor- 
tance ne  paraît  pas  légitimer.  Le  service  des  mines  considère  le 
captage  comme  suffisant.  Le  débit  est  de  7200  litres  en  %\  heures. 
Sa  température  de  15°. 
Elle  a  donné  à  l'analyse  pour  un  litre  : 

Carbonate  de  chaux 0,340 

—  de  magnésie  .   .   .  0,010 

—  de  fer 0,0Î7 

Sulfate  de  chaux 0,130 

SiUce 0,195 

0,702 
Acide  carbonique  libre. 

Nous  proposons  à  l'Académie  de  déclarer  qu'il  y  a  lieu  d'auto- 
riser l'exploitation  et  la  vente  de  l'eau  minérale  de  Villa  Rosa, 
tant  qu'elle  restera  conforme  à  l'échantillon  qui  lui  a  été  soumis. 

—  Les  conclusions  du  présent  rapport ,  mises  aux  voix,  sont 
adoptées  par  l'Académie . 


2°  M.Bourguet,  propriétaire  à  Vals-les-Bains  (Ardèche)  sollicite 
l'autorisation  d'exploiter  une  source  d'eau  minérale  dite  «  Yic- 
loria  »  qu'il  a  découverte  dans  sa  propriété  sise  au  quartier  des 
Champs-Longs,  sur  ladite  commune  de  Yals. 

Cette  source  émerge  du  gneiss  sur  la  rive  gauche  de  la  Volane, 
à  65  mètres  environ  du  ruisseau  des  Sausses,  à  une  vingtaine  de 
mètres  de  la  source  la  Favorite.  Elle  a  été  découverte  en  1884  par 
un  sondage  de  25,500  de  profondeur  dont  l'orifice  se  trouve  à  une 
hauteur  d'environ  1  mètre  au-dessus  du  niveau  moyen  des  eaux 
de  la  Volane.  L'eau  minérale  a  été  rencontrée  à  4  mètres  de  pro- 
fondeur, et,  à  partir  de  ce  niveau,  le  débit  de  la  source  n'a  pas 
sensiblement  changé. 

La  source  Victoria  coule  naturellement;  elle  donne  1800  litres 
par  24  heures.  Sa  température  est  de  14^.  Elle  est  bien  captée. 
Elle  contient  par  litre  : 
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Bicarbonate  de  soude 0,63S 

—  de  chaux 0,380 

—  de  magnésie 0.16? 

—  de  fer 0,028 

Chlorure  de  eodium 0,060 

Sulfate  de  soude 0,0t2 

Silice 0,130 


1.4U 
Acide  carbonique  libre. 

Nous  proposons  à  TAcadémie  d'émettre  un  avis  favorable  pour 
que  l'exploitation  de  la  source  Victoria  soit  autorisée  tant  qu'elle 
restera  conforme  à  récliantillon  qui  lui  a  été  soumis. 

—  Les  conclusions  du  présent  rapport ,  mises  aux  voix  ,  sont 
adoptées  par  TAcadémie. 


3''  M.  Peyronu,  propriétaire  à  Vais  (.Vrdèche),  a  formé  une 
demande  en  vue  d'obtenir  l'autorisation  d'exploiter  deux  sources 
minérales  dites  la  Duchesse  et  la  Préférée,  situées  au  quartier  des 
Bonnes-Fontaines,  sur  la  commune  de  Vais. 

Ces  sources  émergent  du  gneiss  sur  la  rive  droite  du  ruisseau 
des  Sausses,  affluent  gauche  de  la  Valane,  à  une  trentaine  de 
mètres  de  la  source  des  Princes  déjà  autorisée,  et  appartenant  au 
pétitionnaire. 

Elles  ne  sont  distantes  entre  elles  que  de  l™,50.  Elles  ont  été 
découvertes  l'une  et  l'autre  en  1869,  la  Duchesse  par  un  sondage 
de  38  mètres  de  profondeur  et  la  Préférée  par  un  sondage  de 
20  mètres.  La  source  Préférée  a  une  température  de  H®  et  un 
débit  de  855  litres  en  vingt  quatre  heures.  La  source  Duchesse 
a  une  température  de  \  5*^5  et  un  débit  de  698  litres  en  vingt- 
quatre  heures.  Elles  sont  bien  captées,  et  ont  donné  pour  un  litre  : 

Préférée  Duchesse 

Bicarbonate  de  soude  ....  4,3820  7,1370 

—  de  potasse    .    .    .  0,1360  0,1430 

—  de  chaux   ....  0,2000  0,2110 

—  de  magnésie.   .    .  0,1150  0,1180 

—  de  fer 0,0125  0,0015 

(".hlorure  de  sodium 0,1630  0,1*10 

—  de  potassium   ....  »  » 
Sulfate  de  soude 0,0350        0,0360 

—  de  potasse »  » 

Silice 0,0670        0,0720 

Alcenium 0,0031        0,0035 

5,0?93        9,3499 
Acide  carbonique  libre  abondant 
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Nous  proposons  à  TAcadémie  d  émettre  un  avis  favorable  pour 
que  l'exploitation  des  sources  Préférée  et  Duchesse  soit  auto- 
risée, tant  qu'elles  resteront  conformes  aux  échantillon  qui  lui  ont 
été  soumis. 

—  Les •  conclusions  du  présent  rapport,  mises  aux  voix,  sont 
adoptées  par  T Académie. 


4"  M.  Henri  Garandon,  moulinier  en  soie  à  Neyrac,  a  forme 
une  demande  en  vue  d'obtenir  l'autorisation  d'exploiter  huit 
sources  d'eaux  minérales  situées"  à  Neyrac,  commune  deMayras, 
arrondissement  de  Largentière  (Ardèche),  sources  dites  sources 
volcaniques  n°"  4 ,  2,  3, 4,  5, 6,  7, 8. 

Ces  sources  se  trouvent  sur  le  bord  de  la  rivière  de  l'Ardèche. 
Les  sources  n°"4,  2,  6,  7,  8  émergent  sur  la  rive  gauche,  les 
sources  n***  3,  4,  5  sur  la  rive  droite.  Les  deux  premières  émer- 
gent d'un  granit  quartzeux  tandis  que  les  autres  jaillissent  d'un 
granit  à  feldspath  rose  renfermjant  un  grand  nombre  de  rogtions 
de  minette,  de  nombreuses  veinules  remplies  de  carbonate  de 
soude,  des  suintements  ferrugineux  et  d'abondants  dégagements 
d'acide  carbonique.  Les  granules  et  les  gneiss  sont  recouverts,  sur 
la  rive  droite  de  l'Ardèche,  par  une  coulée  basaltique  d'une 
quinzaine  de  mètres  d'épaisseur^  provenant  du  volcan  du  Soulhol. 
Au-dessus  de  ces  basaltes  se  trouve,  sur  15  à  20  mètres  de  hau- 
teur, un  travertin  déposé  par  les  eaux  thermales  de  Neyrac.  Le 
tableau  suivant  indique  la  profondeur  du  sondage,  le  débit  de  ces 
sources  et  leur  température. 


N*  1  N«2  N"3  N' 4       N*  5        N*  6        N*  7         N*8 

Profondeur  du  son- 
dage         I0'",70         24'»,30  8"  15-',80    S-.SO       9*,0      17-,50      6-,20 

Débit  <ie  la  source 
en  24  heures.    .     875»i',l20    201"S740    961'i',840    2812'''    812"'      1103'"     1166'"    2928'" 

Tempérât,  de  l'eau.         13» ,5  16».5  iô»  15»       16o,5        14»  15»  lô" 

Tempérât,  de  Tair 
ambiant.  .  '.   .   .        25»  ÎS»  28»  24«       26»,5        12»  12»  I2« 


Le  captage  des  sources  est  satisfaisant.  Hilles  ont  donné  à  l'ana- 
lyse pour  un  litre  : 
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NM        N*2  N-3        N'4        N*5        N*d        N'7  N* 

Bicarbonate  de  soude.  1,4350  0,7500  2.7460  ?,9240  1,8970  0,6000  3,0550  2,4l6:t 

—  de  potasse.  .   .  0,0650  traces  0,0090  0,0760  0,0060  0,0  0,1200  0,0337 

—  de  chaux  .   .    .  0,4560  0,4020  1,1120  1,2250  1,0800  0,3770  1,4389  1,1090 

—  de  magnésie.   .  0,0940  0,0480  0,3880  0,4:)50  0,2700  bfitdO  0,5571  0,2910 

—  de  fer 0,0087  0,0070  0,0090  0,0082  0,0100  0,0111  0,0093  0,0096 

—  de  mangaoèse .  traces  traces  traces  traces  traces  traces  traoes  traces 
Chlorure  de  sodium  .  0,6551  0,0367  0,0171  0,0765  0,0343  0,0432  0,0862  0,0900 
Sulfate  de  soude.  .  .  traces  traces  0,0085  0,0163  0,0109  0,0  0,1300  0,0650 
Silice 0,0655  0,0380  0,1005  0,1330  0,0915  0,0120  0,1375  0,05fô 


Total.   .    .     2,1893     1,2817    4,4201    4,8440    3,38il7     1,0663    5,5340    4,0701 
Acide  carbonique  libre  abondant. 

Nous  proposons  à  llAcadénnie  d'émettre  un  avis  favorable  pour 
que  l'autorisation  d'exploiter  les  sources  n<>*  < ,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8  vol- 
caniques de  Neyrac  soit  accordée,  tant  qu'elles  resteront  conformes 
aux  échantillons  qui  lui  ont  été  soumis. 

—  Les  conclusions  du  présent  rapport,  mises  aux  voix  ,  sont 
adoptées  par  l'Académie. 


Communication 

Sur  un  cas  de  filaire  de  Méditte, 
par  M.  Léon  Le  Port. 

J*ai  l'honneur  de  soumettre  à  l'Académie  un  filaire  de  Médine 
ou  dragonneau  que  j'ai  retiré  ce  matin  de  la  cuisse  d'un  de  mes 
malades.  Ce  jeune  homme,  âgé  de  26  ans,  aujourd'hui  maçon, 
était,  il  y  a  quelque  temps,  soldat  dans  l'infanterie  de  marine, 
lia  été  à  Dakar  en  1882  où  il  est  resté  huit  mois.  En  février  1883, 
il  fut  envoyé  pendant  quatre  mois  et  demi  en  expédition  dans 
Le  Gayor  (frontière  du  Sénégal),  pays  très  marécageux.  Là  il  vit 
survenir  à  Tépigastre  une  petite  tumeur  qui,  en  huit  jours,  attei- 
gnit le  volume  d'une  noisette.  Un  médecin  de  la  marine  l'incisa^ 
il  s'écoula  une  petite  quantité  de  pus  séreux;  puis  le  médecin 
enroula  le  dragonneau  sur  un  petit  rouleau  de  bois  et  il  fut  enlevé 
en  quatre  jours.  Le  filaire  mesurait  8  centimètres  de  longueur. 
Là  guérison  fut  complète  en  quelques  jours.  A  cette  époque,  sur 
66  Européens,  7  ou  8  eurent  le  ver  de  Médine. 

A  la  fin  de  1883,  il  fut  envoyé  dan  les  haut  Sénégal,  où  il  resta 
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jusqu'en  décembre  1885.  Pendant  ces  deux  années,  il  ne  vit  qu'un 
seul  Européen  atteint  du  dragonneau,  tandis  qu'il  atteignait  un 
grand  nombre  d'indigènes.  Il  se  voyait  surtout  aux  jambes,  se 
terminait  souvent  par  des  phlegmons  avec  gonflement  considé- 
rable des  jambes.  Cependant  notre  malade  n'aie  souvenir  d'aucun 
cas  mortel.  Le  pays  était  très  marécageux. 

Notre  malade  eut  en  1885  la  dysenterie  et  les  fièvres  palustres, 
mais  rien  ressemblant  au  dragonneau. 

Revenu  à  Saint-Louis  en  janvier  1886,  il  débarquait  en  France 
le  24  février.  Il  ne  s'apercevait  jusque-là  de  rien  d'anormal  aux 
jambes,  lorsque,  il  y  aquinze  jours,  survint  au-dessous  et  en  arrière 
de  la  moUéole  externe  gauche,  un  petit  bouton  accompagné  de 
démarigeaisons  ;  ce  petit  bouton  rougit,  atteignit  le  volume  d'une 
noisette  et  s'ouvrit  il  y  a  cinq  jours,  en  laissant  écouler  un  peu 
j  de  pus.  En  pressant  sur  la  tumeur,  le  malade  vit  sortir  2  à  3  cen- 
timètres du  ver;  il  tira  peu  à  peu  et  en  enleva  20  centimètres 
environ.  Le  gonflement  s'étendit  au  tissu  cellulaire  voisin.  Ce 
matin,  on  trouvait  une  tuméfaction  avec  rougeur  de  la  peau,  sur 
le  milieu  de  laquelle  existe  un  petit  orifice  recouvert  d'une  croûte. 
En  arrière,  il  y  a  une  fluctuation  manifeste.  Je  fis  en  ce  point 
une  incision  qui  ne  donna  issue  qu'à  un  peu  de  pus  et  de  sang. 
Je  promenai  une  curette  dans  la  cavité  sans  retirer  aucune 
parcelle  de  ver. 

Il  y  a  huit  jours,  survint  à  la  face  externe  de  la  cuisse  gauche, 
au  niveau  du  cul-de-sac  supérieur  de  la  synoviale,  un  bouton 
analogue  au  précédent  qui  suivit  la  même  évolution.  Il  s'ouvrit  il 
y  a  quatre  jours  et  en  pressant  à  sa  base  le  malade  fit  sortir  par 
l'ouverture  l'extrémité  d'un  ver  dont  il  retira  7  ou  8  centimètres, 
mais  le  ven  se  rompit.  Dès  le  lendemain,  il  y  eut  gonflement, 
douleur.  Ce  matin,  je  constatai  de  la  rougeur  difl'use,  de  l'empâ- 
tement, de  la  fluctuation,  et  au  centre  du  gonflement  un  petit 
orifice  recouvert  d'une  croûte. 

Je  fis  à  ce  niveau  une  incision  de  quatre  centimètres  de  lon- 
gueur, qui  donna  issue  à  une  centaine  de  grammes  de  pus  et  en 
pressant  un  peu  je  sortis  un  ver  roulé  sur  lui-môme,  ne  mani- 
festant aucun  mouvement  et  qui  vint  facilement  sans  aucune 
traction.  Il  mesure  40  centimètres.  Malheureusement  l'examen 
microscopique  m'a  montré  qu'il  manque  la  télé  et  la  queue.  La 
cavité  de  l'abcès  est  profonde  et  s'enfonce  dans  le  vaste  externe, 
presque  jusqu'au  cul-de-sac  articulaire. 

Depuis  cinq  à  six  jours,  est  apparu  au  mollet  gauche  iin  petit 
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bouton,  percé  au  centre  d'une  dépression  grisâtre,  donnant  de 
vives  démangeaisons  et  qui  pourrait  bien  être  un  autre  fîlaire.  Je 
n'y  ai  pas  touché,  afin  que  ceux  de  mes  collègues  que  la  question 
intéresse  puissent  observer  son  évolution  et  je  chercherai  à 
Textraire  vivant,  par  le  procédé  ordinaire  de  Tenroulement. 


Lecture. 

M.  le  professeur  Bouchard,  en  son  nom  et  an  nom  de  M.  le  D' 
Gharrin,  présente  des  animaux  chez  lesquels  ils  ont  provoqué  la 
production  de  la   cataracte  par  Tusage  interne  de  la  naphtaline. 


—  Aqualre  heures  vingt-cinq  minutes,  TAcadémie  se  forme  en  comité 
secret  pour  entendre  la  lecture  d'un  rapport  de  M.  Siredey,  sur  lé^ 
titres  des  candidats  à  la  place  déclarée  vacante  dans  la  2®  section  {Pa- 
thologie médicale). 

—  A  quatre  heures  cinquante  minutes,  la  séance  est  levée. 


Le  Secrétaire  perpétuel, 
V éditeur-gérant,  Masson.  Béclard. 


Paris.  —  Impr.  G.  Rougier  ei  Cie,  rue  Cassette,  l. 
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PRESIDENCE  DE  M.    TRELAT. 

SOMMAIRE  :  Correspondance  officielle;  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique, des  beaux-arts  et  des  cultes,  Legs  Mège;  M.  le  ministre  du  com- 
merce et  de  l'industrie,  Eaux  minérales.  —  Correspondance  manuscrite  : 
M.  Lavergne,  Hygiène  de  Venfance;  MM.  Bûchamp,  de  Bonnefoux,  Plis 
cachetés  ;  M.  le  Président  du  syndicat  du  commerce  des  vins  à  Beaunc, 
Vinage.  —  Présentations  d'ouvrages  maniLscrits  et  imprimés  :  M.  Reverdin, 
Chirurgie;  M.  Marçon,  Huile  de  Chauhnoogra;  M.  Moriggia,  Physiologie 
du  système  nerveujt:;  M.  Ca.ne\V\s,  Phthisie ;  M,  Vaillard,  Vaccination  ani- 
male; M.  TiUaux,  Chirurgie  clinique;  M.  Traversa,  Nouvelles  médications  ; 
M.  Bourgeois,  Fièvre  typhoïde;  M.  Daudirac,  Eaux  minérales;  M.  Th. 
Roussel,  Alcoolisme  ;  M.  Gariel,  Élfictricité;  M.  Odin,  Eaux  minérales; 
M,  de  Quatrefages,  Nains  et  microcéphales;  M.  Hardy,  Maladies  de  la 
peau.  —  Élection  d'un  membre  titulaire  dans  la  11^  section  (Pathologie 
médicale)  :  M.  B«)uchard  est  élu.  —  Communication  :  M.  Polaillon,  Né- 
phrectomie.  —  Discussion  sur  l'alcoolisme  ;  remise. —  Lrclure  :  M.  L.-G. 
Richelot,  Hystérectomie  vaginale. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lu  par  M.  le  Secrétaihk 
ANNUEL,  est  adopté. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  communique  les  pièces  de  la  correspon- 
•  lance  : 

Correspondance  ofQeielle. 

I.  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  des  beaux-arts  et  des 
cultes  communique  la  copie  d'un  extrait  du  testament  olographe,  on 
date  du  6  juin  i871,  par  lequel  M.  le  D'  Jean-Baptiste  Mège  a  légué 
trois  cents  francs  de  rente  perpétuelle  à  TAcadéraie,  à  laquelle  il  appar- 
tenait. M°^®  veuve  Mège  et  ses  deux  filles,  héritières  du  testateur, 
il  titre  d'usufruit,  étant  successivement  décédées,  l'Académie  est  in- 
vitée à  entrer  en  possession  de  ce  legs. 

II.  M.  le  ministre  du  commerce  et  de  l'industrie  transmet  :  1°  une 
demande,  avec  pièces  à  l'appui,  adressée  par  M.  Gastilleur,  propiié- 
laire  à  Rennes-les-Bains  (Aude),  à  l'effet  d'être  autorisé  à  exploiter  une 
source  d'eau  minérale  ferrugineuse  dite  «  Fontaine  d'Amour  »,  siluée 
sur  le  territoire  de  cette  commune.  —  [Commission  des  eaux  minérales); 

2»  Une  demande,  avec  pièces  à  l'appui,  adressée  par  M.  A.  Germain, 
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demeurant  à  Paris,  au  nom  et  comme  mandataire  de  la  Compagnie 
des  eaux  minérales  et  bains  de  mer,  en  vue  d'obtenir  J 'autorisation 
d'exploiter,  pour  Tusage  médical,  une  source  d*eau  minérale  située 
au  lieu  dit  «des Carreaux  »,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Saint- 
Yorre  (Allier).  —  {Même  commission). 


Correspandaiiee  maituscrîte. 

I.  M.  Lavergne,  inspecteur  des  enfants  assistés  deTAIlier,  envoie  ses 
rapports  sur  la  marche  du  service  de  la  protection  du  premier  âge 
dans  ce  département,  en  1883  et  1884.  —  {Commission  de  Chygièm  de 
Venfance). 

II.  M.  A.  Béchamp  (de  Lille),  correspondant  national,  prie  l'Acadé- 
mie d'accfipter  le  dépôt  d'unp/t  ccuiheté.  —  {Accepté), 

IIÏ.  M.  le  D'  de  Bonnefoux  (de  Versailles)  adresse  une  note  sur  le 
vaccin  du  choléra,  renfermée  sous  un  pli  cacheté  dont  il  sollicite  le 
dépôt.  —  {Accepté), 

IV.  M.  le  Président  du  syndicat  du  commerce  des  vins  de  Tarrondis- 
sement  de  Beaune  envoie,  au  nom  de  ce  syndicat,  une  lettre  relative 
à  la  richesse  alcoolique  des  vins  fins  de  cette  région.  —  {Remise  à  la 
commission  de  Valcooiisme), 


Présentations  d'ouvragées  manuscrits  et  imprimés. 

I.  M.  LE  Secrétaire  perpétuel  dépose  :  1»  au  nom  de  M.  le  D'  Rever- 
din,  professeur  h  l'École  de  médecine  de  Genève,  plusieurs  mégioires 
imprimés  sur  des  sujets  de  chiruri^ie  ;  2P  une  thèse  de  M.  le  D'  Mai'- 
çon,  médecin  de  la  marine,  sur  l'emploi  thérapeutique  de  l'huile  dbe 
Gbaulmoogra;  3**  un  mémoire,  en  langue  allemande,  de  M.  le  J)'  Mo- 
riggia,  sur  un  nouveau  moyea  d'isoler  dans  les  nerfs  U  seosibiliié  de 
la  motilité;  4^  une  brochure,  en  langue  grecque^  de  M.  le  O'  Cftuellis 
sur  les  causes  prédisposantes  de  la  phthisie  pulmonaire. 

II.  M.  Blot  :  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  de  la  part  ô^  l'au- 
teur, M.  L.  Vaillard,  médecin-major,  professeur  agrégé  au  Val  die 
Gràce^  un  Manuel  pratique  de  vaccination  animale ,  avec  figures  daa$  le 
texte  et  deux  planches  en  couleur  hors  texte. 

Ce  petit  livre,  sous  un  titre  modeste,  résume  d'une  maoîàre  très 
complète  tout  ce  qui  a  été  £ait  sur  La  question.  La  forme  en  est  aussi 
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claire  que  concne;  «lie  révèle  chez  TauteBr^  M^  Vaillard,  des  qualités 
très  rares  de  ▼ulgurisaieur  habitué  à  renseigneiBent. 

Ce  tratatl  exoielleni  sem  consulté  a^c  fruit  par  tous  ceux  qui  vou- 
dront faire  de  la  vaccination  atiimale.  —  (Commission  de  vaccine), 

tll.  M.  'ni[<LAOx  :  J'ai  l'honneur  de  faire  homnÀage  à  l'Académie  du 
premier  fasci6ttle  dn  TrëUé  ^  chirffrgf€  eldniqm  dont  je  eomnienoe  la 
publi^tion*  Ce  pretnier  fascicule  est  coi^swîPé  aux  affeétioos  chirurgi- 
cales de  la  tête. 

IV.  M.  DuMfcOfN-BsAi^aHTz  :  J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau 
de  l'Académie,  de  la  part  du  docteur  Gaetano  traversa,  la  traduction 
italienne  de  mes  Nouvelles  Médications,  M.  Traversa  a  ajouté  à  cette 
traduction,  fbrt  bien  fhite  d'Ailleurs,  des  noties  très  nombreuses  qui 
complètent  h^ttreusement  mon  travmfL 

J*ai  aas^i  l'honneur  de  présentera  l'Académie  ufn  travail  nouveftu 
du  docteur  Bourgeois,  médecin-major,  intitulé  :  Étude  sur  In  /W©re 
tyfhoide  atténuée;  l'auteur  demande  que  ce  travail  soit  renvoyé  à  la 
commission  des  épidémies.  —  [Commission  des  épidémies), 

M.  Hervieux  :  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  rACâdémîe,  de  là  part 
de  M.  le  D'  Daudirac,  le  doyen  des  médecins  consultants  de  Cauterets, 
deux  mémoires  très  scientitîques  et  très  consciencieux  sur  trois  sour- 
ces de  celte  station  thermale.  C'est  Une  étude  sérieuse  des  effets  phy- 
siologiques et  thérapeutiques  et  du  captage  de  ces  sources,  le  prie 
M.  le  Président  de  vouloir  bien  renvoyer  ces  deux  mémoires  à  la  com- 
mission des  eaux  minérales,  afin  qu'ils  soient  admis  à  concourir  pouf 
les  prix.  —  (fiovnmission  des  eaux  minérales). 

V.  M.  Tfl.  Roussel  :  J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  TA- 
cadémie  un  certain  nombre  de  doôuments  qui  viennent  d'être  di^stri- 
bués  au  Sénat  et  qui  émanent  de  la  commission  chargée  de  t)râtiqaer 
une  enquête  parlementaire  sur  les  alcools  et  ralcOdlism-c. 

Le  premier  est  un  rapport  que  j'ai  été  (Chargé  de  faire  stir  le  pro- 
gramme des  questions  qui  doivent  être  cotopffseîr  dans  dette  etiqtf été. 
Le  second,  dû  à  M.  le  D^  Cuyot,  sénateur  du  fihôfïe,  est  ufi  t^apport 
sur  fenquéte  faite  à  !a  Chambre  des  députés  cfoncernant  le  i^égimë  des 
boissons.  Le  troisième  reproduit  le  procès-*verbal  de  k  séaiwie  fefntte 
le  mercredi  14  avril  1886  parla  commission  chargée  de  faire  une  en- 
quête et  de  présenter,  dans  le  plus  bref  délai  possible,  un  rapport  sur 
la  consommation  de  l'alcool,  tant  au  point  de  vue  de  la  santé  et  de  la 
moralité  qu'au  point  de  vue  du  Trésor;  dans  cette  séance  ont  été  en- 
tend tf»,  M.  Ch.  i&inaprd^  directeur  dn  Laboratoire  municipaJ  de  ehitaie  à 
Paris,  et  M.  Bardy,  chef  du  laboratoire  de  l'administration  des  con- 
tnboli0fl!^liiélt««$tèsr.  ht^  eftÊâinëm^  à&cmnêtit  est  on  rap^^t  Iak  par 
M.  tlk^*1Êmmtê^  sm  le  mamf^e  de  )?alcoM  devant  le  p^rkment  »llé- 
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mand  (compte  rendu  analytique  et  sommaire).  Le  dernier  enfin  est  un 
rapport  que  j'ai  été  prié  de  faire  sur  Tallocation  d'un  prix  de  50,000fr. 
destiné  à  récompenser  l'auteur  du  moyen  le  plus  pratique  afin  de 
reconnaître  les  différentes  espèces  d'alcools. 

VII.  M.  Gariel  :  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie  le  tome  second 
de  mon  Traité  pratique  d'électricité.  Ce  volume  est  consacré  à  l'étude 
des  actions  chimiques,  calorifiques  et  mécaniques  des  courants,  aux 
systèmes  télégraphiques  et  téléphoniques,  aux  divers  appareils  char- 
gés de  faire  l'office  de  compteurs,  ihdicateurs,  enregistreurs,  r<'*gula- 
teurs  et  enfin  aux  applications  spéciales  de  l'électricité  à  la  physiologie 
et  à  la  médecine. 

VIII.  M.  A.  GuÉRiN  :  J'ai  l'honneur  de  présenter,  de  la  part  de  M.  le  1)' 
Odin,  Marins,  une  Étude  sur  Vorigine  géologique  des  eaux  de  Saint-Ho- 
noré,  indications  et  contre-indications  thérapeutiques.  —  {Commission  des 
eaux  minérales). 

IX.  M.  DE  QcATREFAGES  *.  J'ai  l'honneur  de  faire  hommage  à  l'Acadé- 
mie d'un  mémoire  sur  un  vrai  nain,  chez  lequel  les  facultés  intellec- 
tuelles sont  restées  absolument  intactes. 

X.  M.  Hardy  :  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie  un  exemplaire  d'un 
Traité  pratique  des  maladies  de  la  peau,  que  je  viens  de  publier. 

Depuis  quelques  années, les  ouvrages  qui  avaient  paru  en  France  sur 
les  maladies  de  la  peau  étaient  surtout  des  traductions,  représentant 
les  opinions  de  l'école  fondée  à  Vienne  par  Hebra.  Mon  livre  est  conçu 
dans  le  sens  de  la  doctrine  dermatologique  française,  commencée  par 
Alibert  et  développée  plus  tard  par  Bazin  et  par  moi,  dans  nos  leçons 
faites  à  l'hôpital  Saint-Louis,  doctrine  dans  laquelle  un  grand  nombre 
de  maladies  cutanées  sont  considérées  comme  étant  l'expression  d'é- 
tats généraux,  diathésiques;  tandis  que  l'école  de  Vienne  décrit  les 
maladies  de  la  peau  comme  des  affections  locales  et  presque  toujours 
indépendantes  d'un  état  général.  Comme  j'ai  contribué  à  fonder  la 
doctrine  française,  je  me  suis  cru  autorisé  à  la  représenter.  Ce  livre, 
d'ailleurs,  est  le  résultat  de  mon  observation  et  de  mon  expérience, 
et  je  rappelle  à  ce  sujet  que  j'ai  été  attaché  à  l'hôpital  Saint- Louis, 
pendant  plus  de  vingt  ans,  en  qualité  de  médecin. 


Élection 

d'un  membre  titulaire  dans  la  W   section  (Pathologie  médicale). 

L'Académie  procède  à  l'élection  d'un  membie  titulaire  dans  la  11° 
section  [Pathologie  médicale),  en  remplacement  de  M.  Jules   Guéri», 
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décédé,  d'après  la  liste  de  présentation  suivante,  dressée  par  la  sec- 
lion  : 

En  première  ligne.    ...  M.  Bouchard. 

En  deuxième  ligne.  .   .    .  M.  Damaschino. 

En  troisième  ligne.    ...  M.  Cadet  de  Gassicourt. 

En  quatrième  ligne  .    -   .  M.  Duguet. 

En  cinquième  ligne  ...  M.  Dieulafoy. 

En  sixième  ligne M.  Sanné. 

Nombre  de  votants 71 

Majorité ,     30 

Ont  obtenu  : 

MM.  Bouchard 67  voix. 

Damaschino 2    — 

Cadet  de  Gassicourt 1    — 

Dieulafoy 1    — 

En  conséquence  M.  Bouchard  est  proclamé  membre  titulaire  de 
l'Académie  dans  la  II"  section  (Pathologie  médicale),  en  remplacement 
de  M.  Jules  Guérin,  décédé.  —  Son  élection  sera  soumise  à  la  ratifi- 
cation de  M.  le  Président  de  la  République. 


Communication 

.  Néphrectornie  pour  un  rein  flottant  douloureux.  —  Guérison,  — 

Observation  et  présentation  de  V opérée, 

par   M.    POLAILLON. 

L'indication  d'enlever  un  rein  flottant  est  extrêmement  rare. 
La  mobilité  du  rein  n'a  ordinairement  aucun  retentissement  sur 
la  santé.  Elle  ne  constitue  qu'une  gêne  plus  ou  moins  grande, 
à  laquelle  une  ceinture  ou  un  bandage  approprié  remédie.  Et 
si  le  patient  peut  mener  une  vie  sédentaire,  il  arrive  au  terme 
de  sa  carrière  presque  sans  avoir  souffert  de  son  infirmité. 

Pourtant  cette  bénignité  n'est  pas  constante.  Quelques  reins 
flottants  sont  l'occasion  de  vives  douleurs,  quand  ils  sont  com- 
primés, quand  ils  subissent  un  déplacement  pendant  la  station 
debout,  pendant  la  marche,  pendant  les  efforts.  Exceptionnel- 
lement les  douleurs  deviennent  excessives  et  les  malades  ne 
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parviennent  à  se  soulager  que  par  le  repos  absolu  éam»  le  déçu* 

bitus  dorsal.  Alors  on  n*a  plus  affaire  à  une  infirmité  qui  cause 
seulement  de  la  gêne  et  des  malaises,  mais  à  une  maladie  véri- 
table et  terrible. 

Lorsque  la  médecine  et  rc»rtbopédie  sont  impuissantes  contre 
les  reins  flottants  névralgiques,  il  ne  reste  plus  d'autre  ressource 
que  rintervention  chirurgicale,  qui  conduit  à  deux  opérations, 
la  néphrorrbaphie  et  la  néphreclomie. 

La  ne'phrorrhaphie  consiste  à  aller  chercher  le  rein  mobile 
par  une  incision  lombaire  et  à  le  fixer  dans  sa  place  normale 
à  Faide  de  quelques  points  de  suture.  Je  n'ai  point  l'expérience 
de  cette  opération.  Mais  dans  le  cas  d'un  rein  affecté  de  névralgie 
en  même  temps  que  de  mobilité,  l'ablation  radicale  de  Torgane 
ne  semble  plus  logique. 

La  néphrectomie  est  indiquée  si  les  douleurs  provoquées  par 
le  rein  flottant  sont  violentes  et  rebelles  à  tous  les  traitements, 
si  la  santé  s'altère,  si  le  patient  est  mis,  par  son  affection,  dans 
Timpossibilité  de  gagner  sa  vie,  si  surtout  le  diagnostic  a  établi 
l'intégrité  fonctionnelle  du  rein  opposé. 

La  néphrectomie,  dans  le  cas  de  rein  névralgique,  doit  être  une 
opération  exceptionnelle,  en  raison  même  de  sa  gravité,  plus 
exceptionnelle  encore  que  lovariotomie  dans  les  cas  de  névralgie 
incurable  de  l'ovaire. 

J'ai  Thonneur  de  présenter  à  T Académie  une  jeune  femme  chez 
laquelle  j'ai  pratiqué,  il  va  deux  mois,  une  néphrectomie  à  droite 
pour  un  rein  mobile  et  douloureux. 

Celte  malade  avait  été  observée  pendant  deux  années  par  mon 
excellent  collègue  et  ami  le  D'  Audhoui.  lien  était  arrivé  à  pen- 
ser qu'on  ne  pourrait  la  guérir  qu'en  enlevant  son  rein  flottant. 
Je  Tai  étudiée  moiriméme  pendant  cinq  mois  dans  mon  service, 
voulant  me  faire  une  conviction  sur  la  nécessité  d'une  pareille 
opération  et  n'agir  qu'avec  des  indications  très  précises. 

Le  rein  droit  de  cette  malade  était  si  mobile  qu'il  se  rencontrait 
indifféremment  dans  toutes  les  régions  du  ventre^  et  qu'on  pouvait 
le  saisir  entre  les  doigts  à  travers  les  parois  abdominales.  J'en 
eonclus,  d'après  l'opinion  classique  sur  les  reins  flottants,  qu'il 
devait  avoir  un  long  pédicule,  formé  par  les  vaisseaux  du  hile  et 
par  une  gaine  de  péritoine.  Dès  lors,  il  aurait  été  difficile  de 
Textraire  par  la>  voie  lombaûre  sans  ouvrir  la  cavité  péritonéale  ; 
et,  puisque  l'ouverture  de  cette  caifité  me  paraissait  inévitable, 
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la  voie  la  pîtisr  courte  et  la  pltrs  slhre  pour  arriver  jusqti^â  lui  était 
la  voie  abdominale. 

Je  fis  donc  une  laparotomie  sur  la  ligne  médiane.  Mais,  au  lieu 
de  trouver  un  rein  pédicule,  comme  je  m'y  attendais,  je  reconnus 
que  cet  organe  se  mouvait  dans  le  tissu  cellulaire  extrêmement 
lèche  de  l'espace  rétro-péritonéal,  et  qu'il  ne  se  comportait  en 
aucune  façon  comme  une  tumeur  pourvue  d'un  pédicule.  Pour  le 
mettre  à  découvert,  je  fus  obligé  d'attirer  hors  du  ventre  une 
partie  de  Tintestin  grêle,  puis  de  le  faire  glisser  en  dehors  du 
colon  ascendant  jusque  dans  le  flanc  droit,  où  je  le  saisis  et  où  je 
l'énucléai  après  avoir  déchiré  le  péritoine  à  sa  surface. 

Les  vaisseaux  du  bile  furent  liés  en  masse  avec  deux  fils  de 
catgut  superposés;  puis,  le  rein  ayant  été  détaché,  trois  gros 
vaisseaux  furent  encore  liés,  sur  la  section  du  pédicule,  avec  de  la 
soie  antiseptique. 

Après  quelques  accidents,  qui  sont  consignés  dans  l'observation 
annexée  à  cette  note,  l'opérée  était  guérie  au  bout  de  25  jours. 

Au  point  de  vue  de  l'anatomie  pathologique  et  de  la  médecine 
opératoire,  ce  fait  mérite  d'être  remarqué.  Il  prouve  : 

1®  Que  les  reins,  même  très  mobiles,  ne  sont  pas  toujours 
pédicules,  et  que  leurs  déplacements  peuvent  s'accomplir  en 
arrière  du  péritoine  pariétal,  sans  que  celui-ci  forme  autour  d'eux 
une  gaine  enveloppante. 

2**  Qu'il  est  inutile  de  faire  une  laparotomie  pour  les  enlever, 
puisque  l'incision  lombaire  permet  le  plus  souvent  d'arriver 
jusqu'à  eux  sans  ouvrir  la  cavité  péritonéale. 

Observation   (d'après  les   détails  recueillis  par  M.  Joseph   Récamier, 

interne  du  service). 

Maria  F..,  a  été  bien  portante  jusqu'à  dix-huit  ans.  A  cette  époque, 
elle  dit  avoir  eu  des  bronchites  successives  et  des  crises  d'asthme.  En 
même  temps,  elle  est  dieveniie  très  nerveuse,  très  émotive  et  nii  peu 
hystérique. 

Vers  trente  ans,  elle  ressentit  dans  le  ventre  et  dans  la  région  lom- 
baire droite  des  douleurs,  qui  disparaissaient  dans  le  décubitus  sur  le 
côté  droit.  Ces  douleurs  devenaient,  au  contraire,  très  violentes  pen- 
dant la  rttai*che,  pendant  les  mouvements  et  surtout  pendant  Taclion 
de  frotter  un  parquet'.  Elle  fut  obligée  de  cesser  presque  coittplètement 
ses  fonctions  de  domestique. 

Deux  ans  après,  elle  vint  consulter  Mi  le  D'  Audhoui,  qui  reconnut 
que  la  cause  de  ses  douleurs  était  la  mobilité  du  rein  droit.  Elle  riei^ta 
quatre  mois  et  demi  à  Thôpital  de  la  Pitié,  soufirant  dans  la  station 
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debout,  soulagée  dans  la  position  couchée.  Après  un  séjour  à  l'asile 
du  Vésinet,  elle  essaya  de  se  placer  comme  cuisinière.  Mais,  peu  à  peu, 
les  douleurs  rénales  devinrent  si  intolérables  que  la  station  debout 
était  impossible  et  que,  même  dans  le  décubitus  latéral,  la  malade 
souffrait  encore.  En  outre,  les  douleurs  provoquaient  des  vomisse- 
ments et  des  accès  d'étouffement.  La  malade  rentra  dans  le  service  de 
M.  Audhoui.  Mais  le  repos,  les  antispasmodiques,  les  narcotiques,  les 
révulsifs,  n'amenèrent  aucun  résultat  favorable.  Après  l'avoir  observée, 
à  diverses  reprises,  pendant  deux  années,  M.  Audhoui  arriva  à  cette 
conclusion  qu'on  ne  pourrait  la  guérir  qu'en  enlevant  le  rein  mobile 
et  douloureux.  Il  eut  l'obligeance  de  me  l'adresser  pour  pratiquer  la 
jiéphrectomie. 

Maria  F...  avait  alors  trente-cinq  ans. 

Elle  entra  dans  mon  service  le  7  décembre  1885.  Elle  était  maigre, 
pâle,  dyspeptique,  sujette  à  des  spasmes  hystériformes.  Étendue  sur 
le  dos,  elle  souffrait  peu  ;  mais  elle  ne  pouvait  plus  se  lever  sans 
éprouver  de  violentes  douleurs.  Elle  ne  pouvait  même  pas  se  remuer 
dans  son  lit  sans  faire  revenir  les  souffrances.  Elle  se  rendait  très  bien 
compte  que  son  rein  était  la  cause  des  douleurs,  et  elle  avait  la  sensa- 
tion des  déplacements  de  cet  organe. 

En  palpant  l'abdomen,  on  trouvait,  dans  le  flanc  droit,  une  tumeur 
très  mobile,  ayant  la  forme  et  le  volume  d'un  rein  normal.  Grâce  à  la 
laxité  et  à  la  maigreur  des  parois  abdominales,  on  pouvait  le  saisir  et 
le  suivre  dans  ses  changements  de  place.  Tantôt  on  le  perdait  sous  le 
foie,  tantôt  on  le  rencontrait  dans  la  fosse  iliaque  droite.  On  le  faisait 
facilement  glisser  par-dessus  la  colonne  vertébrale  jusque  dans  la 
moitié  gauche  de  l'abdomen  et  jusque  dans  la  fosse  iliaque  gauche. 

La  palpation  et  surtout  la  pression  réveillaient  dans  le  rein  des 
douleurs  analogues  à  celles  que  provoquaient  les  mouvements  de  la 
malade. 

Il  n'y  avait  aucune  différence  de  matité  dans  les  deux  régions  lom- 
baires. 

Les  urines  étaient  normales  comme  qualité  et  comme  quantité. 

Les  périodes  menstruelles  étaient  régulières. 

Maria  F...  réclamait  l'ablation  de  son  rein.  Mais  la  néphrectomie 
est  une  opération  si  sérieuse,  que  je  lui  fis  prendre  patience,  afin  de  me 
faire  une  opinion  précise  sur  la  nécessité  de  la  pratiquer. 

Sous  l'influence  du  repos  au  lit  pendant  plus  de  trois  mois,  aucune 
amélioration  ne  se  produisit. 

Au  milieu  du  mois  d'avril,  la  malade  étant  sortie  de  Thôpital  pour 
une  journée,  fut  en  proie  à  des  douleurs  excessives,  qui  se  perpétuè- 
rent les  jours  suivants. 

Sa  situation  devint  intolérable  et,  comme  mon  collègue  M.  Audhoui, 
j'acquis  la  conviction  qu'on  ne  pourrait  la  guérir  que  par  la  néphrec- 
tomie. 
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Je  portai  alors  mon  attention  sur  l'état  du  rein  gauche.  Il  n'y  avait 
jiucune  douleur  à  la  pression  de  la  région  lombaire  et  du  flanc  gauches. 
La  percussion  de  ces  régions  ne  révélait  rien  d'anormal.  Les  urines 
étaient  claires,  sans  albumine,  sans  sucre,  sans  dépôt  purulent,  sans 
dépôt  d'aucune  sorte.  Leur  quantité  était  celle  d'une  personne  bien 
portante.  Par  conséquent,  les  reins  étaient  sains,  et  si  l'un  d'eux  fonc- 
tionnait moins  bien  que  l'autre,  il  n'était  pas  probable  que  ce  fût  le 
rein  gauche,  non  déplacé,  mais  bien  le  rein  mobile  qu'il  s'agissait  d'en- 
lever. J'étais  donc  aussi  certain  que  possible  que  le  rein  gauche  sufli- 
rait  à  la  fonction  urinaire  après  l'ablation  de  son  congénère. 

Trois  jours  avant  l'opération,  l'analyse  quantitative  et  qualitative 
des  urines,  faite  par  M.  Duzan,  interne  en  pharmacie,  donna  les 
résultats  suivants  : 

Le  10  mai,  1100gr.d'urinecontenaient:uréc26gr.  88p.litreet  29gi\56.  p.  jour. 

11  mai,  900  —  —  26gr.88    —         24gr.2().      — 

12  mai,  500  —  —  29gr.44    —         14gr.72.      — 

La  malade  fut  purgée  deux  jours  avant  l'opération.  La  veille  au  soir, 
elle  prit  un  grand  lavement  pour  évacuer  complètement  l'intestin,  et 
une  petite  dose  d'opium  pour  lui  procurer  un  sommeil  tranquille. 

Vopération  eut  lieu  le  13  mai,  en  présence  de  MM.  les  docteurs 
Audboui,  Claudot,  Michel  (de  Bar-le-Duc),  Chevalier  (du  Pont-de- 
Beauvoisin),  Pegoud  (de  Grenoble).  Mon  collègue  des  hôpitaux,  le  doc- 
teur Routier,  avait  bien  voulu  m'assister.  Mes  internes,  MM.  Récamier, 
Bureau  et  Dumoret,  me  servaient  d'aides  et  veillaient  à  la  chlorofor- 
misation. 

Précautions  antiseptiques  pour  les  instruments,  les  mains  des  aides, 
la  peau  du  ventre  de  la  malade.  Spray  phéniqué. 

Incision  de  15  centimètres  environ  sur  la  ligne  nàédiane  de  l'abdo- 
men, dépassant  l'ombilic  de  deux  travers  de  doigt.  Hémostase  très 
attentive  des  lèvres  de  la  plaie  avec  des  pinces  à  pression . 

La  main,  introduite  dans  le  ventre,  éprouve  d'abord  quelques  diffi- 
cultés à  trouver  le  rein,  qui  est  recouvert  par  les  anses  de  l'intestin 
grêle.  Je  m'aperçois  bientôt  que  le  rein  n'est  pas  pédicule,  et  que  je 
rencontre  constamment  au-devant  de  lui  l'intestin  et  le  mésentère. 

Je  prends  alors  le  parti  d'attirer  hors  du  ventre  les  anses  de  l'in- 
testin grêle,  que  je  protège  par  une  sorte  de  sac  formé  avec  des 
compresses  de  flanelle  imbibées  d'eau  phéniquée  chaude. 

Le  rein  glisse  facilement  dans  tous  les  sens  en  arrière  du  péritoine 
prévertébral  et  prélombaire.  Je  constate  encore  de  visu  que  ce  rein, 
si  mobile  n*a  point  de  pédicule  autour  de  son  bile.  Je  le  fais  cheminer 
doucement  en  arrière  du  colon  ascendant  jusque  dans  le  flanc  droit, 
où  je  le  saisis  entre  les  doigts  de  la  main  gauche.  Il  se  présente  avec 
sa  coloration  et  son  aspect  normaux  immédiatement  au-dessous  du 
péritoine,  sans  interposition  d'une  capsule  adipeuse  quelconque. 
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Avec  la  pointe  mousse  d'une  sonde  canoelée,  jie  déchire  le  péFitoine 
qui  le  recouvre,  et,  par  une  légère  pression  d'arrière  en  «vant,  je  le 
fais  sortir  à  travers  cette  déchirure. 

Dès  lors  il  est  facile  de  Tattirer  un  peu  en  avants  de  manière  à  bien 
dégager  son  hile.  Une  première  ligature  avec  un  fil  de  catgut  fort  est 
placée  aussi  profondément  que  possible,  sur  le  Itile  pris  en  masse.  Une 
seconde  ligature,  également  avec  un  û\  de  catgut,  est  placée  un  peu 
plus  en  dehors.  Puis  le  rein  est  détaché  avec  des  ciseaux,  en  rasant 
le  tissu  rénal  aussi  près  que  possible.  Enfin,  sur  la  section  du  pédicule, 
je  trouve  trois  gros  vaisseaux  que  je  lie,  pour  plus  de  sécurité,  avec  des 
fils  de  soie  fine.  Tous  ces  fils  sont  coupés  près  du  nœud,  et  le  pédi- 
cule est  abandonné  dans  la  région  lombaire. 

La  déchirure  du  péritoine  et  l'énucléation  du  rein  n'ont  donné  qu'une 
faible  quantité  de  sang,  qui  est  soigneusement  enlevé  avec  des 
éponges  phéniquées. 

Les  anses  intestinales,  qui  ont  été  maintenues  sensiblement  à  la 
température  du  corps  par  des  pièces  de  flanelle  imbibées  d'eau  phéni- 
quée  chaude,  sont  rentrées  dans  la  cavité  abdominale.  L'épiploon  est 
ôtalé  avec  soin  par-dessus  l'intestin. 

Suture  de  l'incision  abdominale  avec  5  points  de  suture  profonde  et 
6  points  de  suture  superficielle  en  fils  d'argent.  Pansement  de  Lister. 
Epaisse  couche  de  ouate  sur  le  ventre.  Bandage  du  corps  assez  serre. 

Le  43  mai,  jour  de  l'opération,  à  5  h.  4/2  du  soir.  Température,  37o,2l. 
Inouïs,  70.  Eructations  gazeuses.  Douleurs  lancinantes  au  niveau  de 
l'incision.  On  a  retiré,  pendant  la  journée,  par  le  cathétérisme, 
2{50  grammes  d'une  urine  limpide,  qui  n'a  pas  été  conservée.  A  partir 
de  ce  moment,  toutes  les  urines  ont  été  exactement  recueillies  et  ana- 
lysées par  mon  interne  en  pharmacie,  M.  Duzan,  qui  a  établi  le 
tableau  qui  fait  suite  à  cette  observation. 

Injection  sous-cutanée  d'un  centigramme  de  chlorhydrate  de  mor- 
phine. Champagne  glacé. 

Le  4i  maij  matin.  Température,  37°, 6.  Pouls,  90. 

Vomissements  abondants  pendant  la  nuit  dus  vraisemblal^iement 
au  chloroforme.  Beaucoup  d'éructations  gazeuses.  Ce  matin,  une  mic- 
tion spontanée.  Pas  d'émission  gazeuse  par  l'anus.  Vives  éoiAemrs 
dans  le  ventre.  Néanmoins  le  faciès  est  bon» 

Champagne  coupé  d'eau  glacée.  Injection  d'un  centigramme  de 
morphine  à  2  heures. 

Sotr.  Température,  38*»,3.  Pouls,  400. 

15  maiy  matin.  Température,  Z%°,  Pouls,  Sft. 

La  nuit  a  été  bonne.  Pas  de  Tomissemeots.  Moins  d'éructations 
gazeuses.  Vive  douleur  dans  la  région^  du  rein  enlevé*  La  p«Ct6ftte 
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continu*  à  uriner  spontunéraent,  mais  eUe  ne  rmi  pas  de  gaz 
par  Tanus. 

Lait.  Bouillon  froid.  Champagne. 

Soir.  Tempéralure  37<^3*  Pouls,  80.  Respiration  nonnale.  Il  n'a  pas 
été  nécessaire  de  faire  une  injection  sous-cutanée  de  miorphine. 

Le  46  mai,  matin.  Température,  37°, 6.  Pouls,  76.  Respiration  calme, 
normale. 

Bon  sommeil  pendant  la  nuit  après  une  injection  de  morphine.  La 
malade  a  rendu  quelques  gaz  par  Tanus.  Elle  se  plaint  d'avoir  la 
bouche  mauvaise  avec  sensation  de  brûlure  dans  la  gorge  et  dans 
l'œsophage.  Grande  inappétence.  La  face  est  très  pâle,  mais  bonne.  Le 
ventre  n'est  pas  douloureux. 

Alimentation  liquide  ut  supra.  Lavement  de  bouillon  avec  5  gouttes 
de  laudanum. 

le  47  mai,  matin.  Température,  SS®.  Pouls,  80. 

Premier  pansement.  L'incision  est  réunie  et  en  très  bon  état.  Abla- 
tion de  deux  fils  profonds  et  de  deux  fils  superficiels.  Pansement  de 
Lister. 

Soir.  Apparition  des  règles  avant  l'époque  habituelle.  Vives  coliques 
utérines. 

Les  urines  émises  dans  la  journée  et  la  soirée,  après  le  pansement 
phéniqué,  ont  une  teinte  enfumée  très  prononcée.  La  malade  résorbe 
donc  très  facilement  l'acide  carbolique. 

Le  48  mai,  matin.  Température,  38o.  Pouls,  84. 
Les   règles  coulent   abondamment.  Un  peu  plus  d'appétit.  Grande 
irritabilité  nerveuse. 
Petits  potages.  Bouillon.  Lait  avec  du  café.  Vin  de  Bordeaux. 
Soir.  Température,  38°, 5. 

Le  49  mai,  matin.  Température,  38^,5.  Pouls,  96. 
Sueurs  proftises.  Les  urines  ont  toujours  une  teinte  enfumée. 
Dans  la  journée,  on  donne  un  lavement  qui  est  suivi  d'une  selle  abon- 
dante. 
Vers  neuf  heures  du  soir,  petits  frissons. 

Le  20  mai,  h  trois  heures  du  matin,  frisson  avec  claquement  des 
dents. 

Température,  39^, 4.  Pouls,  104.  Respiration  normale. 

Douleurs  dans  le  flanc  droit.  Le  faciès  continue  à  être  très  bon. Les 
urines  n'ont  plus  une  teinte  enfumée. 

Lavement  dé  bouillon  avec  50  centigrammes  de  sulfate  de  quinine. 
Potion  de  Todd  avec  i  gramme  d'extrait  de  quinquina. 

Nouveau  frisson  à  3  heures  de  l'après-midi,  durant  cinq  minutes. 

Sotr.  Température,  39'>,4.  Pouls,  116. 

On  continue  le  sulfate  de  quinine. 
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Le  2i  mai,  matin.  Température,  37°,6.  Pouls,  84. 

Nouveaux  frissons  pendant  la  nuit.  De  4  à  6  heures  du  matin, 
quatre  vomissements  de  matières  verdàtres.  Les  règles,  après  avoir 
complètement  cessé,  ont  reparu  ce  malin.  Rien  n'indique  qu'il  se 
forme  une  péritonite. 

On  continue  l'administration  du  sulfale  de  quinine. 

Soir.  Température',  39°  1.  Pouls,  88. 

Pas  de  nouveaux  frissons. 

Le  22  7nai,  matin.  Température,  37o,8.  Pouls,  92. 

Grande  amélioration  dans  l'état  général.  La  physionomie  est  très 
bonne. 

Deuxième  pansement.  Tous  les  tlls  de  la  suture  sont  enlevés,  c'est- 
à-dire  trois  fils  profonds  et  quatre  fils  superficiels.  Je  lave  la  peau  du 
ventre  avec  une  solution  de  sublimé,  au  lieu  de  la  solution  phéniquée, 
pour  ne  pas  avoir  de  résorption  carbonique. 

Soir.  Température,  380,6. 

Ëpistaxis  légère.  Selle  abondante  et  fétide. 

Les  jours  suivants,  la  température  oscille  entre  38^  et  39.  {Voir  le 
tracé  ci-joint  de  la  température  et  du  pouls.)  La  malade  mange  peu. 
Elle  se  plaint  d'un  malaise  général,  d'agacement  nerveux,  de  douleurs 
lancinantes  dans  la  région  lombaire  droite,  ce  qui  me  fait  craindre 
qu'un  abcès  ne  se  soit  formé  au  niveau  du  pédicule  du  rein  enlevé. 
Elle  a  une  sensation  continuelle  et  toute  particulière  de  froid  à  la  peau. 

Le  28  mai,  je  constate  que  le  ventre  est  souple,  qu'il  n'y  a  aucun 
empâtement  et  aucune  douleur  dans  le  flaqc  droit.  Il  n'y  a  donc  pas 
d'abcès.  La  fièvre  des  jours  précédents  ne  peut  être  attribuée  qu'à 
une  septicémie  passagère. 

Le  29  mai,  la  température  tombe  à  36*»,4.  Le  pouls  marque  80  pul- 
sations. 

Sauf  une  grande  faiblesse,  l'opérée  va  bien. 

A  partir  de  ce  moment,  la  fièvre  disparait.  L'appétit  devient  meil- 
leur. Ses  forces  reviennent  peu  à  peu. 

Le  7  juin,  Maria  F...,  est  considérée  comme  guérie  et  quitte  la 
chambre,  où  elle  avait  été  opérée,  pour  être  replacée  à  la  salle  Gerdy. 

Dans  les  derniers  jours  de  juin,  elle  se  lève  et  fait  une  promenade 
dans  le  jardin  de  l'hôpitaL 

Aujourd'hui,  43  juillet,  on  constate  qu'elle  est  complètement  guérie. 
Le  rein  flottant  ayant  été  enlevé,  les  douleurs  qu'il  provoquait  et  qui 
retentissaient  si  péniblement  sur  toute  l'écononlie,  ont  disparu. 
Maria  F...  peut  marcher,  courir,  se  baisser,  faire  des  efforts  sans 
souffrir.  Elle  peut  reprendre  ses  fondions  de  cuisinière  ou  de  domes- 
tique. Le  rein  droit  suffit  à  l'entretien  de  la  fonction  urinaire,  comme 
on  peut  s'en  assurer  en  parcourant  le  tableau  suivant  : 
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Tableau  des  quantités  (turine  et  cCurée  rendues  par  Maria  F....  après  ht 

néphrectomie  de  son  rein  droit. 

Par  M.  DuzAX,  interne  en  pharmacie. 


Quantité 

d'urine    en 

QiNiatité 

d'urée 

Dates. 

24  heures 

(en  gramwes) 

(en 

Tolume) 

par  litre. 

par  jour. 

da  13  i 

lu  14  mai 

500  cent,  cubes 

30,72 

15,36 

i4 

15 

600 

38,40 

23,04 

15 

16 

650 

39,68 

25,79 

i6 

17 

600 

30,72 

18,43 

a 

18 

800 

39,04 

31,23 

IS 

«9 

700 

29,44 

20,60 

19 

W 

700 

25,60 

17,92 

20 

21 

1250 

25,60 

32 

21 

22 

750 

23,04 

17,28 

22 

23 

1100 

17,92 

19,71 

23 

24 

1300 

16 

20,80 

24 

25 

iseo 

13,44 

20,16 

25 

26 

1250 

15,36 

19,20 

26 

27 

1050 

19,-20 

10,16 

27(1)  28 

750 

49,20 

14,40 

28 

29 

650 

19,20 

12,48 

29 

30 

600 

15,36 

9,31 

30 

31 

700 

14,50 

10,15 

31 

1"  juin 

1100 

10,24 

11,26 

1 

2 

800 

13  05 

10,44 

2 

3 

700 

16,64 

11,64 

3 

4 

1000 

12,78 

12,78 

4 

5 

1100 

12,80 

14,08 

5 

6 

1300 

950 

12,35 

6 

7    , 

1500 

7,68 

11,52 

7 

8 

1100 

6,40 

7,04 

8 

9 

1300 

8,96 

14,64 

9 

10 

1200 

9,10 

10,92 

10 

11 

1300 

7,68 

41.52 

14 

12 

140(» 

9,50 

13,30 

12 

13 

1450 

11,20 

16,24 

13 

14 

1450 

14,50 

24  02 

14 

15 

1400 

15,36 

21,50 

45 

16 

1350 

15,20 

20,52 

l« 

47 

4600 

14,52 

18,43 

17 

18 

1300 

12,80 

«6,64 

D'après  les  36  relevés  du  tableau  précédent,  Fopérée,  dont  le  poids 
est  de  53  kilos,  produit  en  moyenne,  par  24  heures,  1050  ceoUmèires 
ciibts  d'urine  et  17  grammes  d'urée.  Ces  chiOres  sont  on  peu  ao^es- 
sous  de  la  moyeuse.  Mais  il  faut  considérer  qu'ils  représeoieui  des 
quantité»  miuima  d'urine  et  d'orée,  en  raison  de  quelques  déperdi- 
tions inévitables  pendant  les  mictions. 

(1)  Du  27  au  31  mai,  il  s'est  perdu  une  certaine  quantité  d'urine  dans  les 
selles. 


UYSTÉREGTOMIE.  39 


Discussion 


Sur  l'alcoolisme  (1). 


A  la  demande  de  M.  Gallard,  et  en  raison  des  nouveaux  documents 
que  vient  de  déposer  M.  Théophile  Roussel  (voir  page  37),  la  discus- 
sion des  conclusions  du  rapport  de  M.  Rochard  est  remise  à  la  pro- 
chaine séance. 


Lecture. 


M.  le  D'  L.-G.  RiCHELOT,  professeur  agrégé,  chirurgien  des  hôpitaux 
de  Paris,  lit  un  mémoire  sur  un  cas  d'hysUrectomie  vaginale^  à  propos 
duquel  il  étudie  les  indications  et  le  manuel  de  cette  opération. 


—  A  quatre  heures  trente  minutes,  l'Académie  se  forme  en  comité 
secret,  afin  d'entendre  la  lecture  d'un  rapport  de  M.  Laboulbène  sur 
les  candidats  au  titre  de  correspondant  national  dans  la  première  di- 
vision [Siédecine), 

—  A  quatre  heures  quarante-cinq  minutes,  la  séance  est  levée. 


ERRATA 


Page  18,  16«  iigae,  lire  :  c  1  p.  1000  »,  au  lieu  de  u  1  p.  100  »• 

Page  2,  26»  ligne,  lire  :  «  M.  le  D'  Sandras  »,  au  lieu  c  de  M.  le  D'  Sou- 
dras  B. 

Page  20,  15«  ligne,  lire  :  «  M.  Peyrouse  »,  au  lieu  de  «  M.  Peyronu  ». 

Page  21,  7e  ligne,  lire  :  «  MM.  Henri  et  Joseph  Taraudon  »,  au  lieu  de 
«  M.  Henri  Garandou  » . 

(1)  Voir  page  10. 
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Le  Secrétaire  perpétuel^ 
V  éditeur-gérant  y  Masson.  Béclard. 


Ptrit.  —  Impr.  G»  Rougier  et  Cis,  rue  Cassette,  1. 
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PRÉSIDENCE   DE  M.    TRÉLAT. 

SOMMAIRE  :  Correspondance  officielle;  M.  le  niioistre  de  Tinstruction  pu- 
blique, des  beaux-arts  et  des  cultes,  Ampliation  d'un  décret,  —  Correspon- 
dance manitscrite  :  M.  Amai,  Épidémies  ;  M.  Weiss,  Vaccinations;  M.  Ory, 
Protection  de  l'en fance.  — Présentations  d*ouvrages manuscrits  et  imprimés  : 
M.  Mauriac,  Morues  rouges;  M.  Warlomont,  Rage;  MM.  Hugues  et  Warlo- 
mont,  Vaccine;  M.  Serafîno,  Vaccination;  M.  Richard,  M.  Lozano,  Rage. 
Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  Congrès  de  Grenoble: 
M.  E.  Martin,  Cornée  artificielle;  M.  Dujardin-Beaumetz,  Dictionnaire  théra- 
peutique; M.  de  NàôaiWsiCt  Natalité  ;  M.  Mynier,  Vaccinations.  ^Élection 
d'un  correspondant  national  dans  la  première  division  (Médecine^  •. 
M.  Grasset  (de  Montpellier)  est  élu.  —  Discussion  sur  Valcoolisme  ; 
MM.  Gallard,  Dujardin-Beaumetz.  -^Lecture  :  M.Roy,  Extrait  normal  de 
quinquina. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lu  par  M.  le  Secrétairr 
ANNUEL,  est  adopté. 

M.  le  Sbcrétairb  pRRpéTUEL  communique  les  pièces  de  la  correspon- 
dance : 

Correspondance  officielle. 

M,  le  ministre  de  l'instruction  publique,  des  beaux-arts  et  des 
cultes  transmet  Tampliation  d'un  décret  de  M.  le  Président  de  la  Ré- 
publique approuvant  l'élection  de  M.  Boucbard  comme  membre 
titulaire  dans  la  11°  section  {Pathologie  médicale),  en  remplacement  de 
M.  Jules  Guérin,  décédé.  —  Sur  l'invitation  de  M.  le  Président,  M.  Bou- 
chard prend  place  parmi  ses  collègues. 


Correspondance  manuscrite. 

I.  M.  le  D*^  Amat,  médecin-major  de  l'armée,  adresse  un  mémoire 
manuscrit  sur  remploi  de  l'eau  bouillie  dans  la  prophylaxie  de  cer- 
taines épidémies.  —  {Coinmisston  des  épidémies). 

II.  M.  le  D'  Weiss  (de  Cousanges-aux-Forges,  Meuse),  envoie  le  relevé 
lies  vaccinations  qu'il  a  faites  en  1886.  —  {Commission  de  vaccine). 

m.  M.  E.  Ory,  inspecteur  départemental  de  la  protection  des  enfants 

1886.  —  N"   29.   —  2*  SÉRIE,    TOME   XVI.  4 
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du  premier  âge  dans  le  Jura,  envoie  un  rapport  général  sur  ce  ser- 
vice pendant  Tannée  1885.  —  {Commission  de  l'hygiène  de  V enfance). 


Présentations  d'ouvragres  manuscrits  et  imprimés. 

I.  M.  le  Secrétaire  perpétuel  dépose  :  1»  au  nom  de  M.  le  D*^  Mau- 
riac (de  Bordeaux),  une  brochure  ayant  pour  titre  :  La  question  de» 
morues  rouges;  2°  de  la  part  de  M.  le  D'  Warlomont  (de  Bruxelles}, 
une  brochure  sur  la  prophylaxie  de  la  rage;  3®  au  nom  de  MM.  Hugues 
et  Warlomont,  une  brochure  intitulée  :  Nouvelles  contributions  à  la  vac- 
cine; 4^  de  la  part  de  M.  le  D'  Seraflno  (de  Naples),  une  brochure  ayant 
pour  titre  :  Il  censimento  vaccinico  del  comune  di  Napoli por  Vanno  4885; 
5**  au  nom  de  M.  le  D'  Richards  (de  Calcutta),  un  mémoire  imprimé, 
intitulé  :  Hydrophobia  and  M.  Pasteur;  6®  de  la  part  de  M.  le  D'  Lozano 
(de  Madrid),  une  brochure  ayant  pour  titre  :  El  problema  de  la  rabia. 

II.  M.  Gariel  :  J'ai  Thonueur  de  faire  hommage  à  l'Académie  de  la 
T  partie  du  compte  rendu  de  la  14®  session  tenue  à  Grenoble  en 
1 885  par  rAssociatioi\  française  pour  l'avancement  des  sciences. 

[H.  Mv  DùJAADiN-BÉAUMÊTz:  J'ai  l'honneur  de  présenter  àFAcadémie, 
de  la  part  du  D'  Emile  Martin,  de  Marseille,  un  travail  manuiscrit  sur 
la  cornée  artificielle.  Déjà,  au  mois  de  décembre  de  l'année  dernière,  le 
D'  Martin  signalait  la  possibilité  d'adapter  à  Tœil  humain  un  appareil 
destiné  à  remplacer  la  cornée.  Aujourd'hui,  M.  E.  Martin  a  complété 
ses  i*echerches,  et  il  signale  huit  observations  dans  lesquelles  l'appli- 
cation de  la  cornée  artificielle  a  pu  rendre  la  vue  à  des  aveugles  qui 
conservaient  Tintégrité  de  la  rétine  et  du  nerf  optique. 

J'ai  aussi  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  le  13®  fascicule  de 
mon  Dictionnaire  de  thérapeutique  qui  va  du  mot  a  Laitue  »  au  mol 
«  Mancome  ». 

IV.  M.  Larrey  ;  Le  livre  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie, 
de  la  part  de  M.  le  marquis  de  Nadaillac,  correspondant  de  l'Institut,  a 
pour  titre  :  Affadblissement  de  la  natalité  en  Franee)  ses  causes  et  ses 
conséquences. 

C'est  une  étude  sérieuse  dont  une  partie  a  déjà  été  publiée  dans  la 
Revue  scientifique  et  dont  le  sujet  a  plus  d'une  fois  occupé  nos  séances. 

L'auteur  a  constaté,  par  des  documents  précis  et  d'après  des  ta- 
bleaux statistiques,  une  natalité  moins  forte,  moins  viable  en  France 
qile  chez  phisieùrs' nations  étrangères.  «  Les  conséquences  d'un  pareil 
état  dé  choses,  dit  M.  de  Nadaillac,  sont  faciles  à  prévoir  ;  elles  peuvent, 
dans  les  conséquences  que  l'on  peut  toujours  craindre,  exercer  une 
influence  considérable;  le  faire  connaître  est  un  devoir  patriotique. 
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I/auteur  expose  d'abord,  dans  leur  ensemble,  les  faits  de  décrois- 
sance de  la  population  en  France  et  les  examine  ensuite  dans  divers 
détails  qui  échappent  à  une  analyse  sommaire  par  la  multiplicité 
des  chiffres.  Le  mérite  de  cette  publication  en  réclame  la  lecture 
attentive,  pour  permettre  d'en  apprécier  l'importance. 

Je  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie,  pour  la  commission  de  vac- 
cine, de  la  part  de  M.  le  D*^  J.  Meynier,  médecin-major  de  l'hôpital  du 
camp  de  Chàlons,  un  rapport  sommaire  et  un  relevé  statistique  sur  la 
vaccination  des  jeunes  soldats  au  109^  de  ligne.  —  {Commission  d^  vac- 
fine\ 

M.  DcBouÉ  (de  Pau),  correspondant  national,  assiste  à  la  séance. 


Électloti 

fi*un  correspondant  national  dans  la  première  division  (Médecine). 

L'Académie  procède  à  l'élection  d*un  correspondant  national  dans 
la  première  division  (Médecine),  d'après  ia  liste  de  présentation  sui- 
vante, dressée  par  la  commission  spéciale  : 

En  première  ligne M.  Grasset  (de  Montpellier). 

En  deuxième  ligne  {ex  œquo  (  M.  Garlet  (de  Grenoble). 

pt  par  ordre  alphabétique) .   |  M.  Tillot  (de  Luxeuil). 

„    ^     .  .,       ,.        ,  (M.  Marquez  (d'Hyères). 

Kn  troisième  ligne  (exmquo     ^  ^^^^.^^       ^ 

H  par  ordre  alphabétique) .  ^  „    pj^ot  (de  Bordeaux). 

Nombre  de  votants 50 

Majorité 26 

Ont  obtenu  : 

MM.  Grasset .  39  voix. 

Tillot 5    — 

Mauricei .......       .  3       - 

CarÎPl 2    — 

l*lus  1  bulletin  blanc. 

En  conséquence,  M.  Grasset  (de  Montpellier),  ayant  obtenu  la  ma- 
jorité absolue  des  suffrages  exprimés,  est  proclamé  correspondant 
national  dans  la  première  division  {Médecine^. 
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Discussion 

Sur  l'alcoolisme  (Ij. 

M.  GrALLARD  i  La  qucstion  des  falsifications  ou,  pour  être  plus 
exact,  des  adultérations  que  Ton  fait  subir  au  vin,  est  une  de  celles 
qui  paraissent  devoir  revenir  d'une  façon  pour  ainsi  dire  périodi- 
que devant  cette  Académie,  —  car  elle  est 'une  de  celles  qui  inté- 
ressent au  plus  haut  point  la  santé  publique.  —  Elle  a  été  déjà 
traitée,  avec  tous  les  développements  qu'elle  comporte,  en  1870,  à 
la  suite  d'un  remarquable  rapport  présenté  et  défendu  avec  infi- 
niment de  talent  par  M.  Bergeron,  et  elle  nous  revient  aujourd'hui 
à  l'occasion  d'un  travail,  non  moins  important  quoique  plus  res- 
treint, apporté  devant  vous  par  M.  Rochard;  —  ce  dernier  par- 
lant au  nom  d'une  commission  nommée  dans  la  séance  du 
23  mars  dernier,  voudrait  que  l'Académie  «  se  préoccupât  exclu- 
«  sivetnent  des  ravages  produits  par  l'alcoolisme  et  des  moyens 
«  d'y  mettre  un  terme  (2)  ».  Il  me  semble  que  rien  ne  nous  oblige 
à  maintenir  notre  discussion  dans  des  limites  aussi  rigoureuse- 
ment étroites  et  que  tout,  au  contraire,  doit  nous  inviter  à  l'élar- 
gir, autant  que  possible,  pour  dissiper,  si  nous  le  pouvons,  toutes 
les  obscurités  qui  ont  rendu  jusqu'à  présent  ce  grave  sujet  si  diffî* 
cile  à  élucider. 

Si  nous  étions  officiellement  consulté  par  le  Gouvernement, 
nous  devrions  peut-être  nous  borner  à  répondre  aux  questions  qu'il 
nous  aurait  posées;  mais  tel  n'est  pas  le  cas.  Nous  avons  appris,  par 
un  de  nos  collègues  qu'un  des  grands  corps  déFÉtat  serait  bien  aise 
d'avoir  notre  avis  et  je  ne  vois  pas  pourquoi,  lui  donnant  cet  avis, 
nous  ne  le  lui  donnerions  pas  tout  entier,  ne  fut-ce  que  pour  ne 
plus  avoir  à  y  revenir. 

Et  je  suis  d'autant  plus  porté  à  penser  qu'il  nous  en  saura  gré 
que,  dans  le  Programme  des  questions  qui  doivent  être  compenses 
dans  la  nouvelle  enquête  parlementaire  sur  les  alcools  et  V alcoolisme, 
M.Roussel  a  soin  d'indiquer,  dès  les  premières  lignes, que  leSénat 
demande  è,  être  renseigné  sur  la  consommation  de  l'alcool^  au  point 
de.  vue  de  la  santé  et  de  la  moralité  publiques  et  au  point  de  vue  du 
Trésor, — ajoutant  que  la  haute  assemblée  désire  toutparticulière- 


(1)  Voir  pages  tO  et  39. 

(2)  BulUtin,  séance  du  6  juillet,  page  11. 
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ment  savoir  «  quelles  conditions  il  convient  d'imposer  à  Talcoo- 
«  lisation  des  vins,  soit  au  vinage  des  vins  destinés  à  la  consom- 
«  mation  intérieure,  soit  au  vinage  des  vins  destinés  à  l'exporta- 
«  tion  ». 

Si  l'opinion  du  public  et  celle  du  Gouvernement  étaient  définiti- 
vement arrêtées  sur  ces  diverses  questions,  nous  n'aurions  pas  à 
les  reprendre.  Mais  vous  voyez  bien  qu'il  n'en  est  rien  et  qu'elles 
se  posent  de  nouveau  devant  vous  en  des  termes  tels  que  l'on  vient, 
sinon  officiellement,  au  moins  au  nom  d'une  de  ses  commissions, 
inviter  l'Académie  à  se  déjuger. 
Elle  avait  dit,  en  effet,  le  2  août  1870  :  —  «  L'alcoolisation  des 

«  vins   faits,  lorsqu'elle  est  pratiquée,  méthodiquement,  etc 

n  est  une  opération  qui  n  expose  à  aucun  danger  la  santé  des  con^ 
«  sommaleurs.  » 

On  lui  demande  de  déclarer,  aujourd'hui,  que,  «  se  plaçant  au 
«  point  de  vue  exclusif  de  l'hygiène,  elle  considère  l'alcoolisation 
i<  des  vins  comme  nuisible,  » 

Examinons  donc  à  laquelle  de  ces  deux  opinions,  si  contradic- 
toires, nous  devons  nous  ranger,  en  tenant  compte  de  toutes  les 
conditions  dans  lesquelles  se  trouvent  les  vins  et  des  traitements, 
bons  ou  mauvais,  qu'ils  ont  à  subir  avant  d'arriver  jusqu'au  con- 
sommateur. 

11  est  bien  entendu  que  nous  réservons  exclusivement  le  nom  de 
vin  au  seul  liquide  provenant  de  la  fermentation  du  ju&de  raisin, 
récolté  à  maturité  pendant  la  vendange,  et  que  nous  le  refusons 
à  toutes  les  compositions  similaires,  produits  d'une  fabrication 
plus  ou  moins  habile,  constituant  de  véritables  contrefaçons.  Ces 
boissons  ne  sont  pas  toutes  pernicieuses  pour  la  santé,  mais  si 
l'usage  de  certaines  d'entre  elles  peut  être  toléré,  ce  doit  être  à  la 
condition  expresse  qu'elles  ne  porteront  pas  le  nom  de  vin.  Je  ne 
m'arrêterai  pas  plus  longtemps  sur  ces  vins  artificiels  y  formés  par 
un  mélange  d'affreuses  drogues  et  qui,  sauf  les  très  rares  excep- 
tions que  je  viens  de  signaler,  sont  à  peu  près  toujours  nuisibles. 
Il  n'en  est  pas  de  même  des  vins  naturels  qui,  abstraction  faite 
de  leurs  autres  qualités,  sont  toujours  salubres.  11  en  résulte  que 
le  mélange  de  deux  ou  de  plusieurs  sortes  de  vins  différents,  ou  le 
coupage,  ne  peut  constituer  un  breuvage  dangereux  et  ne  doit  pas 
être  considéré  comme  une  fraude. 

Ces  coupages^  habilement  opérés,  ont  même  pour  avantage  de 
neutraliser,  les  uns  par  les  autres,  les  caractères  défectueux  de 
certains  vins  et  de  permettre  d'utiliser  pour  la  consommation  des 
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quantités  assez  considérables  de  liquide  qui,  sans  cela,  ne  trouve- 
raient point  d'emploi.  C'est  une  pratique  à  laquelle  le  commerce 
le  plus  honorable  ne  manque  pas  d'avoir  recours  et  qui  est  du 
reste  encouragée  par  l'Assistance  publique  qui,  grâce  à  elle,  peut 
fournir  à,  ses  administrés  du  vin  excellent  dans  des  conditions  de 
prix  relativement  très  avantageuses. 

Les  coupages  de  vins  naturels  étant  acceptés,  on  s'est  demandé 
si  l'on  ne  pouvait  pas  aller  plus  loin  en  ajoutant  à  un  vin  que  Ton 
veut  corriger,  non  pas  seulement  un  autre  vin  ayant  des  qualités 
inverses,  mais  plus  simplement  un  des  produitsqui  figurent  natu- 
rellement dans  sa  composition. 

En  tête  de  ces  produits,  il  faut  placer  tout  d'abord  l'eau  et 
l'alcool,  qui  entrent  dans  la  composition  des  vins  naturels  dans 
des  proportions  extrêmement  variables  suivant  les  espèces. 

L'alcool  variant  de  moins  de  6  à  20  ou  même  21  p.  100  et 
l'eau  de  94  à  79  ou  80,  il  semble  tout  naturel  que,  dans  ces 
limites,  on  puisse  se  croire  autorisé  à  rétablir  les  proportions 
normales  en  ajoutant,  suivant  les  qualités  qu'on  veut  lui  donner, 
à  un  vin  déterminé,  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  l'un 
ou  de  l'autre  de  ces  deux  liquides  fondamentaux. 

Ici  deux  questions  se  posent  : 

1°  Cette  addition  peut-elle  être  nuisible  pour  la  santé? 

2**  Où  finit  la  tolérance  et  où  commence  la  fraude? 

La  première  de  ces  deux  questions  est  la  seule  qui  intéresse 
l'Académie  et  qu'elle  doive  considérer  comme  de  sa  compétence. 

En  ce  qui  concerne  l'addition  d'eau,  le  mouillage^  personne  ne 
songera  ici  à  prétendre  que  cette  pratique  puisse  constituer  un 
danger  pour  la  santé  publique.  Nous  l'avons  tous  subie  au  collège 
et  jamais  aucun  de  nous  n'a  eu  l'idée  d'accuser  le  grand  maître 
de  l'Université  de  vouloir  nuire  à  la  santé  de  ses  élèves  quand,  au 
lieu  de  pur  vin,  il  leur  fait  servir  de  l'abondance  au  réfectoire.  — 
Nous  avons  même  conservé  un  si  bon  souvenir  de  cette  boisson 
universitaire,  que  nous  la  fabriquons  nous-mêmes  sur  notre  table, 
en  mouillant  le  vin,  que  nous  considérons  comme  pur  et  naturel, 
avec  l'eau  de  la  carafe  toujours  placée  à  notre  portée.  Ce  mouil- 
lage, qui  n'a  plus  rien  d'obligatoire ,  est  généralement  gradué 
d'après  le  goût  de  chacun  et  la  force  du  vin  dont  on  fait  usage. 
Lorsqu'il  a  été  préalablement  fait  par  le  débitant,  nous  avons  bien 
soin  de  recourir  avec  moins  d'ardeur  à  la  carafe  d'eau. 

Le  vin  mouillé  ne  peut  donc  nuire  à  la  santé ,  je  dirai  volon- 
tiers :  au  contraire.  Il  ne  pçut  nuire  qu'à  la  bourse  de  l'acheteur 
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s'il  Ta  payé  le  prix  que  vaudrait  du  vin  pur  naturel  ;  —  alors  il  ne 
s'agit  plus  d'hygiène,  mais  simplement  de  commerce  et  le  négo- 
ciant qui  débite  ce  vin  étendu  d'eau  tombe,  dans  le  droit  com- 
mun, sous  le  coup  des  peines  édictées  contre  celui  qui  trompe 
sur  la  nature  des  marchandises^  à  moins  qu'il  n*ait  eu  la  précau- 
tion d'indiquer^  avant  la  livraison,  que  son  vin  est  étendu  d'eau  et 
dans  quelles  proportions.  C'est  une  formule  que  notre  illustre 
collègue  M.  Pasteur  a  recommandée  pour  tous  les  cas  où  une 
substance,  non  nuisible,  est  ajoutée  à  une  denrée  alimentaire  quel- 
conque. —  Cette  formule  a  été  adoptée  par  certains  débitants 
qui.  pour  narguer  les  poursuites,  ont  annoncé  publiquement  qu^ils 
vendaient  du  vin  étendu  d'un  tiers  ou.de  moitié  d'eau  :  avec 
cette  précaution,  ils  sont  inattaquables. 

On  dit  bien  que  le  vin  naturel,  coupé  d'eau,  se  conserve  moins 
facilement,  qu'il  est  plus  exposé  à  subir  des  altérations  qui 
nuisent  à  sa  qualité  !  Mais  ce  sont  là  des  considérations  inté- 
ressant le  ^débitant  et  non  le  consommateur,  qui  saura  toujours 
se  soustraire  à  l'action  d'une  marchandise  dont  il  lui  sera  facile 
de  reconnaître  l'infériorité.  Ces  considérations  ne  peuvent  s'ap- 
pliquer, comme  de  juste,  qu'à  de  l'eau  pure ,  filtrée  avec  soin, 
m  même  distillée,  si  l'on  y  tient,  et  on  ne  saurait  accorder  la 
même  immunité  à  l'eau  contenant  en  dissolution  des  sels,  cal- 
caires ou  autres  et,  à  plus  forte  raison  des  éléments  organiques 
putréfiés,  d'origine  animale  ou  végétale. 

Si  l'addition  de  l'eau  au  vin  ne  peut  pas  être  prohibée,  comme 
dangereuse  pour  la  santé  publique  ;  si  elle  ne  peut,  à  aucun  litre, 
être  considérée  comme  une  fraude  lorsqu'elle  est  faite  ostensible- 
ment, en  est-il  de  même  de  l'addition  de  l'alcool  qui  constitue  Val- 
coolisalion  ou  le  vinage?  Deux  expressions  qui  ont  eu,  dans  l'ori- 
gine ,  un  sens  di fièrent  et  que  l'usage  a  rendues  synonymes.  La 
discussion  de  1870  a  montré  que  les  meilleurs  esprits  peuvent  être 
divisés  sur  cette  question  et  l'accord  ne  paraît  pas  s'être  tait,  de- 
puis celte  époque. 

Si  la  composition  des  vins  était  uniforme,  au  moins  au  point 
de  la  quantité  d'alcool  qu'ils  renferment,  il  n'y  aurait  pas  à  hé- 
siter et,  alors  même  que  l'addition  ou  la  soustraction  d'une  cer- 
taine quantité  d'alcool  ne  constituerait  pas  un  danger  pour  la 
santé,  elle  serait  une  fraude,  si  elle  n'était  pas  indiquée  par  le 
débitant,  conformément  à  la  règle  que  je  viens  d'établir.  Mais  ce 
n'est  pas  absolument  le  cas,  puisque  la  richesse  en  alcool  des  vins 
les  plus  naturels  varie  entre  moins  de  6  et  plus  de  21  p.  100 
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Tandis  que  pour  la  majorité  de  nos  vins  français  cette  proportion 
oscille  entre  9  et  12  p.  100,  nous  en  avons  un  certain  nombre,  et 
ce  ne  sont  pas  les  moins  estimés,  pour  lesquels  elle  descend 
au-dessous  de  8  (pour  le  Gos-Destournel,  elle  ne  dépasse  pas  6; 
pour  le  Chablis,  elle  ne  s'élève  pas  à  plus  de  6,  5;  pour  certains 
vins  blancs  du  Centre,  elle  descend  même  k  5,j7  p.  <00);  tandis 
que  pour  d'autres,  elle  arrive  à  12  et  au  delà.  Les  vins  du  Rous- 
sillon  en  contiennent  souvent  plus  de  13  p.  100.  Parmi  les  vins 
étrangers ,  nous  voyons  ceux  de  Sardaigne ,  d'Italie  et  d'Es- 
pagne arriver  souvent  à  17  p.  100,  le  Madère  atteindre  près 
de  20  p.  100  (19,  8)  et  le  Marsala  approcher  de  la  proportion  de 
21  p.  100  (20,  9). 

Cela  étant,  on  a  pu  trouver  tout  naturel  d'ajouter  aux  vins  qui 
en  manquent  une  certaine  quantité  d'alcool,  de  cet  esprit  qui  sura- 
bonde dans  certains  autres.  C'est  ce  qu'on  a  fait  d'abord  par  de 
simples  coupages,  en  mêlant  des  vins  forts  à  des  vins  faibles, 
pour  rétablir  la  moyenne,  puis  en  se  servant  d'alcool  qui  n'est,  en 
définitive,  dans  son  essence,  qu'un  produit  extrait  du  vin  lui- 
môme.  11  est  vrai,  que  les  progrès  de  la  science  et  de  l'industrie 
aidant,  on  a  trouvé  le  moyen  de  fabriquer,  et  à  très  bas  prix,  de 
l'alcool  avec  d'autres  corps  qu'avec  le  vin ,  et  que  cet  alcool,  dit 
de  grain,  de  mélasse,  de  betterave,  etc.,  n'a  plus  le  même  goût 
que  l'alcool  produit  directement  par  la  distillation  du  vin.  Et, 
tandis  qu'on  trouvait  innocent  de  renforcer  une  pièce  de  vin  d'un 
cru  déterminé  par  de  l'alcool  provenant  de  la  distillation  d'une 
autre  pièce  du  même  cru,  on  s'est  demandé  si  l'on  n'opérait  pas 
une  véritable  falsification  en  remplaçant  cet  alcool  éthylique  ,  de 
bon  goût,  produit  du  vin,  par  de  l'alcool  amyjique  ou  de  mauvais 
goût^  produit  des  grains  ou  de  la  betterave. 

Cette  question  se  complique  d'un  élément  spécial,  ou  plutôt 
spécieux,  dont  il  importe  de  nous  débarrasser  de  suite.  Je  veux 
parler  de  la  toxicité  qui  résulterait  pour  ces  alcools  de  mauvais 
goût,  quelle  que  soit  leur  origine,  de  la  présence  de  certains  pro- 
duits, empymentiques  ou  essentiels,  qui  les  rendrait  dangereux 
pour  la  santé.  Mon  ami  M.  Dujardin-Beaumetz  va,  sans  aucun 
doute,  nous  rappeler  les  résultats  de  fort  intéressantes  expériences 
qui  tendent  à  démontrer  l'action  nocive  de  ces  alcools;  mais  cela 
me  touche  peu,  par  cette  simple  raison  qu'il  suffit  d'une  bonne 
rectification  pour  faire  disparaître  complètement  ces  produits 
empymentiques,  si  subtils  qu'ils  échappent  à  toute  analyse.  Il  est 
donc  possible  et  même  facile  de  transformer  en  alcool  pur  et 
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salubre,  celui  qui,  dans  le  principe,  jouirait  de  ces  propriétés  mal- 
faisantes, et  de  le  rendre  aussi  peu  nuisible  que  celui  du  vin. 

Mais  alors  se  pose  une  autre  difficulté  :  c'est  celle  de  savoir  si 
Talcool,  même  vinique,  ajouté  au  vin,  n'exerce  pas  sur  l'organisme 
une  action  délétère  que  n'a  pas  l'alcool  naturellement  développé 
dans  le  vin  pendant  l'acte  de  la  fermentation.  —  C'est  un  argu- 
ment qui  a  été  développé  avec  beaucoup  de  complaisance  dans 
la  discussion  de  1870,  et  qui  est  reproduit,  à  tout  propos,  dans 
des  brochures  ou  des  publications  périodiques,  par  des  hommes 
animés  des  meilleures  intentions,  mais  qui  n'apportent  aucun  fait 
précis  et  probant  à  l'appui  dfe  cette  manière  de  voir. 

Il  est  bien  certain  que  le  vin  est  un  produit  complexe,  résultant 
du  mélange  intime,  que  la  chimie  est  impuissante  à  reproduire, 
de  certains  éléments  divers  au  nombre  de  plus  de  quarante,  suivant 
M.  Bergeron(l),  et  dont  les  propriétés  organoleptiques  dépendent 
moins  du  nombre  et  de  la  quantité  da  ces  éléments  que  de  la 
façon  dont  ils  sont  unis,  fondus  ensemble,  pour  employer  le 
terme  consacré.  —  C'est  pourquoi,  si,  parmi  ces  principes  divers, 
il  en  est  un  qui  prédomine  et  soit  fondamental,  comme  l'alcool,  il 
n'est  pas  permis  dédire  que  c'est ^à  lui  seul  qi^e  le  vin  doit  toutes 
ses  qualités.  —  Je  viens  de  dire  que  la  chimie  est  impuissante  à 
combiner  les  éléments  du  vin  dont  elle  a  si  bien  su  déterminer 
toutes  les  proportions  et  de  rétablir,  pour  le  reconstituer  par  une 
synthèse  suffisante,  le  corps  qu'elle  est  si  bien  parvenue  à 
détruire  par  une  analyse  savante.  Elle  ne  peut  pas  faire  un  mé- 
lange ayant  les  mêmes  qualités  que  le  vin  naturel.  —  Loin  do 
moi  donc  la  pensée  de  prétendre  que  de  l'alcool  qu'il  contient 
dépendent  toutes  les  qualités  du  vin  et  qu'un  verre  d'eau  alcoolisée 
puisse  remplacer,  au  point  de  vue  hygiénique,  pas  plus  qu'au  point 
rie  vue  gastronomique,  un  verre  de  bon  vin  naturel.  —  Mais,  cela 
bien  établi,je  ne  saurais  admettre  qu'une  même  quantité  d'alcool, 
si  favorable  à  ma  santé  quand  elle  fait  partie  intégrante  du  vin  et 
s'est  développée  au  moment  de  la  fermentation,  me  deviendra 
nuisible  par  cela  seul  que  je  la  boirai  simplement  étendue  d'eau 
ou  qu'elle  aura  été,  postérieurement  à  la  fermentation,  ajoutée  à  un 
vin  qui,  sans  cela,  n'en  aurait  pas  contenu  une  proportion  suffisante 
pour  répondre  âmes  besoins  ou  à  mes  goûts. 

Mais  je  m'aperçois  que  je  suis  en  train  de  chercher  à  enfoncer 
une  porte  qui  a  été  bien  largement  ouverte,  par  l'Académie  elle- 


(1)  Bulletin,  1870,  p.  401 
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même  quand,  dans  Ra  séance  da  2  août  1870,  elle  a  adopté  les 
conclusions  suivantes,  qui  ont  été  officiellement  transmises  au 
Gouvernement,  sur  la  demande  du  Conseil  d*Étal  : 

1°  «  L'alcoolisation  des  vins  faits,  plus  généralement  connue 
i^ous  le  nom  de  vinage,  lorsqu'elle  est  pratiquée  méthodiquement, 
avec  des  eaux-de-vie  ou  des  trois-six  de  vin,  et  dans  des  limites 
telles  que  le  titre  alcoolique  des  vins  de  grande  consommation  ne 
dépasse  pas  10  p.  100,  est  une  opération  qui  n'expose  à  aucun  dan- 
ger  la  santé  du  consommateur.  » 

^^  w  L'Académie  reconnaît  que  le  vinagepeul  être  pratiqué  avec 
fout  alcool  de  bonne  qualité,  quelle  qu'en  soit  l'origine  ;  toutefois, 
elle  a  tenu  à  marquer  sa  préférence  pour  les  eaux -de-vie  et  les 
trois-six  de  vin,  parce  qu'elle  pense  que  les  vins  ainsi  alcoolisés 
se  rapprochent  davantage  des  vins  naturels. 

3**  «  Quant  à  la  suralcoolisation  des  vins  communs  qui,  pour 
la  vente  au  détail,  sont  ramenés  par  des  coupages  au  titre  de  9 
à  10  p.  100,  l'Académie  reconnaît  qu'elle  peut  donner  lieu  à  de 
fâcheux  abus,  mais  aucune  preuve  scientifique  ne  l'autorise  à  dire 
que  les  boissons  ainsi  préparées,  bien  que  différant  sensiblement  des 
vins  naturels,  soient  compromettantes  pour  la  santé  publique.  » 

Que  s'esl-il  donc  passé  de  nouveau  dans  la  science  depuis  cette 
époque,  et  sur  quelles  raisons,  inconnues  alors,  entend-on  se 
baser  pour  nous  déterminer  à  répudier  cette  sage  et  prudente 
doctrine,  en  adoptant  la  doctrine  absolument  inverse,  formulée 
dans  les  conclusions  de  M.  Rochard,  dont  je  demande  la  permis- 
sion de  rappeler  les  termes  : 

1®  «  L'Académie,  se  plaçant  au  point  de  vue  exclusif  de  l'hy- 
giène, considère  V alcoolisation  des  vins  comme  nuisible;  mais,  pour 
répondre  à  certaines  exigences  de  transport  et  de  conservation, 
elle  ne  croit  pas  devoir  s'opposer  à  la  pratique  du  sucrage  des 
moûts,  à  la  condition  de  se  servir  seulement  de  sucres  cristallisés.  » 

2**  «  Elle  émet  le  vœu  que  le  gouvernement  prenne  les  mesures 
les  plus  pratiques  et  les  plus  sévères  pour  empêcher  l'entrée  en 
France   des  vins  additionnés  d'alcool.    » 

3**  «  Elle  propose  d'abaisser  de  15  à  12  degrés  la  limite  au  delà 
de  laquelle  les  vins  de  consommation  générale  devront  être 
frappés  de  surtaxe    » 

4**  «  Considérant  que  les  eaux-de-vie  et  les  liqueurs  sont 
d'autant  plus  dangereuses  qu'elles  contiennent  une  plus  grande 
proportion  d'alcools  supérieurs,  elle  pense  que  les  eaux-de-vie 
de  consommation  et  les   esprits  destinés  à  la  fabrication   des 
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liqueurs  ne  doivent  jamais  contenir  plus  de  \  p.  1000,  au  maxi- 
mum, de  ces  alcools.  » 

$^  «  L*Académiç  appelle  Tattention  des  pouvoirs  publics  sur  la 
nécessité  de  réduire  le  nombre  des  cabarets,  de  les  réglementer 
et  d'appliquer  sérieusement  les  lois  répressives  de  l'ivrognerie.  » 

Est-ce  que  depuis  seize  ans  on  a  trouvé  le  moyen  de  recon- 
naître, dans  les  alcools  mêlés  au  vin,  la  présence  des  principes 
toxiques  des  alcools  méthylique,  butylique,  et  propylique?  Évi- 
demment non  ,  puisque  le  Sénat ,  par  Torgane  de  M.  Roussel, 
propose  au  Gouvernement  d'instituer  un  prix  de  50.000  francs  à 
décerner  à  Fauteur  du  meilleur  procédé  qui  doit  permettre  de  déce- 
ler, sûrement  et  pratiquement,  la  présence  de  ces  principes  toxi- 
ques. Nous  savons  même,  au  contraire,  que  les  progrès  de  la 
chimie  industrielle  ont  permis  d'éliminer,  par  une  rectification 
plus  soignée,  ces  principes  des  alcools  qui  les  renferment  et  de 
nous  livrer  des  alcools  de  grain  ou  de  betterave  a}  ant  abso- 
lument, y  compris  le  goût,  toutes  les  qualités  de  l'alcool  du 
vin,  lequel  renferme,  du  reste,  assez  souvent  lui-même  quelques- 
uns  de  ces  principes.  Attendons  donc  que  le  prix  ait  été  décerné, 
et  lorsque  nous  aurons  un  procédé,  sanctionné  par  l'Académie 
des  sciences,  qui  permettra  de  distinguer ,  sans  la  moindre 
hésitation,  si  «  une  eau-de-vie  de  consommation,  ou  esprit  des- 
tiné à  la  fabrication  des  liqueurs  »  renferme  plus  d'un 
millième  ou  même  d'un  centième  d'alcool  supérieur,  il  sera 
temps  de  prendre  des  mesures  rigoureuses  contre  ceux  qui  en 
auront  mélangé  aux  boissons  alimentaires.  Il  est  probable  que 
nous  conseillerons  alors  de  les  assimiler,  pour  la  répression,  aux 
autres  substances  nuisibles,  introduites  frauduleusement  dans  les 
vins,  sous  prétexte  de  leur  donner  des  qualités  nouvelles,  telles 
que  le  bisulfate  de  potasse,  l'acide  salycilique,  les  matières  colo- 
rantes, les  essences  ou  bouquet  artificiel,  etc.,  etc.  Mais  jusque- 
là  épargnons -nous  le  ridicule  de  voir  se  renouveler  entre  l'alcool 
de  vin  et  ses  similaires,  la  guerre  qui  a  été  si  malencontreuse- 
ment soutenue  entre  le  sucre  de  canne  et  le  sucre  de  betterave. 

Si  rien  n'est  changé  de  ce  côté,  est-on  arrivé  au  moins  à  démon- 
trer, d'une  façon  plus  certaine,  la  nocuité  plus  grande,  à  quantité 
égale,  de  l'alcool  ajouté  au  vin  par  le  vinage,  comparativement 
à  celle  de  l'alcool  spontanément  produit  par  la  fermentation  ?  Et 
les  hypothèses  développées  ici  en  1870,  et  si  énergiquement  com- 
battues par  plusieurs  de  nos  maîtres,  ont-elles  été  plus  scientifi- 
quement démontrées  qu'elles  ne  l'étaient  alors?  En  aucune  façon. 
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Il  n'est  pas  intervenu  un  seul  fait  clinique,  pas  une  seule  obser- 
ration,  pas  une  seule  expe'rience,  pour  prouver  que  si  je  bois  dans 
un  litre  d'eau  pure  les  8  ou  10  p.  100  d'alcool  que  vous  me  per- 
mettez de  boire  dans  un  litre  d'eau,  je  serai,  pour  cela  seul,  inévi- 
tablement voué  à  toutes  les  dégradations  physiques  et  morales  de 
l'alcoolisme. 

On  a  bien  fait  à  ce  sujet,  je  le  sais,  des  expériences  sur  des 
espèces  animales  variées,  et  l'on  en  proclame  les  résultats  comme 
absolument  convaincants.  Serai-je  considéré  comme  un  sceptique 
invétéré  si  je  récuse  ces  essais  de  laboratoire  et  si  je  leur  préfère 
des  expériences  faites  sur  l'homme  ?  Je  sais  bien  que  M.  Bergeron 
s'est  élevé,  dans  un  style  entraînant,  contre  cette  prétention  d'avoir 
des. expériences  faites  sur  l'homme  et,  après  sa  brillante  objurga- 
tion, bien  osé  serait  celui  qui  songerait  à  les  instituer.  —  Mais  s'il 
est  immoral  et  inhumain  de  les  préparer  froidement  et  cruellement, 
dans  un  but  de  curiosité  scientifique,  il  n'est  pas  défendu  de  pro- 
fiter de  celles  qui  ont  pu  se  produire,  sans  avoir  été  préméditées, 
et  d'en  tirer  les  conséquences  qui  en  découlent  naturellement.  Or, 
le  hasard  —  est-ce  bien  le  hasard,  vous  allez  en  juger  —  m'a  mij^i 
à  même  d'assister  à  une  semblable  expérience,  instituée  sur  une 
très  grande  échelle  et  d'en  suivre  attentivement  les  résultats  de- 
puis plus  de  vingt-cinq  ans. 

Remarquez  bien  que  cela  me  reporte  à  une  époque  de  dix  ans 
antérieure  à  la  discussion  académique  dans  laquelle  on  a  attribué 
tant  inconvénients  à  l'alcool  étendu  d'eau,  et  qu'alors  le  grog 
tenait  dans  la  consommation  usuelle  la  place  que  la  bière  y  a 
prise  depuis.  Je  n'étais  donc  pas  condamné,  à  ce  moment,  à.  avoir 
la  moindre  prévention  contre  le  grog  et  j'estime  que  cela  est 
bien  heureux,  car  j'aurais  pu  hésitera  recommander,  dans  un  but 
purement  hygiénique,  la  boisson  formant  un  véritable  grog 
(moins  le  sucre  et  le  citron)  que  je  fais  distribuer,  avec  grand  pro- 
fit pour  leur  santé,  aux  4.000  hommes  employés  par  une  grande 
Administration  dont  le  personnel  est  confié  à  mes  soins. 

Vous  savez  combien  est  impérieuse  la  soif  des  ouvriers  occupés 
à  de  rudes  travaux,  pendant  les  chaleurs  de  l'été  et  exposés  à  une 
transpiration  souvent  abondante. 

Les  moissonneurs  ont  habituellement  à  leur  portée  une  cruche 
d'eau,  qu'ils  ne  peuvent  pas  toujours  mettre  à  l'abri  du  soleil,  et  à 
laquelle  on  ajoute  une  certaine  quantité  de  vinaigre,  sous  pré- 
texte d'en  corriger  la  crudité.  Ils  se  jettent  avec  avidité  sur  cet 
affreux  breuvage,  dont  je  n'ai  pas  besoin  de  signaler  les  qualités 
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anti-hygiéniques,  et  ils  en  ingèrent  des  quantités  d  autant  plus 
considérables  qu'il  a  moins  de  fraîcheur;  d*où  des  troubles  gastro- 
intestinaux  dont  je  me  dispenserai  de  faire  TénuiBéraiion. 

Pour  désaltérer  nos  ouvriers,  sans  nuire  à  leur  santé,  et  même 
en  la  fortifiant  s'il  était  possible,  il  fallait  faire  autre  chose.  C'est 
le  problème  que  je  me  suis  posé;  et,  après  de  nombreux  essais,  je 
suis  arrivé  à  reconnaître  que  la  boisson  qui  permet  le  mieux  d  at- 
teindre le  but  proposé  est  un  mélange  alcoolique,  contenant 
40  grammes  de  tafia  et  4  grammes  de  teinture  de  gentiane,  pour 
un  litre  d'eau. 

La  gentiane  est  là,  non  seulement  à  cause  de  ses  propriétés 
toniques,  dont  il  a  été  tenu  compte,  mais  aussi  et  surtout  en  rai- 
son de  son  amertume,  qui  a  pour  effet  de  limiter  la  consomma- 
lion.  En  définitive,  il  s'agit  d'un  mélange  de  44  grammes  de  liqueur 
alcoolique,  à  50  p.  100,  diluée  dans  un  litre  d  eau,  ce  qui  donne 
environ  25  centimètres  cubes  d'alcool  pur  pour  un  litre,  soit 
2,5  p.  100  d'alcool,  une  fois  le  mélange  opéré.  Nous  sommes 
bien  là  dans  les  conditions  de  l'alcool  simplement  dilué  et  non  pas 
intimement  mélangé  à  la  boisson,  comme  dans  le  vin.  La  quantité 
allouée  à.  chaque  homme,  du  commencement  du  mois  de  mai  au 
commencement  d'octobre,  c  est-à-dire  pendant  cinq  mois  ou  cent 
cinquante  jours  que  durent  les  chaleurs,  est  de  un  litre  par  jour, 
ce  qui  représente  pour  chacun  d'eux  environ  375  centimètres 
cubes  d'alcool  pur. 

C'est  une  quantité  qui,  sans  être  énorme,  peut  cependant  bien 
ne  pas  être  considérée  comme  insignifiante,  quand  surtout  il  s'agit 
d  alcool  simplement  dilué,  ingéré  en  dehors  des  repas,  et  qui 
vient  s'ajouter  à  celui  du  vin  pris  avec  les  aliments.  On  pourrait 
donc  redouter,  si  les  craintes,  inspirées  par  l'alcool  non  intime- 
ment mêlé  au  vin  par  la  fermentation,  étaient  fondées,  que  les 
hommes  soumis  à  ce  régime  n'eussent  une  santé  délabrée  et  ne  se 
trouvassent  rapidement  sur  le  chemin  de  Talcoolisme. 

Et  cependant  il  n'en  est  rien.  Tous  jouissent,  au  contraire,  d'une 
santé  bien  plus  florissante  que  celle  des  campagnards  du  voisi- 
nage, occupés  à  des  travaux  analogues.  lis  sont  devenus  beaucoup 
moins  accessibles  à  la  fièvre  intermittente,  contre  laquelle  il 
s'agissait  surtout  de  les  préserver;  ils  résistent  mieux  à  toutes  les 
épidémies,  y  compris  le  choléra  et  la  dysenterie;  et  les  troubles 
gastro-intestinaux,  dont  la  théorie  les  menaçait  particulièrement, 
sont  devenus  relativement  rares  chez  eux.  Notre  nouveau  col- 
lègue M.  Bouchard,  qui  a  vu  ces  heureux  effets,  pourra  confirmer 
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ce  que  je  dis,  quoi  qu'il  n'ait  pas  suivi  Texpérience  aussi  long- 
temps ni  avec  la  même  attention  que  je  l'ai  pu  faire.  Il  n'est  pas 
jusqu'à  la  dilatation  de  l'estomac  dont  nos  hommes  se  trouvent 
préservés  parce  qu'au  lieu  de  la  grande  quantité  d'eau  fade  et 
nauséabonde  dont  je  vous  parlais  il  y  a  un  instant,  ils  ont  le 
moyen  de  se  désaltérer  avec  une  très  petite  quantité  de  la  boisson 
amère  et  alcoolique  dont  ils  font  usage. 

Veut-on  une  autre  preuve  de  l'innocuité  de  Faction  de  l'alcool 
simplement  dilué,  quand  son  absorption  ne  dépasse  pas  certaines 
limites  ?  Je  la  trouve  chez  les  personnes  auxquelles  nous  le  pres- 
crivons à  titre  de  médicament. 

Un  malade  à  qui  nous  donnons  cent  grammes  d'eau-de-vie 
avec  150  grammes  de  véhicule  dans  une  potion  de  Tood,  con- 
somme près  d'un  litre  d'eau-de-vie  (soit  un  demi-litre  d'alcool 
pur)  en  une  semaine;  et  on  arrive  facilement  à  prolonger  le  trai- 
tement assez  longtemps  pour  que  cette  quantité  soit  doublée.  Cela 
entame  singulièrement  la  moyenne  annuelle  de  six  litres  environ 
que  consomment  les  Parisiens  et  dont  la  progression  parait  si 
effrayante. 

L'alcool  simplement  mêlé  à  l'eau,  avec  ou  sans  addition  d'un 
peu  de  sucre  ou  d'une  autre  substance,  pouvant  être  consommé 
sans  danger  pour  la  santé,  il  en  est  forcément  de  même  de  celui 
qui  est  ajouté  au  vin,  sous  forme  de  vinage,  que  cette  addition  ait 
lieu  pendant  la  fermentation,  à  la  cuve,  au  tonneau,  ou  même  plus 
tard,  quand  le  vin  est  complètement  fait,  au  moment  où  il  va 
être  livré  h  la  consommation. 

Mais  de  ce  qu'il  en  est  ainsi,  est-ce  k  dire  que  les  breuvages 
préparés  de  cette  façon  doivent  être  préférés  au  vin  naturel?  Je 
ne  voudrais  pas  qu'on  me  prêtât  une  semblable  idée,  car  elle  est 
loin  de  ma  pensée.  Je  demande  seulement  que  l'on  cesse  d'agiter 
devant  nos  yeux  le  fantôme  de  l'alcoolisme  à  propos  du  vinage, 
car  ce  n'est  pas  là  qu'est  le  danger* 

J'admets,  sans  peine,  avec  M.  Bergeron,  que  «  le  vin  auquel  on 
«  ajoute  de  l'alcool  après  coup,  et  surtout  au  moment  où  il  va 
«  être  consommé,  est  moins  salutaire  pour  qui  en  use  avec  me- 
«  sure  et  plus  pernicieux  pour  qui  en  use  avec  excès,  qu'un  vin 
«  naturel  renfermant  la  même  proportion  d'alcool  ».  Et  si  je  ne 
me  crois  pas  suffisamment  autorisé  à  proscrire  le  vinage  en  le 
considérant  comme  une  fraude  et  un  danger,  j'accepte  très  vo- 
lontiers, comme  M.  Bouchardat,  que  ce  n'est  pas  «  une  pratique 
qu'on  doit  recommander  »,  car  le  mélange  ainsi  obtenu  n'est  ni 
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sain,  ni  agréable;  mais  je  dois  à  la  vérité  d'ajouter  qu'on  ne  le 
consomme  pas  dans  cet  état. 

Les  vins  suralcoolisés  sont  préparés  pour  être  dédoublés.  — 
Ainsi  Ta  voulu  le  fisc.  Comme  il  impose  une  pièce  de  vin  conte- 
nant 16  p.  100  d*alcool  au  même  prix  que  celle  dans  laquelle  il 
n'y  en  a  pas  plus  de  6  p.  KO,  le  producteur  se  garde  bien  de 
mettre  en  vente  ce  vin  marquant  6  p.  100.  Il  lui  ajoute,  ostensi- 
blement ou  subrepticement  les  10  p.  100  d*esprit  qui  lui  man- 
quent pour  arriver  à  16  p.  100  et  pour  lesquels  il  n'a  à  payer  que 
des  droits  ou  nuls  ou  presque  nuls;  puis,  une  fois  ces  droits  ac- 
quittés, il  se  trouve  avoir  ainsi  deux  pièces  au  lieu  d'une,  mar- 
quant chacune  8  p.  100,  soit  deux  de  plus  que  le  vin  naturel 
primitif.  Certes,  ce  n'est  pas  Tusage  de  ce  vin  ainsi  viné  d'a- 
bord, puis  coupé,  qui  altérera  la  santé  de  nos  populations  et  les 
conduira  à  la  déchéance  due  à  l'alcoolisme,  dont  on  nous  menace 
sans  cesse. 

.  Voyez  donc  les  populations  que  ravage  l'alcoolisme  et  qui  ne 
sont  pas  toutes  tellement  éloignées  de  nous  que  nous  ne  puissions 
étudier  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes  en  même  temps  que  leurs 
maladies?  Est-ce  par  le  vin,  même  viné  à  outrance,  qu'elles  com- 
promettent leur  santé?  Pas  le  moins  du  monde.  C'est  par  l'alcool, 
pur  ou  trop  peu  étendu  d'eau,  qu'elles  arrivent  à  ce  fâcheux  résul- 
tat. —  Mais  elles  ne  consomment,  me  dit-on,  que  de  l'alcool  de 
grain  ou  de  betterave;  c'est  possible,  c'est  même  vrai  ;  cependant 
je  suppose  que  si  elles  avaient  à  leur  disposition  de  l'alcool 
vinique  distillé  à  Cognac,  elles  ne  le  dédaigneraient  pas  et  je 
suis  sûr  que  le  résultat  physiologique  et  pathologique  serait 
absolument  le  même. 

Ce  qui  fait  aussi  qu'elles  usent  plus  largement  de  l'alcool,  à 
peine  dilué,  c'est  qu'elles  n'ont  pas  de  vin  véritable  à  leur  dis 
position  et  que  la  seule  boisson  fermentée  dont  elles  puissent 
l'aire  usage,  la  bière,  n'est  pas  assez  forte  en  alcool  pour  les 
salisfaire.^  —  Ne  faisons  pas  comme  elles,  et  puisque  nous  avons, 
tMi  France,  des  vins  naturels  contenant  une  proportion  suffisante 
(l'alcool,  associé  à  d'autres  principes  qui  en  font  une  boisson  tout 
particulièrement  salubre  et  agréable  dont  les  qualités  sont  appré- 
ciées dans  toutes  les  parties  du  monde,  sachons  utiliser  cette 
boisson,  ne  fût-ce  que  pour  notre  consommation  nationale,  quand 
elle  ne  peut  pas  supporter  l'exportation,  et  évitons  de  la  déna- 
turer par  des  manipulations  qui,  sans  la  rendre  nuisible  pour  la 
sdnté,  la  font  certainement  moins  bonne. 
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Pour  cela,  le  moyen  est  bien  simple  ;  il  a  été  indiqué  en  deux 
mots  par  M.  Bergeron  :  «  Dégrever  les  vins  de  toute  espèce  de 
droits,  pour  en  grever  les  eaux-de-vie  et  surtout  les  alcools  de 
grain  et  de  betterave  (1)  ».  Dégrever  les  vins  de  toute  espèce  de 
droits,  ce  serait  certainement  Tidéal,  mais  c'est  un  moyen  un  peu 
bien  radical,  quia  peu  de  chance  d'être  adopté.  Quant  à  imposer 
les  alcools  d'une  surtaxe  suivant  leur  provenance,  j*ai  démontré 
que  c'est,  quant  à  présent,  absolument  impossible,  celte  prove- 
nance ne  pouvant  être  reconnue  par  aucune  analyse.  Cherchons 
donc  autre  chose. 

Tout  le  monde  reconnaît  que  le  lise  est  la  principale,  je  pour- 
rais dire  l'unique  cause  du  mal  par  l'énorme  prime  qu'il  accorde 
à  la  fraude. 

C'est  donc  lui  qui  devra  nous  fournir  le  remède.  Il  y  consentira 
facilemeat,  j'imagine,  si  nous  ne  lui  demandons  pas  le  moindre 
sacrifice,  et  plus  facilement  encore  si  nous  lui  offrons  quelque 
profit,  ce  qui  ne  me  paraît  pas  impossible  à  réaliser.  Mais  d'abord, 
ayons  bien  soin  de  ne  pas  parler  de  dégrèvement.  Ce  mot-là  sonne 
mal,  à  l'heure  actuelle,  à  toutes  les  oreilles  et  ne  rallierait  per- 
sonne à  nos  propositions. 

J'espère,  au  contraire,  parvenir  à  favoriser  les  vins  légers, 
naturels,  ceux  qui  se  récoltent  surtout  sur  le  sol  français,  en  pro- 
posant non  pas  de  les  dégrever  tout  à  fait,  mais  de  les  imposer, 
ainsi  que  toutes  les  autres  boissons  fermentées,  en  raison  directe 
de  la  quantité  d'alcool  qu'ils  renferment.  C'est  une  idée  dont 
j'aurais  pu  peut-être  songer  à  m'attribuer  induement  la  prio- 
rité, si  j'avais  été  obligé  de  prendre  la  parole  il  y  a  huit  jours, 
car  je  ne  connaissais  pas  alors  les  documents  apportés  à  cette 
tribune  par  M.  Théophile  Roussel.  Je  suis  heureux  d'avoir  pu 
prendre  le  temps  de  les  étudier,  car  ils  m'ont  appris  beaucoup  de 
choses,  et  en  particulier  que  j'avais  été  devancé  depuis  long- 
temps par  notre  collègue,  qui,  déjà  en  1871,  avait  demandé  à. 
l'Assemblée  nationale,  dont  il  faisait  partie,  d'adopter  ce  mode  de 
perception  de  l'impôt  sur  les  boissons.  —  Voici,  du  reste,  les 
termes  de  sa  proposition,  présentée  comme  amendement  au  projet 
de  loi  de  finances  de  1871  : 

«  Les  droits  perçus  actuellement  seront  maintenus  pour  les 
vins  ayant  4d>  à  42  p.  1O0  d'alcool;  ils  seront  réduits  de  moitié 
pour  les  vins  contenant  moins  de  9  p.  100;  ils  seront  augmentés 

(1)  mdMin,  4870,  p.  605. 
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de  moitié  pour  les  vins  ayant  de  12  à  15  p.  100  d'alcool.  Au- 
dessus  de  ces  proportions,  les  vins  paieront  les  droits  auxquels 
est  soumis  Talcool  pour  la  quantité  d'alcool  qui  excédera 
15  p.  lœ. 

«  Les  vins  contenant  plus  de  21  p.  100  continueront  à  être 
soumis  aiix  mêmes  droits  que  Talcool  pour  leur  quantité  totale.  » 

M.  Roussel  a  été  battu,  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  qu'il 
renonce  à  la  lutte,  puisqu'il  défend  une  bonne  cause.  On  voit 
souvent  une  décision,  rejetée  à  un  moment,  être  adoptée  plus 
tard;  et  il  aura  une  force  bien  plus  grande  si,  à  son  autorité 
personnelle,  si  bien  appréciée  dans  le  parlement,  il  peut  joindre 
celle  de  TAcadémie. 

Je  serais,  pour  mon  compte,  disposé  à  aller  plixs  loin  dans  la 
voie  dans  laquelle  il  est  entré  et  à  demander  que  la  taxe  pesant 
sur  l'alcool  filt  d'autant  plus  lourde  que  celui-ci  serait  moins 
dilué. 

Ceci  demande  quelque  explication.  D*abord,  de  tous  les  prin- 
cipes contenus  dans  les  vins  et  les  autres  boissons  fermentées, 
l'alcool  est  le  seul  que  l'impùt  puisse  atteindre,  et  rien  n'est  plus 
facile  que  de  déterminer  en  quelle  proportion  il  se  trouve  dans 
un  mélange  donné.  C'est  donc  sur  lui,  et  sur  lui  seul,  que  doit 
porter  tout  le  poids  des  mesures  fiscales.  D'un  autre  côté,  la 
répartition  de  l'impôt  doit  être  faite  de  façon  à  charger  le  moins 
possible  les  vins  légers  naturels  et  les  autres  boissons  telles  que 
la  bière,  le  cidre,  les  poires,  les  vins  de  deuxième  ou  de  troisième 
cuvée,  pour  peser  plus  lourdement  sur  les  vins  spiritueux,  sur  les 
liqueurs  et  sur  l'alcool  à  peine  dilué;  cela  serait  la  réalisation  du 
vœu  de  M.  Bergeron  qui,  tout  en  libérant  absolument  le  vin, 
désire  voir  grever  surtout  les  eaux-de-vie  et  les  alcools.  La  meil- 
leure manière  d'atteindre  ce  but  ne  serait-elle  pas  de  décider 
que  la  même  quantité  d'alcool  devra  supporter  une  taxe  d'autant 
plus  élevée  qu'elle  sera  moins  diluée. 

Ainsi,  étant  donnée  la  taxe  à  percevoir  sur  les  6  litres  d'alcool 
contenus  dans  un  hectolitre  de  vin  naturel  à  6  p.  100,  cette  taxe 
devrait  être  plus  que  doublée  pour  un  hectolitre  de  vin  où  il  s'en 
trouverait  12  litres,  plus  que  triplée  pour  celui  qui  en  contiendrait 
18,  et  ainsi  de  suite.  Ce  serait,  me  dira-t-on,  un  impôt  progressif; 
je  n'en  disconviens  pas,  mais  ce  ne  serait  pas  le  seul  que  nous 
ayions  à  subir,  puisque  nous  en  supportons  bien  un  semblable 
pour  nos  loyers  à  Paris. 
C'est  le  seul  moyen,  selon  moi,  d'établir  équitablement  Tas- 
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sielte  de  l'impùl  sur  les  boissons  et  d'atteindre  le  but  que  nous 
poursuivons  tous  ici  :  cpii  est  de  favoriser  la  consommation  des 
vins  naturels  et  des  autres  boissons  peu  alcooliques,  en  restrei- 
gnant celle  de  l'alcool  lui-même,  en  nature,  ou  sous  forme  de 
liqueurs. 

On  me  parle  de  la  difficulté  de  la  perception  de  ce  droit  pro- 
gressif ;  mais  cela  ne  m'émeut  guère,  d'abord  parce  que  cette 
question  n'est  pas  de  ma  compétence,  puis  parceque  je  suis  sans 
inquiétude  sur  les  moyens  dont  la  régie  pourra  disposer,  —  elle, 
qui  sait  si  bien  découvrir  les  deux  ou  trois  pieds  de  tabac  que 
nous  pouvons  cultiver  comme  plantes  d'agrément,  et  nous  les 
faire  arracher,  quand  elle  ne  borne  pas  là  ses  sévérités,  —  saura 
non  moins  bien  flairer  les  boissons  alcooliques  qui  seront  prépa- 
rées en  fraude  et  les  saisir,  pour  leur  imposer  un  supplément  de 
droit  ou  des  amendes,  lorsqu'elles  tenteront  d'entrer  en  circula- 
tion, sans  son  estampille. 

Point  n'est  besoin  pour  cela  de  songer,  comme  M.  Rochard 
parait  y  être  quelque  peu  enclin,  à  concéder  à  l'Etat  le  mono- 
pole de  la  vente  de  l'alcool  et  de  ses  dérivés.  —  Ce  serait  une 
mesure,  calamiteuse  à  tous  les  points  de  vue,  contre  laquelle  je  ne 
serais  pas  seulèi  m'élever,  au  nom  même  de  l'intérêt  bien  entendu 
de  l'hygiène,  si  elle  devait  jamais  être  discutée  dans  celte  en- 
ceinte. 

Je  m'arrête,  Messieurs,  sans  avoir  épuisé  mon  sujet,  tout  en  re- 
connaissant que  j'ai  trop  longuement  abusé  de  votre  bienveil- 
lante attention,  et  aux  conclusions  de  la  commission,  présentées 
par  M.  Rochard,  j'ai  l'honneur  de  proposer  à  l'Académie  de  subs- 
tituer les  suivantes  : 

I.  Le  simple  mélange  de  plusieurs  vins  naturels,  ou  coupage; 
l'addition  à  un  vin  naturel  d'une  plus  ou  moins  grande  quantité 
d'eau  pure,  ou  mouillage;  l'addition  à  ce  même  vin  naturel  d'une 
quantité  quelconque  d'alcool  de  bonne  qualité,  ou  vinage ,  ne 
peuvent  avoir  aucune  influence  fâcheuse  sur  la  santé  des  con- 
sommateurs, et  l'Académie  n'a  pas  de  raisons  pour  les  proscrire 
au  nom  de  l'hygiène. 

II.  L'emploi,  pour  le  vinage,  des  alcools  supérieurs  (propylique, 
butylique  ou  amylique)  peut,  en  raison  des  principes  toxiques 
qu'ils  renferment,  communiquer  au  vin  des  propriétés  nuisibles 
pour  la  santé.  Leur  emploi  doit  donc  être  interdit,  au  même  titre 
et  pour  les  mêmes  raisons  que  celui  de  l'acide  salicylique,  que 
celui  du  bisulfate  de  potasse,  ajouté  au  vin  parla  pratique  du 
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plâtrage,  que  celui  des  matières  colorantes  quelles  qu'elles. soient, 
ou  des  préparations  connues  sous  le  nom  de  bouquets  artificiels, 
qui  ajoutent  au  vin  des  matériaux  étrangers  à  sa  composition  et 
lui  communiquent  le  plus  souvent  des  propriétés  dangereuses 
pour  la  santé. 

III.  Les  boissons  qui  ne  sont  pas  préparées  exclusivement  avec 
le  jus  de  raisin  fermentent  aussitôt  après  la  vendange,  et  ne  doi- 
vent pas  être  vendues  scus  le  nom  de  vin.  Elles  ne  peuvent,  alors 
même  que  leur  salubrité  est  parfaitement  établie,  être  livrées  à  la 
consommation  que  sous  un  nom  indiquant  leur  composition  et 
leur  provenance. 

IV.  Afin  d'encourager  la  consommation  des  vins  naturels  les 
moins  alcoolisés  et  celle  des  autres  boissons  fermentées  qui  ren- 
ferment peu  d'alcool,  il  serait  à  désirer  que  les  droits  fiscaux 
pesant  sur  Talcool  fussent  établis  en  raison  même  de  la  quantité 
contenue  dans  chacune  de  ces  boissons.  Ces  droits  devraient  être 
calculés  de  telle  sorte  que  la  taxe,  partant  sur  une  même  quantité 
d'alcool  devint  de  plus  en  plus  forte  à  mesure  que  cet  alcool  serait 
dilué  dans  un  moindre  volume  de  liquide. 

M.  Dujardin-Beaumetz  :  Je  viens  faire  une  courte  réponse  à  la 
très  intéressante  communication  de  M.  Gallard,  et  cela  au  nom 
de  la  commission  et  à.  la  place  de  son  rapporteur  M.  Rochard.  Je 
crains  que  l'Académie,  en  cette  circonstance,  ne  regrette  l'absence 
de  ce  dernier;  mais  pour  ne  pas  abuser  de  ses  instants,  je  serai 
aussi  bref  que  possible. 

J'avoue  que  le  début  du  discours  de  M.  Gallard  me  faisait 
penser  qu'il  était  en  conformité  d'opinions  avec  la  commission  et 
qu'il  venait  prêter  l'appui  de  sa  parole  aux  conclusions  qu'elle 
vous  a  présentées.  M.  Gallard,  en  effet,  a  commencé  par  établir 
qu'il  était  important  de  s'entendre  sur  ce  que  l'on  doit  appeler 
vin.  Pour  lui,  comme  pour  la  commission,  le  vin  est  le  liquide 
qui  résulte  de  la  fermentation  normale  du  jus  du  raisin  arrivé  à 
sa  période  de  maturité.  Il  pense  que  toute  modification  qui  sera 
apportée  à  ce  mélange  doit  lui  faire  perdre  le  nom  de  vin.  Je  suis 
absolument  de  son  avis,  et  c'est  grâce  à  cette  définition  que  je 
vais  m'efforcer  de  combattre  ses  conclusions. 

Le  vin,  en  effet,  constitue  un  tout  complet,  je  pourrais  presque 
dire  un  tout  vivant,  qui  subit  ses  périodes  de  jeunesse^  de  matu- 
rité et  de  vieillesse,  et  dont  l'ensemble  des  matériaux  est  si  heu- 
.  reusement  combiné  que  nous  ne  pouvons  en  modifier  la  compo- 
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fiition  sans  l'altérer.  M.  Gallard  a  eu  raison  de  réunir  le  mouillage 
au  vinage;  à  mon  sens,  ce  sonl  deux  falsifications  du  ^nn^  et  la 
seconde  de  ces  opérations  entraîne  la  première. 

Lorsque  nous  introduisons  de  Talcool  dans  le  vin,  nous  modi- 
fions la  constitution  de  ce  liquide,  nous  troublons  Theureuse  pro- 
portion de  ses  éléments,  de  telle  sorte  que  nous  précipitons 
les  tartrates,  par  exemple,  et  nous  laissons  subir  au  vin  une 
vieillesse  anticipée,  vieillesse  telle  que  si  la  proportion  de  Tal- 
cool  est  très  considérable,  c'est  la  mort  du  vin  que  nous  obte- 
nons. D'autres  voix,  plus  autorisées  que  la  mienne  vous  dirons 
à  cette  tribune  les  résultats  des  expériences  de  M.  Girard,  résul- 
tats qu'il  a  communiqués  à  notre  commission,  et  dans  lesquels 
il  a  montré  que  lorsqu'on  dépassait  un  vinage  de  2  p.  100  on  dé- 
truisait le  vin. 

M.  Gallard  oppose  aujourd'hui  à  l'Académie  les  conclusions 
qu'elle  prit,  il  y  a  quinze  ans,  et  demande  à  notre  Compagnie  de 
ne  point  se  déjuger  et  de  reprendre  de  nouveau  comme  siennes,  Les 
conclusions  qu'elle  a  déjà  adoptées.  Je  ne  puis  partager  cette 
manière  de  voir.  Depuis  quinze  ans,  la  question  a  fait  un  grand 
pas,  et  cela  tant  au  point  de  vue  des  travaux  physiologiques 
qu'au  point  de  vue  de  nos  connaissances  cliniques.  De  plus,  il 
s'est  produit  certaines  circonstances  qui  ont  modifié  absolument 
les  conditions  économiques  et  agricoles  dans  lesquelles  nous 
étions  placés  alors.  Permettez-moi  de  résumer  ici  rapidement 
tous  les  faits  nouveaux  qui  se  sont  produits  depuis  cette  époque. 

D'abord  nous  avons  eu  le  phylloxéra  qui,  en  -détruisant  une 
grande  partie  de  nos  vignobles,  a  eu  les  deux  conséquences  capi- 
tales suivantes  :  la  suppression  presque  absolue  de  la  fabrication 
des  alcools  de  vins,  d'une  part,  de  l'autre,  la  nécessité  de  l'im- 
portation de  vins  étrangers  pour  suffire  à  notre  consommation. 

Je  n'apprendrai  rien  à  l'Académie  en  lui  annonçant  que  les 
eaux-de-vie  de  vins  sont  devenues  d'une  extrême  rareté.  Si  l'on 
s'en  rapporte  à  la  statistique  officielle,  on  voit  que  si  en  1875  et 
4876  la  production  des  alcools  devins  était  de  415.967  hecto- 
litres, elle  n'est  plus,  en  1884-85,  que  de  24.939  hectolitres, 
chiffre  relativement  élevé  si  on  le  compare  à  celui  de  la  pro- 
duction des  années  précédentes  qui  n'est  plus  que  de  13.000  et 
même  de   4.929  hectolitres  en  1879-80. 

Bien  entendu  à  mesure  que  notre  production  en  alcool  de  vin  a 
diminué,  la  production  d'alcools  d'industrie,  graines,  mélasse, 
betteraves,  a  pris  une  importance  croissante,  tant  dans  la  fabri- 
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cation  française  que  par  les  importations.  De  telle  sorte  qu'en 
France  aujourd'hui,  en  1884-85,  la  production  des  alcools  dits 
d'industrie  en  France  s'élève  à  \  .807.666  hectolitres,  auxquels  il 
faut  ajouter  200.919  hectolitres  introduits  par  l'importation.  Ce 
sont  ces  alcools  d'industrie  qui  ont  partout  remplacé  l'alcool  de 
vin. 

Je  sais  bien  que  cette  fabrication  des  alcools  s'est  grandement 
perfectionnée;  que,  par  des  rectifications  successives,  on  est  arrivé 
à  les  débarrasser  des  alcools  supérieurs  ;  que  même  en  employant 
certaines  graminées,  et  surtout  des  ferments  de  bonne  qualité,  on 
estarrivé,  avec  le  riz  et  le  maïs  par  exemple,  à  produire  des  alcools 
éthyliques  qui  se  rapprochent,  par  leur  pureté,  de  l'alcool  de  vin; 
mais  en  adoptant  la  définition  du  vin  donnée  par  M.  Gallard^  en 
ajoutant  même  ces  alcools  purs  dans  c6  liquide,  vous  faites  perdre 
à  ce  dernier  le  nom  de  vin,  puisque  vous  ajoutez  à  sa  composition 
un  produit  qui  lui  est  étranger  par  son  origine.  Si  on  appli- 
quait à  ces  vins  ainsi  alcoolisés  la  manière  de  voir  de  notre 
illustre  collègue  M.  Pasteur,  manière  de  voir  que  M.  Gallard  vous 
rappelait  tout  à  l'heure,  il  faudrait  ajouter  à  ces  vins  ainsi 
fabriqués,  comme  le  proposait  l'un  de  nos  confrères  du  Parlement, 
le  nom  de  la  plante  dont  on  a  tiré  Talcool,  et  on  aurait  ainsi 
des  vins  betteraves j pomme  de  terrés,  etc.,  etc. 

Mais  ce  n'est  là  qu'une  des  faces  de  la  question;  l'autre,  beau- 
coup plus  grave,  c'est  la  nécessité  où  nous  nous  trouvons,  par 
suite  des  ravages  du  phylloxéra,  de  prendre  aux  pays  étrangers 
pour  notre  consonamation  une  quantité  considérable  de  vin.  Par 
suite  des  traités  de  commerce,  ces  vins  entrent  en  France  avec 
un  degré  d'alcool  qui  s'élève  à  près  de  46  p.  100;  tous  ces  vins 
sont  vinés,  et  cela  dans  des  proportions  considérables.  Par 
exemple  en  Espagne,  on  procède  de  la  façon  suivante  :  le  vin  na- 
turel a  de  10  à  12  degrés,  on  le  ramène  à  6  en  ajoutant  de  l'eau, 
et  on  obtient  ainsi  deux  pièces  de  vin  ;  puis  on  complète  les  10  de- 
grés restant  avec  de  l'alcool  d'industrie  venant  d'Allemagne; 
enfin,  comme  dans  tous  ces  mélanges,  la  couleur  et  les  extraits 
du  vin  sont  précipités,  on  le  colore  de  nouveau  avec  lafuschine. 

Aussi  lorsque  Tadministration  supérieure  a  voulu  faire  subir  à 
ces  vins  d'importation  un  examen  analogue  à  celui  qui  est  fait  au 
laboratoire  municipal,  elle  a  pu  s'aisir  dans  les  ports  d'importation 
18.000  hectolitres  de  ces  vins  ainsi  falsifiés;  mais  l'encombrement 
a  été  tel  qu'il  a  fallu  de  nouveau  permettre  l'introduction  de  ces 
vins  adultérés. 
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Ce  vinage  se  fait  à  Télranger  avec  les  alcools  achetés  au  plus 

» 

bas  prix  et  de  la  plus  mauvaise  qualité,  alcools  non  rectifiés, 
véritables  flegmes  contenant  tous  les  alcools  supérieurs.  Nous  en 
avons  une  preuve,  pour  ainsi  dire  certaine,  dans  la  discussion  qui 
s'est  élevée  au  Parlement  allemand  à  propos  du  monopole  des 
alcools^  où  l'on  a  vu  l'un  des  orateurs,  partisan  de  ce  projet,  sou- 
tenir que  tous  les  mauvais  alcools  fabriqués  en  Allemagne  étaient 
consommés  en  France  et  cette  consommation  se  fait,  comme  je 
vous  l'ai  déjà  montré,  sous  la  forme  de  vin. 

M .  Gallard  nous  disait  tout  à  l'heure  que,  par  une  expérience 
faite  sur  4.000  individus,  l'addition  de  tafia  avec  de  l'eau  dans  des 
proportions  faibles  n'avait  que  des  avantages,  et  il  se  fondait  sur 
ce  fait  pour  soutenir  qu'aucune  preuve  clinique  ou  expérimen- 
tale n'avait  fourni  la  démonstration  que  de  pareils  mélanges  fus- 
sent nuisibles.  Je  ne  puis  adopter  cette  conclusion.  La  seule  qu'il 
soit  logique  d'admettre,  c'est  que  les  employés  de  la  Compagnie 
d'Orléans  n'abusent  pas  du  mélange  alcoolique  qui  leur  est  donné 
d'une  part  et,  d'autre  part,  que  l'alcool  employé  par  la  Compagnie 
est  de  bonne  qualité,  et  ceci  me  permet  d'aborder  la  seconde 
partie  de  mon  argumentation. 

Depuis  la  première  discussion  de  l'Académie,  il  y  a  quinze  ans, 
la  question  que  posait  notre  éminent  maître  Bergeron  sur  l'in- 
fluence que  pouvait  avoir  l'origine  des  alcools  au  point  de  vue  de 
leur  puissance  toxique  a  été  résolue.  Audigé  et  moi  avons  fait  à 
cet  égard  de  nombreuses  expériences  que  je  n'ai  pas  à  rappeler 
ici  et  qui  ont  porté  sur  l'alcoolisme  aigu  et  sur  l'alcoolisme 
chronique.  Ces  expériences,  qui  ont  duré  près  de  dix  ans,  sont 
aujourd'hui  acceptées  par  tous  et  tout  le  monde  est  d'accord 
pour  reconnaître  que  plus  un  alcool  est  élevé  dans  la  série,  plus 
il  est  dangereux.  Nous  allons  trouver  une  confirmation  de  ces 
faits  dans  le  nnage,  et  aux  faits  qu'a  signalés  M.  Gallard,  j'oppo- 
serai d'autres  faits  bien  autrement  concluants  et  qui  montreront 
les  dangers  de  ces  vinages  avec  les  alcools  de  mauvaise  qualité. 

On  a  nié  que  le  vin  naturel,  tel  que  M.  Gallard  l'a  défini, 
puisse  produire  l'alcoolisme  ;  s'il  amène  l'ivrognerie,  il  ne  pro- 
duit pas  les  désordres  graves  de  toute  l'économie  qui  constitue 
cet  ensemble  que  Magnus  Huss  nous  a  fait  connaître  le  premier 
sous  le  nom  d'alcoolisme.  Dans  les  statistiques  citées  par  notre 
regretté  collègue  Lunier,  on  opposait  les  pays  du  Nord  aux  pays 
vignobles,  tandis  que  l'alcoolisme  existait  dans  les  premiers,  il 
faisait  absolument  défaut  dans  les  seconds.  Aujourd'hui,  tout  est 
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changé  à  cet  égard,  et  nous  voyons  l'alcoolisme  se  développer 
par  r usage  exclusif  du  vin.  Dans  nos  hôpitaux,  nous  observons 
un  grand  nombre  d'alcooliques  qui  ne  doivent  leur  intoxication 
qu'à  l'usage  exclusif  du  vin  qu'ils  consomment,  sans  faire  usage 
d'alcool  ni  de  liqueurs.  Je  pourrais  citer  à  M.  Gallard  de  très 
nombreuses  observations  prises  dans  nos  services  hospitaliers  où 
ce  fait  est  indubitable. 

Cette  intoxication  résulte  de  la  consommation  de  ces  vins  im- 
portés, et  l'artisan  qui  Jes  boit  absorbe  en  réalité  une  quantité 
plus  ou  moins  considérable  d'alcool  de  mauvaise  nature.  La  com- 
mission a  donc  pensé  que  le  meilleur  moyen  d'empêcher  cette 
introduction  devins  suralcoolisés  était  de  proscrire  le  vinage;  car 
les  traités  de  commerce  nous  autorisent  à  repousser  tous  les  vins 
suralcoolisés  ;  ils  n'ont  parlé  que  de  vin,  c'est-à-dire  d'un 
liquide  dans  lequel  aucune  addition  d'un  principe  étranger  ne 
doit  être  faite. 

Dans  une  autre  partie  de  son  discours,  M.  Gallard  a  abordé  la 
question  des  impôts.  Je  crois  que  l'Académie  ne  doit  pas  le  suivre 
sur  ce  terrain  ;  la  commission  a  pensé  que  c'était  à  d'autres 
assemblées  qu'était  dévolu  le  rôle  de  discuter  cette  importante 
question  de  l'impôt.  Protectrice  de  la  santé  publique,  TAcadémie 
de  médecine  ne  doit  entendre  cette  question  du  vinage  et  de  l'alcoo- 
lisme qu'au  point  de  vue  exclusif  de  l'hygiène  publique,  et  c'est 
en  se  plaçant  à  ce  point  de  vue  exclusif  que  j'ose  espérer  que  la 
majorité  de  notre  Compagnie  approuvera  les  conclusions  qui  vous 
sont  présentées  [Très  bien  !), 

M.  LE  Président  :  La  discussion  continuera  dans  la  prochaine 
séance. 

Lecture. 

M.  Roy,  pharmacien  à  Paris,  donne  lecture  d'une  note  sur  une 
nouvelle  préparation  de  quinquina,  —  (La  note  de  M.  Roy  est  ren- 
voyée à  Texamen  d'une  commission  composée  de  MM.  Planchon, 
Méhu  et  Bourgoin). 

—  A  quatre  heures  quarante  minutes,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire  perpétuel, 
L'éditeur-gérant,  Masson.  Bkclahd. 


Paris.  —  Impr.  O.  Rougicr  et  Cie,  rue  Cassette.  1. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.    TRÉLÂt. 

SOMMAIRE  :  Correspondtince  officielle;  M.  le  ministre  de  Tinstruetioii  pu- 
blique, des  beaux-arts  et  des  cultes,  Vaccine^  Rem^de^  secrets;  M.  le  iiiltiis< 
trë  du  commerce  et  de  l'industrie,  Remèdes  secrets.  —  Correspondance 
manuscrite:^.  Boell,  Colonel  Panama;  Anonyme,  Pli  cacheté»  — Présen- 
tations d'ouvrages  manuscrits  et  imprimés  :  Conseils  d'hygiène  de  l'Aisne, 
Travaux  en  48S6;  Congrès  de  Biarritz,  Règlement ;M.  Saint-Philippe, LaoA^tf 
de  la  plèvre;  M.  Margolius,  Tétanos;  Société  espagnole  de  laryngologie, 
Mémoires;  M.  Lambling,  Origines  de  la  chaleur  et  de  la  force;  M.  Hugou- 
nenq.  Alcaloïdes  d'origine  animale;  H.  }iico\9i9,  Eaux  minérales;  M.  Leloir, 
Syphilis.  —  Discussion  sur  Valcoolisme  :  MM.  Bergeron,  Léon  Le  Fort, 
Brouardel,  Ernest  Besnier. 


Le  .procès«-verbal  de  là  dernière  séance,  io  par  M.  le  Sbcr^aihe 
ANNUEL,  eât  adoptév  . 

M.  le  SfiGaéTAiRE  pëupétuël  communique  les  pièces  de  la  correspon- 
dance : 

.CoriH^slMMidaiice  oilflietelle. 

I.  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  des  beaux-arts  et  des 
cultes  demande  divers  renseignements  sur  le  ibiictionnement  du  ser- 
vice de  la  vaccine  à  f  Académie.  —  [Commission  de  vaccine). 

L  M.  le  ministre  de  rinstructioo  publique,  des  beaux-arts  et  des 
cultes  transmet  une  lettre  de  M.  Giraudon,  chimiste,  relative  à  la 
âécouverte  d'un  remède  contre  le  choléra.  *-  (Commission  dfes  remèdep 
secrets  et  nouveaux), 

II.  M.  le  ministre  du  commerce  et  de  Fijadustrie  adresse:  1**  un  mé- 
moire de  M.  Bougourd  de  Lamarre  (de, Versailles),  relatif  à  Tallaite- 
nient  des  nourrissons  au  moyen  du  biberon  dit  «  de  Marguerite  ».  — 
{Même  commission); 

2^  La  formule  et  des  échantillons  d'un  produit  présenté  sous  le  nom 
de  «  Dragées  Luc  »,  par  M.  Luc,  demeurant  à  Paris  et  auquel  il  at- 
tribue la  propriété  de  guérir  la  phtisie  pulmonaire.  —  (Même  commis^ 
sion). 

Correspondance  manuscrite. 

I.  M.  Boell  (à  Tours)  envoie  un  mémoire  manuscrit,  intitulé  :  Panamn 
et  Cokn  au  point  de  vue  de,  V hygiène  publique,  —  (Renvoyé  à  l'examen 
MM.  Rochard  et  Le  Roy  de  Méricourl). 
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II.  L'Académie  reçoit  un  pUeachetéj  saos  nom  d*auteur,  et  portant 
pour  devise  ces  mots  ;  «  Je  cherche,  tonyour».-  »  —  (L'Académie  ne 
pourra  accepter  le  dépôt  de  ce  pli  cacheté  que  lorsque  son  auteur  y 
sera  venu  apposer  son  nom). 


Présentations  d'ouwraipes  manvserits  ei  Imprimés. 

I.  M.  le  Sbchêtaiae  perpétuel  dépose  :  i^  le  Recueil  des  travaux  des 
conseils  et  des  commissions  d*hygiène  publique  et  de  salubrité  du 
département  de  FAisne  pendant  Tannée  1885;  2®  le  règlement  du  congrès 
intemalioaal  d'hydrologie  et  climatologie  de  Biarritz  en  1886  ;  3^  au 
nom  de  M.  le  D'  R.  Saint -Philippe  (de  Bordeaux),  un  mémoire  sur 
un  cas  de  convulsion  épUeptiforme  survenu  pendant  un  lavage  de  la  plèvre; 
40  de  la  part  de  M.  le  D'  Margulius  (de  Bucharest),  un  ouvrage,  en 
langue  roumaine,  sur  le  t»*aitement  du  tétanos  par  le  choral  hydraté; 
'5*  un  exemplaiire  da  tome  I*'  des  Mémoires  lui  à  la  Société  espagnole  de 
laryngologiCy  otologie  et  rhinologie. 

n.  M.  Armand  Gautier:  J'ai  Thonneur  de  présenter  à  TAcadémie 
deux  excellentes  thèses,  soutenues  au  concours  d'agrégation  de  phy- 
sique et  chimie  médicalefl  qui  viemi  do  se  termiotr.  La  première,  qui 
a  pour  tjtre  :  Jks  origines  de  la  chaleur  et  de  la  force  chez  les  êtres  vi- 
vants^  est  due  à  M.  Lambliog,  aujourd'hui  agrégé  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Lille .  Cest  un  travail  des  plus  remarquables  dans  lequel 
cette  difficile  question  est  étudiée  avec  une  grande  compétence  et 
édairée  des  lumières  modenves  de  la  thermo-chimie  et  de  la  thermo- 
dynamique. 

La  seconde,  sur  les  alccUoîdes  d'oi'igine  animale,  est  de  M.  le  D'  Hu- 
gounenq,  actuellement  agrégé  à  la  Faculté  de .  médecine  de  Lyon  ; 
elle  forme  la  monographie  la  plus  complète  que  nous  possédions  sur 
cet  important  et  intéressant  sujet. 

On  pourra  comparer  à  ce  résumé  si  consciencieux  la  traduction 
française  d'un  opuscule  allemand  sur  le  même  sujet  qui  vient  aussi  de 
paraître  ;  à  propos  de  cette  dernière  publication,  on  ne  sait  de  quoi 
s'étonner  le  plus,  ou  de  rincompétence  des  auteurs  français  qui  se  sont 
attelés  à  cette  traduction  sans  paraître  posséder  le  sujet  dont  ils 
parlent,  ou  de  leur  servilîsme  vis-à-vis  de  l'étranger. 

m.  M.  GoriMl:  J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau,  au  nom  de 
M.  le  D'  J.  Nicolas,  médecin  au  Mont-Dore,  un  mémoire  sur  la  conta- 
gion de  la  tuberculose  et  les  salles  éTihhalation  du  Mont-Dore i  M.  Nicolas 
a  vouhi  se  rendre  compte  du  degré  de  contagion  que  devaient  offrir  les 
salles  où  on  fait  inhaler  les  phtisiques  dans  cette  station,  si  Ion  en 
croit  certains  auteurs.  Il  en  a  fait  laver  avec  soin  les  murailles;  le 
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liquide  ainsi  obtenu  a  été  reconnu  complètement  indemne  de  bacilles 
taberculeux;  cultivé,  puis  iAt>cu!#'à'  des  animaux,  il  n'a  déterminé 
aucun  accident. 

Je  présente  également,  de  la  part  du  même  auteur,  une  note  sur 
raugmentaiian  de  la  capacité  respiratoire  vitak  parle  traitement  aux 
eaux  du  Mont-Dare  et  une  autre  note  suf  l'emploi  des  eaux.  mnérçUes, 
en  particulier  celles  du  Mont-Bore^  pendant  la  grossesse.  —  i{CommissioH 
des  eaux  minérales) ,  .  . 

IV.  M.  YmAL:  J'^i  l'honneur  de  faim  hommage  à  l'Académie,  de 
la  part  de  M.  le  D'  Henri  Leloir,  •  professeur  de  la  clinique  des  mala^ 
dies  cutanées  et  syphilitiques  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lille^de  ses 
Leçons  sur  la  syphilis,  professées  à  l'hôpital  Saint-Sauveur.  L'auteur  a 
réuni  en  un  volume  les  leçons  cliniques  dont  il  avait  publié  une  partie 
dans  le  Progrès  médical.  C'est,  en  quelque  sorte,  une  nouvelle  édition 
revue,  corrigée,  augmentée,  avec  fl  figures  originales.     *       ' 

Très  au  courant  des  progrès  de  la  science  dorit  leis  plus  récentes 
acqilîsîlioris  sont  très  clairement  exposées  et  réstrmééâ  dans'  ées 
leçons,  M.  Leloir  a  su  joindre  à  son  enseignement  de^  farts  ollâiquês 
et  anatomiques  nombreux  et  originaux.  On  les  troiive  particulièremeat 
dana  la  leçùa  ^ur  le  syphitome  et  le  viras  syphilitique  en  général, 
dans  1^  leçon  sur  ks .  différents  modes  de  pooftaminatlooi,  leçon  ■  tojUt 
particulièrement  instructive  par  l'apport  de  faits  cliniques  nouveaux. 

Les  leçons  sur  l'étude  descriptive  du  chancre  et  de  ses  variétés, 
appuyées  sur  une  série  d'études  anatomo-pathologiques  originales 
(avec  figures  histologiques)  expliquent  les  différences  morphologiques 
du  chancre  {syphîlome  primaire  de*  Fauteur)  dans'seâ  variétés  et  aux 
différentes  périodes  dé  sofe  évolution".  •    ,  • 

Dans  la  leçon  sur  îé  diagnostic  du  chancre,  Tauteuî'  fait  connaître 
deux  signes  diagnostics  nouveaux  : 

10  Le  signe  de  l'expression  du  ^uc,  dont  l'exactitude  a  été  vérifiée  iilté- 
rieurement  par  MM.  Diday  et  Doyon,  pour  distinguer  Therpès  avec 
(Bdème  de  l'induration  du  chancre  infectant. 

2®  Le  signe  du  raclage^  dont  l'utilité  a  été  vérifiée  par  le  D"^  Balzer. 

Dans  l'inépuisable  champ  de  l'étude  de  la  syphilis»  après  les  belles 
recherches  de  '  son  maître  M.  Corail,  après  les  beaux  travaux  de 
M^  Fournîer,  pour  ne  parler  que  des  plus  récents,  le  savant  professeur 
de  la  Faculté  de  Lilte  a  trouvé  des  faits  anatomo-pathologiques  et  cli- 
niques nouveaux  et  utiles  à  signaler.  Ils  sont  dignes  de  l'attention  de 
la  commisâori  chargée  d^examiner  les  travaux  des  candidats  ati  titré 
de  correspondant  national  dans  la  I"  division.  —  (Commission  spé- 
ciale)^ 

M.  TouROfiS;  associé  national,  assiste  à  lit  séance» 
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Discussion 

Sur  l'alcooiisatwn  4e9  vins  (1). .     . 

H.  Bergeron  :  La  réponse  si  nette  et  si  décisive  faiite  par  mon 
honorable  collègue  M.  Dujardin-Beàumetz  aux  critiques  de 
M.  Gallard  pourrait  me  dispenser  de  prendre  la  parole  à  mon 
tour  pour  défendre  les  conclusions  du  rappoï't  de  M.  Rochard, 
mais  mon  nom  a  reparu  si  souvent  dans  ce  rapport,  M.  Gallard 
lui-même  m'a  cité  si  souvent,  dans  les  termes  les  plus  bien- 
veillants, je  dois  le  dire,  enfin  mon  rapport  de  1870  sur  le  vinage, 
Tavis  au  peuple  que  j'ai  rédigé  en  1871,  conforménient  aux 
intentions  de  TAcadémie,  sur  les  dangers  de  Tabus  des  boissons 
alcooliques,  et,  en  dernier  lieu,  mon  rapport  sur  la  répression  de 
l'ivrognerie,  m*ont  fait  une  situation  telle,  dans  la  question  dé 
l'alcoolisation  des  vins,  que  je  me  vois  en  quelque  sorte  contraint 
d'intervenir,  ne  fût-ce  que  pour  dégager  mon  opinion  personnelle 
qui  n'est  pas  tout  à  fait  conforme  à  celle  que  représentent  les 
conclusions  votées  définitivement  par  TAcadémie,  à  la  ééance 
du  2  août  1870,  conclusions  auxquelles  M.  Gallard  vous  invite  à 
revenir. 

A  ce  point  de  vue,  je  n'ai  pas  lieu  de  regretter  que  la  question 
du  vinage  reparaisse  devant  TAcadémie,  et  lorsque,  à  la  première 
séance  de  janvier  1886,  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  présenter  un 
résumé  des  travaux  de  Tannée  1885,  j'avais,  à  propos  d'une 
lejçtwe  de  ^.,  Laijcereau,  sur  l'alcoolisme,  exprimé  l'espoir 
que  l'Académie  saisirait  cette  occasion  de  revenir  sur  ses  votes 
de  1870,  votes  auxquels  je  ne  m'étais  pas  associé,  et  que  j'avais 

dû  subir* 

En  effet,  je  suis,  en  principe,  et  d'une  manière  absolue,  hostile 
au  vinage  ou,  pour  parler  net,  à  l'alcoolisation  des  vins  ;  car, 
avant  d'aller  plus  loin,  je  tiens  à  dire,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait 
en  1870,  combien  l'expression  de  vinage  est  détournée  de  sa  Vé- 
ritable signification,  lorsqu'on  l'applique  à  l'opération  qui 
cpçsi^te  à  ajouter  §  un  vin  naturel,  une  certaine  proportion 
d'alcpol;  avitrçfpis,  c'çst-à-dire  pendant  le  premier  quart  de  ce 
siècle,  à  une  époque  où  le  commerce  des  vins  était  généralement 
honnête,  l'expression  de  vinage,  confondue  avec  celle  de  coupage, 
était  appliquée  au  mélange,  en  proportions  variables,  de  deux 
vins,  naturels;  or,  cette  pratique  ne   présentait  guère   d'incon- 

(i)  Voir  pages  10,  39  et  44. 
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yéhiehtâ  sériBQirqpeilans  le  cas  où  rof^»éh»goait  dofr^kii  blanca 
avec  des  vins  rouges,  ce  mélange  constituant  pour  un  assaz  bon 
nombre  de  consommateurs  une  boisson  nuisible;  on  sait  que 
certaines  organisations  ne  peuvent  supporter  les  vins  blancs  sans 
unQ  excitation  p^ible.  du  système  nerveux;  il  n*est  pas  de 
médeçip  qui,  dans  sa  pratique,  n*ait  rencontré  de  pareilles 
idio^yncrasies,  mais  enfin  il  £aut  reconnaître  que,  sauf  ce  caâ 
particulier,  le  yinage  ainsi  entendu  était  une  opération  à  peu 
près  inoffensive  et.  c'est  préqisément  parce  qu'elle  était  connue 
comme  jtelle  que  le  con^merce  des  vins  s'en  est  emparé  pour 
rappliquer,  s^  upe  opération  beaucoup  moins  inoffensive, 
Fadditipn  d*alçool  au  y  in.  Mais  quoique  la  logique,  Thonnéteté  et 
la  gran^maire  soient  d'a.çcprd.  pour  repousser  Texpression  de 
rtna^^é  et,  lui  ,substit,uer  celle  d'alcoolisation  qui  seule  dit  la 
Yérité,:ii  est  probablje  quelle  sera  maintenue,  parce  qu'elle  est  si 
^çn,entrée  <i&ns  le  langage  qu^on  ne  peut  plus  s'en  défaire  et  que 
mq}^;-ffxémef,  en  dépit  de  ma  réprobation,  je  me  laisserai  aller  plus 
d'une  fQJs  à  l'employer.  Quant  au  mot^tV/a^e,  cet  autre  euphémisme, 
qul^Qureusement  ne  trompe  plus  personne  aujourd'hui,  je  dirai 
en  pKi^ç#ant,y  ,à|  M,  Gallard,  que  je  m'étonne  de  le  trouver  aussi 
indulgent  pour  cette  pratique  essentiellement  frauduleuse 
et  d'autant  plus  coupable  qu'elle  est  une  conséquence  naturelle 
inéyiitablje,  d'une  autre  pratique  funeste,  la  suralcoolisation  des 
vins  ;  je  crois,  comme  M.  Gallard,  qu'il  est  bon  de  mettre  de  Teau 
dans  son  vin,  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  honnête  d'en  mettre 
dans  le  vin  des  autres,  malgré  eux,  ou  du  moins  sans  le  leur  dire, 
bien  mieux  en  leur  faisant  croire  qu'on  n'en  met  pas.  (Très  bien!^ 

Mais  passons  et  revenons  à  l'alcoolisation;  je  disais,  avant 
d'ouvrir  cette  large  parenthèse,  je  disais  que  je  suis  absolument 
hostile  h  cette  pratique,  et  c'qst .  pour  cela  que,  avec  la  majorité 
de  .la  commission,  j^ai  voté  la  première  conclusion  qui  déclare 
qu'elle. considère  le  vinage  comme  une  pratique  nuisible  à  ik 
santé  des  consommateurs. 

Je  croîs  fermement^  en  effet,  que  l'addition  d*alcool,  même  ^A 
faible  proportion,  au  vin,  c'est-à-dîré  à  un  liquide  très  complété', 
dont  tous  les  éléments  se  sont  intimement  unis  pendant  le  travail 
de  fermentation  du  jus  de  la  grappe,  trouble  l'harmonie  de  bes 
combinaisons  et  que  cet  alcool,  fût-il  même  de  t'esprit  dé  vin,  ne 
se  trouve  plus  dans  un  rapport  nornial  avec  les  autres  éléments 
du  vin,  qu'il  n^  s'y  mêle  pas  intimement  et  que,  par  suite,  il 
exerce  sur  l'organisme  une  influence  délétère,  son  action  n'étant 
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pilla  âttéliûée  par  Ie6  autres  principes  tiu  vîn,  extraits,'tannîn; 
gly«éi»irt«,  gete/éthigra,  etc.  II  se  trouve  là  eti  qu^ne«orie  àrétàt' 
d*alcool  diltué.  ^ 

M.  Gallâi^d  a  cherché  à  mnocenter  Talcool  dilué  et,  pour  défen- 
dre sa  lhèse,il  nous  a  cHé  Texpérience  qti'il  pratique,  depuis 
vingt-cinq  ans,  sûr  une  armée  de  quarante  mille  employée.  Mais  que 
prouve  cette  expérience^EUe  prouve  seulement  que  2, 40  d'alcool 
délayés,  avec  des  principes  amers,  dans  un  litre  d'eau  consomûïêeii 
vingt-quâlre  heures  par  des  manœuvres  voués  aux  travaux  les  plus 
pénibleset  exigeant  de  letrr  part  une 'énorme  défrise  de  forces 
sont  insuffisants  pour  produit'e  l'alcoolisme,  surtou!  si  M.  Olîllard 
prend  soin  de  ne  donner  à  ses  hommes  que  dé  Falcobl  des  pre- 
mières Tharqués,  c'est-à-dire  absolument  débarrassé  de*  tôulé 
trace  d'alcool  dit  sw/^ér/ewr.  Mais  avec  de  pareilles  dosés,  le  résul- 
tat pouvait  éliie  fkdilément  prévu.  On  peut  donc  féliciter  M.  Gai* 
lard  de  son  innovation,  puisqu'elle  garantit  son  pei*s6niiel  du 
choléra,  et  même;  parait-il,  de  la  dilatation  dé  l'esèotoàc,  ^aiis  lé 
condamner  à  Talcoolisme  ;  on  doit  même  s'étonner  qu-eto  présence 
def  pareils  résultats,  tontes  les  Compagnies  de  chemins  de  fer  fie  se 
•soient  pas  encore  avisées  d'imiter  la  Compagnie  d'Orléans  ;  mais,  en 
vérité,  on  ne  peut  voir  dans  cette  expérience  la  démonstration  de 
l'Innocuité  àbs(o1ue  de  l'alcool  dilaé. 

Aussi  bien,  cette  opinion  surTafetion  nocive  des  vins  alcoolisés, 
que  j'ai  soutenue  dans  le  sein  de  la  commission  de  1870,  mes 
collègues  l'avaient  acceptée,  car  c'est  d'accord  avec  eux  que  j'a- 
vais rédigé  la  3*  et  la  6*  conclusion  que  je  demande  à  FAcadémie 
îa  permission  de  lui  rappeler. 
'.■■'■  .  •      •  '  '  -'i     ■  ■ 

■  «...  Leviriagë  office  dé  séfîeuid  inconvénienls,  parfois  même' déè 
dangers.' Il  introduit,  en  élFët,'(îatis' lès  vins',' etî  leVik-  fàîsànft  perdre 
tdul  droit. à  être  vendus  comme'  prtjkiuîts  naturels,' une ^ropôttioA 
^alcool  qui,  n'ayant  pas  été  assocvé  mtimemieut  aux  aati<e9  principes 
des  moûts,  par  le  travail  de  fermentation,,  s'y  ItKnKveeaquelqiie  sorte 
^Tèliat  Ut)r^' et  4gi(.  sur.  rodrgânisjBilB  atee  la  ittéi«!8.ir»pÂdit^  e|  It  même 
éj^ergie^ue  r^^liCQpl  en  nature;  il  içniève  dpnc  s^nsi  aux-  yi^s.  leur  :qaar 
lité  dej  b.oiçsoUjtoi^ique  et  salutaire,  pQur  les  trfinsfoi,'mer..en  uri  breu- 
vage excitant  d'abord,  puis  stupéfiant,  dont  l'emploi  ;  prolongé  est 
évidemment  nuisible.  Mais  le  plus  grand  danger  du  vinage,  au  point 
dé  vue  de  Thygiènè  publique,  vient  de  ce  qu'il  fournit  à  la  fraude  un 
mbyeti  facile'  dé  livrer  à  la'  consommation  des  liquides  qui  n'ont  du 
viri'qtié'  le  norii  et  qiri  n-^ant,  en  réalité,  que  de  l'alcoofl  dflué;  sont  d*im 
dsagé^ftfnesté.  »"<•-''     '  •-         .'..   —    :- 
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EL  piu&loiu,  con6lQsion6:  «  Les  dangers  do  vlna'ge  s'acci-oissetil 
lorsqu'il  est  pira.tiquéayç&  les  esprits  recttûés  de  gtfaki/de  beftterafe  ou 
de  mélas&e.  car  la  (substitution  de  ces  alcools  àr  resfrît  fie  .vin  .piiopre» 
ment  dit  et  à  reau*de-yie  présente  ce  .d0uji»le  péril  <ie  auice  4  la  sanAf 
des  consommateurs  et  de  menacer  le  pay^  d'une  véritable  déd^éanq^ 
morale,  parce  que  la  production  de  ces  alcools  esl^  pour  ainsi  di|9^ 
sans  limites  et  qu'ils  peuvent  être  livrés,  sous  forme  d'eau-de-vie  et  dç 
liqueurs,  à  des  prix  tellement  bas  que  les  plus  p<iuvres  y  geuviînt 
atteindre.  » 

•  ,  »  ■  i  ^        f 

Or,  ces  conclueiona  auxquelles,  je  reste  d'aalant  plus 'Adèle  que 
le  vin^ge  se  fait  excluaiYemeai  aujoiurd'haî  .av)ec  des  alcools 
industriels»  di8ereAt..s^n8ibleiDeiit  de  celles qu«j  après  siie  diséns^ 
sien  qui  ^  occupé  près  de  dix  séances,  l'Académie  a  défifnitivch 
ment  adoptées. 
.    J^  deanaode  encore  la  perapi^iOn  de  les  rappeler •• 


.1 


«  1®  L'alcoolisation  des  vins  faits,  plus  généralement  connue  sous  le 
nom  de  vinage,  lorsqu'elle  est  pratiquée  méthodiquement  avec  des 
eanx-de-vie  ou  des  treis-sixde  vin  et  dans  des  limites  telles  que  le  titre 
aloooliqtte  du  vin  de  grande  consommation  ne  dépasse  pas  10  p.  lOd, 
est  une  opération  qui  n'expose  à  aucun  Ranger  la  santé  des  consom- 
waiieiirs*.  ■  :      .  ■    •• 

«  2^  L'Académie  reconnaît  que  le  vinage  peut  être  pratiqué  aysetont 
alcool  de  bonne  qualité,  queUe  qu'en  soit  Foraine;  toutefois,  ette  a 
tenu  à  marquer  sa  préférence  pour  les  eaux-»de-vie  et  le^-  troi&âix  de 
vin,  parce  qu'elle  pense  que  les  vins  ainsi  alcoolisés  se  rapprochent 
davantage  des  vins  naturels.  » 

«  3"  Quant  à  la  suralcoolisation  des  vins  communs  qui,  pour  la 
vente  au  détail,  sont  ramenés  par  le  mouillage  aA  titre  de  9  a  10  p.  l06, 
l'Académie  reconnaît  qu'elle  peut  donner  lieu  à  de  fâcheux  abus,  mais 
aucune  preuve  scientifique  ne  Tautorise  à  dire  que  les  boissons  ainsi 
fabriquées,  bien  que  différaot  sensiblement  des  vins  naturels,  soient  comf- 
promettantes  pour  lassante  pubbftte^  »  * 

Yoiilà.lo^  conclitôms  aii^cquelles  s'est  ralliée  rAoadénvie,  eorik 
trairement  à  Tavi^defia  eommissioB,  etje  comprends  quo»M.«Oal^ 
lard,  qui  est  partisAA  du  vinage  ^oand  mèney  demanda «pi^ofi 
revienne  à  ces.  conelusions,  et  pour  décider  l'Acculéniie  \\  »*a  t>a« 
manqué  d'avoir  recours  à  cet  àrgumeint  prévu,  parce  qu'on  ie 
voit  se  reproduire  sans  cesse  dans  toutes*  les  discossîons'  scîetttîii'- 
ques  oo  autreâ,  mais  dont,  pour  ma  part,  je  ne  fais  aucun  cas,' à 
savoir  que  l'Académie  ne  peut  se  déjuger.  Autant  voudrait  dire 
que  TAcadéoiie  ne  doit  tenir  aucun  conàpte  des  recherches  nou- 
veUes»  de0  travauix  puUiés  4eini8  0^6  ^^'^\  autant  yân^r^'f^^- 
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mer  à  tout  progrès  les  portes  de  cette  enceinte.  Quant  à  moi^ 
j'estÎKoe  que  c'est  non  seulement  un  droit,  mais  un  devoir  de  se 
déjuger  lorsqu'on  s*est  trompé  dans  son  prehiier  jugement  et  c'est 
précisément  ce  qui  est  arrivé  à  l'Académie,  suivant  nous,  lors- 
qu'aux conclusions  si  réservées  et  si  sages  de  la  commission  de 
1870,  elle  a  substitué  celles  auxquelles  nos  adversaires  veulent 
revenir. 

Mais  je  vais  plus  loin  et  je  n*accepterais  même  plus  aujourd'hui 
toutes  les  conclusions  proposées  par  la  commission  de  1870,  parce 
que,  comme  Ta  si  bien  dit  M;  Dujardin-^Beaumetz,  il  s*est  produit, 
depuis  cette  époque,  un  fait  ccmsidérable  et  désastreux  pour  la 
fortune  publique  de  la  France,  je  veux  dire  l'apparition  du  phyl- 
loxéra qui  a  détruit  la  plus  grande  partie  de  nos  vignobles  du 
midi  et   qui  a  eu  pour  conséquence  la  disparition  totale  des 
Armagnac  et  des  trois^six  de  Montpellier  et,  par  suite,  la  substi- 
tution des  alcools  de  grain,  de  mélasse  et  de  betterave,  aux  esprits 
de  vin,  pour  le  vinage.  Or,  des  analyses  multipliées  ont  dépon^ré 
que  ces  alcools  industriels  contiennent,  en  proportion,  variable»  des 
alcools  dits  supérieurs, .  alcools  amylique,  butyliqu^  et  aMJlres,.  qui 
sont  manifestement  toxiques,  ainsi  que.  l'ont  surabondamment 
démontré  les  patientes  recherches  de  MM.  Dujardin-Beaumetz  et 
Audigé. 

On  objecte  bien  que  les  industriels  du  nord  sont  parvenus  à 
Obtenir,  par  des  rectifications  successives,  des  alcools  dans  les- 
quels il  ne  reste  plus  que  des  proportions  minimes,  presque  négli- 
geables, dit'On,  de  principes  toxiques;  mais  ces  alcools  de  choix, 
qui  ne  sont  obtenus  que  par  une  succession  d'opérations  évidem- 
ment très  coûteuses,  sont  exclusivement  réservés  pour  les  Gba- 
rentes,  où  ils  servent  à  fabriquer  les  Cognac  et  même  la  fine 
Çhampiigne  que  le  public  conson^me  et  paie  comme  s'il  s'agissait 
encore  du  produit,  si  recherché  jadis^  des  plants  de^W  folle Jtume. 
l\  faudrait  donc  être:  bien  osé  pour  prétendre  et  bien  naïf  pour 
^rotre^  que  les  viticulteurs  des  départeaients  du  midi  et  du  centré 
pratiquent  le  vinage  avec  ces  alcools  surfins. 

Évidemment,  ils  emploient  des  qualités  inférieures  dont  le  prix 
•est  beaucoup  moins  élevé  et  ils  livrent  par  conséquent  aux  classes 
■ouvrières,  qui  constituent  l'immense  majorité  des  consommateurs 
de  ce  gieare  de  boisson,  des  vins  altérés  par  les  principes  toxiques 
dont  tous  les  médecins  et  chirurgiens  des  hôpitaux,  et  en  parti- 
culier MM.  Verneiûl  et  Lancereau>  ont  signalé  les  terribles  effets 
et  auxquels  il  est  impossible  de  ne  pas  attribuer  le  changement 
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qiii  s'è^t  opéré  depuis  qoelques  années  dans  les  «Hureè  de  VivrëSéte, 
"triême  dérivressè  du  riri;  devenue  brutale  et  féiroce;  de  jd3reuse 
et  bruyante  seulémêfnt  qu'elle  était  a'crtrefofs.  '  ' 

Cependant  î!  est  on  poîtit  sur  lequel  je  consens  k  faire  une  oon- 
cession  aux  partisans  du  vinage  ;  c'est  qtre  quelle  qoesoit  la  qaiatifi- 
tité  de  ces  vins  frelatés  qui  se  consomment  dfenar  les  villes,  ce  tf  est 
pas  à  eux  qu*il  faut  exclusivement  attribuer  les  progrès  inciessarïts 
qu'y  fait  ralcoolisme  ;  c'est  évidemment  aussi'  et  surtout  à«UabuB 
des  liqueurs  alcooliques,  abus  qui  va  grandissant  chaque  jour,  ce 
que  Tîiû  peut  conëtateï*  satts  consulter  les  statistiques  êe  l'octroi, 
rien  qu'en  passant  dans  leè  grandes  voies  de  circulation  ,''sur  les 
boulevards,  absolûmes  envahis,  à  certaines  heures  du  jottr>' par 
des  buveurs  de  menthe,  de  cassis  ou  d'absinthe,  d'absinthe  sup- 
iOitt,  qui  doimeïïl  au  public  le  spectacle  écœurant,  soîi  de  leur 
loquacité  tapageuse  et  violente,  soit  de  leur  hébétude  silendéuse. 
'QU'esl-oe  d'ailleurs  que  cette  foule  de  buveurs  que  Vat^  voit^  en 
'éômparaSièOnr  de  oelle  qu'on  ne  voit  pas,  'enfoidei  celiè'-lA,  dans  les 
bas  îbndB  des  qâarliers  pK)palefux  et  cpie  Testaùiinet,  le  eabaret^  le 
caboôtot,  le  bat  et  'la^créaeHê'eile''iEiéiiie,  qui  débite  plus  d'akool 
qsede»laii>  enlèvent  à  l'atelieret  àla«faiaaiUe?  •      '  > 

Loaï^s^ii^en  1871,  au  lendemain  dâsinislreaocès  de  delitiumifê' 
mens  auquel  Paris  venait  d'être  en  proie  et  encore  sous  l'idqpi^S - 
sk>n  du  cauchemar  auquel  nous  venions  à  peine  d'échapper,  L'Aca- 
demie  me  fil  Thonneur  de  me  désigner  pour  rédiger  nn 'atdi-^u 
peuple  sur  les- dangers  de  l'abus  des  boissons  alcooë<|uea,  je  rap- 
pelai, en  termes  indignés,  dans  le  rapport  qui  précédait  F* vlsyJes 
affreux  ravages  que  l'alcool  avait  produits  dans  l'état  moral  jdes 
populations;  mais  pendant  les  deux  ou  trois  années  qui  suivirent, 
M  s'était  opéré  dan$  les  habikides  d^  tla  ipopulation  urbaime^  au 
pièoint  de  vue' de  l'usage  des  boisBons  alcooliques,  une  ipodtikAtion 
asseZ' sensible  P^klt  qu'on  péAse  faire* Pillufiioa  de*  croûteynQHipas 
que  Vams  nu  p^upfe'avait.été  lu  et  compris,  car  il  est»  plu3  ïque 
douteux  qu'il  ait  converti  un  seul  ivrognes,  mais-  que/  du  «moins, 
les  malheurs  du  pays  avaient  servi' de  Jeçoa...        *     ;  u  r    :   • 

Malheureusement,  toute* illusion  est  aujourd'hui  impossible  ;  le 
mal  a  repris  sa  marche  ascendante  et  nous  voyons  chaque  jour 
s'accttrtîpllr  sdus  nôs^yeux  la  déchéance  morale  que  noua  n'aviops 
que  trop  pl'é tue,  et  q-ai  nous  feit  entrevoir  ravenir  s^bb  le»  plus 
sombres  couleur».  '  ♦       '  •  -:  *^  inM:> 

Eh  bien!  c'est  par^hotreur  «de  ceUe  déohéâiKte  dont^i'^ool 
sâttfe  d(kite  tf  esti  pas  seul  responsable,  mais  doat? H.  i^tii  4  fi«>up 
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sûr,  FÀgént  le  plus  puissant  ;  c'est  pour  lutter  contre  les  progrès 
de  cette  déchéance  dont  mon  patriotisme  s'épouvante,  qu'aujour- 
d'hui, comme  en  1870,  je  ttie  déclare  Tennemi  du  vinage,  d'abord 
parce  que,  suivant  moi  et  suivant  la  majorité  de  la  commission, 
cette  opération  est  nuisible  par  elle-même,  mais  surtout  parce 
qu'en  ouvrant  aux  alcools  industriels  un  débouché  considérable, 
elle  a  favorisé,  et  favorise  plus  que  jamais  aujourd'hui,  le  déve- 
loppement de  la  funeste  industrie  des  distilleries  dont  la  produc- 
tion est  sans  limites. 

Les  distillateurs  du  Nord  sont  arrivés,  en  effet,  à  produire 
l'alcool  à  si  peu  de  frais  qu'en  dépit  des  taxes  les  plus  exagérées, 
ils  peuvent,  tout  en  réalisant  des  bénéfices  qui  se  chiffrent  par 
millions,  en  livrer  encore  à  la  consommation  des  quantités  illi- 
mitées, des  fleuves  pour  ainsi  dire,  et  à  des  prix  assez  bas  pour 
être  à  la  portée  des  buveurs  les  plus  misérables. 

Tel  est,  j'en  conviens,  mon  grief  le  plus  grave  contre  Talcooli- 
siition  des  vins  et  il  suffit  pour  que  je  voie  plus  fermement  que 
jamais  contre  cette  déplorable  pratique.  Je  prévois  que  cet 
argument  ne  sera  pas  pour  troubler  beaucoup  le«i  partisans 
convaincus  du  vinage,  mais  si  cet  argument  pouvait  engager 
l'Académie  à  voter  la  première  conclusion  du  rapport  de 
M.  Rochard,  je  me  féliciterais  de  l'avoir  produit,  car  par  ce 
vote ,  l'Académie  aurait  dégagé ,  en  prévision  des  calamiiés 
de  l'avenir,  la  part  de  responsabilité  qui  lui  incombe,  eo  tant 
que  gardienne  de  Fbygiêne  physique,  et,  dans  ce  cas  par- 
ticulier, de  l'hygiène  morale,  des  populations.  (Vifs  applaudisse- 
ments.) 

M.  Léon  Le  Fort  :  Je  ne  croyais  pas  prendre  la  parole  dans 
cette  discussion,  assez  éloignée  de  Tobjet  ordinaire  de  mes 
études;  mais  le  hasard  d'une  commande  de  vin  de  Bourgogne, 
en  me  mettant  récemment  en  rapport  avec  le  président  du 
syndicat  du  commerce  en  gros  des  vins  de  Farrondissement 
de  Beaune^  la  correspondance  qu'elle  a  amenée,  m'ont  montré 
qu'une  des  conclusions  proposées  par  la  commission  recelait 
des  dangers  sur  lesquels  il  était  utile  d'appeler  l'attention  de 
TAcadémie.  C'est  ce  qui  m'a  engagé  à  étudier  la  question  de  plus 
près;  cette  étude  n'a  pas  tardé  à  m'intéresser  vivement  et  elle 
m'amène  à  prendre  la  parole  dans  la  discussion. 

Je  ero3^is  d'abord  ne  m'oecuper  que  de  cette  troisième  con- 
chision,  mais  les  discours  de  HM.  Gallardet  Dujardin-Beaumetz 
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m  amèneront  à  dire  quelques  mots  de  la  quention  du  vinage  et 
du  mouillage. 

J)ans  la  deraiàre  séance,  M.Du)ardin*Beaumetz,  avec  sa  grande 
expérience  de  la  question  de  l'alcoolisme,  avec  sa  verve  ordinaire^ 
a  résumé  la  question  dans  une  formule  saisissante  par  sa  clarté 
et  sa  concision.  «  L'abus  du  vin,  nous  a-t-il  dit,  amène  Tivrognerie  ; 
l'usage  immodéré  de  Talcool  ou  du  vin  alcoolisé  avec  des 
alcools  de  mauvaise  nature  produit  Taicoolisme.  » 

Il  serait,  je  crois,  désirable  que  la  commission  voulût  bien 
ajouter  en  tète  de  ses  conclusions  et  soumettre  au  vote  de  l'Aca- 
démie cette  proposition  si  vraie  et  si  importante.  Elle  est  impor- 
tante parce  que  les  conclusions  que  nous  allons  voter  s'adres. 
sent  aux  membres  du  Sénat,  étrangers  pour  la  grande  majorité 
aux  études  médicales  et  qu'on  peut  être  un  homme  éminent  et  ne 
ne  pas  faire  cette  distinction  si  importante  entre  un  vice  qui  est 
l'ivrognerie  et  une  maladie  que  ce  vice  amène  aujourd'hui, 
maladie  qui  est  l'alcoolisme,  si  funeste  pour  l'individu,  la 
famille,  la  race  et  la  société  ellennéme.  Elle  est  importante 
parce  que,  mise  en  télé  des  conclusions,  elle  donnera  l'explication 
de  Tanathëme  que  porte  la  commission  contre  l'usage  du 
vinage,  contre  le  laisser-passer  donné  à  certains  alcools. 

Je  soumets  donc  à  l'Académie,  en  lui  demandant  de  la  consi- 
déra comme  un  amendement  à  renvoyer  à  la  commission^  cette 
conclusion  que  j'emprunte  au  discours  de  M.  Dujardin-Beaumetz. 
«  L'abus  fréquent  du  vin  pur  et  naturel  amène  l'ivrognerie  ; 
«  l'abus  de  l'alcool,  du  vin  suralcoolisé  ou  alcoolisé  avec  des 
«  alcools  de  mauvaise  nature  a,  de  plus,  pour  conséquence,  un 
«  empoisonnement  chronique  qui  se  traduit  par  une  maladie 
«  constitutionnelle  :  l'alcoolisme,  —  nous  pourrions  peuVêtre 
ajouter  —  «  capable  de  se  transmettre  héréditairement  sous 
«  forme  de  maladies  diverses.  » 

J'arrive  maintenant  à  la  question  du  vinage.  Je  suis  d'accord 
avec  l'esprit  du  rapport,  je  suis  en  désaccord  avec  la  lellre  de  sa 
première  conclusion*  Elle  commence  ainsi  : 

c  1<»  L'Académie,  se  plaçant  au  point  de  vue  exclusif  de  l'hy- 
giène,  considère  l'alcoolisation  des  vins  comme  mjisibie.  » 

Déclarer  purement  et  simplement  le  vinage  nuisible  et  sans 
autre  explication  (à  moins  qu'on  se  reporte  au  texte  du  rapport) 
est  une  conclusion  inacceptable,  parce  que,  ainsi  formulée,  elle  a^ 
rinconvénient  d'être  en  contradiction  formelle  avec  les  conclu- 
sions contraires  volées  en  1870  et  parce  que,  sous  c^tte  forme 
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concise,  elle  n'est  pas  vraie.  J'espère  que  la  cortimission,  iavee 
laquelle  je  suis  en  communauté  d'idées,  le  reconnaîtra. 

Nul  de  nous  nignore  que  la  plus  grande  partie  de  nos  vins  du 
centre  et  de  Test  très  peu  chargés  d'alcool  ne  pourraient,  le  plus 
souvent,  nlvoyager  ni  même  se  conserver  sur  place,  si  on  ne  les 
additionnait  d'une  certaine  quantité,  assez  minime  du  reste,  d'al- 
cool. Puisque  nous  nous  plaçons  au  point  de  vue  exclusif  de 
rhygiène,  c'est-à-dire  de  la  science,  est-il  possible  de  soutenir  un 
instant  que  l'addition  d'eau-de-vie  de  vin  dans  la  proportion  de 
2  à  3  p.  100  à  un  vin  qui  n'en  contenait  que  4  ou  5  p.  400  le 
convertira  en  une  boisson  nuisible? 

Je  suppose  que,  pour  améliorer  un  vin  trop  faible,  je  sacrifie  la 
moitié  de  ma  récolte,  que  je  retire  l'eaii-de-vie  de  la  première 
nioilié  pour  l'ajouter  à  la  seconde  moitié,  est-ce  que'  j'aurai  fait 
quelque  chose  de  nuisible  au  point  de  vue  exclusif  de  l'hygiène? 
jamais  de  la  vie.  Si  au  lieu  de  sacrifier  la  moitié  de  ma  récolte, 
j'achète  à  mon  voisin,  qui  a  distillé  toute  la  sienne,  la  quantité 
d'alcool  de  vin  qui  me  manque,  aurais-je  encore  fait  une  chose 
nuisible  au  point  de  vue  exclusif  de  l'hygiène  ?'  Pas  davan- 
tage. 

Sans  doute,  Talcool  ainsi  ajouté  se  mélange  plutôt  qu'il  ne  se 
combine  et  il  précipite  une  partie  des  matériaux  solides  du  vin; 
maïs,  comme  le  dit  très  bien  le  rapport  deM.  Rochard,  «  en  somme 
il  ne  fait  qu'opérer  brusquement  une  séparation  dont  ie  temps  se 
serait  chargé.  »  Il  est  vrai  que  M;  Dujardin-Beaumelz,  dans  son 
discours,  n'admet  que  le  vin  naturel,  tel  que  le  produit  lé  jus  du 
raisin  ;  c'est  là  une  exagération  qui  se  comprend  dans  Tentraîne- 
ment  d'une  discussion,  mais  qui  se  réfute  d'elle-même.  Je  plain- 
drais fort  notre  collègue  s'il  était  réduit  à  boire  certains  vins  tels 
que  le  soleil  les  a  produits,  même  quand  ils  ont  été  vendangés, 
pressurés  et  travaillés  par  le  meilleur  vigneron.  D'ailleurs,  la 
première  conclusion  se  charge  elle-même  de  réfuter  notre  collègue, 
puisque  la  commission  «  ne  croit  pas  devoir  s'opposer  à  la  prati- 
que du  sucrage  des  mortts,  à  la  condition  de  se  servir  de  sucres 
cristallisés  ».  Elle  admet  donc  qu'on  puisse  ajouter  quelque  chose 
au  jus  de  la  vigne.  Voyons  donc  ce  que  vaut  cette  concession, 
toujours  au  point  de  vue  exclusif  de  l'hygiène,  et  comparons  le 
sucrage  des  moûts  au  vinage  du  vin.  Je  reprends  l'exemple  per- 
sonnel dont  je  me  servais  lout  à  l'heure.  Je  récolte  du  vin  trop 
peu  chargé  d'alcool  pour  qu'il  puisse  être  utilisé,  pour  qu'il  se 
•  conservé.'  II  faut  nécessairement  y  ajouter  de  l'alcool;  conformé- 
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nient  à  i*avis  d^e  Ja  commission,  j'y  ajoute  du  sucre  qui,'  par  la 
fermentation,  me  donnera  l'alcool  qui  manque  au  vin.  Quel  sera 
ce  sucre?  Évidemment  du  sucre  de  betteravei  puisque  c'est  le  sucre 
debetterave  qui  entre  lepluslargemenidanslacirculation.  Quel  est 
l'alcool  que  j'aurai  indirectement  ajouté  à  mon  vin?  Évidemment 
de  l'alcool  de  betterave;  et  vous  irez  prétendre, au  nom  de  l'hy- 
giène, que  cet  alcool  vaudra  mieux  que  l'alcool  de  vin  que  j'aurai, 
par  distillation,  rétiré  de  la  seconde  moitié  de  ma  récolte  et  qui 
du  moins  aura  le  goût,  Tarome  du  raisin  qui  l'a  produit,  tandis 
que  l'alcool  de  betterave,  quoique  indirectement  obtenu,  ne  me 
donnera  qu'un  alcool  insipide. 

D'ailleurs,  Messieurs,  n'oublions  pas  que  nous  ne  nous  occupons 
ici  que  de  la  question  d'hygiène.  Que  le  vinage  fait  avec  de  l'al- 
cool de  vin,  avec  de  la  bonne  eau-de-vie  nuise  au  goût,  à  la  qualité 
du  vin,  je  ne  le  nie  pas  et  je  suis  prêt  à  partager  sur  ce  point  To* 
pinion  de  MM.  Bergeron  et  Beaumetz;  mais  que  ce  vinage  rende  le 
vin  nuisible  à  la  santé  de  celui  qui  le  boit,  cela  n'est  pas  exact,  et 
comme  la  question  n'est  pour  nous  qu'une  question  d'hygiène  et 
non  de  dégustation,  je  ne  puis  admettre  sans  la  modifier  une 
conclusion  qui  déclare  purement  et  simplement:  le  vinage  est  nui- 
sible. 

Mais  je  me  hâte  d'ajouter  :  si  la  rédaction  de  la  commission  est 
fautive,  l'idée  qu'elle  défend  est  malheureusement  juste.  En 
principe,  le  vinage  n'est  pas  nuisible  ;  dans  l'application  qu'on  en 
fait,  il  l'est  essentiellement  et,  par  une  contradiction  apparente  que 
je  vais  expliquer  facilement,  je  me  rapproche  de  la  commission 
pour  combattre  le  vinage  et  le  mouillage,  défendus  par  M,  Gai- 
Jard.. 

Ce  que  j'ai  dit  du  vinage  est  vrai  en  théorie,  il  l'était  en  pra- 
tique pour  presque  toute  la  France,  en  1870;  il  ne  l'est  plus 
aujourd'hui  que  pour  des  exceptions  si  rares  qu'on  peut  les 
négliger.  De  telle  sorte  que,  sans  contradiction  réelle  et  à  la 
condition  d'une  modification  dans  la  rédaction  de  sa  première 
conclusion,  l'Académie  peut,  en  1886,  proscrire  le  vinage  qu'elle 
acceptait  eu  1870  ;  c'est  ce  que  je  vais  démontrer: 

Avant  l'invasion  d  u  phylloxéra,  la  France  possédait  2, 4 1 5^896  hec- 
tares plantés  en  vignes  ;  en  1883,  763,799  hectares  de  vignobles 
avaient  disparu,  642,978  hectares  étaient  fortement  atteints  ; 
il  nous  reste  donc  à  peine  un  million  d'hectares  de  vignes.  C'est 
une  perte  de  plus  de  moitié.  En  1870,  nous  récoltions  62  millions 

d'hectolitres  de  vin  ;  nous  n'en  récoltons  plus  guère  que  30  mil- 
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liong.  En  1870,  nous  importions  d'Ëspa^^ne  71,96t  hectolitres  de 
vin,  et  d'Italie,  14,887  hectolitres.  En  1883,  nous,  en  avons 
importé  d'Espagne  6,295,218  hectolitres  et  d'Italie,  -1,9^4,739. 
Au  total,  au  lieu  de  86,848  hectolitres,  importés  en  1870,  nous 
en  importons  8,199,957,  auxquels  nous  devons  ajouter  une 
moyenne  de  60  millions  de  kilogrammes  de  raisins  secs  (78  mil- 
lions en  1880,  68  millions  en  1881),  lesquels  ont  servie  en 
1881,  à  fabriquer  2,320,000  hectolitres  de  vin;  deux  cents 
millions  de  litres  !  La  consommation  du  Ain  en  France  excède 
donc  notre  production  de  10,519,957  hectolitres  que  nous 
sommes  obligés  d'acheter  à  l'étranger  ;  c'est  au  minimum  une 
perte  annuelle  de  300,000  millions  que  nous  a  infligée  l'invasion 
du  phylloxéra. 

Qu'en  est-il  résulté?  C'est  que  le  tableau  que  je  vous  ai  tracé  du 
bouilleur  de  cru,  distillant  une  moitié  de  sa  récolte  pour  amé- 
liorer ou  sauver  la  seconde  moitié  par  un  vinage  sans  aucune 
nocuité,  ce  tableau,  vrai,  lors  de  la  discussion  de  1870,  serait 
aujourd'hui  absolument  faux.  L'eau-de-vie  tirée  de  la  di^illa- 
lion  du  vin  n'a  pas  disparu,  comme  nous  le  disait  M.  Dujardin- 
Beaumetz,  mais  elle  est  devenue  tellement  rare,  et  surtout  d'un 
prix  tellement  élevé  que  le  vinage  ne  se  fait  plus  qu'avec  des 
alcools  de  betterave,  et  surtout  de  pommes  de  terre,  de  riz, 
de  grain,  etc.  Un  viticulteur  faisant  du  petit  vin  insuffisamment 
alcoolique  qu'il  vendra  30  ou  40  francs  J'hectolitre  serait  sûr 
d'une  ruine  rapide  s'il  vinait  ce  vin  avec  de  l'eau-de-vie  de  vin. 
Si  le  bouilleur  de  cru  distille  une  partie  de  sa  récolte,  c'est  pour 
vendre  fort  cher  l'eau-de-vie  de  vin  qu'il  recueille,  et  cequ'il  ajoute 
à  l'autre  partie,  c'est  de  l'alcool  de  betterave,  de  pommes  de 
terre,  etc.,  qu'il  achète  au  commerce.  "Voilà  ce  qu'est  aujourd'hui 
le  vinage.  C'est  donc  avec  raison  '  que  la  commission  de  1886 
repousse  le  vinage  qui,  en  théorie,  est  pratiqué  avec  de  Teau-de-vie 
de  vin,  est  une  opération  absolument  inoffensîve  au  point  de  vue 
strict  de  l'hygiène,  qui  était  encore  inofFensive  en  pratique  en 
1870,  mais  qui  est  devenue,  en  1886,  une  opération  absolument 
dangereuse  pour  la  santé  publique.  Ce  que  je  demande,  c'est  que 
cette  opposition  se  retrouve  dans  les  conclusions,  parce  qu'il  est 
impossible  et  dangereux  pour  l'autorité  de  l'Académie  d'accepter 
sans  explication  cet  axiome  :  le  vinage  est  nuisible. 

Comme  l'adjonction  d'alcool  est  absolument  nécessaire  à  un 
grand  nombre  de  nos  vins,  la  commission  accepte  le  vinage  par 
le^ sucre ^cristalli se  ajouté  au  moût;  je  crbi«  qu'elle  aurait  dô 
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aussi 'accepter  et  mentionner  radjonotion  des  raisins  isecs,  snpé^ 
rieurs  »u  sucre  cristallisé,  car,  suivant  l'expression  même  da 
rapport  de  M.  Boussingaalt,  le  raisin  sec  n'est  que  du  moût  très 
sacré,  concentré,  desséché,  non  par  la  cuite,  mais  par  une  expo-. 
sitîoni  âtt  soleil  et  apportant  utilement  au  vin  des  n^atières  qve 
n'introduit' pas  le  sucre. 

Je  prierai  donc  l'Académie  derouloir  bien  renvoyer  à  la  corn*» 
iniB6ion<{elte proposition  de  conclusion  ainsi  modifiée*;  ^ 

«  Au  point  de  vue  exclusif  de'  l'hygiène,  le  vinage  des  vins 
c  insuffisamment'  alcooliques,  dans  le  but  de  permettre  leur 
«  transport  et  leur  conservation,  ne  saurait  être  considéré  eonime 
tt  nuisièlé  Ibpsqutil  est  ftiît  avec  de  reau-de-vie  de  vin:  Malheo** 
cf  reusement,  on* est  obligé  de  reconnaître  que  le  vinage  ne  se 
«  pratique  gtière  aujourd'hui  qu'avec  des  alcools  autres  que 
«  cenxîduivin  ;  qu'il:  devient*  dès  lor&,  une  véritable  fakification 
»  dfoni  le  r^lswltat  es*,  trop  souvent,  de  compromethrela  santé 
h  pnbliqo^  ^  de  provoquer  l'alcoolisme.  L'Académie  croît  donc 
«  qu'il  serait  prudent  de  ne  tolérer' aujourd'hui  que  le  sucrage 
M  d^  moûts  par  radjemetion'de  raisins-  secs  ou'de  sucre  cristal- 
tf  lise.»     '■«        '•  .        '.  -•  '  I       '  .■'•.•  " 

Ouhiêtif  si  l'on  A^eut  une  modification' moins  profonde  du  texte 
primifif,  on  pourrait  dive  :'  «  L'Académie,  se  plaçant  au  point 
i<  de  *mfe  exclusif  de  l'hygiène,  considère  comme  nuisible  Falcoo^ 
«  lisati^m  des  vins,' telle  qu'elle  se  pratique  partout  aujourd'hui 
«  avecdes  aleoois  industriels;  »'Le  reste  comme  an  texte  pri- 
nritif  <le  la  (^mmisBioni  )    ..     . 

le  ne  dirai  un  mot  du  mouiOage  que  parce  que  M.  Gallard  a 
crudevoifien  parler.  Notre  collègue  paraît  innocenter  cette  pra- 
tique v*!  aurait  pu  aller  plus  loin  et  la  qualifier,  non  plus  d'inno- 
cente, mais  d'admirable  au  point  de  vue  de  l'hygiène:  Mettre 
de  l'eau  dans  leur  vin,  leur  faire  boire  de  l'abondance,  mais 
c'est  refiidre»  un  véritable  service  "à  nos  concitoyens  et  les  mettre 
à  l'abri  de:  Talcoolifeme;  Malheureusement,  la  réalité  est  tant 
autre.  Ge  n'est  pas  de  l'eau  vineuse  que  veut  le  client  du  mar^- 
chand  de  vinr  et  Vous  poovez  mettre  le  matin  une  carafe  d'eau 
«urle  comptoir,  elle  aura  grande  chdnce  d'être? encore  pleine  le 
soir.  Si  le  mouillage  est  possible,  c'est  quil  a  été  pratiqué  avec 
des  vins  suralcooHsés,  qu'on  dédouble  par  adjonction  d'eau, 
qui  contihoewt  à  gratter  îa  gorge  des  consommatéors,  maiië  qiii 
ne  renferment  plus  la  proportion  normale  des  autres  élemeni» 
du  vin.  C'est  un  liquide  composé  d'un  peu  des  matériaux  dà.iiri 
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normal,  de  beaucoup  d*eau  et  d*ane  certaine  quantité  d'alcools 
nuisibles.  Ce  n*est  plus  une  boisson  tonique,  nutritive,  ce  n*est 
plus  qu'une  boisson  excitante.  Le  mouillage  doit  être  poursuivi 
non  seulement  parce  qu'il  est  presque  toujours  une  tromperie 
sur  la  qualité  et  la  nature  de  la  chose  vendue,  mais  aussi  parce 
qu*il  a  pour  corollaire  le  vinage  et  même  le  survinage,  avec  des 
alcools  presque  toujours  nuisibles  à  la  santé. 

J^arrive  maintenant  à  la  partie  de  la  question  qui  a  provoqué 
mon  intervention  dans  ce  débat. 

Je  n'étonnerai  personne  en  louant  comme  il  le  mérite  le  rap- 
port si  clair,  si  lucide,  de  notre  collègue  M«  Bochard.  Je  suis 
absolument  d'accord  avec  lui  quand  il  nous  dit  :  «  L'Académie 
doit  exclusivement  se  préoccuper  des  ravages  produits  par  Tal- 
coolisme  et  des  moyens  d'y  mettre  un  terme...  Le  côté  fiscal, 
dont  les  assemblées  délibérantes  ont  le  devoir  de  s'occuper,  n'est 
pas  du  ressort  d'une  Compagnie  comme  la  nùtre;  le  point  de  vue 
hygiénique  est  le  seul  auquel  elle  puisse  se  placer  et  ce  dernier 
n'est  pas  toujours  d'accord  avec  le  précédent.  » 

Je  ne  saurais  trop  applaudir  à  cette  pensée  de  la  commission 
et  de  son  rapporteur.  Dans  les  discussions  comme  celles-ci, 
comme  toutes  celles  où  des  intérêts  régionaux  sont  engagés,  il 
faut  garder  la  plus  grande  réserve.  Pour  qu'un  vote  de  l'Acadé- 
mie puisse,  sans  danger  pour  son  autorité,  être  invoqué  par  l'un 
ou  l'autre  des  partis  en  présence,  il  faut  que  ce  vote  ne  porte 
que  sur  une  question  absolument  scientifique,  absolument  de 
notre  compétence.  Le  point  de  vue  hygiénique  doit  seul  nous 
occuper,  dit  le  rapport,  le  côté  fiscal  n'est  pas  de  notre  ressort. 

C*est  donc  avec  un  certain  étonnement  que  je  trouve  à  la  fin 
de  ce  rapport  une  conclusion  absolument  contraire  à  ces  pré- 
misses et  qui  est  ainsi  conçue  : 

u  L'Académie  propose  d'abaisser  de  45  à  13  degrés  la  limite 
au  delà  de  laquelle  les  vins  de  consommation  générale  devront 
être  frappés  de  surtaxe.  » 

Il  me  semble  que  proposer  une  surtaxe,  c'est  proposer  une 
mesure  fiscale.  D'aiUeurs,  le  mot  proposer  n'est  pas  juste,  car 
la  commission  sait  bien  qu'elle  ne  propose  pas,  qu'elle  ne  fait 
qu'appuyer  une  proposition  du  projet  de  loi  qui  sera  défendue 
par  les  uns  et  attaquée  vivement  par  les  autres;  elle  intervient 
donc  directement  dans  la  discussion  de  la  partie  économique  de 
la  loi. 
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Qu'elle  leyeuille  ou  non,  cette  mesure  fiscale,  proposée  parla 
commission,  sanctionnée  par  rAcadémie,  alors  qu'elle  a  déclaré 
se  placer  au  point  de  vue  exclusif  de  l'hygiène,  peut  être  inter- 
prétée ainsi  :  tous  les  vins  ayant  plus  de  12  p.  400  d'alcool  doi- 
vent être  regardés  comme  des  vins  additionnés  d'alcool,  et  comme 
tels,  condamnés  au  nom  de  l'hygiène. 

Eh  bien!  cette  proposition,  dont  je  vais  démontrer  tous  les 
dangers,  est  absolument  erronée.  Est-il  un  instant  admissible 
que  le  Ghambertin,  le  Gorton,  le  Musigny,  le  Romanée,  leGlos- 
Yougeot,  ces  admirables  vins,  la  gloire  et  la  richesse  de  la  viti- 
culture française,  ces  vins  qui  ont  valu  à  Tensemble  des  coteaux 
qui  les  produisent  le  nom  de  Gôte-d'Or,  sont  des  vins  détestables, 
condamnés  au  nom  de  l'hygiène,  et  cela  parce  que  dans  les 
bonnes  années,  lorsqu'ils  sont  précisément  les  meilleurs,  ils  con- 
tiennent plus  de  13  p.  100  d'alcool. 

Voici  ce  que  je  lis  dans  un  rapport  présenté  le  5  avril  dernier  à 
la  chambre  syndicale  de  Beaune  par  son  président  M.  Louis  La- 
tour,  rapport  approuvé  par  la  chambre  de  commerce  de  Beaune 
et  adressé  à  l'Académie  par  son  auteur,  dans  son  avant-dernière 
séance  :  «  Gravement  menacés  dans  nos  intérêts  commerciaux  et 
«  viticoles  par  le  projet  de  loi  de  M.  le  ministre  des  finances, 
«  relatif  à  la  réforme  de  l'impôt  des  boissons,  vous  m'avez  chargé 
«  de  vous  présenter  un  rapport  destiné  à  faire  connaître  le  préju- 
«  dice  que  son  adoption  nous  causerait. 

<i  Tout  d'abord,  une  disposition  d'une  gravité  exceptionnelle 
«  pour  les  vins  de  la  Gôte-d'Or  et  ceux  de  plusieurs  autres  dépar- 
<(  tements  nous  a,  comme  vous,  frappés  dans  le  projet  de  loi;  il 
((  édicté  une  surtaxe  sur  les  vins  ayant  plus  de  12  degrés;  or^ 
«  presque  dans  la  moitié  des  années,  notre  vignoble  a  produit 
«  des  vins  dépassant  ce  titre.  ' 

«  11  résulte,  en  effet,  du  tableau  des  richesses  alcooliques  natu- 
«  relies,  dressé  par  M.  le  vicomte  de  Vergnette-Lamotte,  membre 
«  correspondant  de  l'Institut,  dans  son  livre  intitulé  le  Fin,  que 
«  sur  46  années  allant  de  1822  à  1867,  il  y  en  a  17  qui  ont  pro- 
ie duit  des  vins  de  plus  de  12, degrés  et  que  celui  des  14*^,95  a 
«  même  été  atteint.  En  y  ajoutant,  pour  embrasser  une  période 
«  de  50  années  consécutives,  les  quatre  années  qui  suivent  :  1868, 
«  1869,  1870  et  1871  dont  les  trois  premières  ont  eu  une  richesse 
«  alcoolique  dépassant  13%  on  trouve  20  années  sur  60  ayant 
«  produit  dans  notre  vignoble  des  vins  dépassant  12  degrés/ » 

Peut-être,  Messieurs  objecterez-vous  que  ces  analyses  ont  pu 
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ne  pas  être  fmtes  avec  toute  la  Hgueur  désirable  que!  ce  ne  sont 
pasehiffres  officiels.  Je  puis  alors  .vous  souBueltre  de^cbiffire&qui 
ont  toute  Fauthentieité,  toute  Taùtorité  désirables.  M.  Joseph  Boiis^- 
^ingault  fut  chargé  officiellement  de  l'analyse  des  vins  envoyés  à 
Texposition  de  1878.  Voici  le  rapport  qu'il  a  présenté  au  ministre 
de  Tagriculture  et  dont  un  extrait  est  inséré  au  a"  4^  deuxième 
année,  du  bulletin  de  ce  ministère.  Plus  de  douze  cents  édiarïtil- 
lôns  ont  été  analysés  et  le  rapport  contient  pour  chaque  échan«- 
tillon  la  proportion  d'alcool^  de  crème  de  tartre,  de  glucose,  de 
tannin,  d'extrait  sec,  de  glycérine^  d'acide  succinique,  etc. 

Il  résulte  de  ce  rapport  que  si  les  vins  de  la  Gk^onde  variaient  ' 
de  10  h  il  p.  100  et  dépassaient  rarement  12,  éilr  88types  de  vins 
<le  Bourgogne  77  avaient  une  richesse  alcoolique  supérieure  à 
12';  sur  846  types  de  vins  de  l'Aude,  de  TArdèche,  de  PHéraolt, 
du  Gers,  des  Pyrénées,  etc.,  4218  avaient  une  richesse  alcoolique 
supérieure  à  12  degrés.  •  '.' 

Je  suis  l<Mn  de  prétendre  que  cela  représente  Tétat  réel  de  là 
généralité  des  choses  ;  il  est  évident  que  les  viticidtëurs  n'avaéent 
envoyé  à  l'exposition  que  les  meilleures  années  de  'ielurs  meilleurs 
crus  ;  mais  il  n'en  résulte  pas  moins  ce  fait  absolument  incontes- 
.table  qu'un  certain  nombre  de  nos  vins  de  France dfépassent  natu- 
rellement, surtout  dans  les  bonnes  années,  le  chiffre  de  i%  p.  100 
d'alcool. 

La  commission  a,  selon  moi,  le  tort  d'intervenir  dans  une*  ques- 
tion fiscale  en  proposant  une  surtaxe,  ou  plutôt  en  appu^'ànt)  de 
-son  automté  ceux  qui  la  proposent  au  Sénat,  car'On  le  faisamt  elle 
■déclare,  au  nom  de  l'hygiène,  sans  droit,  et  cosiire  boute  vérité, 
qu'un  vin  dépassant  12  p.  100  d'àkool  peut  être  aecusé  d'adjonc- 
tion artificielle  d'alcool. 

Il  semble  que  le  danger  que  ferait  courir 'à- certains  de  nos 
vignobles  la  proposition  faite  par  la  loi  et  appuyée  par  la  coinmis- 
sion  ait  été  prévu  pÈir  le  rapport  adopté  pÂr  la  ohantbre  syndi^ 
cale. et  la  chambre  de  oommeroe.de  l'arrohdisseme&t  de  Beaune. 
J'y  lis,  en  effel,  ces  lignes  :  «  Cette  riêhessb  naturelle  dos  vins  de 
«  Bourgogne  nous  gêne  déjà  pour  leur  vente  au  dehors  et  même 
i<  en  France.  On  leur  reproche  d'être  trop  généreux,  trop  forts  et 
x<  quelquefois,  pour  ce  motif  seul,  on  leur  préfère  des  vins  plus 
«  légers.  Que  serait-ce  lorsque,  par  suite  de  Fabaisfteikient  à 
«  12  degrés,  on  croirait  que  tout  l'excédeht  serait  dû  à  de  Taleool 
«  ajouté  ?  Le  discrédit  qui  en  résulterait  pour  les  vin&  dépassant 
«  12  degrés  leur  causerait  un  préjudice  considérable^  » 
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Gela  ne  saurait  être  dans  les  intentions  de  la  commisaon.  Mvis 
ce  n'est  pas  tout  et  puisque,  malgré  les  prémisses  du  rapport,  la 
commission  aboutit  k  une  conclusion  fiscale^  je  suis  bien  obligé  de 
la  suivre  sur  ce  terrain  et  de  montrer  les  conséquences  de  la  con^ 
clusion  que  je  cotubats. 

Ici  encore  je  laisse  parler  le  rapport  de  M.  Louis  Latour  : 

«  Vous  savez  combien,  depuis  le  traité  de  1860,  notre  com- 
«  merce  d'exportation  a  pris  d'essor  avec  TAngleterre.  Lorsqu'il 
a  s'est  agi  d'appliquer  ce  traité,  le  ministre  anglais  résistait  à 
«  nous  accorder  le  degré  15  que  nous  lui  demandions  pour  la 
<(  limite  d'assise  en  Angleterre  au  plus  bas  prix  II  envoya  en 
«  France  un  des  officiers  supérieurs  de  la  douane  anglaise> 
«  M.  Ogilvy,  avec  mission  de  s'assurer  des  richesses  alcooliques 
«  naturelles  aux  lieux  mêmes  de  production.  Cet  envoyé  vint  à 
«  Beaune  ;  divers  types  de  vins  de  propriétaires  lui  furent  remis 
«  et  le  résultat  qui  suivit  les  vérifications  fut  que  le  gouvernement 
«  anglais  nous  concéda  14*^84^  taux  auquel,  depuis  lors,  nos  vins 
«  en  fûts  et  en  bouteille  pénètrent  en  Angleterre  avec  le  droit 
(;  simple  de  I  shilling  par  gallon  de  4  litres  et  demi,  soit  62  fr.  7â 
<(  par  pièce  de  228  litres.  Or,  la  taxe  immédiatement  au-dessus  et 
(c  que  nous  avons  eue  nous-mêmes  à  subir  pour  des  vins  de  Bour- 
«  gogne  en  nature,  est  de  deux  shillings  et  demi  par  galion^  soit 
«  156  fr.  80  par  pièce. 

«  Si  le  projet  de  loi  était  adopté,  l'Angleterre  serait  convaincue 
«  que  les  vins  français  en  nature  ne  dépassent  pas  12*  et  que  la 
a  religion  de  son  envoyé,  en  1860,  a  été  surprise  ;  ensuite  de  quoi 
u  elle  s'empresserait  d'abaisser  à  42®  la  limite  d'assise  pour  la 
«  taxe  la  plus  basse...  Les  vins  que  lui  envoie  la  Bourgogne  et 
«  qui  ont  généralement  13,  13  1/2  et  14  degrés,  car  ce  sont 
«  surtout  ceux  des  meilleures  années  et  des  crus  les  plus  riches  en 
«  vinosité,  seraient  donc  classés  dans  la  deuxième  catégorie  et 
((  paieraient  156  fr.  80  par  pièce,  au  lieu  de  62  fr.  72, 

11  est  facile  de  voir  quels  dangers  résulteraient  pour  notre 
exportation  du  vote  de  notre  troisième  conclusion.  A  ces  raisons 
si  puissantes,  quelques-uns  de  nos  collègues  répondront  peut-être 
que  ce  sont  là  de  simples  questions  d'argent,  que  quand  on  boit  du 
vin  à  800  ou  1000  francs  la  pièce,  on  peut  bien  le  payer  16  fr.l7  de 
plus  en  France  et  94  fr.  08  de  plus  en  Angleterre  ;  que  la  commis- 
sion n'a  eu  en  vue  que  la  prévention  de  l'alcoolisme,  la  répres- 
sion des  fraudes  qui  consistent  à  introduire  en  France  des  vins 
étrangers  suralcoolisés,  que  si  elle  sacrifie  les  grands  chts,  ollo 
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protège  des  vins  médiocres  qui  sont  de  beaucoup  les  plus  noin- 
briiux;  qu'elle  n'atteint  pas  les  vins  de  consommation  générale.  Je 
regrette  de  dire  qu*il  n'en  est  pas  ainsi  et  que  la  mesure  proposée 
atteint  à  la  fois  nos  vins  du  midi  fortement  alcoolisés  et  tous  ceux 
de  nos  vins  si  nombreux  trop  peu  chargés  d'alcool  pour  qu'ils 
entrent  directement  dans  la  consommation. 

Pour  certains  vins  du  midi,  la  proposition  est  évidente  et  ce  ne 
sont  plus  des  Vins  à  1200  francs  la  pièce. 

Ici  encore,  je  laisse  parler  le  rapport  du  syndicat  de  Beaune. 
<c  Vu  les  prix  que  ces  vins  ont  dans  certaines  années,  la  surtaxe 
«  pourrait  les  frapper  d'un  droit  égal  à  la  moitié  de  leur  valeur  ; 
«  c'est  ce  qui  serait  arrivé  en  1865  pour  les  vins  du  Roussillon  qui 
«  se  vendaient  au  début  15  francs  l'hectolitre  et  pesaient  plus  de 
«  15  degrés.  Certains  d'entre  eux  qui  allaient  jusqu'à  dix-sept  au- 
«  raient  eu  à  supporter  une  surtaxe  de  15  fr.  05  par  hectolitre.  On 
«  voit  combien  un  tel  impôt  serait  de  nature  à  nuire  à  la  vente  cte 
«  ces  vins  à  l'intérieur  de  la  France.  Il  porterait  sur-le-champ  à 
«  leur  valeur  vénale  un  préjudice  presque  égal  à  la  surtaxe.  » 

Ce  n'est  pas  tout;  l'établissement  de  la  surtaxe  aux  vins  de  plus 
de  12^  atteindrait  également,  quoique  indirectement,  les  vins 
moyens,  qu'il  faut  de  toute  nécessité  renforcer  d'alcool.  On  a  pour 
cela  deux  moyens  :  le  vinage,  c'est-à-dire  l'addition  d'alcool  que 
nous  repoussons  en  1886;  et  le  coupage  qui  ajoute  non  seulement 
l'alcool,  mais  d'autres  principes  tels  que  le  tannin,  la  matière 
colorante,  etc. 

Je  ne  crois  pas  que  personne  songe,  au  nom  de  l'hygiène,  à  atta- 
quer le  coupage.  Il  me  suffîrwt  de  dire,  pour  lui  répondre,  que  le 
vin  ordinaire  donné  aux  malades  des  hôpitaux  de  Paris,  vin  excel- 
lent, est  un  produit  de  coupage.  Voici  la  composition  des  I.SOiO.OOO 
litres  mis  en  adjudication  pour  1886 .  Yin  du  Lot,  15  p.  100;  de 
la  Dordogne,  20;  Sainte-Foy,  10;  Roussillon,  40;  Minervois,  20; 
Huesca,  10;  Haro,  15. 

Renforcer  les  vins  trop  légers  est  une  opération  absolument 
nécessaire  qui  se  fait  et  se  fera,  quelles  que  puissentètre  toutes  les 
déclarations  théoriques  sur  l'utilité  d'avoir  le  vin  tel  qu'il  sort 
du  pressoir,  tel  qu'il  est  donné  par  le  raisin  d'un  même  vignoble. 
Puisque  nous  prescrivons  avec  raison  le  vinage,  il  ne  reste  que 
le  sucrage  des  moûts  ou  le  coupage. 

Le  sucrage  des  moûts  est  une  opération  qui  présente  dès  diffi- 
cultés pratiques  plus  grandes  que  ne  paraissent  le  croire  quelques- 
uns  de   nos   collègues.   Beaucoup  de  vignerons  hésiteront  à  y 
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recourir  et  quelques-uns  de  ceux  qui  y  auront  recours  y  compro- 
mettront leur  vendange,  parce  qu'ils  auront  mal  conduit  Topé- 
ration.  Le  coupage  reste  donc  la  ressource  principale  pour  les 
vins  de  consommation  générale. 

Pour  faire  le  coupage,  on  se  sert  de  vins  du  Roussillon^  de 
TAude,  du  Var,  vins  fortement  chargés  d'alcool  et  de  matières 
colorantes,  et  qui,  tous  ou  presque  tous,  ayant  plus'de  12°  d'alcool, 
seraient  soumis  à  la  surtaxe.  Vous  allez  donc,  d'une  part,  en  suré- 
levant les  prix,  porter  une  atteinte  directe  au  commerce  de  ces 
vins;  de  l'autre,  et  pour  la  même  raison,  vous  élèverez  les  prix 
des  vins  moyens,  des  petits  vins  de  Test  et  du  centre  qui  n'entre- 
ront dans  la  consommation  qu'après  avoir  été  coupés  avec  ces 
vins  surtaxés. 

Ce  n'est  pas  tout;  vous  avez  pu  remarquer  que  dans  le  mélange 
que  nous  donnons  à  nos  malades,  mélange  très  étudié  par  des 
personnes  très  compétentes,  mélange  qui  donne  un  vin  très 
bon  au  goût,  excellent  au  point  de  vue  de  l'hygiène,  les  vins 
d'Espagne  y  entrent  pour  23  pour  cent,  c'est-à-dire  pour  un 
quart.  Si  nous  les  employons,  c'est  parce  que  nous  en  avons 
besoin;  si  nousenavonsbesoin,  c'est  qu'il  nous  faut  remplacer  ceux 
que  le  Roussillon,  l'Aude,  le  Var  ne  nous  fournissent  plus  en  quan- 
tité suffisante  depuis  l'invasion  du  phylloxéra.  Surtaxer  les  vins 
étrangers,  c'est,  il  est  vrai,  protéger  les  vins  de  ces  trois  dépar- 
tements, mais  c'est  surtaxer  indirectement  les  vins  de  Test  et  du 
centre  coupés  avec  ces  vins  étrangers.  Si  nous  supprimons  If» 
vinage,  respectons  au  moins  le  coupage. 

Notre  but  ne  doit  pas  être  de  fermer  la  frontière  aux  vins 
étrangers,  puisque  malheureusement,  ainsi  que  je  vous  l'ai 
montré,  nous  en  avons  besoin;  notre  but  doit  être  celui  que 
poursuit  le  projet  de  loi,  que  poursuit  la  commission,  c'cj^f  de> 
mettre  un  terme  à  cet  abominable  trafic  qui  consiste  à  surviner 
jusqu'à  15  degrés  et  même  aux  environs  de  16,  en  profitant  de  lu 
tolérance,  des  vins  étrangers  qui,  normalement^  peuvent  n'en 
contenir  que  9  ou  10  et  qui  permettent  d'entrer  ainsi,  en  franchises 
des  quantités  considérables  d'alcool  incorporé  a  u  vin.  Le  rapport 
de  M.  Rochard  nous  explique  très  bien  comment  se  fait  celte 
dangereuse  sophistication.  «  Avant  de  leur  faire  franchir  la 
«  frontière  on  les  dédouble,  on  les  ramène  ainsi  à  ne  plus  mar- 
«  quer  que  5  ou  6  degrés,  puis  on  y  ajoute  de  l'alcool  pour  les 
«  ramener  au  maximum  de  16  degrés.  Le  vinage  s'opère  avec 
«  des  alcools  américains  et  allemands,  sur  .lesquels  nous  no 
4886.  —  N^  30.  —  2*  SÉRIE,  tome  xvi.  8 
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«  pouvons  exercer  aucune  surveillance.  La  richesse  en  jaa- 
«  Uère  extractive  permet  cçiHe  fraude  et  la  masque^  et  quand 
«  la  teinte  e&4  tr^  iaible,  on  y  remédie  par  Taddition  d^une 
«  matière  colorante;  ces  vins  sont  dangereux  au  plus  haut  degré, 
c  et  il  laut  se  garder  d*ea  favoriser  Feutrée.  » 

Je  suis  alDSolument  de  Tavis  de  la  commission  ;  mais  la  propo- 
sition qu'elk  nous  fait  a  le  mattieur  d'être  insuffisante  et  impuis- 
sante et  j.e  dirai,  avec  le  rapport  de  la  chaml^re  syndicale  de 
Beaune  :  «  Sans  doute,  la  surtaixe  restreindrait  l'abos,  mats  elle 
«  ne  le  supprimerait  pas.  Au  lieu  de  viner  îuequ'à  â5  degrés  ces 
u  vins  déloyaux,  on  s'arrêterait  à  42.  On  les  dif^igieratt  comme 
((  jusqu'ici  sur  les  principaux  centres  de  eoBBommattion  et  là  ils 
u  seraient  ramenés  à  9  degrés  par  l'addition  d'eau,  puis  vistéG  à 
«  12  degrés  et  mouiflés  de  nouveau  pour  être  réduits  au  degré  de 
«  la  va^ie  au  détail.  » 

La  m^ure  proiposée  dimimiera  <k  ^  p.  ±00  la  proportion 
d'alcool  exçmfpte  de  droits,  mais  elle  ne  fera  pas-  q«e  les  5  ou 
6  p.  100,  qui  seront  ajoutés  pour  atteindre  le  degré  légal  de 
12  p.  100,  ne  soient  toujoiAPs  eonstitu^a^par  des  atcools  aHemaj^ds 
ou  américains  de  mauvaise  nature.  La  m«««re  «at  docie  bien 
plut4]kt  4«  domaûiie  de  la  lâaealité  quei  de  etki  de  l'hygièiie. 

Que  voutoBëHDous?  ËstH^«m|>ecber  que  9  p.  iOûde»  «kool» 
introduits  en  France  lussent  en  ^nehise  de  droits  par  leur 
addiUc^  à  du  via?  Gela  ^est  uite  questioci  fiscale  qui  ne  bous 
regarde.fNfcs^list-ee  empéefaev  que  nos  coficit»yen»  boîvenl  oe? 
vins  suralcoolisés  à  16  p.  iOO?  Pas  davantage,  bo«s  savons  bien 
qu'ils  ne  se«HU  pas  hu»  tels  qu'ils  ont  paséé  ki  frontièn^  et 
qu!une  fois  siur  aiotre  territoire  ils  seiront  dédoublés»  Ce  que  aftCHis 
vottlosis,  rce  que  veut  la  eommissioA,.  e'est  nous  oppoder  à  rinlro- 
ductioA  en  Kl^fWfie  die  vins  étrangers  déjà  iakîfiés  el  devant  serrir 
à  de  Aouvellea  lalaîficatioas;  ce  que  :tto<ls  voulonsv  c'est  que  les 
mauyaifi  alcools  alleioanéls  n'ootrent  paa^sn  France  ntâangés  à 
des  vins /espagnols.  Qu'ils  soient  incorporés  en  praportioci  de  15 
ou  de  12  p.  jiOO,  l'bygiéae  n'a  rien  à  voir:  à  cela,  elle  doit  les^ 
proscrire,  elle  les  pros^it  quelle  que  soit  tew  pHropoition  dans  le 
mélange,;  et  nous  devons,  en  son  nom,,  leur  interéire l'entrée  de 
nofre  tejrritoire. 

Or,  si  nous  ohservonfir,  d'âne,  part^  que  les  règlements  qui  ré* 
gisseat  les  douanes,  limitent  souvent  à  certains  points  de  nos 
frontière^  les  bureaux  ouverts  à  l'importation  de  telle  ou  telle 
marcbandis^  ;  si  nous  obs^rveos,  d'autre  part,  que  le:;«  points  de 
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de»  ^rÎBS  êlraiifppr^  tn  Franrr  «ml  |m-u  iMfiiitirvti& 
Hmt  Inâtês  park»  rèfsleaM«l$:  si  «nos»  Mbs<*rT««i^ 
iM  fMMl  de  Tue  de  rbrnène.  il  erf  bî^-ii  «iilreiiieiil 
de  sjmswer  de  la  qualité  pIviMl  que  de  la  qtiaaiîié  de^ 
aleoafe  ifnwfiorMs  au  TÎa  et  que  rHte  di^inrtîtao  ne  peut  <trt 
inafiff  û.  a  âaple  da«aiMer,  je  ^s  aflM«ê  à  deoiaiider  à  TAca- 
4éBieeCàlaeaaHÛGnaBde  feÀMner  Ws  eaiiel»4vii$  2  e4  ^  daoh» 

«  fies  laiwf  ■tffîw  i>  de  verifeatrai  UÈt^dÊmèr^  à  la  imaliéfe.  ^lox 
«  fémà»  de  yimfiUMJkm  aaaf^i's  wm  Tm*^  éUaiiyct's,  refMiM^iiie- 
«  roBt  radwiripif  air  w4re  fenitaîre  dec:  linni  ««ralnMfiHée>. 
«  filâifr  parf ai-Mltra  f'Ttr  rlr  -|-  M^Trai-r  nilarr  •m  r»4nrr> 

Je  eroiB  qaip  ^eaie  omprlv^^Hiai  f^^pMM  aanni  pf^ti^iihr^^vpalMaK  is 
li^ilittt  de  la  «^i—âii&ioa-  iBt-  «««êi  fianallit  da  ëaapfr  qoi 
Dcan  vieaft  de  Hnna^Br:  «He  «e  «roe  paé^  vm  éaayiT  yaar  m*»- 
cximpatriotes^  ponracitre  c<:»maMToe  naiional  :  ^lie  mr  soult'f^pats 
de  ygaliaM  de  fiarafiAê:  «Ae  rorte  afkasêvanail  daiar  wdrt*  «io- 
maine^  celui  de  la  mtmne  ^  de  riityèiM. 


LÛ  la  «MaaBHHiaa  s'a  e«  la 
de  frapper  dTane  aartase  tes  ^rmê  m§âm  tli  BymBà^hm^  de  tt 


La  gaerfioa  "da  wiaage,  ^  idiMtd^e  t'akiaaAiëa- 
tioH  dea^MW,  a  pré  af  Vite  èaipfrtaaac  dopMc 
sOflR  rwa^feoB  par  se  pB^vioaera  qvHaHe  neaiKip' 
l'allention  de  ceux  de  nos  ciillèçues  qui  ont  parlé  avant  mai,  <É 
OMMSBwaBK  le  aHiaaHHe  ja  ^^Di^BHaBaB  ve  t^^rnm^w 
d*lrta*  SiBe  aeBÉite^ae'^pBielqiiW'^m^dep  av^paaMB 
appuyer  les  conclusioDs  du  beau  rappaH-de  1i.*llcie4iartf  m^otà 
peaK"^Wi^  r^''^  wesHB  aaiHBaBBHReiH  en  vfxiei* 

QoTaÉl'ceqMeleii^CPefll'le'prodtHt  de4a  fciwwlation  ate^ndi» 
qae  da  jaa  de  rawiu^fraia.  Je  iFaiK  deMMtadede  votlaralMdafQieal 
fidelesà  eèlte  déiaâëoB  qui  e^ft  aeecpiéc  d  aîltettrs  ^jj^atewent  par 
les  loia  afcawde  ^  siftaee  :  -«ae  irafia^itto  -^oyriraitda  poitr  à 
t/(Mn06  vBS '  aanBBPCaBiMvay  qai  "awpva^  piivcaears  aaMees  se  suav  aM**** 
tij^éea  à  lladaû  et«ot  reada  kieiiicaocfe>  les  lentctives  de  fiépiHft»* 

sioii. 

Le  vin  n'est  pas  une  dissolution  plut;  ou  oioint»  conceotfiée 
d*aloml  dans  de  rean,  comic  le  rappélaK  41.  Ileauuiei/,  cVsl 
MM  alnnfar.  fl  ferit  OTfloflt  ^ar  lea  wétéei*,  lef  sels  qu'il  eoutleut. 
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les  phosphates,  le  tartrate^  le  tannin,  la  potasse,  et^;.  L'alcool 
qu'il  renferme  peut  procurer  une  excitation  plus  ou  moins  passa- 
gère, mais  ce  qui  fait  du  vin  un  aliment,  c'est  que  les  ^substances 
que  je  viens  de  citer  une  fois  ingérées  s'assimilent  et  entrent  dan» 
la  constitution  du  corps  humain.  L'eau-de-vie  n'a  pas  les  mêuies 
propriétés  ;  Bouchardat  cite  le  fait  suivant  :  «  Deux  croisières, 
l'une  française,  l'autre  anglaise,  stationnaient  dans  les  mers  du 
sud  par  de  gros  temps  ;  on  distribuait  aux  marins  français  du 
vin  et  aux  Anglais  de  l'eau-de-vie  ;  les  derniers  furent  atteints  du 
scorbut  et  les  premiers  en  furent  exempts.  »  Je  ne  connaissais 
pas  le  fait;  mais  pendant  le  siège  de  Paris,  j'avais  de  nombreux 
malades  atteints  du  scorbut;  après  avoir  pris  l'avis  de  M.  Henri 
Sainte-Claire  Deville,  je  fis  réduire  par  une  douce  chaleur  le  vin 
au  tiers  de  son  volume,  presque  tout  l'alcool  avait  donc  disparu, 
j  en  donnais  à  mes  malades  et  j'obtins  de  cette  préparation  des 
résultats  aussi  bons  que  ceux  qui  suivaient  l'administration  des 
citrons. 

Le  vin  est  donc  un  aliment,  un  reconstituant;  il  l'est  surtout  par 
les  matières  inorganiques  et  les  sels  qu'il  contient. 

De  plus,  le  vin  est  un  aliment  vivant,  qui  va  sans  cesse  en  se 
modifiant,  sa  vie  est  tumultueuse  pendant  la  fermentation  dans 
la  cuve^  si  elle  est  plus  calme  ensuite,  elle  persiste  dans  le  ton- 
neau, dans  la  bouteille  et  cela  indéfiniment.  Le  vin,  chacun  lo 
sait,  subit  des  modifications  incessantes,  les  unes  sont  heureuses, 
d'autres  sont  funestes;  dans  ce  dernier  cas,  il  devient  malade, 
prouvant  ainsi  ce  que  je  disais  plps  haut,  que  c'est  un  liquide 
vivant. 

Voyons  ce  que  produisent  ^Ans  Jes  vins  l'adjonction  de  l'alcool, 
puis  de  l'eau,  car  je  mon  titrai  plus  loin  que  ces  deux  opérations 
sont  presque  fatalement  IL^s. 

Lorsque  dans  un  vin  on  ajoute  brusquement  cinq  ou  six  degrés 
pour  cent  d'alcool,  il  se  trouble,  la  matière  colorante  se  préci- 
pite, ain«5i  qu'une  partie  de  l'extrait,  du  tannin,  du  tartre,  etc. 
Quand  l'opération  est  mieux  conduite,  et  si  à  du  vin  naturef  ou 
ajoute  deux  ou  trois  degrés  d'alcool,  au  premier  moment  ce 
traitement  ne  semble  pas  avoir  modifié  l'apparence  <J.y  vin  ;  mais 
si  on  pratique  l'analyse  de  ce  dernier,  deux  mois,  ^  .mois,  un 
an  après,  on  veit  que  progressivement  l'extrait  et  Tanidité  dimi- 
nuent. 

Dans  sa  déposition  devant  la  commission  sénatoriale  chargée 
de  faire  une  en  piéte  sur  la  consommation  de  l'alcool,  M.  Gh.  Gi- 
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rard  fournit  la  preuve  de  celle  transformation.  «  Il  présente  à  la 
coicnm'ission  une  série  d'analyses  faites  sur  des  vins  de  Bourgogne, 
du  Cher,  de  la  Charente,  de  la  Côte-d'Or,  du  pays  Nantais,  de 
l'Hérault,  du  Gers,  de  Narbonne,  d'Espagne,  de  Sicile,  d'Italie, 
du  Minervois. 

«  Les  prises  d'extrait  à  100  degrés,  faites  à  des  époques  succes- 
sives, également  espacées  pour  chaque  sorte,  ont  toujours  donné 
des  résultats  décroissants,  en  raison  inverse  du  degré  et  de  l'âge 
du  vinage.  Ainsi^  il  cite  une  analyse  pratiquée  sur  des  vins  rouges 
de  Bourgogne,  récolte  de  1883. 

Vin  normal,  20  juin  1884;  Extrait  pris  à  I00^  19«^',24  par  litre. 

Analyse  faite  (  vin   viné   à  1  p.  0/0 > 16  40 

3  mois  après  }        —        à  3  p.  0/0. 15  84      » 

le  vinage.     (        —        à  5  p.  0/0 15  48 

Analyse  faite  [  vin   viné  à  2  p.  0/0 15  30 

un    ah  après  |        —        à  i  p.  0/0 ! 1  i  30 

le  vinage. 


•  1 


«  Sf.  Ch.  Girard  répète  que  toutes  les  analyses  donnent  des 
résultats  analogues.  Le  vin  qu'il  vient  de  citer  donnait  ainsi,  en 
juin  1884,  à  l'état  normal,  i9»',24  de  matières  extractives  (tannin, 
tartre,  substances  colorantes)  par  litre,  et  ne  donnait  plus  en 
février  1886,  après  un  vinage  de  20  mois  à  2  p.  0/0  seulement, 
que  12^^76  etTacidité  en  acide  sulfurique,  qui  était  de  7,25,  n'était 
plus  que  5,92.  » 

M.  Girard  m'a  remis  seize  analyses  donnant  des  résultats  ana- 
logues. 

Ce  fait  se  conçoit  d'ailleurs  très  bien,  lorsque  Ton  compare  les 
diverses  analyses  des  différents  vins  naturels  ;  on  voit  qu'il  y  a 
entre  l'extrait,  l'alcool,  l'acidité  (estimée  en  acide  sulfurique),  des 
rapports  presque  constants.  Ainsi,  la  somme  de  l'alcool  et  de  l'a- 
cidité donne  un  poids  qui  atteint  toujours  au  moins  13  ou  14 

p.  100. 

Lorsque  l'alcool  augmente,  l'acidité  diminue  de  façon  à  ce  que 
le  chiffre  de  14  représente  leur  somme  minimum.  On  ne  peut 
donc,  sans  risquer  de  troubler  l'équilibre  du  vin,  sa  constitu- 
tion, accroître  un  de  ses  éléments  sans  que  les  autres  s'en  trouvent 
altérés.  Mais  cette  altération  n'est  pas  subite,  elle  est  progressive 
quand  l'addition  d'alcool  n'a  pas  été  trop  brutale;  aussi  ne  faisant 
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d'ailleurs  allusion  qu'A  des  vinages  oiodérée,  Dumaj^;  dirait  qu'il 
faiit  des  années  pour  <|ue  TaleDol  surajouté  au  vin  s'yinoot^^ve. 
Jufi(|u'à  ee/rnooMnA,  on  pourrait  dire  que  Too  boit  son  vin,  pluâ 
un  petit  verre  d'eau-de-vie  apporté  clandestinement  sur  la  taJile, 
sans  être  prévenu,  et  cela  tous  les  jours,  quels  que  soientl'àge  et 
la  constitution  que  Tan  possède. 

Geslaittsique  Ton  se  trouve  exposé  sans  le  savoir  aux  acci- 
denta sorvenanè  ^bez  les  buveurs  d'eau-de-'Vie. 

En  t«us  cas,  réquiUI»re  de  ce  via  vivant  sa  trouve  singulière- 
ment troublé. 

Que  pensent  d'ailleurs  de  cette  pratique  les  personnes  qui  jugent 
simplement  les  qualités  gustatives  ou  coramerciales  du  vin,  sans 
se  préoccuper  des  objections  d'ordre  chimique? 

«  L'alcool,  dit  M.  de  Sôrinîer,  adversaire  du  vinage,  décompose 
les  vins,  les  décolore,  leur  enlève  leur  goût,  leur  bouquet,  tout 
ce  qui  fait,  en  un  mot,  leur  supériorité;  la  plupart  des  vins  de 
France,  et  tous  ceux  notamment  qui  ont  quelque  qualité,  ne 
peuv«3t  pas  supporter  le  fanage.  L'alcoolisation  n'est  possible 
que  sur  les  vins  les  plus  plats  et  les  plus  grossiers  du  midi.  La 
grande  majorité  des  vins  français,  et  notamment  les  bons  vins  de 
table,  tous  ceux  qui  ont  fait  la  réputation  de  notre  pays,  seraient 
absolument  dépréciés  par  le  commerce,  si  vous  permettiez  le 
vinage  »  (Gbambre,  29  juillet  1884). 

M.  Lalande,  président  de  la  chambre  de  commerce  de  Bor- 
deajipLy  est  partisan  du  vinage^  il  dit  :  c<  Ce  n'est  pas  seulement 
par  b4:>nnéteté  que  nous  ne  vinons  pas.  C'est  parce  que  l'addi- 
tion de  l'alcool  nuirait  à  la  qualité  des  vins.  Il  n'y  a  que  pour  cer- 
taines destinations  que  nous  sommes  obligés  d'avoir  recours  au 
vinage,  et  je  vais  vous  expliquer  dans  quelle  proportion  extrême- 
ment restreinte.  C'est  lorsqu'il  s'agit  d'expédier  des  vins  très 
communs  au  delà  des  tropiques.  Alors,  il  y  a  avantage,  pour  la 
conservation  des  vins,  il  y  a  presque  nécessité,  pour  éviter  la  fer- 
mentation, de  les  viner  dans  la  proportion  de  1  à  1  1/2  p.  iûôde 
trois  six.. 

«  On  se  garderait  bien  de  mettre  une  quantité  plus  considérable, 
attendu  que  l'on  nuirait  à  la  qualité  des  vins.  » 

"  Le  projet  de  loi,  ajoute  M.  Lalande,  au  lieu  de  porter  que 
Ton  pourra  viner  les  vins  jusqu'à  15  degrés,  devrait  stipuler  qu'il 
sera  permis  de  viner  de  2  à  3  p.  100,  car  il  n'est  jamais  néces- 
saire de  viner  un  vin,  dans  l'intérêt  de  sa  conservation,  au  delà 
de  cette  proportion.  » 
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[.  Lalande  oe  parie  <qoe  du  TÎnage  à  2  ou  3  de^s.  Maïs  esd- 
ce  bien  la  «pfte»tii9tt  telle  qu'elle  seprésettle  ajii}otiiMi'liHi  ?  Nullement. 
Ce  n'est  plus  celle  <fiie  vous  avez  «a  à  vémmdve  en  4^0.  Depuis 
que  bes  vignes  sent  ravagées  par  le  phylloxéra,  la  producëon 
vinicole  de  la  France  est  tombée  de  50  millions  à  30  millions 
d*heei&ijtres.  Aussi  a-4H>n  dû  se  procurer  à  Tétranger  la  «[uantité 
majtqiiaiit  à  aiMt  consommation  qui  ètaitloÂD  de  diminuer.  L'ItaMe 
et  TEspagpne  sartout  se  sont  chargées  «de  combler  le  déficit.  Le 
traite  qui  lie  la  Franoe  autorise  rentrée  à  i5*  9*  Or,  tous  les  vins 
espagnols  entrent  à  ce  chiffre  précis.  Les  marchands  français 
trouvent  «atntenaat  sor  le  marché  des  vins  qui  oppriment  le  cours 
des  leiirs^  et,  comaiie  le  disait  le  rapporteur  de  la  oommis^ion  de  la 
Chambre^  on  n'aiehète  plus  le  vin  seion  sa  qualité,  selon  son  goôt, 
mais  on  le  paye  saivamt  son  degré  alcoolique. 

Ce  que  dema/ndeat  les  commerçants,  ce  n'est  pas  de  relever  de  i 
ou  ^  degrés  leurs  vins,  mais  d'avoir  le  droit  de  les  porter  à  10*^9 
d'alcool  pour  lutter  av^ec  l'étranger.  Voici,  en  effet,  ce  que  dit 
M.  Salis:  * 

«  En  résumé,  laisseai-moi  vous  dire  que  nous  ne  pouvons  pas 
lutter  avec  avantage  ccastre  les  vins  espagnols,  mais  qne  le  jour 
où  la  Chambre  comprendra  la  responsabilité  lourde  qui  lui 
incon^e  et  nous  permettra  enâade  viner  nos  vins,  de  les  relever 
d'aloool,  de  les  soutenir,  en  un  mot  de  les  viner  en  franchise, 
comme  le  font  nos  voisâns,  oes  derniers  n'auront  aucun  intérêt  à 
envoyer  chez  nous  ées  vins  qui  ne  seraient  pas  naturels  ou  qui 
seraient  iaisiiiés.  » 

fit,  Messieurs,  la  conséquence  de  cette  pratiqme  serait  celle 
qu'indique  M.  de  Sonnier. 

<c  PourqfM»,  dit  M.  de  Sonnier,  porter  la  force  alcoolique  du  vin 
à  16  desgrés?  Il  ne  se  boit  pas  k  ce  degré;  le  vin  à  16  degrés 
n'est  même  pas  buvable.  Ah  I  nous  dit-*on,  nous  ne  le  fwons  pas 
boire  à  ce  titre-là;  nous  aurons  soin  de  le  dédouMer;  nous  le 
rendrons  à  la  consomniatJiOA  à  8  o«i  9  degrés  et  alors  nous  ven- 
drons deux  hectolitres  «de  vin  pour  un  que  nous  aurocis  acheté  >« 
(ChiwKbre,  li  nov.  4884). 

«  On  viendra  nous  dire,  ajoute  plus  loin  M.  de  Sonnier,  que 
les  choses  ne  se  passesit  pas  ainsi,  qae  Talcool  sert  seulement  à 
rehausser  eeriiûns  vins  que  l'on  reverse  ensuite  sur  d'autres  qui 
sont  trop  faibles,  et  à  faire  certains  mélanges  dans  l'intérêt  du 
public.  Cela  c'est  le  roman  de  l'alcoolisation,  celui  du  marchand 
de  vin  vertueux comme  ceux  que  connaît  évidemment  mon 
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collègue.  Mais  il  y  a  un  tel  profit  à  dédoubler  avec  de  Tçau,  qu'à 
côté  des  marchands  de  vins  honnêtes,  —  et  je  me  plais  à  recon- 
naître qu*il  y  en  a  beaucoup  —  il  est  impossible  qu'il  n'y  en  ait 
pas  un  certain  nombre  qui  cherchent  à  se  procurer  ce  bénéftee- 
là.  » . 

Puisque  le  droit  au  vinage,  tel  qu'il  est  proposé,  entraine  le 
mouillage,  voyons  quelle  est  Faction  de  ce  dernier  sur  le  vin  ? 
Est-elle  aussi  innocente  que  le  pense  M.  Gallard?  Dans  un  rapport 
inséré  dans  le  recueil  les  travaux  du  Comité  d'hygiène  en  4884, 
M.  Armand  Gauthier  s'exprime  ainsi: 

u  Ëst-il  vrai,  comme  l'assure  le  pétitionnaire,*  que  les  vins 
ainsi  mouillés  conservent  toutes  leurs  qualités  hygiéniques  et 
marchandes?  Nous  n'hésitons  pas  à  nous  inscrire  en  faux  contre 
cette  affirmation.  Le  mouillage  des  vins  jouit  de  multiples  effets; 
il  entraîne  avec  lui  de  nombreux  inconvénients.  En  saturant  les 
vins  par  des  carbonates  terreux,  oxydant  les  matières  astrm- 
gentes  par  son  oxygène,  l'eau  altère  le  goût  du  vin  qui  devient 
plat,  en  diminue  l'acidité  et  en  rend  la  conservation  diffieile.  Non 
seulement  le  vin  ainsi  obtenu  est  moins  savoureux,  moin«  exci» 
tant,  moins  nutritif,  mais  grâce  à  la  dilution  de  «on  alcool,  de 
ses  tannins,  de  son  extrait,  grâce  aussi  à  l'introduction  des  germes 
iTaltérations  ou  ferments  qu'apportent  avec  elles  la  plupart  des 
eaux,  il  se  transforme  en  un  liquide  qui  s'altère  assez  rapide- 
ment, s'il  n'est  pas  immédiatement  consommé.  » 

Voici  donc  une  nouvelle  cause  d'altération  du  vin,  et  l'alcoo- 
lisation et  le  mouillage  sont  liés,  car  le  plus  souvent  on  ne  vine 
que  pour  mouiller.  Est-ce  tout?  non;  les  vins  ainsi  traités 
manquent  de  couleur.  On  leur  ajoute  un  colorant  emprunté  par- 
fois aux  matières  végétales,  sureau,  mauve,  hièble,  myrtile,  etc., 
plus  souvent  aux  dérivés  de  la  houille,  fuschine,  safranine,  etc.; 
aux  dérivés  azoïques,  roccelline,  rouge  de  Bordeaux,  de  Bi- 
brich,  etc.,  aux  sulfo-conjugués,  ponceau^  sulfo  de  fuschine. 

Un  commerçant  annonce  même  dans  ses  prospectus  qu'il  a  im 
colorant  échappant  aux  analyses  chimiques.  C'estj  en  effets  un 
mélange  qui  possède  presque  tous  les  caractères  de  la  matière 
colorante  du  vin,  surtout  avec  l'ammoniaque.  Il  est  composé  par 
du  sulfate  de  fuschine,  du  bleu  de  méthylçne  ou  de  sulfo  d'indigo 
et  d'une  matière  colorante  jaune  tropéoline  ou  chrysaniline,  etc. 

Nous  ne  disons  pas  que  tous  ces  produits  soient  toxiques,  mais 
il  en  est  parmi  eux  de  fort  dangereux. 

Lorsque  le  vin  a  été  soumis  à  ces  mélanges,  vinage,  mouillage, 
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coupage,  je  ne  dis  pas  à  tous  les  coupages,  mais  quelques-uns 
semblent  faire  des  unions  mal  assorties,  il  entre  en  fermen- 
tation avec  une  extrême  facilité .  Il  en  résulte  pour  le  con- 
sommateur un  dommage  monétaire  et  pour  sa  santé  un  réel 
danger.  On  nous  accuse  depuis  plusieurs  années  de  trouver 
chez  tous  nos  malades  des  dyspepsies  flatulentes,  des  dilatations 
de  l'estomac.  Pour  moi,  la  facilité  avec  laquelle  le  vin  travaillé 
subit  dans  Testomac  la  fermentation  acétique  est  une  des  causes 
principales  de  cette  aflFection.  La  preuve  en  est  qu'elle  guérit  par 
la  suppression  du  vin,  qu'elle  récidive  si  on  en  reprend  trop  tôt 
l'usage.  Je  ne  parle  pas,  bien  entendu,  des  buveurs  d'habitude, 
mais  de  personnes,  de  dames,  qui  ne  font  usage  que  d'eau  rougie. 
Cette  maladie  est  devenue  extrêmement  fréquente  depuis  que  le 
vin  naturel,  non  travaillé,  est  lui-même  devenu  plus  rare. 

Tels  sont  les  troubles  apportés  dans  la  vie  du  vin  et  dans  la 
santé  du  consommateur.  Voyons  quels  sont  les  alcools  avec 
lesquels  se  pratiquent  ces  vinages  et  quelles  garanties  ils  offrent 
à  l'hygiène?  Pour  l'Espagne,  nous  le  savons  mieux  que  pour  la 
France.  Il  est  entré  d'Espagne  en  France,  en  1878,  946,000  hecto- 
litres devin;  en  1882,  6,500,000. 

Avant  1875,  l'importation  d'alcool  en  Espagne  étaitsifaible  qu'elle 
n'était  pas  indiquée  sur  le  tableau  douanier;  en  1878,  l'impor- 
tation d'alcool  allemand  en  Espagne  a  été  de  71,000  hectolitres; 
en  1882,  de  333,000  hectolitres.  L'importation  d'alcool  allemand 
suit  exactement  les  oscillations  de  l'importation  des  vins  d'Es- 
pagne en  France.  Or,  si  l'Allemagne  importe  en  France  des  al- 
cools bien  rectifiés,  tirés  du  riz  ou  du  maïs  décortiqué,  qui  se 
valident  65  francs  sur  le  marché  de  Paris,  tandis  que  nos  alcools 
de  grain  ou  de  betterave  atteignent  50  ou  55  francs  ;  en  Espagne, 
elle  importe  des  alcools  inférieurs  mal  rectifiés  contenant  des 
alcools  supérieurs,  les  plus  dangereux. 

En  France,  ouvertement  ou  en  fraude,  le  vinage  se  pratique  sur- 
tout à  l'aide  de  l'alcool  des  bouilleurs  de  crus  et  de  celui  provenant 
des  distilleries  agricoles.  Pour  ce  dernier,  l'analyse  des  produits 
consignés  aux  Docks  de  Saint-Ouen,  connus  sous  le  nom  d'alcools 
de  bourse,  alcools  en  filières,  a  montré  à  M.  Ch.  Girard  qu'ils  sont 
généralement  très  mal  rectifiés,  il  suffit  d'un  demi-litre  pour 
déterminer  la  présence  de  certaines  impuretés  :  aldéhyde,  acétal, 
alcool  amylique. 

Nous  est-il  possible  de  faire  la  part  de  ces  différents  alcools,  des 
éthers,  des  aldéhydes  dans  l'intoxication  alcoolique  ?  Évidemment 
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noa.  Nou8  admettons  q^uerusage  journalier  de  Talcobl  le  plus  pm^ 
peut  produire  des  accideets  ;  mais  œ  que  oous  savoos  égalemeal 
c'est  que  les  le'sions  graves  de  l'alcoolisme,  la  cirrhose  du  fpie,  la 
sclérose  des  reins,  les  lésious  cardiaques  et  ax^térieUes  de  meute 
origioe,  o&t  augmenté  dans  une  pro{M)rUou  ef&oyable  en  Fraace 
depuis  quelques  années*  J'ai  eacore  les  registres  des  obseirirati<Mi« 
que  j'ai  recueillies  pendant  mon  internat,  il  y  a  Tingt^^iaq  bsos  ; 
par  an  nous  trouvions  4aais  les  salies  de  malades  trois  ou  quatre 
cirrhfoses  du  foie  ;  l'albuminurie  due  à  la  néyibrite  interstitielle  était 
rare;  aujourd'hui,  il  n'y  a  pas  de  salles  d'hôpital  où  on  ne  troiive 
çon&tamment  cinq  ou  six  malades  atteints  de  ces  lésions^  En  ville, 
conahiten  de  fois  no«»s  est-il  arrivé  de  chercher  en  vain  diuis  le^ 
habitudes  du  malade  la  cause  d'u»e  néphrite  interstitielle  2 

Je  sais  bien  que  ces  malades  ne  boivent  pas  que  du  vin  viné, 
adultéré,  qu'un  grand nooibred'entreeux  prennent  de  Teau-de-vie, 
du  bitter,  de  l'absinthe,  dans  lesquels  entrent  plus  particulière- 
ment ces  alcools  mal  rectiûés,  ces  flegmes,  ces  éthers  qu'out 
signalés  les  travaux  de  Dujardin-BeauiAetz  et  Audigé  et  ceux  de 
Magnan.  Mais  aucun  de  ces  auteurs  n'a  dit  que  reau-de-vie,mésne 
de  vin,  même  provenant  d'alcool  parlaitenent  rectifié,  ne  fût  pas 
nuisible.  C'était  une  opinion  réginante  depuis  Hu£eland  et  Magnus 
Huss,  que  Teau-de-vie  seule  détermine  l'alcoolisme,  que  le  vin  ne 
le  produit  pas.  Sans  aller  jusqu'à  une  affi.rmation  aussi  absolue, 
nous  devons  cependant  nous  souvenir  des  caries  dressées  par 
Lunier  montrant  que  les  affections  mentales  d'origiae  alcoolique 
étaient  pkis  fréquentes  4an&  les  départements  où  entre  beaucoup 
d'alcool  que  dans  ceux  qui  produisaient  du  vin.  Il  serait  curieux 
aujourd'hui  de  répéter  ces  recherches  et  de  voir  ce  que  la  pra- 
tique du  vinage  a  modifié  dan^s  les  résultats  antérieurs. 

S'il  est  difficile  de  faire  la  part  exacte  du  vinage  dans  cette 
augmentation  de  l'alcoolisme,  nos  connaissances  aoUi^les  nous 
permettent  d'affîrm«er  que  ce  n'est  pas  impunément  que,  par  l'ad- 
dition d'alcool,  on  modifie  la  constitution  d'un  vin,  que  l'usage 
(l'un  vin  pur  de  mélanges  expose  peu  à  l'alcoolisme  ;  que  nous 
devons  nous  efforcer  d'enrayer  un  mouvement  qui,  en  augmentant 
fatalement  et  clandestinement  la  oonsonnffîation  journalière  de 
l'alcool,  nous  expose  à  subir  des  effets  que  connaissaient  seuls 
autrefois  les  buveurs  d'habitude.  Nous  devons  donc  ooiidamner  le 
vinage  tel  qu'il  se  pratique. 

Ces  dangers  sont  encore  augmentés  par  l'impureté  des  alcools 
mis  dans  le  commerce.  Il  est  eiïtendu,  disent  les  partisans  du 
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vmage,  que  Ton  ne  vinera  qu'avec  des  alcools  bien  rôctifiés.  Mais 
qui  sera  resyponsable  de  cette  pureté  des  alcools  destinés  au 
vinage? 

Ce  serait  une  erreur^  en  effe*-,  d'admettre  que  l'alcool  ayant  telle 
im  telle  origine  §era  sans  danger.  Ainsi,  lorsque  la  loi  a  admis  le 
privilège  des  bouilleurs  de  cru,  il  a  été  certainement  dans  l'esprit 
de  beaucoup  de  personnes  q»e  de  l'alcool  fait  avec  du  raisin  e&i 
nécessairement  de  l'alcool  éthylique.  11  en  serait  ainsi  si  le  fabri- 
cant ne  se  servait  que  de  vin  d'excellente  qualité  ayant  subi  une 
bonne  fermentation.  En  ce  cas,  on  trouverait  à  peine  des  traces 
d  alcools  supérieurs  (iso).  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi;  depuis 
longtemps  déjà  ces  eaux-de-vie  destinées  au  vinage  se  font  arrec 
les  mauvais  vins,  malades,  passés  ou  en  fermentation  secondaire  ; 
il  contient,  par  conséquent,  des  mauvais  alcools  résultant  de  ces 
fermentattions. 

C'est,  sans  doute,  à  des  causes  de  cet  ordre  qu'il  faut  attribuer 
les  résultats  obtenus  dans  les  analyses  de  cognac  faites  par 
M.  Ordoneau,  qui  d'ailleurs  n'a  pas  indiqué  avec  assez  de 
détails  ses  procédés  d'analyse. 

L'aloool  provenant  des  distilleries  agricoles  n'est  pas,  le  plus 
souvent,  beaucoup  meilleur  ;  si  dans  les  alcools  de  bourse  on 
ne  trouve  pas  plus  d'un  demi-millième  à  un  millième  d* alcools 
supérieurs,  d'aldéhyde,  d'acétal,  etc.,  peut-on  dire  que  cette  pro- 
portion faible  en  apparence  soit  indifférente  ? 

Si,  comme  nous  l'avons  rappelé,  l'aloool,  même  pur,  dangereux 
par  kii-méme  lorsqu'on  en  abuse,  prend  des  qualités  beaucoup 
plus  toxiques  lorsqu'il  est  impur,  qu'il  contient  des  alcools  supé- 
rieurs, des  éthers,  des  huiles,  etc.,  nous  devons  exiger  que 
Falcool  qui  entre  dans  la  consommation  soit  absolumept  pur. 
Dans  une  note  adressée  par  M.  Berthelot  k  la  commission  extra- 
parlementaire des  distilleries  agricoles  du  Ministère  de  l'Agricul^ 
ture,  où  j'avais  l'honneur  d'être  son  collègue,  je  lis  : 

«  Ce  degré  de  pureté  ne  peut  être  atteint  jusqu'ici  que  dans  les 
grandes  usines  :  les  bouilleurs  de  cru  et  les  distilleries  agricoles 
fabriquent  des  produits  nuisibles  à  la  santé  et  susceptibles  de 
développer  l'alcoolisme,  même  par  l'emploi  des  vins  fabriqués 
avec  leur  concours.  Je  serais  donc,  pour  mon  compte,  très  con- 
traire à  la  tolérance  du  vinage  accordée  à  l'alcool  fabriqué  par 
ces  petits  industriels  ;  cette  tolérance  étant  nuisible  à  la  santé 
publique,  il  serait  regrettable  d'agir  autrement.  » 

Je  demande,  ainsi  que  M.  Berthelot,  que  l'alcool  livré  au  cora- 
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merce  soit  chimiquement  pur.  Je  me  se'pare  donc  sur  ce  point  de 
la  commission  et  je  propose  que  la  dernière  phrase  de  la 
quatrième  conclusion  soit  ainsi  rédigée  : 

«  L'Académie  pense  que  les  alcools  entrant  dans  la  consomma- 
tion et  les  esprits  destinés  à  la  fabrication  des  liqueurs  doiv^ent 
être  absolument  purs.  » 

Avant  de  proposer  cette  modification,  je  me  suis  assuré  par  des 
analyses  que  Ton  a  bien  voulu  pratiquer  de  nouveau  sous  mes 
yeux  au  laboratoire  municipal,  que  les  alcools  vendus  à  Paris, 
comme  alcools  de  bourse,  et  qui  cependant  perdent,  à  cause  de 
leur  impureté,  5  et  10  francs  par  hectolitre,  ne  contiennent  pas  un 
millième  d'alcools  supérieurs  et  des  produits  connexes  ;  que  les 
alcools  vendus  par  les  grandes  maisons  n'en  contiennent  pas  de 
traces. 

J'ai  entre  les  mains  une  lettre  d'une  grande  maison  de  distillerie 
qui  proteste  contre  la  tolérance  acceptée  par  l'Académie.  J'en 
extrait  les  passages  suivants  : 

«  Ne  permettre  que  l'emploi  des  alcools  purs  pour  la  fabrica- 
((  tion  des  liqueurs,  etc. 

4f  Cela  s'impose  d'autant  plus  que  l'industrie  est  parfaitement 
«  en  mesure  de  livrer  aujourd'hui  des  alcools  chimiquement  pars; 
«  c'est  une  simple  question  de  rectification. 

«  A  titre  de  renseignement,  je  puis  vous  dire  ceci: 

«  Nos  alcools  bien  rectifiés  (et,  par  nos  alcoohy  je  n'entends 
«  pas  seulement  les  alcools  qui  sortent  de  notre  usine,  mais  ceux 
«  qui  sont  livrés  par  tous  les  bons  fabricants)  ne  contiennent  au- 
«  cune  trace  d'alcools  amylique,  butylique  et  autres. 

«  Les  bons  flegmes  de  qualité  moyenne  ne  renferment  pas 
«  plus  de  i/2  p.  100  d'alcool  amylique. 

u  Les  alcools  de  bourse  les  plus  ordinaires  ne  doivent  pas 
«  contenir  plus  de  un  millième  d'alcool  amylique. 

«  fin  un  mot,  la  question  roule  sur  des  traces,  qu'on  peut  et 
«  qu'on  doit  éliminer.  Ce  sont  des  doses  homœpathiques,  mais 
<(  qui  suffisent  pour  empoisonner  la  population. 

«  Je  me  demande,  en  outre,  pourquoi  M.  le  rapporteur  passe 
«  sous  silence  les  aldéhydes^  les  huiles  essentielles,  les  éthers  ?  » 

Le  commerce  peut  donc  livrer  à  la  consommation  des  alcools 
purs,  nous  avons  le  droit  d'exiger  que  ceux  qui  servent  à  fabri- 
quer des  liqueurs,  ou  qui  entrent  dans  la  consommation  à  un 
litre  quelconque  possèdent  cette  qualité.  Nous  obtiendrons  ainsi 
un  double  résultat  :  d'une  part,  nous  écarterons  une  des  causes 
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les  plus  graves  de T intoxication  alcoolique;  d'autre  part,  il  nous 
sera  possible,  non  pas,  je  le  sais,  d'empêcher  complètement  ren- 
trée des  vins  vinés  à  l'étranger  et  qui  traversent  nos  fron- 
tières, mais  au  moins  de  les  soumettre  à  une  surveillance  plus 
exacte  et  plus  efficace.  Il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  que  la 
difficulté  en  présence  de  laquelle  nous  nous  trouvons  est  celle-ci. 
Il  n'est  pas  difficile  de  reconnaître  qu'un  vin  ou  qu'un  alcool 
contient  des  produits  impurs;  mais  il  est  impossible  actuellement 
de  reconnaître  pratiquement  et  rapidement  la  quantité  et  la 
nature  de  ces  produits.  Pour  les  déterminer,  il  faudrait  20  litres 
d'alcool  à  un  chimiste  expérimenté. 

La  question  industrielle  des  alcools  n'est  pas  plus  difficile  à 
résoudre  que  celle  du  sucre.  Aujourd'hui,  grâce  aux  progrès  accom- 
plis par  la  i*affînerie,  on  peut  dire  que  le  sucre  livré  à  la  consom- 
mation est  un  corps  pur. 

Il  ne  faut  donc  pas  accepter  la  tolérance  d'un  millième  proposée 
par  l'Académie;  sans  cela,  toute  surveillance  deviendrait  impos- 
sible. 

Permettez-moi  d'appeler  encore  votre  attention  sur  deux  points 
qui  montreront  combien  sont  délicates  les  précautions  nécessaires 
pour  amener  à  bien  ces  fermentations  que  les  partisans  du  vinago 
traitent  avec  si  peu  de  respect. 

Votre  commission,  et  je  partage  absolument  son  opinion,  dit  : 
«  Le  sucrage  a  évidemment  moins  d'inconvénients  que  Talcooli- 
sation  et  nous  pensons  qu'il  peut  être  autorisé  lorsqu'il  est  indis- 
pensable de  renforcer  des  vins  trop  faibles  en  alcool,  à  la  condition 
de  se  servir  de  sucres  cristallisés.  »  Je  désire  ajouter  à  cette 
phrase  de  la  commission  une  remarque.  Chacun,  sait,  en  effet, 
que  le  sucrage,  sollicité  avec  ardeur  par  un  grand  nombre  de  viti- 
culteurs, a  perdu  beaucoup  de  ses  partisans.  Les  causes  de  cet 
abandon  sont  multiples  :  certains  vins  se  prêtent  mal  à  cette 
opération  el,  de  plus,  beaucoup  de  vignerons  ignoraient  complète- 
ment les  conditions  nécessaires  au  succès,  et  ils  ont  compromis 
leurs  récoltes  au  lieu  de  les  améliorer.  Les  uns,  désireux  de  remon  • 
ter  leur  récolte  à  un  titre  supérieur,  ont  dépassé  la  proportion 
de  sucre  qu'ils  pouvaient  mettre  dans  leur  cuve,  et  ils  ont  précipité 
ainsi  dans  la  cuve  même  une  partie  des  éléments  du  vin.  D'au- 
tres, très  honnêtement  d'ailleurs,  ne  se  sont  pas  préoccupés  d'une 
condition  essentielle  au  succès.  Le  sucre  de  betterave  et  de  canne 
cristallisé  ne  trouve  pas  dans  le  vin  des  ferments  suffisants  pour 
l'intervertir;  de  là,  après  l'addition  du  sucre  dans  la  cuve,  deux 


98  SÉANCE   DU  27   JUILLET. 

fermentations  successives  et,parsirite,  de  mauvais  afcooU,  c'est-è- 
dire  des  alcook  supérietirs.  H  fawt,  pour  éviter  les  fermentations 
secondaires  donnant  de  tnauvais  alcooh,  intervertir  le  suere  avec 
une  partie  du  moût  en  le  chauffant  à  environ  W*.  Quand  on 
reporte  ce  moût  avec  ce  sucre  interverti,  la  fermentation  se  fail 
en  bloc  ;  si  on  a  soin  d'empêcher  la  température  de  s'élever,  on  a 
des  alcools  de  bon  goût. 

Je  sais  que  dans  le  centre  des  tentatives  de  sucrage  fartes  par' 
des  vignerons  avaient  donné  de  mauvais  résultats;  on  y  avait 
renoncé.  Le  hasard  y  amena  un  chimiste-expert  en  ces  matières-, 
il  y  a  deux  ans.  Depuis  lors,  les  résultats  furent  excellents. 

Enfin,  puisque  je  viens  de  perler  des  ferments  qui  président  à  la 
fermentation  du  vin  et  du  sucre,  permettez-moi  de  rappeler,  sans 
insister  sur  ce  fait  qui  exigerait  de  trop  longs  déreioppenients, 
(|ue  le  choix  du  ferment  a  une  importance  capitale;  que,  depuis 
les"  travaux  de  Pasteur,  on  a  reconnu  que  Ton  pouTait  produire 
des  liqueurâ  alcooliques  de  goûts  très  différents,  suivantle  ferment 
employé. 

L*attention  de  l'autorité  doit  encore  être  appeléfe  sur  la  fabrica- 
tion de  vins  de  raisins  secs  rfl  entre  en  ce  moment  en  Fraince  ©(^à 
70minions  chaque  année  de  raisins  secs,  correspondant  à  W&  mil- 
lions environ  de  raisins  frais,  ce  qui  correspond  à  la  réeolte  nor- 
male de  20.000  hectares  environ.  Le»  eondifi^ms  dantfestines,  en 
général,  dans  lesquelles  vît  cette  industrie,  î'empM  ée  ses  pro- 
duits presque  exclusivement  utilisés  p«fur  couper,  renforcer, 
viner,  etc.,  les  vins  de  raisin  frais  aittorisent  toutes  les  suspi- 
cions. 

Messieurs,  je  vous  demande  pardon  d'avoir  si  longtemps, 
abusé  de  votre  bienveillance.  Je  tenais,  en  me  prononçant  pour 
l'ensemble  des  conclusions  de  la  commission,  à  bien  m^tre  en 
évidence  :  que  c'est  méconnaître  ce  qui  constitue  le  vin  hrt- 
méme  que  de  le  traiter  comme  un  Mquide  aqueux  contenant  plus 
ou  moins  d^aTcooî;  — •  que  c'est  un  aliment  vivant;  —  que  l'arféi- 
lion  d'une  trop  grande  quantité  d'alcool  tue  ce  vin  et  le  réduit 
alors  à  ce  liquide,  dont  je  parlais  plus  haut,  de  l'eau  et  de  l'alcooL 
Je  n'avais  pas  à  rappeler  à  l'Académie  les  ravages  toujours  crois- 
sants de  l'alcoolisme;  elle  les  connaît;  je  n'ai  fart  que  les  signaler 
et  insister  sur  ce  fait  que  nous  ne  trouvons  plus  maintenant  des 
alcooliques  seulement  parmi  les  buveurs  de  profession,  mais 
même  chez  des  personnes  intoxiquées  lentement,  jonrneHetnent 
par  ringestion  ignorée  d'un  alcool  de  mauvaise  quatîité. 
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Je  vetevai  ik>itcii9$^ëeiiix  |M*efiiières6oncl««v>os  delacomimesion. 
Je  ^noterai  é^èeneitt  la  troisièinie  eoneliiâicm  qnï  propose 
4*abttîsser  de  15  à  1^  def  nés  ia  iîmîkeiaa  delà  de  laquelle  les  vînsde 
consommation  générale  devroii^  èlve  frappé»  de  surtaxe.  Je  8oÎ9 
coBvainca  que  ceile  prescriplmi  limîAera  ikuis  une  lar^e  mesure 
Taoëacieuse  foksîlîcalîoB  qui  se  pratîqae  à  notre  frontière,  en 
ajoolani,  car  cafca  est  josle,  qae  l'on  ne  tromne  pas  exehisiirement 
pâmé  «éuK  «pii  la  pratiqtiettt^  des»  personnes  étrang^èiw^  à  noire 
aatîomililé. 

On  a  refvoebé  à  cetle  'mesure  ée  frapper  des  vins  naturels 
français  oolast  pkis  de  12  degrés^  noiaoMiiaiitqaekfues  crus  de  la 
haale  Soargogaeet  les  ^nns  du  RovssMlon  :  «  Yeas  mettez,  disait"- 
on,  nn  nopél  snr  le  soleil.  »  il  faut  revnarqiDer  d*abord  que  dans  le 
bnlleiîa  dl»lâslii|ue'de  janvier  <l8Si^  trots  départements  seulement 
ont  déclaré  que  leurs  viasiaraienl  im  degré  sopériev  à  l^degrés. 
de  plus,  celle  iqneslîon  a  élé'sotilrréa  à  la  Cbambre  et  le  3t  jaillet 
18M,  M.  Ae'^on^^reenê taire  d'État  tàvea  finances  disait  :  tf  Un'règle^ 
ment  d'aénùmslmtioo  pabltqae  solBit  pour  exempter  dad^oît  de 
surtaxe  les  vins  qui  ont  natorellament  pins  de  12  degrés^  il  n'y  a 
r|u'à  reproduire,  en  changeant  le  chiffre  de  i5>  degrés  en  celui  de 
iâ. degrés,  rarticle  3  de  la  lai  du  2  août  iWl%,  »  Après  cette  décla- 
ration les  représentants  da  Roussillon  se  sont  considérés  comme 
satisfaiâs.  L'Acadéioie  n'a  pas,  suivant  nous,  à  se  préoecuper  de 
cette  question  :  il  suffit  de  la  signaler  à  Tattentioa  du  lé^latenr. 
Je  ne  voterai  pas  la  quatrième  concLosioa  de  la  commksion 
dans  sa  rédaction  actuelle.  C'est  pour  justifier  fnon  opioiân  que  je 
^uis  entré  dans  de  longs  détails  sur  la  fermentation.  J'aurais  désiré 
qu'ils  fussent  donnés  par  quelqu'un  d^e  plus  compétent  qae  moi. 
Mais  ils  étaient  indispensables,  car  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que 
si  la  loi  fimite,  comme  nous  le  désirons,  le  taux  légal  des  vins  à 
It  degrés^  elle  n'aura  pas  supprimé  le  vinage,  elle  aura  simple- 
ment mis  tm  frem  à  ses  excès.  Bile  rendra  le  mouillage,  qui  en 
est  la  conséquence  habituelle,  moins  lucratif,  et  Taddifion  des 
matières  colorantes moèiis  «siieHe«    * 

Mais  puisque  l'alcoolisation  du  vin,  en  proportions  moindres, 
je  le  sais,  mais  en  notable  proportion,  se  fiera  encore,  puisque 
l'industrie  peut  fournir  des  alcools  purs,  l'Académie  a  le  droit, 
!<e  souveni^nt  des  travaux  de  quelques-uns  de  ses  membres,  de 
déclarer,  qu*en  prohibant  d'une  façon  absolue  l'entrée  dans  la 
consommation  d'alcools  impurs,  elle  écarte  une  des  causes  les 
mieux  démontrées,  des  lésions  d'origine  alcoolique.  Je  demande 
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donc  que  la  dernière  phrase  de  la  quatrième  conclusion  soit 
ainsi  rédigée  :  «  L'Académie  pense  que  les  alcools  entrant  dans 
la  consommation  et  les  esprits  destinés  à  la  fabrication  des  1i- 
({ueurs  doivent  être  absolument  purs.  » 

J'applaudis  sans  réserve  à  la  cinquième  conclusion  de  la  coni- 
missron.  Je  ne  veux  pas  prolonger  outre  mesure  cette  commu- 
nication ;  aussi  je  me  bornerai  à  appeler  Tattention  de  notre 
éminent  rapporteur  sur  le  message  du  Conseil  fédéral  à  TAssem- 
blée  fédérale  concernant  les  pétitions  et  les  postulats  relatifs  à 
la  question  de  Falcoolisme,  résumant  la  grande  enquête  qui,  en 
Suisse,  a  eu  pour  résultat  le  vote  de  la  loi  contre  les  ravages 
de  cette  intoxication.  Il  y  verra  dans  quelle  large  mesure  sont 
associées  les  conditions  défectueuses  des  logements  des  ouvriers 
et  les  habitudes  de  cabaret.  Quand  les  habitations  sont  incom- 
modes ou  malsaines,  l'ouvrier  n'y  reste  <iue  pendant  la  nuit  et 
souvent  il  entraîne  au  cabaret  sa  femme  et  ses  enfants.  Il  y  a  un 
"lien  entre  ces  deux  questions  ;  nul  ne  peut,  mieux  que  notre  élo- 
«fuent  collègue,  les  mettre  en  évidence  (Applaudissemeflfts). 

M.  ËRMËST  Besnier  (i)  :  L^\cadémie,  en  traitant  la  question  (l<' 
l'alcoolisation  du  vin,  a  laissé  de  coté  une  partie  du  problèmo 
qui  intéresse  au  plus  haut  point  la  santé  publique  ;  elle  n'a  pas 
parlé  de  l'alcoolisation  de  la  bière  et  du  cidre.  Or,  comtlie  ces 
boissons  entrent  pour  une  proportion  croissante  et  considérable 
dans  l'alimentation  publique,  leur  alcoolisation  avec  des  alcools 
nuisibles  est  aussi  dangereuse  que  celle  du  vin. 

Je  demande  que  la  commission  introduise  une  conclusion  addi- 
tionnelle déclarant  que  la  proscription  de  l'alcoolisation  s'ap- 
plique à  la  bière  et  au  cidre. 

M.  LE  Président  :  La  discussion  continuera  dans  une  séance 
ultérieure.  Les  diverses  modifications  proposées  aux  conclusions 
di4  rapport  de  M.  Rochard  seront  examinées  d'ici-là  par  la  com- 
mission. 

—  A  cinq  heui'es  dix  minutes,  la  séance  est  levée. 
[\)  Note  lue  par  M.  Bergerou,  en  Fabsenc)  de  M.  E.  Besnier. 

Le  Secrétaire  perpétuel, 
l'éditeur-gérant,  Masson,  Béclard. 


Paris.  —  Impr.  G.  Roagier  et  Cie,  rue  Castette,  1. 
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de  l'industrie.  Remède  secret.  —  Correspondance  manuscrite  :  M.  Ché- 
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vrages manuscrits  et  imprimés  :  M.  L'H uillier,  3f a/adiw  du  cœur;  M.  Prince, 
Chirurgie;  M.  Lediberder,  Scarlatine  ;  M.  Lacassagne,  Médecine  judiciaire  ; 
M.  Jacquet  de  la  Tuffîère,  Hôpital  Cochia;  M.  Robert,  Manœuvres  d'am- 
bulance. —  Rapport  :  M.  Blot,  Sur  le  service  de  la  vaccine  à  l'Académie 
de  médecine.  —  Communication  :  M.  Verneuil,  Sur  le  parasitisme  microbi- 
que latent.  —  Discussion  sur  l'alcoolisation  des  vins  :  M.  Bergeron,  A'ott- 
velles  conclusions  de  la  commission.  —  Lecture  :  M.  Pécholier,  Traitement  de 
la  fièvre  typhoïde  par  le  sulfate  de  quinine  et  les  bains  tièdes.  — Liste  des 
questions  de  prix  pour  les  concours  de  1887  et  de  1888. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lu  par  M.  le  SECRÉTAWt: 
ANNUEL,  est  adopté. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  communique  les  pièces  de  la  correspon- 
dance : 

Correspondance  o  fQcielle . 

M.  le  Ministre  du  commerce  et  de  l'industrie  transmet  la  formule  et 
l'échantillon  d'une  pommade  présentée  par  M,  Avisse,  demeurant  à 
Paris,  à  laquelle  celui-ci  attribue  des  propriétés  curâtives.  —  (Commission 
des  remèdes  secrets  et  nouveaux.) 


Correspondance  manuscrite.' 

I.  M.  Chénier,  vétérinaire  en  premier,  membre  dé  la  Commission 
d'hygiène  hippique  au  ministère  de  la  guerre,  prie  l'Académie  d'accepter 
le  dépôt  d'un  Pli  cacheté  renfermant  un  mémoire  sur  la  nature  et  le 
traitement  du  goitre.  —  (Accepté.)  ' 

IL  M.  le  D'^  Péradon  envoie  le  compte-rendu  des  vaccinations  qu'il 
a  pratiquées  en  1886  dans  la  garnison  et  le  cercle  de  Lalla-Maghrnia. 
—  (Commission  de  vaccine.) 

III.  M.  le  D'  Bodeau  adresse  la  liste  dçs  vaccinations  quil  à  faites 
dans  l'annexe  d'AJQou  (Algérie),  en  1886.  —  (Même  commission.) 
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IV.  M.  le  D'  Pamard  envoie  le  relevé  statistique  et  explicatif  de  la 
mortalité  de  Oà  1  an  dans  la  ville  d'Avignon.  —  {Commi$mn  de  l'hygiène 
ile  (^enfance,) 

V.  M.  le  D'  Sagnier  (à  la  Grand'Combe,  Gard)  adresse  son  rapport 
semestriel  sur  le  fonctionnement  du  service  de  la  protection  de  Ten- 
fance  dans  sa  circonscription  médicale.  —  {Même  commissim,) 

VI.  M.  le  D^  Somet  envoie  le  relevé  statistique  de  la  mortalité  de  la 
première  enfance  à  Saint-Pierre-le-Moulier  (Allier).  —  {Même  com- 
mission.) 

VII.  M.  Lavergne,  inspecteur  départemental,  adresse  ses  rapports 
sur  les  services  des  enfants  assistés  et  de  la  protection  des  enfants  du 
premier  âge  dans  l'Allier  en  1883  et  en  1884.   —  [Même  commission.) 


Présentations  d'ouvragées  manuacrits  et  imprimés. 

I.  M.  LE  Secrétaire  PERPÉTUEL  dépose:  1°  au  nom  de  M.  le  D*'L'Huil- 
lier  (de  Nancy),  un  mémoire  imprimé,  ayant  pour  titre  :  Recherches 
nouvelles  sur  les  maladies  du  cœur;  2°  de  la  part  de  M.  le  D'  Prince 
(de  New-York),  deux  brochures  intitulées  :  The pulley  modification  of  his 
limiting  tetanomy  and  advamement  ofthe  reclus  opération,  et  Atmosphem 
purification. 

IL  M.  Gallard  :  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  TAcadémie,  de  la  part  de 
M.  le  D'  Lediberder,  père,  de  Lorient,  une  brochure  dont  il  est  l'auteur 
et  qui  a  pour  titre:  De  la  scarlatine,  sa  nature  et  son  traitement,  M.  Le- 
diberder, qui  s'est  occupé,  d'une  façon  toute  spéciale,  des  maladies 
infectieuses,  est  un  partisan  convaincu  des  préparations  de  quinine,  et 
c'est  à  la  démonstration  de  cette  efficacité  qu'est  surtout  consacré  ce 
petit  opuscule. 

m.  M.  Brouardel:  J'ai  l'honneur  de  faire  hommage  à  l'Académie 
de  la  deuxième  édition  du  Précis  de  médecine  judiciaire,  de  M.  le  D' A. 
Lacassagne,  professeur  de  médecine  légale  à  la  Faculté  de  Lyon 

Cet  ouvrage  a  été,  depuis  sa  première  édition,  modifié   dans   an  ' 
grand  nombre  de  ses  parties,  en  raison  de  l'expérience  que  l'auteur  a 
pu  acquérir  des  difficultés   de  la  médecine  légale.  Il  constitue  un 
excellent  guide  pour  les  médecins  et  les.  étudiants. 

IV.  M.  Dujardin-Beaumetz  :  J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau 
de  l'Académie  un  travail  intitulé  :  Documents  historiques  sur  r hôpital 
Cochin.    Dans  une  préface  que  j*ai  faite  à  ce  travail ^  j'explique  les 
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douloureuses  circoustances  qui  ont  fait  que  l'auteur,  mon  élève, 
M.  Jac^et  de  la  Tufflère,  a  succombé  au  moment  où  ce  mémoire, 
qui  devait  lui  servir  de  thèse,  allait  être  livré  à  l'impression. 

J'ai  pensé  que  ces  documents  devaient  être  publiés  et  c'est  ce  qui 
motive  la  présentation  que  je  fais  aujourd'hui. 

V.  M.  Maurice  Perrin  :  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  de  la 
part  de  Tauteur,  M.  Robert,  médecin  principal  de  l'armée,  professeur 
agrégé  au  Val-de- Grâce,  un  ouvrage  ayant  pour  titre:  Traité  des  ma- 
nœuvires  d'ambtdances. 

Dans  cet  important  travail,,  orné  de  253  figures  dans  le  texte,  l'auteur 
a  su  réunir  avec  méthode  et  exposer  avec  clarté  les  connaissances 
multiples  et  d'ordres  très  divers  qui  sont  indispensables  au  médecin 
appelé  à  figurer  dans  une  formation  sanitaire  quelconque  au  moment 
de  la  mobilisation,  soit  dans  l'armée  active,  soit  dans  la  réserve,  soit 
dans  l'armée  territoriale.  C'est  en  quelque  sorte  la  Théorie,  le  vade 
raeciim  du  chirurgien  d'armée  en  campagne.  Si  les  chances  d'avenir 
d'un  livre  se  mesurent  par  son  degré  d'utilité,  je  puis  prédire  à  celui-ci 
un  grand  et  légitime  succès. 


Service  de  la  vaccine. 

Rapport  en  réponse  à  une  demande  de  renseignements  sur  le  ser- 
vice de  la  vaccine  à  r Académie  de  médecine^  adressée  par  M.  le 
Ministre  de  l'instruction  publique,  des  beaux-arts  et  des  cultes, 
par  M.  Blot,  directeur  du  service  de  la  vaccine. 

Monsieur  le  Ministre,  l'Académie,  désireuse  de  satisfaire  aussi 
proraptenient  que  possible  au  désir  que  vous  lui  exprimiez  par 
votre  lettre  du  27  juillet  1886,  a  pensé  que  le  moyen  le  plus  simple 
et  le  plus  exactconsistait  à  résumer  sous  forme  de  tableau  les  faits 
sur  lesquels  vous  demandez  une  réponse  catégorique.  Pour  que  ce 
tableau  ait  plus  de  chance  de  ne  pas  s'éloigner  de  la  vérité,  nous 
en  avons  recueilli  les  éléments  dans  les  rapports  annuels  sur  le 
service  général  de  la  vaccine,  et  pour  arriver  aussi  approximati- 
vemei^t  que  possible  h.  fournir  des  chiffres  exacts,  nous  avons  iait 
-porter  le  relevé  sur  les  six  dernières  années. 

Voici  ce  tableau  : 
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VACCINATIONS 

Vaccinât.     Revaccinât. 

Total. 

VACCIN 

Années. 

Plaques. 

Tubes. 

Lancettes. 

4880 

3.710 

a.321 

7.031 

19.709 

2.064 

4.246 

4881 

2.851 

713 

3.564 

11.836 

2.255 

S. 579 

1882 

3.167 

326 

2.493 

8.923 

3.851 

4.738 

1883 

2.941 

1.090 

4.031 

10.219 

3.440 

6.480 

1884 

3.090 

260 

3.350 

10.472 

2.221 

6.656 

1885 

3.241 

276 

3.517 

9.057 

2.102 

4.979 

^ 

10.000  . 

5.986 

24.986 

70.216 

15.933 

29.678 

En  prenant  le  sixième  de  chacune  des  sommes  totales,  on  aura 
la  moyenne  de  chacune  des  six  dernières  années. 

En  1886,  comme  dans  les  années  précédentes,  l'Académie  a  fait 
un  grand  nombre  d'envois  non  seulement  en  France,  mais  encore 
dans  nos  colonies  et  à  l'étranger.  Eh  voici  le  résumé  pour  les  six 
premiers  mois  de  l'année  1886  : 

Epidémie  de  Marseille 62  tubes 

Au  Tonkin 40  —    ' 

Au  Sénégal 16  — 

Au  golfe  de  Guinée.  .......  12  — 

A  la  Martinique 10  — 

En  Corée 6  — 

A  Saigon 0  — 

152  tubes 

Envoi  auquel  il  faut  ajouter  un  grand  nombre  de  tubes  adressés 
en  Algérie,  aux  médecins  de  l'armée.  .      , 

De  ces  tableaux,  il  résulte  donc  que,  en  chiffres .  ronds  et  en 
moyenne,  l'Académie  fait  de  3,000  à  4,000  vaccinations;  1^000 re- 
vaccinations ;  que,  chaque  année,  elle  distribue  en  m'oyenne  du 
vaccin  d'enfant  sous  les  formes  suivantes:  11,000  plaques, 
^,700  tubes,  5,000  lancettes  chargées. 

Ces  moyennes  répondent  aux  deux  premières  questions  posées 
dans  la  lettre  de  M.  le  ministre. 

Quant  aux  deux  autres,  ainsi  formulées  :  a.  Combien  de  per- 
sonnes peut-on  vacciner  avec  le  contenu  d'un  tube  ?  é.  Qu«l  est, 
•en  moyenne,  le  nombre  des  vaccinations  qui  réussissent  et  le 
'nombre  de  celles  qui  échouent? — nous  dirons  que,  suivarïit  le 
volume  du  tube,  on  peut  avec  tm  tube  vacciner  deux  ou  trois  per- 
sonnes. '  ■■•'        ...    /..  i 
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Qaant  au  nombre  ou  à  la  proportion  des  succès,  cela  varie  avec 
le  mode  de  vaccination  et  quelques  autres  conditions  secon- 
daires. Avec  les  vaccinations  de  bras  à  bras,  on  peut  obtenir  99 
p.  400  de  succès,  avec  le  vaccin  en  tubes,  85  à  90  p.  100. 

Ces  faits  généraux  une  fois  établis,  l'Académie  croit  utile  de 
rappeler  à  la  bienveillante  attention  de  M.  le  ministre  les  vœux 
par  elle  exprimés,  depuis  plus  de  dix  ans,  dans  ses  rapports  géné- 
raux. #  . 

Ces  rapports,  adressés  chaque  année  au  ministère  du  commerce 
dont  dépend  le  service  de  la  vaccine,  demandent  depuis  très  long- 
temps que  les  centres  vaccinogènes  soient  multipliés  afin  de 
rendre  l'application  du  moyen  préventif  plus  facile  et  plusprcnnpte, 
ce  qui  présente  une  importance  capitale,  surtout  en  temps  d'épi- 
démie. Ces  centres  vaccinogènes  nouveaux  seraient  appelés  à 
rendre  d'autant  plus  de  services  qu'ils  seraient  installés  dans  les 
grandes  villes  d'arrivages  maritimes,  comme  Marseille,  Toulon, 
Nantes  et  quelques  autres,  qui,  on  le  conçoit  facilement,  sont  bien 
plus  exposées  qu'aucune  autre  à  toutes  les  contagions,  et  particu- 
lièrement à  la  contagion  varioleuse. 

— ■'  L'Académie,  consultée,  décide  que  ce  rapport  sera  immédia» 
temeqt  transmis  à  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  de& 
beaux-arts  et  des  cultes. 


Communication. 

Du  parasitisme  microbique  latent^ 
par  M.  le  D'^  Verneuil. 

Avant  d'entrer  en  matière,  je  rappellerai  brièvement  l'origine 
et  la  raison  d'être  de  la  présente  communication. 

Dans  une  discussion  que  vous  n'avez  pas  oubliée,  et  pour 
expliquer  le  développement  en  apparence  spontané  d'une  petite 
épidémie  de  fièvre  puerpérale,  j  avais  admis  que  la  première 
victime  avait  reçu  d'elle-même  la  redoutable  maladie  par  auto* 
inoculation  d'un  agent  infectieux  qu'elle  portait  dans  la  profon- 
deur d'une  ancienne  fistule  crurale  consécutive  à  un  abcès  ;  lequel 
agent,  aisément  transporté  de  la  cuisse  aux  organes  génitaux 
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placés  par  l'accouchement  dans  des  conditions  particulièrement 
favorables  de  réceptivité,  s'y  était  rapidement  propagé,  et  puis 
avait  infecté  l'économie  tout  entière. 

Pour  expliquer,  d'autre  part,  la  présence  d'un  agent  infectieux 
dans  un  foyer  pathologique  ancien  qui  ne  paraissait  pas  compro- 
mettre la  vie,  j'avais  admis  encore  que  notre  organisme  peut 
receler  des  germes  morbides  :  parasites  animaux  ou  végétaux, 
microbes  pathogènes,  vibrions,  bactéries,  bacilles,  peu  importe  lei 
nom,  cjipables  de  séjourner  dans  nos  humenrs,  nos  tissus,  nos 
organes,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  sans  trahir  leur 
présence  par  quelque  symptôme  que  ce  soit. 

Et  (îomme  un  tel  état,  d'ailleurs  très  fréquent,  me  semblait 
digne  de  recevoir  un  nom  spécial,  je  le  baptisai  parasitisme  iwt- 
crobique  latent  y  ou,  pour  être  plus  bref  encore,  microbisme  la^ 
tentj  dénominations  ayant  l'avantage  de  résumer  en  termes  clairs: 
un  ensemble  de  faits  variés  et  nombreux. 

Le  parasitisme  microbique  n'étant  point  en  cause  dans  l'impoi^ 
tante  discussion  alors  soulevée  par  notre  éminenl  collègue  le 
prof**  Gautier,  je  ne  crus  pas  devoir  insister;  mais  mon  autre  col- 
lègue et  ami  M.  L.  I^e  Fort  ayant  déclaré  devant  vous  qu'il  ne 
pouvait  se  prononcer  sur  une  théorie  nouvelle  cfu'il  ne  connais- 
sait pas,  —  et  doM,  si  j'en  juge  par  ses  pi^écédehts  discours,  ii 
ne  paraît  pas  très  disposé  à  accepter  le  principe,  —  j'ai  pensé 
qu'il  me  fallait  développer  mes  idées  sur  ce  sujet;  alors  j'ai  choisi 
cette  tribune  pour  les  exposer,  pensant  que  ce  serait  pour  elles 
un  grand  bonheur  et  un  grand  honneur  si  vous  leur  faisiez  bon 
accueil. 

Mais  pour  indiquer  nettement  le  terrain  sur  lequel  je  suis 
placé  en  ce  moment,  je  déclare  d'abord  que  n'ayant  découvert 
aucun  microbe  nouveau,  ni  cultivé,  ni  inoculé  ceux  que  l'on 
connaît  déjà,  je  n'apporterai  à  la  bactériologie  aucun  document 
inédit.  Par  contre,  je  chercherai  dans  l'observation  cHnique  et 
dans  la  pathologie  générale  ou  spéciale  ce  qui  peut  étayer  l'hy- 
pothèse du  microbisme  latent  et  ferai  en  sorte  de  poser  îe» 
principes  de  son  étude.  Bref,  je  me  présente  devant  vous  non 
point  en  novateur,  mais  en  clinknen  cherchant  à  utiliser  lés 
grandes  découvertes  des  naturalistes  et  des  expérimentateur^ 
modernes.  '    ^ 

Je  ne  crois  pas  nécessaire  de  définir  à  nouveau  le  parasi-^ 
tienne  microbique  latent.  Tout  le  monde  sait  ce  qu'est  le  parasi* 
tisme.  Tout  le  monde  se  sert  du  mot  mlctobe  pour  désigner  dfié 
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particules  vivantes  très  ténues.  Quant  à  Tadjectif  latent,  je  le; 
prends  ici  au  sens  clinique  pur  et  comme  indiquant  Tabsence 
de  tout  symptôme  pathologique  objectif  ou  subjectif  (1). 

Si  je  nlnsiâte  pas  sur  la  définition  en  renvoyant  à  celle  q^e 
j'ai  formulée  dans  la  séance  du  23  février  dernier  (2j,  je  puis 
au  moins  justifier  le  titre  que  je  choisis.  J'accorde  d'ailleurs 
que,  8*il  parait  nouveau,  les  faits  qu*il  résume  ne  sont  ni  isolés,  ni 
inconnus,  car  ils  se  rattachent  au  parasitisme  général. 

Je  distingue  d'ordinaire  dans  mes  cours  les  parasites  en  ma 
crobe$  et  microbes  d'après  leurs  dimensions,  sans  attacher^  bien 
entendu,  à  cette  division  plus  d'importance  qu'elle  n'en  mérite. 
Or,  si  dans  cette  enceinte  ou  ailleurç  j'avais  parJé  de  parasitisme 
macrobique  latent,  ou  tout  simplement  de  parasitisme  latent, 
personne  n'aurait  relevé  i'expression,  chacun  sachant  bien  que 
nous  pouvons  cacher  dans  la  j^rofondeur  de  nos  organes  pen* 
dant  un  temps  indéterminé,  sans  en  avoir  le  moindre  soupçon 
ni  en  être  aucunement  incommodé,  des  parasite^  giga^ntesques 
comme  le  taenia,  volumineux  comme  les  lombrics,  les  dragon- 
Beaux,  les  bydatides,  les  cysticerques,  ou  nombreux  comme  les 
ascarides,  les  filaires,  etc.  Qui  peut  le  plus  pqut  le  moins;  dès 
lors,  comment  pourrait-on  mettre  en  doute, 'de  la  part  de  notre 
organisme,  la  tolérance  possible  pour  des  particules  vivantes  invi«>. 
siblesià  l'œil  nu  et  dont  les  dimensions  atteignent  même  ei^. quelque 
sorie  las  limites  extrêmes  imposées  à  la  divisibilité  de  la  ma*^ 

(I)  11  ô8l  Clair  <tu'ttii  être  n*e»t  pas  latent  quand  oni  p«ut  le  voir  dèa  qu'on 
Bedonne  la  peine  dçie  chercher;  qu'ainsi  ni  le  bactérium  terme,  ni  le  s^pi* 
rochète,.ni  la  sarcine,  ni  le  vibripn  sçptique,  ni  les  microçoques  pyogènes 
ne  sont  latents  pour  le  microbiologiste  qui  examine  avec  les  précautions 
convenables  la  salive,  le  contenu  de  Testomac  et  de  rintèétra,  les  sécrétiobs 
d«8  plaûes  el  d€lé  ulcèred,  etc. ,  mais  il  faut  diftUnguei^ entre  rebâtotto^etâio- 
higlBle'et  le  méfiecin.  Certes^  le  premier  pe  dira  pf^  lat^liit  un  tul^usreule 
giniig  comme, une  noix  qu'il  découvrira  à  l'Autopsie  dans  le  cerveau  ou. dans 
une  vertèbre,  tandis  que  le  second  sera  bien  forcé  d'appliquer  Tépithète  à 
ce  inème  tubercule  si  rien,  pendant  la  vie,  ne  lui  en  a  fait  reconnaître  l'exis- 
tence. 

'  (^U'appélle,  disais-je  alors,  parasitisme  microëiq'M  latent,  uii  état  patho* 
kîglqile  oaractérisé  pfir  TenstefiGe,  en  divers  ;  points  de  Torgonisme  :  sur^, 
face  externe  on  interne,  cavités  avec  ou  sans  communication  avec  l'exté- 
rieur,  système  vasiculaire,  interstices  conjonctifs  ou  inter-organiques,  etc.» 
de  microbes  pathogènes  pouvant,  j'en  conviens,  rester  inactiifs  ou  en  dis"- 
^bfiâbiixté  pendant  des  tnois,  des  années,  dés  lustres,  ne  èe  révélant  par 
attela  'syâiptôme  patent  jusqu'au  joisx  où,  une  cauAe  OfCcasioniieUè  ^sui^is-r 
ta^i  il0 <^'nyiB!pt, à  ébranler  la  santé  et  même, à  la  détruire.  .  . 
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tière,  — tolérance   qui   constitue  précisément  le  caractère  fon- 
damental du  microbisme  latent. 

Si  déjà,  a  priori,  Thypothèse  s'impose,  Tobservation  la  trans- 
forme sans  peine  en  vérité  démontrée.  En  effet,  il  n*est  pas  un 
de  nous  qui,  tout  en  présentant  les  apparences  et  les  attributs 
de  la  meilleure  santé,  ne  loge  et  n'héberge  un  certain  nombre 
de  microbes,  et  de  microbes  de  divers  genres;  ce  qui  permet 
d'admettre  comme  tout  à  fait  hors  de  conteste  (et  je  considère 
cette  notion  comme  Tune  des  plus  importantes  acquisitions  de 
la  science  moderne)  l'existence  d'un  parasitisme  microbique 
en  quelque  sorte  habituel,  innocent  ou  du  moins  compatible 
av.ec  l'exercice  régulier  de  nos  fonctions. 

Il  y  a  plus,  et  s'il  est  vrai  que  la  digestion  intestinale 
ne  s'accomplisse  qu'avec  l'aide  de  certains  microbes  habi- 
tant constamment  l'intestin,  il  y  aurait  un  microbisme  né- 
cessaire qu'il  faudrait  appeler  aM.ri7t«îW  et  ne  point  considérer 
comme  nocif. 

Peut-être  faudrait-il  ranger  parmi  les  parasites  innocents  cer- 
tains microbes  qui,  flottant  dans  l'air,  sont  inévitablement  déposés 
à  la  surface  de  notre  corps  ou  dans  nos  voies  aériennes,  ou  qui, 
mélangés  aux  aliments,  s'arrêtent  nécessairement  dans  les  cavités 
buccale  et  digestives,  mais  qui,  en  tout  cas,  semblant  inertes  ou,  s'ils 
ne  le  sont  pas  en  réalité,  engendrent  des  désordres  mal  connus 
et  mal  décrits.  Puis  encore  les  micro-organismes  qui,  relégués 
dans  les  cryptes  cutanées  et  les  réservoirs,  vivant  de  produits 
excrétés  et  ne  faisant  subir  aucune  perte  à  nos  tissus  et  ni  à  nos- 
humeurs  utiles,  manquent  par  là  du  caractère  essentiel  des  pa- 
rasites spoliateurs. 

Mais  ces  réserves  faites,  il  existe  encore,  et  en  trop  grand 
nombre,  d'autres  microbes,  vivant  sur  nous  et  en  nous,  aux 
dépens  de  notre  substance  vivante,  ne  nous  rendant  aucun 
service,  toujours  prêts  au  contraire  à  nous  nuire  et  que  nous 
sommes  heureux  de  voir  rester  latents  ou  indifférents  à  notre 
égard.  Je  veux  parler  des  microbes  dits  pathogènes,  c'est-à-dire 
capables,  à  Poccasion,  de  faire  naître  en  apparence  spontané- 
ment ou  expérimentalement,  chez  l'homme  et  chez  les  animauX; 
des  maladies  contagieuses  et  infectieuses.  La  liste  de  ces  microbes, 
déjà  longue,  n'est  pourtant  pas  encore  close,  car  il  est  des  ma- 
ladies, la  rage  et  la  syphilis  entre  autres,  dont  la  nature  pa- 
rasitaire n'est  guère  douteuse  et  dont  les  germes  vivants  n'ont 
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pas  encore  été  isolés;  la  malaria  est  presque  dans  le  métàe 
cas  (i).  .      * 

En  revanche,  un  grand  nombre  d'affections  locales  et  de 
maladies  générales  ont  un  agent  spécial  et  spécifique  figuré, 
visible,  isolable,  cultivable,  reconnaissable,  en  l'absence  duquel 
elles  ne  sauraient  ni  exister,  ni  se  développer,  ni  se  propager. 

Je  ne  veux  pas  faire  ici  la  description,  même  sommaire,  des  bac- 
téries pathogènes  —  renvoyant  aux  traités  spéciaux,  au  premier 
rang  desquels  il  faut  placer  le  magnifique  ouvrage  de  MM.  Gor- 
nil  et  Babès  —  pas  plus  que  Ténumération  complète  des  afl*ections 
et  maladies  microbiennes  admises  à  ce  jour.  Je  citerai  seulement 
et  comme  au  hasard,  les  bactéridies  du  charbon;  les  vibrions  de 
la  septicémie  ;  les  spirilles  de  la  fièvre  récurrente  ;  les  microcoques, 
diplocoques,  streptocoques  du  phlegmon,  de  la  suppuration,  de 
la  tourniole,  de  Vérysipèle,  de  la  fièvre  puerpérale  ;  le  staphylo- 
coque du  furoncle,  de  Tanthrax,  de  Fostéite  infectieuse;  les  gono- 
coques de  la  blennorrhagie  ;  les  pneumocoques  de  la  pneumonie, 
le  leptothrix  de  la  carie  dentaire,  les  bacilles  de  la  lèpre,  de  la 
tuberculose,  etc.  (2). 

Mais  jlnsisterai  sur  ce  point  que  ces  microbes,  si  nocifs  qu'ils 
paraissent  être  et  qu'ils  soient  en  effet,  peuvent  nous  habiter,  nous 
envahir,  nous  pénétrer  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long 
sans  révéler  leur  présence,  ce  qui  constitue  cet  état  latent,  ou/pour 
abréger,  cette  latence  (3)  microbique  qui  fait  l'objet  de  la  présente 
note.  Je  citerai  quelques  exemples. 

Il  est  actuellement  acquis  que  la  suppuration  ne  se  fait  pas  sans 
l'intervention  de  microbes  spéciaux  ;  la  présence  du  pus  en  an 
point  quelconque  implique  donc  l'existence  préalable  des  micrbbes 
susdits;  or,  quand  le  pus  passe  lui-même  inaperçu  parce  qu'il  est 
en  trop  petite  quantité,  parce  qu'il  n'est  pas  irritant  (abcès  froid), 
parce  qu'il  est   profond  (abeès   pré  vertébral),  parce    qu'il  est 

(1)  La  découverte  et  risolemeat  des  germes  infectieux  est  à  mes  yeux  une 
pure  affaire,  de  temps,  de  réactions  chimiques  et  de  cultures.  C'est  pourquoi, 
sans  me  croire  téméraire,  je  compterai  au  moins  la  syphilis  et  la  malaria 
parmi  les  maladies  microbiques,  et  y  prendrai  des  exemples  pour  appuyer 
au  besoin  mon  argumentation. 

(2)  Bien  que  le  microbisme  existe  chez  les  animaux  autant  que  chez 
Thomme,  sinon  plus,  et  qu'il  y  soit  même  plus  facile  à  étudier  et  à  démon* 
trer.  Je  ne  m'occuperai  ici  que  du  microbisme  latent  dans  notre  espèce. 

(3)  Latence  y  patence  ne  sont  point  encore  usités,  pas  plus  que  microôî^me, 
mîcrobopathie,  etc.  Je  ne  me  fais  cependant  nul  scrupule  de  les  créer. 
LeiAnglais  emploient  déjà  le  mot /âr^^nc^.       ' 
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mélangé  à  d'autres  humeurs  :  saug,  urines,  mucus,  lait,  etc., 
a  fortiori  on  peut  dire  que  les  microbes  pyogénes  sont  à  l'état 
latent. 

.  Le  microbe  du  furoncle  et  de  l'anthrax  habite  fréquemment 
les  follicules  sébacés  et  pileux  sans  y  causer  le  moindre  désordre, 
jusqu'au  moment  où  une  friction  rude,  un  vésicatoire,  une  écor- 
chure,  lui  donne  accès  dans  le  tissu  conjonctif,  où  il  fait  naître  la 
pustule  furonculeuse  ou  là  tumeur  anthraciqûe. 

Même  latence  pour  le  microbe  buccal  de  la  carie  dentaire  qui 
rôde  longtemps  autour  des  molaires  avant  de  le&«itamer,  et  qui, 
si  inoffensif  qu'il  paraisse,  joue  chez  les  personnes  atteintes 
de  gingivite  chronique  ou  de  périostite  alvéolaire,  un  rôle 
important  dans  la  genèse  des  abcès  dentaires  et  de  ces  périos- 
tites  diffuses  si  graves  chez  les  sujets  afiPaiblis  ou  dyscrasiques. 
Dès  1869,  mon  élève  et  ami  le  D' Nepveu  à  fait  une  bien  curieuse 
remarque  relative  à  ces  microbes  buccaux.  Recherchant  dans 
le  sang  l'existence  des  microcoques,  il  avait  constaté  leur  pré* 
sence  chez  un  certain  nombre  de  jeunes  sujets  bien  portants 
d'ailleurs,  et  leur  absence  chez  d'autres  jeunes  hommes  du 
même  âge  et  dans  les  mêmes  conditions  apparentes  de  santé. 
Après  enquête,  il  put  reconnaître  chez  les  premiers  des  ulèéra- 
tions  gingivales,  4os  excoriations  buccales  qui  servaient  de  porte 
d'entrée  à  ces  microbes  qui,  d'ailleurs,  restaieat  inoffai^sifs  dans 
le  torrent  circulatoire. 

Même  latence  encore  pour  le  microbe  de  rôrysâpèlè.,  qui 
séjourne  très  certainement  inaperçu  dans  les  gerçures  des 
narines,  des  oreilles ,  du  cuir  chevelu ,  ou  dans  lès  cavités 
nasales  ou  pharyngiennes,  dans  les  intervialles  de  ses  attaques, 
qu'on  voit  souvent  se  renouveler  dix,  vingt,  centfois  chez  le  même, 
sujet,  sans  contagion  nouvelle  venue  du  dehors.    . 

M.  de.Bary  a  pu  s'assurer  de  la  persistance,  à  l'état  latent  du 
microbe  de  la  fièvre  de  foin. 

Même  latence  toujours  des  bacille^  tuberculeux  dans  lés  bran- 
ches ou  les  alvéoles  pulmonaires  chez  ces  mariniers  du  Rhône  qui 
contractent  la  phthîsie  traumatique  par  une  série  de  contusions 
de  la  paroi  thoracique  avec  l'extrémité  de  leurs  longs  avirons.. 
.  Enfin,  peut^on  douter  de  la  latence  dans  l'intestin  d»  ces 
microbes  pathogènes  redoutables  qui^  en  cas  d'obstruction  luftes- 
tinâle  chez  les  sujets  les  plus  vigoureux,  infectent  en  quelques 
l]^çurea  le  sac  herniaire,  le  péritoine  et  causent  presque  touté^la 
gravité  du  pronostic  de  la  hernie  étranglée  ?  •  .   •:'.-* 
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Je  pourrais  remplir  des  pages  entières  de  ces  faits  que  j'em- 
prunterais à  l'histoire  clinique  de  Fostéomyélite  ou  ostéite  infec- 
tieuse;— de  la  tuberculose,  dont  les  foyers  grands  ou  petits  restent 
si  aisément,  si  fréquemment  et  si  longtemps  ignorés;  — de  la  syphi* 
lis,  dont  les  germes  persistent  silencieusement  dans  nos  tissus  ou 
nos  humeurs  pendant  lès  longues  trêves  de  la  maladie  ;-*-  de  la  ma- 
laria, dont  l'agent  ne  fait  autre  chose  que  de  passer,  à  échéances 
variables,  de  la  latence  à  la  patencee^  vice  versa;  —  de  la  fièvre 
récurrente  elle-même,  dont.les  spirilles,  s'ils  ne  se  détruisent  pas, 
sont  au  moins  à  l'état  de  germes  inactifs,  .c'est-4-dire  latenls 
pendant  les  rémittences  hebdomadaires. 

Les  données  qui  précèdent  suffisent,  je  croi^,  pour  démontrer 
que  certains  microbes  longtemps  tolérés,  inaperçus  et  semblant 
alorsnon  pathogènes,  peuvent,  à  un  moment  donné,  faire  naître  ou 
renaître  des  affections  et  maladies  spécifiques.  Mais  il  est  inté- 
ressant de  savoir  que  ia  réciproque  est'  vraie  et  qu'on  peut 
répondre  par  l'affirmative  à  la  question  posée  par  notre  éminent 
collègue  M.  Cornil,  à  savoir  <^  si  des  bactéries  pathogènes,  c'est- 
à-dire  nocives  et  productrices  de  maladies  déterminées,  peuvent 
devenir  inoffensives?  ^>  Ces  aUeriîfcativesdenocuité  et  d'innocuité^ 
d'intolérance  ou  de  tolérance,  de  combat  et  de  trêve  eonsiituent 
précisément  les  états  d'activité  ou  de  repos,  de  paten/cie  ou  d^ 
latence  des  ntiorobe^  p«t;thogèiles,  expliquant  le  plus  grand  nombre 
des  retours,  réveils,  rechutes  et  récidives  des  maladies  infectieuses. 

Quant  aux  causes  de  ces  (Llternatives^  elles  sont  multiples  et 
malheureusement  a$6ez  obscure/s  :  encore,  chose  d'autant  plus 
regrettable  qu'il  serait  bien  utile  de  savpir  pourquoi. les  microbes 
latenls  deviennent  agressifs  à  un  moment  donné  et  comtnent  le 
calme  revient  après  l'attaque.  Nous  ne  voulons  pas  aborder  ici 
ces  points  difficiles  de  pe^thogénie  ni  discuter  le  rôle  respeçtil 
<|ue  jouent  dans  le  combat,  d'une  part  r.orgfimisme  tantôt  passif  et 
tolérant,  tantôt  actif  pt  expulsant^  et  de  l'autre  les  microbes 
suivant  qu'ils  sont  forts  ou  faibles,  jeunes  ou  vieux,  nomtwpeux 
ou  rares,  etc.;  mais  il  est  nécessaire  d'indiquer  au  moins  les  loca- 
liftions,  parasitaires  le^  plus  communes  et  ce  que  l'on  pourmit 
appeler  la  topographie  microbique. 

'  '  .        '  ■  .       » 

■•    'Il  '        '       ". 

»  .,  '  .  * 

r 

D'onë  manière  générale,  o^  peut  dire  qu'aucun  point  ducorps 
n'est  à  l'abri  de  l'invasion  ni  de  roccupatiôn  ftus  lOti  tnbins 
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prolongée;  déjà,  on  a  distingué  les  bactéries  pathogènes  en  endo- 
phytes  et  épiphytes,  mais  cette  division  est  insuffisante,  et  il  est 
nécessaire  de  reconnaître  dans  Torganisme  des  districts  plus 
nombreux  qui  se  comportent  différemment  vis-à-vis  du  micro- 
bisme  en  général  et  de  chaque  microbe  en  particulier. 
Je  compte  pour  le  moins  six  de  ces  districts  : 

A.  Surface  tégumentaire  avec  ses  plis,  ses  saillies  et  ses 
cryptes. 

B.  Cavités  muqueuses  en  communication  immédiate  ou  mé- 
diate avec  Tatmosphère. 

C.  Cavités  séreuses  et  espaces  conjonctifs. 

D.  Cavités  vasculaires  sanguines  et  lymphatiques. 

E.  Parenchymes  glandulaires  ou  autres. 

F.  Foyers  pathologiques  divers. 

Ces  districts,  au  point  de  vue  de  la  fréquence  plus  ou  moins 
grande  de  l'occupation  microbique,  peuvent  être  classés  de  la 
manière  suivante  :  au  premier  rang  et  quasi  ex  œquOy  la  surface 
tégumentaire,  les  cavités  muqueuses  ouvertes  et  les  foyers  patho- 
logiques; puis  viennent  les  canaux  vasculaires,  et,  à  la  fin,  sur 
le  même  niveau,  les  espaces  séreux  ou  conjonctifs  et  les  masses 
parenchymateuses . 

En  ce  qui  concerne  la  nature  des  parasites  microbes,  les 
districts  en  rapport  immédiat  avec  l'atmosphère  :  surface  cuta- 
née, cavités  muqueuse?  ouvertes  sur  cette  surface,  foyers  patho- 
logiques exposés,  reçoivent  et  recèlent  fatalement  à  un  moment 
donné,  et  pour  un  temps  plus  ou  moins  long,  toutes  les  espèces 
microbiques  que  renferme  le  milieu  dans  lecpiel  vil  le  patient. 

Au  contraire,  les  districts  profonds:  vaisseaux,  interstices  orga- 
niques, cavités  closes  et  parenchymes,  ne  sont  envahis  que  rare- 
ment chez  les  sujets  jouissant  des  apparences  de  la  santé,  et 
seulement  par  les  microbes  capables  de  traverser  les  barrières 
qui  les  séparent  aussi  bien  les  uns  des  autres  que  des  milieux 
extérieurs. 

Enfin,  tel  district  ne  reçoit  que  certains  microbes,  les  autres, 
en  supposant  qu'ils  y  pénètrent,  ne  pouvant  pas  plus  y  vivre  que 
s'y  reproduire.  Si  nous  ajoutons  qu'un  microbe,  hôte  habituel 
d'un  district,  peut  s'introduire  et  s'installer  dans  un  district 
voisin  ;  qu'un  organe  qui  ne  renferme  de  coutume  qu'une  bactérie 
peut  à  un  moment  donné  en  loger  plusieurs  variétés;  qu'en  cas 
de  foyer  pathologique,  les  germes  morbides,  non  contents  d'en 
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remplir  la  cavité  et  d'en  tapisser  la* paroi,  se  dispersent  et  s'in- 
filtrent encore  dans  les  alentours,  de  façon  à  constituer  ce 
que  j'appelle  la  zone  suspecte^  nous  aurons  indique'  les  principales 
particularités  de  la  distribution  microbique. 


III 


En  affirmant  que  nous  sommes  ou  pouvons  être  tous  microbi- 
fères,  je  n'entends  pas  dire  que  nous  le  sommes  toujours  au 
même  degré,  de  la  même  façon,  pendant  le  même  temps,  à  tous 
les  âges  et  dans  les  différentes  conditions  de  la  vie  normale  ou 
pathologique.  Si  réellement  le  méconium  ne  contient  pas  de  bac- 
téries, on  pourrait  comprendre  à  la  rigueur  qu'un  homme  né  en 
rase  campagne,  de  parents  sains  et  propres,  emporté  dès  les  pre- 
miers jours  dans  une  forêt  ou  dans  un  hameau  écarté,  nourri  de 
lait  frais,  puis  de  végétaux,  et  plus  tard  vivant  en  ermite,  loin  du 
monde  et  sans  rapport  avec  les  autres  humains  et  les  animaux 
domestiques,  fût  absolument  exempt  de  toute  invasion  micro- 
bique ;  mais  ce  fait,  à  supposer  qu'on  l'observât,  resterait  si  rare 
qu'il  serait  négligeable. 

En  réalité,  il  existe,  au  point  de  vue  du  parasitisme  microbique, 
des  variétés  individuelles  nombreuses  dont  quelques-unes  sont 
connues,  mais  dont  le  plus  grand  nombre  reste  à  déterminer. 
Provisoirement,  on  peut,  ce  me  semble,,  admettre  les  six  caté- 
gories suivantes  : 

I.  Sujets  sains. 

II.  Sujets  bien  portants  issus  de  parents  sains. 

III.  Sujets  bien  portants  issus  de  parents  ayant  été  atteints  de 
microbopathies  ou  l'étant  encore. 

IV.  Sujets  bien  portants,  mais  ayant  été  eux-mêmes  antérieure- 
ment atteints  de  microbopathies. 

V.  Sujets  en  convalescence  de  microbopathies. 

VI.  Sijjets  actuellement  en  puissance  de  microbopathies  (1). 

,  '      .  .  •  ]  "*       , 

(1)  Oa  remarquera  que  dans  les  classes  11,  111,  IV,  je  dis  «  sujets  bien 
portants  »  et  non  pas  «  sujets  saias  ».  C'est  que,  en  effet,  la  différence  entre 
ees  deux  termes  est  notable.  Le  sujet  sain  est  celui  dont  toutes  les  parties 
constituantes  du  corps,  anatomiquement  et  chimiquement  normales,  fonc- 
tionnent normalemetit.  Il  va  de  soi  que  ce  sujet  est  bien  portant,  mais  la 
réciproque  n^éi^t  pas  vraie,  car  certains  sujets  peuvent  offrir  à  un  moment 
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Examinons  maintenant  îe  microbisine  latent  chez  ces  diviers 
individus. 

i"  Catégorie.  —  Sujets  sains. 

Sans  revenir  sur  la  question  des  microbes  intestinaux^  un  homme 
peut  évidemment,  sans  rien  perdre  de  son  intégrité  anatomique  et 
physiologique,  porter  sur  lui  et  dans  ses  districts  ouverts  des  para- 
sites macrobes  et  microbes.  On  ne  cesse  pas  d'être  sajn  parce 
qu'une  mouche,  une  puce  ou  tout  autre  parasite  ambulant  se  pro- 
mène sur  la  peau;  Tintégrité  n'est  compromise  que  si  le  parasite, 
devenu  agressif,  blesse  son  hôte  ou,  à  la  manière  du pedicuhis pubis 
ou  de  Y acarusscabiei y  s  aiilSiche  h  lui  et  s'installe  dans  son  tégument. 

De  même,  pour  les  parasites  microscopiques,  la  santé  n'est 
point  nécessairement  affectée  parce  qu'en  mangeant  et  en  respi- 
rant, on  ingère  dans  les  voies  digestîves  ou  respiratoires  les 
nombreux  microbes  neutres  ou  pathogènes  qui  existent  dans  le 
milieu  ambiant,  ni  parce  que  le  tégument  externe  est  souilla  par 
différents  germes  infectieux,  comme  cela  arrive  continuellement 
dans  certains  pays,  certaines  conditions  de  la  vie  et  certaines 
professions.  Il  est  clair  que  dans  les  lieux  où  régnent  des 
maladies  endémiques  ou  épidémiques  :  choléra,  fièvre  jaune, 
malaria,  fièvres  éruptives,  fièvre  typhoïde,  etc.,  la  plus  grande 
partie,  sinon  la  totalité  des  habitants,  reçoivent  des  germes 
infectieux,  et  sont  journellement  exposés  aux  contages,  comme, 
dans  une  fabrique  de  produits  chimiques,  les  employés  sont  sans 
cesse  en  contact  avec  des  poisons. 

Il  est  manifeste  que  dans  les  écuries  infectées  par  la  morve,  les 
étables  hantées  par  le  charbon,  les  ateliers  où  Ton  travaille  le 
cuir,  les  palefreniers,  les  bergers,  les  mégissiers  ont  bien  souvent 
la  peau  souillé  de  produits  virulents. 


donné  toutes  les  apparences  de  la  meilleure  santé,  bien  qu'ils  présentent 
des  tares  organiques  et  des  troubles  fonctionnels  notables  résultant  d'in- 
firmités ou  de  difformités.  Ces  sujets  sont  bien  portants,  sans  être  abso- 
lument sains  ni  posséder  llntégrité  anatomique  et  physiologique*  com- 
plète. En  y  regardant  de  près,  on  reconnaît  que  si  les  gens  bien  por- 
tants sont  heureusement  nombreux,  les  gens  rèeUemeut  sains,  ç'est-à-dire 
exempts  de  toute  tare,  sont  assez  rares,  surtout  dans  nos  villes  et  dans  n^tre 
état  de  civilisation  ;  j'ajoute  qu'il  est  parfois  fort  malaisé  de  savoir  si  un 
sujet  bien  portant  est  véritablement  sain;  car  il  est  certaines  lares  occultes 
d'une  constatation  presque  impossible.  Le  lùicrobisme  latent  est  précisé- 
ment l'ime  de  ces  tares,  peut-être  la  plus  commiine  et  la  plus  iinportante* 
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E^fin  diois  un  hôpital,  et  dans  Us  salles  d'autopsie,  les 
infirmiers,  les  surveillants,  les  élèves  et  les  médecins  eux-mêmes 
récoltent,  recèlent  et  transportent  dans  la  ville,  dans  la  clientèle 
et  dans  leur  famille,  les  germes  de  toutes  les  maladies  contagieuses 
avee  lesqu^es  ils  sont  en  rapport  continuel.  Et  quand  tout  cela 
se  fait  impunément  pour  eux,  quand  ils  n'en  sont  pas  plus  incom- 
modés que  la  sag&-femme  citée  dans  la  discussion  précédente, 
qui  empoisonna  sept  femmes  sans  éprouver  elle-même  le  plus 
petit  malaise,  il  n'est  pas  possible  de  contester  chez  eux  le 
microbismé  latent. 

Mais  ce  microbismé,  s'il  ne  crée  pas  la  maladie,  constitue 
toujours  un  danger  jH'ochain,  une  imminence  morbide;  l'intégrité 
persiste,  il  est  vrai,  tant  que  les  microbes  restent  en  dehors  de  la 
barrière  protectrice  fournie  par  les  épithéliiims;  mais  elle  est  à  la 
merci  de  la  pénétration  de  ces  microbes  dans  les  districts  fermés 
où  leur  présence  est  toujours  anormale,  pénétration  qui,  d'uiie 
minute  àFautre,  peut  faire  d'un  sujet  simplement  toxifère  un  sujet 
intoxiqué.  Ajoutons  que  le  danger  n'existe  pas  seulement  pour  le 
microbifère  resté  sain,  mais  qu'il  menace  aussi  son  entouragel. 
J'ai  déjà  cité  le  miédecin  comme  agent  propagateur  des  germes 
infectieux;  je  puis  rappeler  aussi  le  fait  bien  connu  du  personnage 
qui,  ayant  des  rapports  sexuels  avec  une  femme  contaminée,  ne 
contracte  rien  lui-inéme,  mais  par  ses  organes  salis  contagionne 
une  femme  saine  avec  laquelle  il  cohabite  peu  après. 

Ge  recel  latent  de  germes  morbides  peut  durer  un  temps 
illimité,  et  c'est  ce  qui  en  constitue  le  péril;  car  dans  le  conflit 
social  <m  côtoie  sans  cesse  des  personnes  atteintes  de  maladies 
infectieuses;  on  recueille  involontairement  et  passivement  les 
microbes  qu'elles  sèment  autour  d'elles,  et  comme  rien  n'avertit  ni 
de  l'heure  où  l'on  est  envahi,  ni  dé  celle  où  l'on  est  débarrassé, 
on  ne  fait  rien  pour  se  purifier. 

Si  j*osais  risquer  une  comparaison,  je  dirais  du  sujet  sain, 
microbifère  latent,  qu'il  r^essemble  à  un  honnête  voyageur  qui, 
dans  un  wagon,  porterait  un  revolver  chargé:  que  l'arme  parte 
par  accident,  et  la  balle  frappera  le  porteur  ou  ses  voisins-. 


11^  Catégorie,  —  Sujets  bien  portants  issus  de  parants  sains. 

Par  le  seul  fait  de  la  pénétration  des  microbes  dans  les  districts 
fermés,  l'intégrité  cesse,    l'individu  est  atteint  de  microbismé 
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intérieur,  donc  il  n'est  plus  sain;  pourtant  il  peut  encore  passer 
pour  tel,  et  s'il  ne  présente  aucune  lésion  visible  ni  aucun  trouble 
fonctionnel,  s'il  offre  toutes  les  apparences  de  la  santé,-  il  est  en 
vérité  difficile  de  le  considérer  comme  malade. 

Cet  état  d'immunité  ou  de  latence,  alors  même  que  Tinva^on 
microbique  est  un  fait  accompli,  peut  se  prolonger  plus  ou  moins 
longtemps;  tant  qu'il  dure^  l'homme  bien  portant  ressemble  fort 
à  l'homme  sain,  avec  cette  différence  toutefois  que  l'explosion 
infectieuse  est  chez  lui  plus  imminente  encore  et  presque  inévi- 
table, Tennemi  étant  dans  la  place  et  en  mesure  de  frapper  d'un 
moment  à  l'autre. 

J'appellerais  volontiers  période  de  latence  prémorbide  la  phase 
comprise  entre  l'infection  réelle  et  les  premières  manifestations  pa- 
thologiques; cette  période  répond  à  ce  qu'on  appelle  vulgairement 
V incubation;  elle  varie  beaucoup  d'une  maladie  infectieuse  à 
l'autre.  De  durée  presque  nulle  pour  l'érysipèle,  un  peu  plus 
longue  pour  le  chancre  mou  et  la  pustule  maligne,  plus  longue 
encore  pour  les  fièvres  éruptives  et  les  typhus,  mal  connue  pour 
la  pyohémie,  la  morve  et  la  malaria,  elle  s'accroît  à  coup  sûr  pour 
la  syphilis  et  la  rage,  et  devient  enfin  tout  à  fait  indéterminée 
pour  la  lèpre,  la  tuberculose  et  l'ostéite  infectieuse. 

Cette  dernière  maladie  offre  certainement  un  des  exemples  les 
plus  curieux  et  les  plus  probants  de  microbisme  interne  latent 
chez  des  sujets  bien  portants.  On  sait  de  cette  maladie,  dont  la 
nature  microbique  est  aujourd'hui  bien  démontrée,  qu'elle  débute 
d'ordinaire  brusquement,  tantôt  sans  cause  déterminante  appré- 
ciable, tantôt  à  la  suite  d'un  refroidissement  ou  d'une  contusion, 
chez  des  enfants  ou  des  adolescents  presque  toujours  robustes  et 
vivaces;  on  ignore  à  la  vérité  quand,  à  quelle  occasion,  par  «quelles 
voies  le  microbe  est  par  venu  jusqu'aux  cartilages  de  conjugaison, 
aux  cavités  médullaires  ou  aux  espaces  sous^périostiques  ;  mais 
quand  on  songe  que  la  contagion  d'individu  à  individu  ne  peut  être 
invoquée;  que  la  pénétration  directe  du  dehors  est  impossible  quand 
le  mal  se  montre  profondément,  àladiaphyse  fémorale,  sans  vio- 
lence extérieure,  à  la  suite  d'une  contusion  sans  plaie  ou  même 
après  un  refroidissement  simple;  quand  on  se  rappelle  enfin  la  rapi- 
dité avec  laquelle  l'ostéite  évolue  en  certains  cas,  où  trois  ou  quatre 
jours  s'écoulent  à  peine  entre  l'application  de  la  cause  (froid  ou 
choc)  et  la  terminaison  fatale,  force  est  bien  d'admettre  qu'en 
dépit  de  leur  santé  florissante,  les  jeunes  sujets  portaient  à  l'état 
latent,  depuis  une  époque  indéterminée,  dans  leur  sang  ou  dans 
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divers  points  du  système  osseux,  le  terrible  germe  de  la  ma- 
ladie (1). 

La  latence  peut  se  prolonger  pendant  la  vie  entière,  ce  qui 
arrive  même  communément  pour  la  tuberculose,  puisque,  à  Fau- 
topsie  d'un  grand  nombre  de  sujets  âgés,  on  trouve  au  sommet 
des  poumons  des  dépôts  crétacés  anciens,  attestant  une  atteinte 
dont  rien  n'avait  fait  soupçonner  l'existence. 

///•  Catégorie.  —  Sujets  bien  portants  issus  de  parents  atteints 

d'une  maladie  microbique. 

Les  sujets  de  la  catégorie  précédente,  étant  issus  de  parents 
sains  et  par  conséquent  sains  eux-mêmes  à  la  naissance,  ont 
emprunté  nécessairement  au  milieu  ambiant  les  microbes  dont  à 
un  moment  donné  ils  sont  devenus  porteurs.  Au  contraire,  pour 
les  individus  dont  les  ancêtres  sont  tarés,  on  peut  discuter  les 
origines  dumicrobisme  et  la  date  de  son  invasion. 

Supposons  un  enfant  dont  le  père  ou  la  mère  sont  phthisiques 
ou  véroles;  resté  bien  portant  jusqu'à  la  dixième  année,  il  pré- 
sente ^lors  des  manifestations  tuberculeuses  ou  syphilitiques.  Deux 
hypothèses  sont  soutenables  :  ou  Tenfant  continuellement  en 
contact  avec  ses  parents  est,  un  certain  jour,  contagionné  par  eux 
comme  il  aurait  pu  l'être  par  un  étranger,  d'autant  plus  aisément, 
d'ailleurs,  qu'en  famille  on  néglige  souvent  les  précautions; 
ou  l'enfant  a  reçu  pendant  la  vie  intra-utérine,  avec  le  sang 
maternel,  les  germes  infectieux. 

Dans  le  premier  cas^  la  maladie  est  acquise  et  l'infection  for- 
tuite ;  dans  le  second,  elle  est  congénitale  et  l'infection  inévi- 
table. Il  est  évident  que  les  deux  modes  et  les  deux  dates  d'inva- 
sion existent,  mais  les  pathologistes  sont  divisés  sur  leur  fréquence 
relative  ;  toujours  est-il  que  si  on  admet  l'infection  congénitale  — 
et  il  n'est  guère  possible  de  faire  autrement —  on  accepte  implicite^ 
ment  le  microbisme  latent  depuis  la  vie  intra-utérine  jusqu'à 
l'apparition    des  premiers  symptômes  spécifiques,    c'est-à-^dire 

(i)  En  admettant  Tidentité  des  germes  de  Vantliraz,  du  furoncle  et  de 
l'ostéite  iofeciieuse,  on  comprendrait  que  ces  germes,  pénétrant  par  la  peau, 
allassent  plus  tard  gagner  la  profondeur  et  atteindre  le  squelette  ;  mais 
comme  un  temps  considérable  s'écoulerait  toujours  entre  l'invasion  cutanée 
et  la  détermination  osseuse,  la  phase  de  latence  microbique  prémorbide 
n'en  existerait  pas  moins. 
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pendant  un  quart  de  siècle  si  par  hasard  la  tuberculose  hérédi* 
taire  n'éclate  qu'à  vingt-cinq  ans. 

Il  y  a  plus  et  la  latence  microbique  peut^  dans  cette  catégorie 
également,  durer  toute  la  vie,  si  on  croit  possible  que  Thérédité 
saute  une  génération  et  passe  de  Taïeul  au  petit-fils  sans  atteinte 
apparente  du  père  ou  de  la  mère. 

Donc,  pour  quelques  maladies  infectieuses,  le  microbisme 
latent,  s'il  n'est  ni  constant  ni  même  fréquent,  est  au  moins  tou- 
jours admissible  chez  les  sujets  fort  bien  portants  en  apparence, 
mais  dont  les  ascendants  ont  été  infectés. 


/TT*  Catégorie.  —  Sujets  bien  portants^  mais  antérieurement  atteints 

d'une  maladie  microbique. 

te  cas  étant  fort  commun  en  pratique  et  très  important  en 
théorie,  puisqu'il  a  trait  aux  suites  des  maladies  infectieuses,  il 
est  nécessaire  de  poser  la  question  clairement. 

Wn  individu  a  été  antérieurement  atteint  d'une  microbopathie  ; 
le?  symptômes  et  accidents  ont  tout  à  fait  disparu;  la  santé  parait 
complètement  rétablie,  mais  que  sont  devenus  les  microbes  patho- 
gènes? Ont-ils  péri?  Ont-ils  été  expulsés  de  l'économie?  ou  con- 
tinuent-ils à  y  résider,  étant  devenus  latents  ou  inoffensifs? 
Les  trois  éventualités  se  réalisent  certainement,  mais  la  dernière 
seule  nous  intéresse  ici.  Bien  souvent,  dans  mes  leçons,  j'ai  exé- 
cuté des  variations  sur  ce  thème  :  restitutio  ad  integrum^  res  rarissi- 
ma,  en  prenant  précisément  pour  preuve  les  maladies  infectieuses, 
qui  d'ordinaire  laissent  dans  l'organisme  des  traces  indélébiles.  Je 
ne  m'occuperai  point  ici  de  celles  qui  n'attaquent  qu'une  fois  dans 
le  cours  de  la  vie  et  dont  une  seule  atteinte  crée  l'immunité  (va- 
riole, scarlatine,  coqueluche,  fièvre  typhoïde)  parce  que  le  micro- 
bisme latent  n'a  sans  doute  rien  à  y  faire  et  que  leur  guérison 
implique  la  mort  ou  la  disparition  de  leurs  germes;  mais  je  m'ar- 
rêterai sur  d'autres  infections  :  syphilis,  malaria,  tuberculose, 
ostéomyélite,  blennorrhagie,  septicémie,  érysipèle,  etc.,  parce 
que  pour  elles  le  microbisme  persistant  et  latent,  s'il  n'existe  pas 
toujours,  est  au  moins  fort  habituel. 

On  doit  cependant  former  dans  ce  groupe  deux  genres  distincts; 
dans  le  premier,  comprenant  entre  autres  la  syphilis,  la  malaria, 
la  tuberculose,  l'ostéomyélite,  la  maladie  une  fois  acquise  peut 
guérir  en  apparence,  mais  en  réalité  n'abandonne  guère  Téco- 
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Domie  et^  ftprès  des  entr'actes  de  durée  variable,  reparaît  sans 
contagion  nouvelle  en  divers  points  et  sous  dififérentes  formes. 
Ici  le  parasitisme  microbique  latent  est  d'une  telle  évidence,  qu'il 
serait  superflu  d*ifisisiQr  sur  sa  démonstration. 

Dans  le  second  groupe  de  microbopathies,  dans  lequel  je 
rangerai  la  septicémie,  Térysipèle,  la  furonculose,  la  blennor-. 
rbagie»  la  maladie  parait  susceptible  de  gu^rison  complète,  et 
tout  porte  à  croire  qu'une  première  invasion  microbique  peut  se 
terminer  par  la  destruction  ou  l'expulsion  radicale  des  germes 
envahisseurs.  Pour  ces  cas^  restitutio  ad  itUegrum  est  admis- 
sible; toutefois,  le  retour  de  la  maladie  n'est  rien  moins  qu'im- 
possible, je  dirai  même  rien  moins  que  rare.  Alors^  comme  dans 
les  cas  de  la  catégorie  précédente,  deux  hypothèses  sont  soute- 
nables  :  ou  bien  il  y  a  eu  contagion  nouvelle  (chose  d'autant  plus 
facile  à  comprendre  que  les  maladies  en  question  parlent  de  la 
peau  et  des  cavités  muqueuses  ouvertes  ou  de  solutions  de  con- 
tinuité superficielles,)  ou  bien  il  y  a  eu  microbisme  latent,  et  alors 
réveil,  récidive,  rechute  de  l'infection  à  l'occasion  d'une  cause 
déterminante  quelconque. 

Or,  ici  encore,  les  deux  pathogénies  sont  absolument  indéniables' 
et  c'est  l'affaire  du  clinicien  de  choisir  entre  l'une  et  l'autre  pour 
nsk  cas  donné.  Peut-on  nier,  par  exemple,  pour  la  blennorrhagie  la 
possibilité  d'une  seconde  ou  d'une  troisième  contagion  d'une  part, 
et  de  l'autre  le  retour  de  l'écoulement  après  un  excès  de  table, 
un  voyage,  le  coït  répété  avec  une  femme  absolument  saine, 
c'est-à-dire  sans  contamination  nouvelle?  L'évidence  est  telle 
qu'elle  ne  se  discute  pas.  Est-il  besoin  d'invoquer  une  conta? 
gion  répétée  à  chaque  apparition  d'un  furoncle  chez  certains 
sujets,  s^r  lesquels  on  peut  faire  naître  en  quelque  sorteà  vo« 
lonté  cette  affection  avec  un  vésicatoire,  une  pommade,  une 
friction,  une  simple  irritation  cutanée?  Lorsqu'un  homme  jadis 
atteint  d'érysipèle  rentre  dans  une  salle  d'h6pital  où  règne 
Tendémie  érysipélateuse  et  contracte  de  nouveau  la  maladie,  n'a- 
t-il  pas  autant  de  chances  de  se  l'être  donnée  lui«m6me  que  de 
ravoir  empruntée  à  ses  voisins?  d'où  cette  conclusion  que  les  sujets 
bien  portants  atteints  de  microbisme  latent  ont  deux  chances  pour 
une  de  prendre  ou  de  reprendre  la  maladie  infectieuse  dont  ils 
ont  été  une  première  fois  atteints. 
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V"  Catégorie,  — '■  Sujets  en  convalescence  de  microbopathies. 

En  admettant  pour  certaines  maladies  infectieuses  la  guërison 
radicale  -^  restltutio  vera  ad  integrum  —  impliquant  la  des- 
truction ou  l'expulsion  totale  des  microbes  et  de  leurs  germes, 
il  convient  de  déterminer  à  quel  moment  précis  l'organisme  est 
débarrassé  de  ses  h6tes,  à  quelle  époque  le  sujet  cesse  d'être 
microbifère. 

En  cas  de  blennorrhagie,  on  ne  proclame  pas  la  guérison  le 
jour  même  où  la  miction  cesse  d'être  douloureuse  et  où  la  pres- 
sion n'amène  plus  au  méat  la  goutte  muco-purulente  caractéris- 
tique. S'il  s'agit  d'érysipële,  on  ne  croit  pas  tout  fini  dès  que  la 
fièvre  est  tombée  et  que  la  rougeur  cutanée  a  disparu.  Chacun 
sait  que  les  enfants  atteints  de  rougeole^  de  scarlatine,  de  coque- 
luche, sont  dangereux  pour  leurs  voisins  pendant  plusieurs 
semaines  après  avoir  pourtant  repris  lés  apparences  de  la  santé. 
Enfin  personne  ne  croit  qu'un  typhique  ou  un  septicémique  soit 
comme  auparavant  indemne  et  sain  le  vingt-huitième  ou  le  trente- 
cinquième  jour.  Bref,  on  reconnaît  si  bien  l'existence  d'une 
période  de  transition  entre  la  maladie  et  le  retour  à  la  santé  qu'on 
lui  a  donné  un  nom  spécial,  celui  de  convalescence. 

Or,  à  quelle  époque  de  cette  convalescence  les  microbes  con- 
damnés périssent-ils  ou  sont-ils  expulsés?  Est-ce  au  début,  est-ce 
à  la  fin?  La  libération  de  l'économie  coïncide-t-elle  avec  la  res- 
tauration anatomique  et  physiologique  complète?  En  vérité,  ces 
points  sont  encore  bien  obscurs.  Toutefois^  si  l'on  songe  aux 
récidives  et  aux  rechutes  de  certaines  maladies  infectieuses  pen^ 
dant  leur  convalescence  même  :  fièvre  typhoïde,  érysipèle,  pneu- 
monie^ etc.;  si  on  se  rappelle  les  anomalies  du  travail  réparateur 
dans  la  convalescence  des  fièvres  et  en  particulier  la  facilité  avec 
laquelle  les  moindres  traumas  s'enflamment  et  suppurent  en 
pareil  cas  ;  si  on  conserve  le  souvenir  des  tares  locales  laissées 
par  les  affections  nécrosiques:  noma^  pustule  maligne,  gangrènes 
diverses,  et  qui  interdisent  pour  un  temps  si  long  les  opérations 
sur  les  régions  affectées  de  la  sorte,  on  en  conclura  que  pendant 
la  convalescence  des  maladies  infectieuses  et  souvent  même  après 
elle,  le  microbisme  persiste  ayant  seulement  pris  la  forme  latente  ; 
qu'en  d'autres  termes ,  en  regard  du  parasitisme  microbique 
latent  prémorbide  ou  de  l'incubation,  on  peut  admettre  le  parasi- 
tisme latent  post-morbide  ou  de  la  convalescence  :  les  deux  ayant 
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une  durée  variable  et  malheureusement  tout  à  fait  indéterminée 
encore  dans  la  majorité  des  cas. 


F/«  Catégorie.  — Sujets  actuellement  atteints  de  microbopathie. 

Chez  le  typhique,  le  varioleux,  le  syphilitique  secondaire,  le 
paludique  tierce  ou  quarte  ,1a  femme  en  fièvre  puerpérale^  Tenfant 
frappé  d^ostéite  infectieuse,  Tàdolescent  courbé  par  le  mal  de 
Pott,  Thomme  à  poumons  tuberculeux,  etc.,  il  ne  semble  pas 
qu'il  puisse  être  question  de  microbisme  latent,  puisque  Tinfectlon 
est  évidente  et  que  ses  agents  sont  en  pleine  activité.  Cependant, 
dans  ces  cas  eux-mêmes,  le  parasitisme  microbique  peut  exister 
et  sous  plusieurs  formes. 

A.  —  Il  peut  être  antérieur  à  l'invasion  ;microbique  nouvelle. 
C'est  ainsi  qu'un  jeune  homme  affecté  pendant  son  enfanèe  et 
guéri  depuis  longtemps  d'abcès  froids  ou  d*ostéite  bacillaire, 
contracte  à  vingt  ans  un  chancre  syphilitique. 

B.  —  Il  peut  aussi  se  surajouter.  Je  citerai,  par  exemple,  le 
cas  de  la  coqueluche  et  surtout  de  la  rougeole.  Pendant  les  pre- 
miers temps  la  fièvre,  là  toux,  les  symptômes  thoraciques  sont 
mis  naturellement  sur  le  compte  de  Tinfection  aiguë,  mais  la  con- 
valescence, au  lieu  de  se  terminer  en  temps  voulu,  se  prolongée, 
s'éternise,  et  au  bout  de  quelques  semaines,  de  quelques  mois, 
on  reconnaît  les  signes  d'une  tuberculose  pulmonaire  qui  Ss'est 
insidieusement  introduite  dans  l'économie  on  ne  sait  juste  quand 
et  qui  est  restée  plus  ou  moins  longtemps  latente. 

C.  —  Ceci  conduit  aux  cas  très  fréquents  et  encore  mal  connus 
d'associations  microbiques  dans  Un  même  foyer.  Soit,  dans  une  salle 
d'hôpital  encombrée  de  blessés  et  de  malades,  une  plaie  ouverte  ; 
on  sait  bien  qu'elle  renferme  le  microbe  pyogène  et  probablement 
aussi  le  vibrion  septique  ;  mais  comme  le  lendemain  cette  plaie, 
sous  l'influence  d'une  simple  exploration,  'peut  devenir  soudaine- 
ment le  point  de  départ  d'une  lymphangite  simple,  d'un  érysipèle, 
d'une  gangrène,  d'une  pyohémie,  d'une  suppuration  orangée  due 
au  staphylococcus  aureus,  ou  d'une  suppuration  bleue  due  au 
microbe  pysocyanique,  force  est  de  conclure  que  le  foyer  puru- 
lent, en  apparence  mono-microbiquey  recelait  en  réalité  plusieurs 
micro-ôrganisïnes  différents  et  spécifiques  dont  rien,  à  première 
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vue,  ne  faisait  soupçonner  la  préseuiie,  et  qui,  par  conséquent, 
étaient  en  état  de  latence. 

Cette  association  microbique  donne  lieu  à  'des  formes  patholo- 
giques mixtes  ou  hybrides  dont  Tétude  à  peine  ébauchée  encore 
jettera  certainement  une  grande  lumière  sur  la  nosographie. 

Je  signalerai  en  terminant  une  variété  très  importante  du 
microbisme  latent  chez  les  sujets  en  puissance  de  microbopathie 
manifeste.  Je  fais  allusion  au  cas  fort  commun  de  multiplicité 
des  foyers  mîcrobiques.  Soit,  par  exemple,  un  sujet  atteint  de 
tuberculose  génitale  ou  osseuse;  on  doit  s'attendre  à  ce  que 
d'autres  points  de  Torganisme,  poumons  ou  centres  nerveux, 
offrent  des  dépôts  semblables,  puisque  Ton  voit  une  opération  de 
castration  ou  de  résection  faire  éclater  sur-le-champ  une  gra- 
nulie  pulmonaire  ou  méningîtique  ;  on  doit  craindre  égalenâent 
une  infection  du  sang,  puisque  chez  le  phthisique,  même  peu 
avancé,  une  contusion  ou  une  entorse  fait  éclater  au  point  blessé 
une  tuberculose  locale;  malheureusement  nous  ne  pouvons, 
dans  la  majorité  des  cas,  deviner  ces  foyers  latents  ni  l'adultéra- 
tion du  sang  et  de  la  lymphe,  car  le  tout  reste  à  l'état  latent. 

Voilà  longtemps  déjà  que  j'occupe  cette  tribune  et  c'est  à 
peine  si  j'ai  effleuré  quelques  points  de  l'importante  ques- 
tion du  microbisme  latent.  Si,  au  lieu  de  fournir  simplement 
quelques  explications  à  mes  collègues,  j'étais  entré  dans  les 
développements  que  comporte  le  sujet,  j'aurais  montré  d'abord 
que  la  présente  théorie  éclaire  divers  points  encore  fort  contestés 
de  pathologie  générale  ; 

Qu'elle  renverse  entre  autres  un  des  arguments  les  plus  puis- 
sants invoqués  en  faveur  de  la  spontanéité  des  maladies  infectieu- 
ses—  celui  qui  consiste  à  nier  l'origine  extérieure  du  mal  quand  on 
ne  parvient  pas  à  prendre  l'agent  infectieux  en  flagrant  délit  de 
pénétration  —  en  répondant  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  cher- 
cher au  dehors  de  l'enceinte  l'ennemi  déjà  entré  dans  la  place; 

Qu'en  revanche,  elle  rend  possible  une  entente  vainement  re- 
cherchée jusqu'à  ce  jour  entre  les  spontanéistes  qui  accordent  et 
les  hétérogénistes  qui  refusent  à  l'organisme  la  puissance  d'engen- 
drer les  maladies  infectieuses,  en  formulant  cette  proposition,  que 
l'organisme  peut  en  efiet  renfermer  en  lui  les  germes  morbides, 
mais  à  condition  de  les  avoir  reçus  et  sans  jamais  les  avoir 
créés; 

Qu'elle  explique  à  merveille  la  durée  illimitée,  les  récidives,  les 
rechutes,  les  contagions  inattendues  et  invraisemblables  dès  ma- 
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lii^dies  infectieuses,  ainsi  que  leur  apparition  ou  leur  réapparition 
sous  Vinfluence  de  causes  banales  ; 

Qu'elle  simpMe  notablement  leur  étiologie  et  leur  pathogénie, 
en  permettant  d'affirmer  Texistence  de  leur  agent  spécial,  si  caché 
qu'il  soit  —  quand  elles  viennent  à  éclater,  et  en  indiquant  qu'il 
faut  chercher  cet  agent  non  seulement  dans  le  milieu  extérieur 
où  vit  le  patient,  mais  encore  en  lui-même,  dans  tous  les  dis- 
tricts et  dans  tous  les  milieux  partiels  de  son  corps. 

Cette  recherche  sans  doute  n'est  pas  facile,  mais  il  faut  conve- 
nir qu'elle  a  été  rarement  entreprise  jusqu'à,  ce  jour.  Dans  la 
plupart  des  exemples  invoqués  plus  haut,  le  microbisme  latent  a 
été  admis  par  induction,  à  titre  d'hypothèse  seule  capable  d'expli- 
quer certains  détails  relatifs  au  développement  ou  à  la  marche  des 
maladies  infectieuses.  Quand  chez  des  gens  bien  portants  on  a 
constaté  l'existence  des  microbes  superficiels,  cavitaires,  intra- 
vasculaires,  parenchymateux^  etc.,  restant  inoffensifs,  c'est  plus 
souvent  par  hasard  ou  dans  des  explorations  de  laboratoire 
que  par  suite  d'examens  faits  dans  le  but  déterminé  de  les 
trouver. 

Mais  ce  qui  est  latent  ou  caché  n'est  pour  cela^ni  introuvable 
ni  inaccessible  ;  il  s'agit  seulement  de  savoir  où  le  chercher  et 
comment  le  découvrir.  Depuis  qu'on  a  introduit  en  clinique  les 
procédés  d'enquête  bactériologique,  les  examens  microscopiques 
particuliers,  les  colorations,  les  cultures,  on  est  parvenu  à  dé- 
montrer péremptoirement  la  présence  des  microbes  pathogènes 
là  où  les  anciennes  méthodes  d'exploration  étaient  tout  à  fait  im- 
puissantes. Est-il  nécessaire  de  rappeler  la  constatation  des  ba- 
cilles tuberculeux  dans  les  crachats,  dans  l'urine,  dans  le  pus  des 
.fistules  et  des  ulcères  chez  les  scrofuleux  ?  A-t-on  oublié  qu'en 
examinant  le  sang  pendant  l'accès  paludique,  —  à  certaines  heures 
en  cas  d'urine  chyleuse,  —  et  à  certains  jours,  dans  la  fièvre  ré- 
currente, on  a  trouvé  les  corps  de  Laveran,  les  filaires  et  les 
spirilles  ? 

En  suivant  ces  indices  et  en  s'engageant  dans  cette  voie,  il  faut 
espérer  qu'un  jour  viendra  où  l'on  pourra,  en  dehors  de  tout 
symptôme  morbide,  affirmer  et  démontrer  directement  l'absence 
ou  l'existence  dans  l'organisme  des  microbes  pathogènes  ou  leur 
remplacement  par  des  germes  temporairement  inoffensifs.  D'après 
les  étonnantes  découvertes  de  ces  vingt  dernières  années,  il  est 
permis  de  croire  que  le  diagnostic  du  microbisme  latent  pourra 
»Q  porter  dans  un  avenir  plus  ou  moins  prochain. 
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La  même  théorie   conduit  à  des  applications  praticpies  noia- 
breuses. 

Sur  le  terrain  chirurgical,  elle  dicte  une  série  d'actes  locaux  et 
généraux  d'une  importance  égale  pour  l'opérateur  et  pour  le  thé- 
rapeute. Elle  commande  au  premier  de  stériliser  avec  soin  les 
foyers  morbides  sur  lesquels  il  doit  agir  ;  de  purifier  avec  persé- 
vérance et  rigueur  les  régions  exposées  et  les  cavités  où  les  mi- 
crobes pourront  persister  insidieusement  après  l'attaque  spécifi- 
que ;  d'attendre  au  moins,  en  cas  de  parasitisme  permanent  et 
inévitable,  le  retour  des  microbes  à  l'état  latent;  en  cas  d'infection 
locale  circonscrite,  de  dépasser  les  zones  suspectes  ou  de  modifier 
ces  zones  par  des  moyens  locaux  appropriés  ;  en  un  mot,  elle  com- 
plique sans  doute  le  traitement  préliminaire,  mais  de  façon  à 
décupler  les  chances  des  succès  opératoires  et  aussi  des  succès 
définitifs. 

La  théorie  rappelle  au  chirurgien  thérapeute  qu'il  a  le  plus 
souvent  aff'aire  non  seulement  à  des  foyers  microbiques  patents 
ou  latents,  mais  aussi  à  une  affection  parasitaire  généralisée  qui 
peut  précéder,  accompagner  ou  suivre  les  manifestations  locales  ; 
que,  en  d'autres  termes,  si  certains  points  circonscrits  de  l'orga- 
nisme semblent  et  sont  en  effet  plus  gravement  occupés  par  les 
parasites,  le  reste  de  l'économie,  au  degré  près,  est  également 
envahi; 

Qu'en  conséquence,  la  thérapeutique  doit  toujours  viser  les  deux 
éléments  morbides  et  chercher  à  détruire  les  microbes,  aussi  bien 
dans  les  localités  où  ils  se  montrent  que  dans  les  profondeur^  de 
l'organisme  où  ils  se  cachent. 

Que  chaque  fois  qu'on  sera  en  possession  d'un  traitement  spé- 
cifique, on  devra  l'appliquer  avant,  pendant  et  après  les  actes 
chirurgicaux  ou  les  manifestations  infectieuses  ; 

Qu'au  lieu  de  cesser  ce  traitement  après  la  guérison  apparente 
destraumasou  des  affections  locales  réputées  spontanées,  comme 
on  a  trop  de  tendance  à  le  faire,  il  faudra  le  continuer  longtemps, 
très  longtemps  même,  dans  l'espoir  de  détruire  les  microbes 
pathogènes  et  leurs  germes  ;  , 

Qu'on  devra  profiter,  beaucoup  plus  qu'on  ne  le  fait,  des  périodes 
de  latence  prémorbide  et  postmorbide  ainsi  que  des  trêves  plus 
ou  hioins  longues  qu'on  observe  entre  les  rechutes  ou  récidives, 
parce  que  la  logique  permet  de  croire  qu'on  détruirait  plus  facile- 
ment les  micro-organismes  lorsqu'ils  sont  rares  et  inactifs,  que 
lorsqu'ils  abondent  et  jouissent  de  toutes  leurs  propriétés  nocives. 


j 
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Si  j€  né  me  trompe,  la  théorie  que  j'expose  aujourd'hui  et  qui 
n'est  encore  qu'à  Tétat  d'ébauche,  prendra  bientôt  dans  la  science 
médicale  la  place  qu^elle  mérité,  si  j'en  juge  par  les  adhésions 
discrètes  qu'elle  commence  à  recevoir  de  toutes  parts.     '  '     ' 


Discussion 


'  Sur  V alcoolisation  des  vins  (1). 


M.  Bergeron  :  La  Commission,  après  avoir  pris  connaissance 
des  diverses  propositions  qui  ont  été  faites  au  cours  de  la  discus- 
sion pendant  les  dernières  séances,  soumet  ^  Tapprobation  de 
l'Académie  les  conclusions  modifiées  ci-après  : 

i°  L'Académie,  se  plaçant  au  point  de  vue  exclusif  de  l'hygiène, 
considère  comme  nuisible  l'alcoolisation  des  vins,  telle  qu'elle  se 
pratique  partout  aujourd'hui  avec  les  alcools  industriels,  mais 
elle  croit  que,  pour  répondre  à  certaines  exigences  de  transport 
et  de  conservation,  on  peut  autoriser  le  sucrage  des  moûts,  à  la 
condition  de  se  servir  de  sucre  cristallisé. 

2®  Les  mêmes  considérations  lui  font  repousser  l'alcoolisation 
des  bières,  des  cidres  et  des  poirés. 

3"  L'Académie  émet  le  vœu  que  le  gouvernement  prenne  les 
mesures  les  plus  sévères  pour  empêcher  l'entrée  en  France  des 
vins  additionnés  d'alcool. 

Parmi  ces  mesures,  elle  signale  la  création  de  laboratoires 
annexés  aux  bureaux  de  douane  ouverts  à  l'importation  des 
vins  étrangers. 

4"  Les  alcools  dits  supérieurs  augmentant  dans  une  forte  pro- 
portion les  dangers  des  eaux-de-vie  et  des  liqueurs,  l'Académie 
demande  que  les  esprits  destinés  à  la  fabrication  des  liqueurs 
soient  absolument  purs. 

5»  L'Académie  appelle  l'attention  des  pouvoirs  publics  sur  la 
nécessité  de  réduire  le  nombre  des  cabarets,  de  les  réglementer 

(i)  Vwr  pages  iO,  39,  44  et  68. 
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et  d'appliquer    sérieusement  les    lois   répressives    de    Tivro- 
gnerie. 

M.  LE  Président  :  Ces  nouvelles  conclusions  seront  discutées 
dans  la  prochaine  séance. 


.  Lecture. 

M.  le  D'  PÉGHOLiER,  agrégé  de  la  Faculté  de  Montpellier,  donne 
lecture  d*un  mémoire  sur  k  traitement  hâtif  de  la  fièvre  typhoïde 
par  le  sulfate  de  quinine  et  les  bains  de  pieds  tièdes, 

■ 

—  A  quatre  heures  quarante^-cinq  minutes,  TAcadémie  se  forme  en 
comité  secret,  afin  de  procéder  au  choix  des  questions  de  prix  pour  les 
concours  de  i887  et  de  1888. 

—  A  cinq  heures,  quinze  minutes,  la  séance  est  levée» 
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PRIX  PROPOSÉS  POUR  L'ANNÉE  1887 


PRIX  DE  l'académie.  —  1,000  francs. 

Question  :  De  F hystérectomie  vaginale.  Indications  et  procédés 
opératoires. 

PRIX  d'argenteuil.  —  i  0,000  francs. 

Cç  prix,  qui  est  sexennal,  sera  décerné  àTauteur  du  perfection- 
nement le  plus  notable  apporté  aux  moyens  curatifs  des  rétrécis- 
sements du  canal  de  Turèthre,  ou  à  l'auteur  du  meilleur  travail 
sar  le  traitement  des  maladies  des  autres  voies  urinaires. 


PRIX  barbier.  —  2,000  francs. 

Ce  prix  sera  décerné  à  celui  qui  aura  découvert  des  moyens 
complets  de  guérison  pour  les  maladies  reconnues  incurables, 
comme  la  rage,  le  caneer,  Tépilepsie,  les  scrofules,  le  typhus^  le 
choléra  morbus,  etc. 

Des  encouragements  pourront  être  accordés  à  ceux  qui,  sans 
avoir  atteint  le  but  indiqué  dans  le  programme,  s*6n  seront  le 
plus  rapprochés. 

PRIX  HENRI  BUiGNET.  —  1,500  francs. 

Ce  prix  sera  décerné  tous  les  ans  à  Fauteur  du  meilleur  travail, 
manuscrit  ou  imprimé,  sur  les  applications  de  la  physique  ou  de 
la  chimie  aux  sciences  médicales. 

Il  ne  sera  pas  nécesèaire  de  faire  acte  de  candidature  pour  les 
ouvrages  imprimés;  seront  seuls  exclus  les  ouvrages  faits  par  des 
étrangers  et  les  traductions. 

Le  prix  ne  sera  pas  partagé;  si,  une  année,  aucun  ouvrage  ou 
mémoiren^était  jugé  digne  du  prix,  la  somme  de  1 ,500 francs,  serait 
reportée  sur  Tannée  suivante,  et,  dans  ce  cas,  la  somme  de 
3,000  francs  pourrait  être  partagée  en  deux  prix  de  1,500  francs 
chacun. 

PRIX  ÇAPURON.  — 1,000  francs. 
Question  :  De  la  régression  normale  des  tissus  et  des  organes  après 
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l'accouchement.  Etudier  ces  altèraiions^  et  les  états  pathologiques  qui 
en  résultent. 


PRIX  civRiKux.  —  1,000  francg.  ^ 
Question  :  Des  névralgies  vésicales. 


PRIX  DAUDET.  — 1,000  francs. 

Question  :  De  tactinomycose. 

«  Les  auteurs  devront  présenter  des  observations  originales 
recueiillies  en  France.  » 


PRIX  DESPORTES.  —  1,200  fraucs. 

Ce  prix  sera  décerné'à  l'auteur  du  meilleur  travail  de  thérapeu- 
tique médicale  pratique. 


PRIX  ERNEST  GODARD.  —  1,000  fraUCS. 

Au  meilleur  travail  sur  la  pathologie  externe. 

PRIX  DE  l'hygiène  DE  l'enfancb.  — 1,000  francs. 

r 

Question  :  Etude  clinique  de  VAthrepsie, 

PRIX  LAVAL.  —  1,000  francs. 

Ce  prix  devra  être  décerné  chaque  année  à  Félève  en  médecine 
(Jui  se  sera  montré  le  plus  méritant. 
Le  choix  de  cet  élève  appartient  à  TAcadémie  de  médecine.  ' 

PRIX  LEFÊVRE.  —  2,000  francs. 
'  Question  :  />e  la  mélancolie. 

! 

PRIX  AUGUSTE  MONBiNNE.  —  1,500  francs. 

M.    Auguste    Monbinne  a  légué  à  l'Académie  une  rente  de 
1,500  francs,  destinée  «  à  subventionner,  par  une  allocation  an- 
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nuelle  (ou  biennale,  de  préférence),  des  missions  scientifiques 
d'intérêt  médical,  chirurgical  ou  vétérinaire. 

«  Dans  le  cas  où  le  fonds  Monbinne  n'aurait  pas  à  recevoir  la 
susdite  destination,  TAcadémie  pourra  en  employer  le  montant 
soit  comme  fonds  d'encouragement,  soit  comme  fonds  d'assis- 
tance, à  son  appréciation  et  suivant  ses  besoins.  » 

PRIX  PORTAL.  —  600  francs. 
Question  :  De  la  tuberculose  rénale  primitive, 

PRIX  SAINT-LAGER.    —   1,500  fraUCS. 

Extrait  de  la  lettre  du  fondateur  : 

«  Je  propose  à  l'Académie  de  médecine  une  somme  de 
1,500  francs  pour  la  fondation  d'un  prix  de  pareille  somme,  des- 
tiné à  récompenser  l'expérimentation  qui  aura  produit  la  tumeur 
thyroïdienne  à  la  suite  de  l'administration,  aux  animaux,  de 
substances  extraites  des  eaux  ou  des  terrains  à  endémies  goi- 
treuses. » 

Le  prix  ne  sera  donné  que  lorsque  les  expériences  auront  été 
répétées  avec  succès  par  la  Commission  académique. 

PRIX  VERNOis.  —  800  francs. 

Ce  prix,  qui  est  unique  et  annuel,  sera  décerné  au  meilleur  tra- 
vail sur  l'hygiène. 

Nota.  —  Les  mémoires  et  les  ouvrages  pour  les  prix  à  décer- 
ner en  1887  devront  être  envoyés  à  l'Académie  avant  le  1^'  mai 
1887.  Ils  devront  être  écrits  en  français  ou  en  latin,  et  accompa- 
gnés d'un  pli  cacheté,  avec  devise,  indiquant  les  noms  et  adresses 

des  auteurs. 

Tout  concurrent  qui  se  sera  fait  connaître  directement  ou  indi- 
rectement sera,  par  ce  seul  fait,  exclu  du  concours. 

Les  concurrents  aux  prix  d'Argenteuil,  Barbier,  Buignet,  Des- 
portes, Godard,  Monbinne  et  Vernois,  pouvant  adresser  à  l'Aca- 
démie des  travaux  manuscrits  ou  impmmés,  sont  exceptés  de 
cette  dernière  disposition. 
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PRIX  DE  L* ACADÉMIE.  —  1,000  frODCS. 

OmiBop  :  Les  vidanges  et  les  eaux  ménagères  au  point  de  vue  de 
tassainissetmmâ  liis  habitations  privées. 


PRIX  AMUssiAT»  -^  1,000  francs. 

Ce  prix  sera  décerné  à  l'auteur  du  travail  ou  des  recherches 
basées  simultanément  sur  Tanatomie  et  sur  rexpérimentation, 
qui  auront  réalisé  ou  préparé  le  progrès  le  plus  imporUnt  dsms  la 
thérapeutique  chirurgicale. 

PRIX  CAPURON.  —  1,000  francs. 

Question  :  Indication  et  emploi  des  eaux  minérales  dans  le  traite- 
ment du  rhumatisme  chronique, 

PRIX  GivRiEux.  —  1 ,000  francs. 
Question  :  Des  hallucinations  de  Vouïe, 

PRIX  DESPORTES.  —  1,300  fraucs. 

Ce  prix  sera  décerné  à  Fauteur  du  meilleur  travail  de  théra- 
peutique médicale  pratique. 

PRIX  FALRET.—  1,500  francs. 

Question  :  Des  rapports  entre  la  paralysie  générale  et  la  sy- 
philis cérébrale,, 

PRIX  ERNEST  GODARD.  —  1,000  frauCS. 

Au  meilleur  travail  sur  la  pathologie  interne. 
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PRIX  ITARD.  —  2,000  francs.. 

Ce  priXy  qui  est  triennal,  sera  accordé  à  Tauteur  du  meilleur 
livre  de  médecine  pratique  ou  de  thérapeutique  appliquée. 

Pour  que  les  ouvrages  puissent  subir  Fépreuve  du  temps,  il 
est  de  condition  rigoureuse  qu'ils  aient  au  moins  deux  ans  de 
publication. 

PRIX  ORFiLA.  —  4,000  francs. 

Question  :  Du  venin  de  la  vipère. 

D'après  les  intentions  du  testateur,  «  la  question  devait  ^tre 
envisagée  au  point  de  vue  de  la  physiologie,  de  la  pathologie,  de 
Tanatomie  pathologique  et  de  la  thérapeutique. 

«  Que  devient  ce  poison  après  avoir  été  absorbé  ?  Dans  quels 
organes  séjoume-t-il?  A  quelles  époques  est-il  éliminé  et  par 
quelles  voies?  Quels  troubles  amène-t-il  dans  les  fonctions?  Quels 
sont  les  symptômes  et  les  lésions  organiques  qu'il  provoque? 
Quelle  est  son  action  sur  les  fluides  de  l'économie  animale  et  en 
particulier  sur  le  sang?  Quel  mode  de  traitement  doit-on  préférer 
pour  combattre  ses  effets?  Enfin,  quelle  est  la  marche  à  suivre 
pour  déceler  ce  toxique  dans  les  organes  ou  les  liquides  de 
Téconomie,  soit  avant,  soit  après  la  mort? 

«  Des  expériences  seront  tentées  sur  les  contre-poisons.  Peut- 
on,  par  exemple,  poursuivre  ce  toxique  jusque  dans  le  sang  et 
dans  les  organes  où  il  a  été  porté  par  absorption,  en  faisant 
usage  d'un  agent  chimique  qui  le  rendrait  inerte  ou  beaucoup 
moins  actif?  » 

« 

PRIX  PORTAL .  —  \  ,000  francs. 
Question  :  Anatomie  pathologique  des  Erysipèles, 

PRIX  STANSKi.  —  1 ,800  francs. 

Ce  prix  sera  décerné  à  l'auteur  qui  aura  démontré  le  mieux 
l'existence  ou  la  non-existence  de  la  contagion  miasmatique,  par 
infection  ou  par  contagion  à  distance. 

Si  l'Académie  de  médecine  ne  trouvait  pas  un  travail  sous  ce 
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rapport  digne  de  cette  récompense,  elle  raccordera  à  celui  qui, 
dans  le  courant  des  deux  années  précédentes,  aura  le  mieux 
éclairé  une  question  quelconque  relative  à  )a  contagion  dans  les 
maladies  incontestablement  contagieuses,  c'est-à-dire  ipoculables. 
(Extrait  du  testament.) 

PRIX  vERNOis.  —  800  francs. 

Ce  prix,  qui  est  unique  et  annuel,  sera  décerné  au  meilleur 
travail  sur  l'hygiène. 

Nota.  —  Les  mémoires  et  les  ouvrages  pour  les  prix  à  décerner 
en  1888  devront  être  envoyés  à  l'Académie  avant  le  4«'  mars  de  la 
même  année.  Us  devront  être  écrits  en  français  ou  en  latin,  et 
accompagnés  d'un  pli  cacheté,  avec  devise,  indiquant  les  noms 
et  adresses  des  auteurs. 

Tout  concurrent  qui  se  sera  fait  connaître  directement  ou  indi- 
rectement sera,  par  ce  seul  fait,  exclu  du  concours. 

Les  concurrents  aux  prix  Amussat,  Barbier,  Buignet,  Desportes, 
Godard,  Itard,  Monbinne,  Saint-Paul,  Stanski  et.Vernois,  pouvant 
adresser  à  l'Académie  des  travaux  manuscrits  ou  impriméSy  sont 
exceptés  de  cette  dernière  disposition. 


Le  Secrétaire  perpétuel, 
V éditeur-gérant i  Masson.  Béclard. 


Paris.  —  Impr.  G.  Roagier  et  Gie,  rue  Cassette,  1. 
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PRÉSIDENCE   DE  M.    SAPPEY,    VICE-PRÉSIDENT. 


SOMMAIRE  :  Correspondance  officielle  :  M.  le  ministre  de  rinstrnction  pu- 
blique, des  beaux-arts  et  des  cultes,  Tétanos;  M.  le  ministre  de  l'intérieur, 
Allocation;  M.  le  ministre  du  commerce  et  de  l'industrie,  Épidémies, 
Vaccinations,  Remèdes  secrets.  —  Correspondance  manuscrite  :  M.  Poggi, 
Vaccinations,  —  Présentations  d'ouvrages  manuscrits  et  imprimés.  :  M.  Guer- 
monprez,  Chirurgie;  M.  Padwyssozki  junior,  Physiologie  du  foie;  ^.  Om- 
boni.  Chirurgie;  M.  Tourdot,  Alcoolisme;  xM.  Aubert,  Fièvre  typhoïde.  — 
Nomination  d'une  commission  pour  Vexamen  d'un  mémoire  de  M.  Pécholier^ 
—  Communication  :  M.  Léon  Le  Fort,  Hysterectomies.  —  Discussion  sur 
V alcoolisation  des  vins  :  MM.  Besnier,  Dujardin-Beaumetz,  Rochard,  Ber- 
geron,  Léon  Le  Kort,  Riche,  Chatin,  Gallard,  Daremberg. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lu  par  M.  le  Secrétaire 
ANXOEL,  est  adopté. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  communique  les  pièces  de  la  correspon- 
«lance  : 

Correspondance  officielle . 

L  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  des  beaux-arts  et  des 
cultes  transmet,  de  la  part  de  M.  le  Président  du  Conseil,  ministre  des 
affaires  étrangères,  un  questionnaire  rédigé  par  M.  le  D"^  Pereira  Roga 
Filho  (de  Buenos-Ayres),  demandant  certains  renseignements  statis- 
tiques sur  la  mortalité  occasionnée  en  France  par  le  tétanos. 

IL  M.  le  jninistre  de  l'intérieur  informe  l'Académie  qu'il  a  décidé  de 
mettre  cette  année  à  sa  disposition,  comme  les  années  précédentes,  une 
somme  d'e  deux  mille  francs,  destinée  à  l'attribution  de  récompenses 
aux  auteurs  des  meilleurs  mémoires  sur  la  mortalité  des  enfants  du 
premier  âge,  ainsi  qu'à  la  publication  du  rapport  de  la  commission 
permanente  de  l'hygiène  de  l'enfance. 

III.  M.  le  ministre  du  commerce  et  de  l'industrie  transmet  :  1*>  les 
comptes  rendus  des  épidémies  qui  ont  sévi  en  1885  dans  les  départe- 
ments suivants  :  Aube,  Côte-d'Or,  Dordogne,  Haute-Garonne,  Gironde, 
Ille-et-Vilaine,  Indre,  Haute-Loire,  Loiret,  Meuse,  Nièvre,  arrondisse- 
ment de  Belfort,  Haute-Saône  et  Vaucluse.  (Commission  des  épidémies») 
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20  Un  rapport  de  M.  le  D'  Manouvriez  sur  les  épidémies  constatées 
dans  l'arrondissemeut  de  Valenciennes  en  1885.  —  {Même  commisswn.) 

30  Une  lettre  informant  l'Académie  qu'il  a,  sur  soù  rapport,  décerné 
une  médaille  d'honneur  en  bronze  à  M.  Poggi,  instituteur  à  Ersa 
(Corse),  en  récompense  du  dévouement  dont  il  a  fait  preuve  au  cours 
d'une  épidémie  de  diphtérie  qui  a  sévi  dans  cette  commune  en  1882; 

4°  Les  comptes-rendus  des  vaccinations  pratiquées  au  cours  de  l'an- 
née 1885  dans  les  départements  ci-après  :  Basses-Alpes,  Aude,  Dor- 
dôgne,  Nièvre,. Nord,  Orne  et  Pas-de-Calais.  —  {Commisaion  devaccim.) 
•  5o  Un  rapport  de  Mlle  Leclerc,  sage-femme  à  Aknçon,  sur  les 
vaccinations  qu'elle  a  pratiquées  en  1885.  —  {Même  commission,) 

6«  Une  demande,  avec  pièces  à  l'appui,  adressée  par  M.  Coutels,  de- 
meurant à  Paris^,  afin  d'être  autorisé  à  exploiter  une  source  d'eau 
minérale  phosphatée  calcique,  sise  au  lieu  dit  «  Pied  de  fer  d'Aigue- 
mont  »,  à  Viry  (Seine-et-Oise).  —  {Commission  des  eaux  minérales.) 

70  La  formule  et  des  échantillons  d'un  remède  que  M.  Balaive,  de- 
meurant à  Alger,  propose  d'employer  contre  l'hydrophobie.  —  {Com- 
mission des  remèdes  secrets  et  nouveaux.) 

8°  Une  demande  de  M.  Férel,  industriel  à  Paris,  tendant  à  obtenir 
l'examen  par  l'Académie  des  tables  de  travail  dont  il  est  l'inventeur. 
-*•  (Même  eommssion.) 

90  Une  nouvelle  lettre  de  Mme  Vially,  demeurant  aux  Charpennes,  près 
de  Lyon,  à  l'appui  de  sa  précédente  demande  en  autorisation  d'ex- 
ploiter un  remède  auquel  elle  attribue  la  propriété  de  guérir  les  dou- 
leurs rhumatismales  et  les  enfants  noués.  —  [Même  commission,) 


Correspondance  maituserite. 

M.  Ptiggi,  instituteur  cammunal  à  Ersa  (Corse),  envoie  une  lettre 
relativeaux vaccinations  et  aux  revaccinations  qu'il  a  pratiquées  dans 
cette  commune.  —  {Commission  de  vaccine.) 


W^é^mmÊÊilSïemm  il'ouvi-ages  manuscrits  et  imprimés. 

L  M.  LE  Secrétaire  perpétuel  dépose  :  1»  au  nom  de  M.  le  D'  Guer- 
monprez  (de  Lille),  deux  brochures  ayant  pour  titres  :  Curage  d'un  foyer 
(k  gangrène  ms-diaphM^agmatiqve  et  Kystes  des  doigts;  2«  de  la  part  de 
M.  le  D'  Padwyssoïki  junior  (de  Saint-Pétersbourg),  un  ouvrage  inti- 
tulé :  ExperimenteUe  Untersuchungen  ùber  die  Régénération  des  Leber- 
gewebes^;  3°  au  nom*  de  M.  le  D' Omboni  (de  Crémone),  deux  mémoires 
itofinniés  a^yaot  pou»  titres  :  Tre  gozzi  retrostemali  guariti  colla  totale 
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estirpazione  et  Pneumectomia  sinistra  per  ferita  (Varma  da  fuoco  con 
emorragia. 

II.  M.  Dijjardin-Bbaumetz  :  J'ai  l'honneur  de  présenter  k  l'Académie, 
«le  la  part  du  D'  Tourdol,  une  brochure  intitulée  :  De  Valcoolisme  dans 
la  Seine-Inférieure.  C'est  là  une  excellente  étude  qui  permet  de  juger 
les  ravages  que  fait  Talcoolisme  dans  ce  département.  Attaché  comme 
interne  à  l'asile  de  Quatre-Mares,  près  de  Rouen,  M.  le  D**Tourdot  a  pu 
étudier  de  près  son  sujet.  La  Seine-Inférieure  occupe  le  premier  rang 
parmi  les  départements  français  au  point  de  vue  de  la  consommation 
(les  alcools.  Par  habitant,  il  y  est  consommé  13  lit.  4  d'alcool  absolu  piu* 
an,  ce  qui  correspond  à  20  litres  d'eau-de^vie,  sans  compter  la  fraude, 
et  si  Ton  examine  la  statistique  delà  ville  de  Houen,  on  voit  qu'en  1882, 
il  a  été  consommé  par  habitant:  58  litres  de  vin,  121  litres  de  cidre, 
16  litres  de  bière  et  37  lit.  8  d'eau-de-vie. 

On  comprend  qu'une  pareille  consommation  produise  un  nombre 
considérable  d'alcooliques,  et  elle  montre  combien  il  est  utile  de 
prendre    désormais  des  mesures  rigoureuses  contre  un  pareil  fléau. 

J*ai  aussi  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  l'Académie ,  de  la 
part  du  D»"  Hurd,  la  traduction  en  anglais  de  mes  Nouvelles  médications 
et  de  mes  Leçons  sur  le  traitement  des  maladies  de  Vestomae  et  de  Vin- 
testin,  tirées  du  premier  volume  de  ma  Clinique  thérapeutique. 

III.  M.  RocHARD  :  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie,  de  la 
part  de  M.  le  D'  Aubert,  médecin-major  de  première  classe  au  93^  de 
ligne,  la  Relation  manuscrite  de  Vépidémie  de  fièvre  typhoïde  qui  a 
régné  sur  ce  régiment,  à  la  Roche-sur-Yon,  en  1885-1886.  Je  prie 
M.  le  Président  de  vouloir  bien  renvoyer  ce  remarquable  mémoire  de 
notre  studieux  et  distingué  confrère  de  l'armée  à  la  commission  des 
''pidéraies.  —  {Commission  des  épidémies,) 


M.  LE  Président  informe  l'Académie  qu'elle  se  réunira  en  comité 
secret,  à  la  fin  de  la  prochaine  séance,  afin  d'entendre  la  lecture  d'un 
rapport  sur  les  candidats  au  titre  de  correspondant  national  dans  la 
première  division  [Médecine], 


Nouilnatlon  d'une  eommisslon. 

Le  mémoire  lu  à  la  dernière  séance  par  M.  le  D'  Pécholier  sur  le 
traitement  de  la  fièvre  typhoïde  est  renvoyé  à  l'examen  d'une  commis- 
sion composée  de  MM.  Germain  Sée  et  Dujardin-Beaumetz. 
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Communication. 

Présentation  de  malade  et  de  pièces  pathologiques, 

par  M.  Léon  Le  Fort. 

J'ai  un  grand  éloignement  pour  les  présentations  de  malades 
et  j'aime  fort  peu  à  attirer  l'attention  de  l'Académie  sur  nos 
succès  opératoires.  Si  je  présente  aujourd'hui  une  malade  guérie 
par  riiystérectomie  abdominale  d'un  corps  fibreux^,  de  Tutérus, 
c'est  que  la  tumeur  est  exceptionnellement  volumineuse  et  que  la 
question  de  l'extirpation  de  ces  tumeurs  est  de  nouveau  discutée. 
Un  de  nos  chirurgiens  pratiquant  avec  le  plus  de  succès  la 
chirurgie  abdominale,  M.  Lawson  Tait,  de  Birmingham,  mettant  en 
parallèle  les  résultats  extrêmement  favorables  de  Tovariolomie, 
qui  ne  lui  a  donné  aucune  mort  sur  139  opérations  en  1884 
et  1885,  et  les  résultats  beaucoup  plus  fâcheux  de  l'hystérectomie 
abdominale  pour  tumeurs  utérines,  combat  cette  opération  pour 
lui  substituer  l'enlèvement  des  annexes  de  l'utérus,  de  manière  à 
placer  la  femme  encore  jeune  dans  la  situation  de  celles  qui  sont 
arrivées  à  l'époque  de  la  ménopause. 

Je  suis  peu  partisan  de  cette  doctrine,  malgré  les  succès  incon- 
testables rapportés  dans  le  livre  de  M.  Lawson  Tait,  et  si  je 
présente  cette  malade,  c'est  pour  montrer  que  des  tumeurs  très 
volumineuses  peuvent  être  enlevées  avec  succès  et  avec  l'avantage 
de  débarrasser  de  suite  les  opérées  d'une  tumeur  gênante  par 
son  poids  et  son  volume.  La  tumeur  que  je  vous  présente  est 
beaucoup  plus  volumineuse  qu'une  tête  d'adulte,  elle  est  abso- 
lument dure  et  compacte  et  par  conséquent  irréductible.  M.  le. 
D"^  Mounier,  de  la  Ferté-Saint- Aubin,  me  présenta  la  malade  pour 
la  première  fois  il  y  a  un  an;  la  tumeur  n'avait  guère  que  le 
volume  du  poing.  Je  conseillai  à  son  médecin  de  surveiller  la 
marche  de  la  tumeur,  ne  me  proposant  d'intervenir  que  si  l'ac- 
croissement de  volume  était  rapide. 

Lorsqu'au  mois  de  mai  dernier  je  la  revisj  la  tumeur  avait  con- 
sidérablement augmenté,  remplissait  tout  l'abdomen,  gênait  par 
son  poids  considérable,  et  par  son  volume  elle  apportait  une  diffi- 
culté extrême  à  la  digestion  et  à  la  respiration.  Une  interven- 
tion opératoire  était  absolument  nécessaire. 

L'opération  fut  faite  le  19  juin  dernier,  avec  l'aide  du  médecin 
de  la  malade,  M.  le  D''  Mounier.  Je  craignais  d'être  obligé  de  mor- 
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celer  la  tumeur  pour  pouvoir  l'extraire.  Je  pus  éviter  cette  com- 
plication opératoire  en  prolongeant  l'incision  très  haut,  et  en  lui 
donnant  une  longueur  de  près  de  40  centimètres.  Il  n'existait  pas 
d'adhérences,  mais  le  pédicule  était  de  la  grosseur  du  poignet 
d'un  adulte.  J'appliquai  une  ligature  métallique  avec  le  serre- 
nœud  de  Cintrât,  et  je  maintins  le  pédicule  à  Textérieur,  au  moyen 
de  deux  broches  métalliques  entre-croisées.  Gela  fait,  je  refermai 
et  suturai  la  paroi  abdominale  à  la  manière  ordinaire.  Le  lende- 
main, une  petite  hémorrhagie  se  fit  par  le  pédicule,  et  comme 
elle  se  renouvela  le  lendemain^  je  me  décidai  k  appliquer  sous  les 
broches  et  à  la  base  du  pédicule  un  fil  élastique  très  tendu  et 
faisant  six  tours  complets.  L'hémorrhagie  ne  reparut  pas,  le 
pédicule  se  détacha  très  rapidement,  vers  le  douzième  jour.  Aucun 
accident  sérieux,  aucune  élévation  du  pouls  et  de  la  température 
ne  nous  inspira  de  craintes,  et  la  guérison  s'effectua  sans  encom- 
bre .  La  malade  est  dans  la  bibliothèque  pour  être  soumise  à  votre 
observation. 

On  termine  d'ordinaire  les  observations  analogues  en  disant  : 
Toutes  les  précautions  de  la  méthode  antiseptique  ont  été  prises; 
je  terminerai  en  disant  :  Je  n'ai  pris  aucune  des  précautions  indi- 
quées par  la  méthode  antiseptique,  du  moins  pas  celle  qu'on 
caractérise  de  ce  nom  depuis  Lister;  ni  spray  ni  lavages  phéni- 
qués  n'ont  été  employés.  Mais  j'ai  mis  en  usage  ma  méthode  anti- 
septique, celle  que  j'ai  proclamée  le  premier  et  mise  en  usage  en 
1866  et  qui  consiste  à  prendre  toutes  les  précautions  contfe  le 
germe-contage  :  propreté  absolue  des  instruments  et  des  mains, 
purification  à  l'alcool  camphré  de  tous  les  objets  de  pansement. 

Hystérectomie vaginale  pour  une  inversion  utérine,  —  Puisque 
je  suis  à  cette  tribune,  je  vous  présenterai  en  même  temps  une 
pièce  anatomique  résultant  d'une  opération  pour  laquelle  je  n'ai 
eu  qu'à  me  louer  de  la  ligature  élastique.  Cette  pièce  est  un 
utérus  rétroversé  que  j'ai  enlevé  il  y  a  quelques  semaines.  La 
malade  fut  accouchée,  il  y  a  cinq  mois,  par  un  médecin  de  la  ville. 
L'extraction  du  placenta  amena  une  inversion  utérine  complète. 
L'accouchée  ne  put  se  rétablir  par  suite  de  ménorrhagies  fréquentes 
et  abondantes.  Quatre  mois  après  ses  couches,  elle  entra  à  Necker, 
dans  le  service  de  M.  Blachez,  qui  reconnut  l'inversion  complète 
et  m'adressa  la  malade.  Je  tentai  inutilement  le  taxis  pour  obtenir 
la  réduction;  je  ne  fus  pas  plus  heureux  avec  l'emploi  du  pessaire 
Gariel,  suivi  de  nouvelles  tentatives  de  réduction.  Le  seul  moyen 
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de  faire  cesser  des  hémorrhagies  qui  meltaient  en  péril  les  jours 
de  la  malade  était  Tablation  de  l'utérus  inversé.  J'attirai  Tlitérus 
facilement  hors  de  la  vulve  avec  la  pince  fenétrée,  dite  pince  à 
langue  dont  on  fait  usage  pour  l'anesthé&ie.  Je  tournai  six  fois 
iutour  du  pédicule,  c'est-à-dire  au  niveau  du  col  utérin  inversé,  un  fil 
élastique  plein,  fortement  serré.  Lorsque  la  malade  se  réveilla  du 
sommeil  anesthésique,  elle  se  plaignit  de  vives  douleurs  dans  le 
ventre,  mais,  après  une  demi-heure,  ces  douleurs  s'atténuèrent  et 
disparurent.  Il  n'y  eut  aucun  accident,  et  en  dix  ou  douze  jours  le 
fil  élastique  avait  opéré  la  section  de  l'utérus  que  je  vous  présente. 
La  malade  est  aujourd'hui  complètement  guérie  et  débarrassée  de 
ses  hémorrhagies. 


IHscussion 

Sur  l'alcoolisation  des  vins  (1). 

M.  LE  Président  :  L'ordre  du  jour  appelle  la  continuatiou  de  la 
discussion  sur  le  vinage.  Je  doifi  successivement  donner  la  parole 
à  MM.  Riche,  Ghatin  et  Gallard,  inscrits  pour  y  prendre  part. 

M.  Dujardin-Beaumetz  :  Je  demande  à  TAcadémie  de  déclarer 
la  clôture  de  la  discussion  générale  et  de  passer  immédiatement 
au  vote  des  nouvelles  conclusions  proposées  par  la  Commission 
dans  laMernière  séance. 

M.  Gallard  :  S'il  en  devait  être  ainsi,  je  demanderais  la  parole 
contre  la  clôture  de  la  discussion. 

M.  Ernest  Besnier  :  La  proposition  de  M.  Dujardin-Beaumetz 
est  conforme  à  l'ordre  du  jour,  tel  qu'il  a  été  reproduit  dans  le 
Bulletin,  En  effet,  aussitôt  après  la  lecture  des  conclusions  nou- 
velles de  la  Commission,  M.  le  Président  'a  décoré  «  qu'elles 
seraient  discutées  dans  la  prochaine  séance.  » 

M .  LE  PRÉsmENT  :  Je  ne  crois  pas  que  cette  manière  de  procéder 
ait  été  expressément  entendue  par  le  ^Bureau.  En  tout  cas,  l'Aca- 
démie doit  se  prononcer  et  je  vais  niettre  aux  voix  la  proposition 
de  M.  Dujardin-Beaumetz. 

■     i)  Voir  pages  10,  39,  44,  68  et  125. 
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M.  Gallard  :  l\  n'a  jamais  été  dit  par  personne  qae  la  éiscuesiim 
générale  serait  close  après  le  dépôt  par  la  commission  d«  ses  con- 
clusions modifiées.  Trois  orateurs  se  sont  fait  inscrire  pour  prendre 
part  à  cette  discussion  dont  l'importance  est  assurément  considé- 
rable ;  je  ne  comprendrais  pas  que  l'Académie  parût  vouloir  l'étran- 
gler, en  enlevant  la  parole  aux  orateurs  qui  ont  encore  des  argAi- 
ments  à  faire  valoir  dans  tel  ou  tel  sens.  En  ce  qui  me  coocenne 
personnellement,  comme  j*ai  à  répondre  aux  objections  qui  ont  été 
formulées  contre  la  manière  de  voir  que  j'ai  cru  devKkir  expriaaer, 
je  désire  que  la  proposition  de  M.  Oujardin-Beaumetz  ne  soit  pas 
adoptée  et  que  la  discussion  reste  ouverte.  Nous  ne  sommes  fMiB 
d'ailleurs  en  présence  d'une  question  dont  la  solution  soit  d'une 
urgenca  telle  qu'il  faille  passer  par-dessus  toute  cooisidéTatton 
pour  aboutir  à  un  vote  trop  rapide. 

M.  Jlxes  Roghard  :  Après  la  lecture  de  mon  rapport,  M.  Gai- 
lard  a  demandé  un  délai  de  huit  jours  pour  préparer  so&^ppe*» 
mier  discours  et  l'Académie  le  lui  a  accordé.  Elle  n'a  certes  pas 
eu  à  s'en  repentir;  mais^  moi  qui  avais  différé  mon  dép:irt  ♦de 
toute  une  semaine  pour  assister  au  commencement  de  la  dieens- 
sien,  j'ai  été  trompé  dans  mon  attente  et  privé  du  plaisir  d.'entendre 
notre  savant  collègue.  Il  demande  aujourd'hui  que  la  discussion 
se  prolonge;  mais  presque  tous  les  membres  de  la  Commission 
partent,  comme  moi,  pour  le  Congrès  de  Nancy,  et  l'Acadéttiie  ne 
sera  plus  en  nombre  pour  discuter  l'importante  question  qui  loi 
est  soumise.  Tout  a  été  dit,  ce  me  semble,  sur  le  sujet  qui  nous 
occupe,  et  il  n'y  a  aucim  intérêt  à  continuer.  Personne  de  nous 
n'a  le  désir  d'étrangler  la  discussion,  comme  paraît  le  craindre 
M.  Gallard;  mais,  à  la  fin  de  la  dernière  séance,  M.  le  Président  a 
dit  qu'on  discuterait  dans  le  cours  de  celle-ci  les  houvelLes  con- 
clusions de  la  Commission,  et  je  demande  qu'il  en  soit  aiufii  et 
qu'on  ne  parle  plus  sur  la  question  générale. 

M.  LE  PRÉsmENT  :  Il  n'a  pas  été  dit  mardi  dernier  qae  ladise^is- 
sion  générale  était  close;  mais  l'Académie  a  tante  autorité  ipour 
le  déclarer  aujourd'hui. 

M.  Léon  Le  Fort  :  Du  moment  que  la  Commission  a  été  sais» 
d'atnendements  à  ses  conclusions  primitives  et  qu'elle  eoi  a-tpra^ 
posé  de  nouvelles  en  tenant  compte  de  ces  amenâemeaofts,  la 
discussion  générale  peut  être  considérée  conime  cime. 
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M.  LE  Président  :  Je  vais  mettre  aux  voix  la  clôture  de  la  dis- 
cussion générale. 

—  Il  est  procédé  au  vote;  le  bureau  déclare  le  résultat  douteux. 

M.  Ernest  Besnier  :  En  présence  de  la  demande  faite  par  plu- 
sieurs collègues  de  présenter  de  nouvelles  observations  et  puisque 
TAcadémie  n'est  pas  actuellement  en  nombre  et  ne  le  sera  pas 
davantage  mardi  prochain  pour  trancher  une  question  de  cette 
importance,  je  demande  Tajournementde  la  discussion  à  une  séance 
ultérieure. 

M.  LE  Président  :  Je  mets  d'abord  aux  voix  la  clôture,  de  la 
discussion  générale. 

—  Par  11  voix  contre  9,  l'Académie  décide  la  clôture  de  la 
discussion  générale. 

M.  Blot  :  A  quel  moment  les  orateurs  inscrits  pourront-ils  pro- 
noncer leurs  discours  ? 

M.  Dujardin-Beaumetz  :  A  propos  de  chacune  des  conclusions. 

M.  Léon  Le  Fort  :  De  ce  que  la  discussion  générale  est  close, 
ce  n'est  pas  à  dire  que  la  discussion  soit  étranglée  ;  il  n'est  nulle- 
ment interdit  de  discuter  les  conclusions  qui  vont  être  soumises  à 
nos  votes,  et  les  discours  dont  il  s'agit  trouveront  leur  place  natu- 
relle dans  cette  discussion. 

M.  Ernest  Besnier  :  Nous  ne  pourrons  alors  en  finir  aujour- 
d'hui, comme  le  désirerait  la  Commission  ;  il  serait  préférable 
d'ajourner  toute  discussion. 

M.  Bergeron  :  Avant  de  commencer  la  discussion  des  nouvelles 
conclusions  que  la  commission  a  cru  devoir  présenter,  il  me  paraît 
nécessaired'indiquer  sommairement  les  motifs  qui  l'ont  déterminée 
à  modifier  ces  conclusions.  Lorsque  j'en  ai  donné  lecture  mardi 
dernier,  je  n'ai  pu  les  commenter,  par  déférence  pour  l'Académie, 
en  raison  de  l'heure  avancée  à  laquelle  j'ai  pu  prendre  la  parole. 
La  première  conclusion  était  primitivement  ainsi  rédigée  : 
«  L'Académie,  se  plaçant  au  point  de  vue  exclusif  dé  l'hygiène, 
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considère  Talcoolisation  des  vins  comme  nuisible  ;  mais,  pour  ré- 
pondre à  certaines  exigences  de  transport  et  de  conservation,  elle 
ne  croit  pas  devoir  s'opposer  à  la  pratique  du  vinage  des  moûts, 
à  la  condition  de  se  servir  de  sucres  cristallisés.  » 

M.  Le  Fort  nous  a  fait  remarquer  qu'en  votant  une  pareille  con- 
clusion, nous  étions  nous-mêmes  un  peu  trop  exclusifs,  et  il  nous 
a  proposé  la  modification  suivante  : 

«  L'Académie,  se  plaçant  au  point  de  vue  exclusif  de  Thygiène, 
considère  comme  nuisible  Talcoolisation  des  vins  telle  qu'elle 
se  pratique  aujourd'hui  avec  les  alcools  industriels.  Mais  elle  croit 
que,  pour  répondre  à  certaines  exigences  de  transport  et  de  con- 
servation, on  peut  autoriser  le  sucrage  des  moûts  à  la  condition 
de  se  servir  de  sucres  cristallisés.  » 

Dans  cette  nouvelle  rédaction,  nous  laissons  entrevoir  l'espoir 
que  le  vinage  avec  de  l'alcool  de  vin  devenant  possible  dans  l'ave- 
nir, c'est-à-dire  si  notre  production  vinicole  reprenait  son  état 
ancien,  il  pourrait  être  permis  sans  inconvénients.  Ce  qui  prime 
tout  dans  cette  conclusion,  c'est  que  le  vinage,  tel  qu'il  se  pra- 
tique actuellement,  doit  être  supprimé,  et  c'est  pour  cela  que  nous 
l'avons  acceptée. 

L'adjonction  des  cidres,  poirés,  bières  a  été  faite  sur  la  propo- 
sition de  M.  Besnier  ;  elle  nous  a  paru  réparer  un  oubli  très  im- 
portant dans  notre  première  rédaction  et  nous  l'avons  introduite 
comme  seconde  conclusion. 

La  deuxième  conclusion  du  premier  texte  était  conçue  en  ces 
termes  : 

«  Elle  émet  le  vœu  que  le  gouvernement  prenne  les  mesures 
les  plus  pratiques  et  les  plus  sévères  pour  empêcher  l'entrée  en 
France  des  vins  additionnés  d'alcool.  » 

Elle  n'est  pas  modifiée,  mais  nous  y  ajoutons,  conformément 
au  désir  exprimé  par  M.  Le  Fort  : 

«  Parmi  ces  mesures,  elle  signale  la  création  de  laboratoires 
annexés  aux  bureaux  de  douane  ouverts  à  l'importation  des  vins 
étrangers.  » 

C'est  également  d'après  la  propositioade  M.  Le  Fort  que  nous 
avons  supprimé  la  troisième  proposition. 

Nous  avons  pensé,  avec  M.  Le  Fort,  que  l'abaissement  du  taux 
de  l'alcool  contenu  dans  le  vin  de  to  à  12  p.  100  était  une  mesure 
fîscaie  dont  l'Académie  n'avait  pas  à  se  préoccuper. 

La  quatrième  proposition  était  conçue  en  ces  termes  : 

«  Considérant  que  les  eaux-de-vie  et  les  liqueurs  sont  d'autant 
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plus  dangereuses  qu'elles  contiennent  une  plus  grande  propor- 
tion d'alcools  supérieurs,  elle  pense  que  les  eaux-de-vie  de  con- 
sommation et  les  esprits  destinés  à  la  fabrication  des  liqueurs  ne 
doivent  jamais  contenir  plus  de  1  p.  400  au  maximum  de  ces 
alcools.  » 

Nous  l'avons  modifiée  de  la  façon  suivante,  à  la  suite  du  dis- 
cours  prononcé  par  M.  Brouardel  : 

«  Les  alcools  dits  supérieurs  augmentant  dans  une  forte  pro- 
portion les  dangers  des  eaux-de-vie  et  des  liqueurs,  l'Académie 
demande  que  les  esprits  destinés  à  la  fabrication  des  liqueurs 
soient  absolument  purs.  » 

Nous  avons  pensé,  en  effet,  avec  M.  Brouardel,  que,  l'industrie 
pouvant  fournir  des'  alcools  parfaitement  purs,  ceux-ci  devaient 
seuls  être  employés. 

La  cinquième  conclusion  est  ainsi  conçue  : 

«  L'Académie  appelle  l'attention  des  pouvoirs  publics  sur  la 
nécessité  de  réduire  le  nombre  et  de  réglementer  les  cabarets,  et 
d'appliquer  sérieusement  les  lois  répressives  de  l'ivrognerie.  » 

Personne  n'ayant  combattu  cette  conclusion,  nous  n'avons  pas 
cru  devoir  la  modifier. 

Tels  sont  les  motifs  qui  ont  entraîné  les  modifications  que  la 
commission  soumet  à  l'Académie;  nous  lui  demandons  de  les 
adopter. 

M.  LE  Président  :  Nous  passons  à  la  discussion  de  la  première 
conclusion.  M.  Riche  a  la  parole. 

M.  Riche  :  La  Commission  de  l'alcoolisme  a  introduit,  dans  l'ar- 
ticle premier  de  ses  conclusions,  une  modification  qui,  de  prime 
abord,  parait  insignifiante,  mais  qui  est  capitale,  en  réalité. 

La  rédaction  initiale  envisageait  le  vinage  comme  une  pratique 
nuisible  en  elle-même  au  point  de  vue  de  l'hygiène,  tandis  que  la 
nouvelle  rédaction  se  borne  à  déclarer  ceci  :«  L'Académie,  se 
«  plaçant  au  point  de  vue  exclusif  de  l'hygiène,  considère  comme 
<(  nuisible  l'alcoolisation  des  vins  telle  qu'elle  se  pratique  partout 
«  aujourd'hui  avec  les  alcools  industriels.  »  Ce  qui  revient  à  dire 
que  l'alcoolisation  n'est  pas  nuisible  en  principe. 

Nous  devons  cette  conversion  ou  cette  heureuse  concession  au 
<iiscours  si  mesuré  et  si  sage  de  M.  Léon  Le  Fort. 

Partant  de  ce  fait  que  l'addition  à  un  vin  trop  faible,  d'une 
certaine  quantité  d'alcool  du  même  vin  ou  d'un  autre  vin,  consti- 
tue une  pratique  qui  n'a  rien  de  nuisible  au  point  de  vue  exclusif 
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de  l'hygiène,  puis  comparant  cette  opération  avec  celle  qui  con- 
siste à  alcooliser  le  vin  avec  de  l'alcool  industriel,  impur,  chargé 
de  produits  toxiques,  il  a  conduit  la  commission  à  l'abandon  de 
son  axiome  :  Le  vinage  est  nuisible. 

J'approuve  absolument  cette  modification,  mais  je  voudrais 
montrer  que  la  rédaction  nouvelle  prête  à  une  confusion,  à  une 
équivoque  qull  estnécessaire  de  faire  disparaître» 

Divers  travaux,  au  premier  rang  desquels  sont  ceux  de  MM.  Du- 
jardin -Beau met z  et  Audigé,  nous  ont  appris  que  la  toxicité  des 
alcools  d'industrie  résulte  surtout  de  la  présence  des  alcools  supé- 
rieurs, homologues  de  l'alcool  vinique,  et  not€^mment  de  celle  de 
l'alcool  amyhque.  Or,  les  recherches  d'Heaninger,  de  M.  Ordon- 
neau  et  d'autres  ont  établi  que  le  vin  non  viné  et  même  lé  vin  de 
bons  crus,  que  l' eau-de-vie  de  vin,  et  même  le  bon  cognac,  con- 
tiennent ces  alcools  supérieurs  et  l'alcool  amylique .  D'auire  part, 
M.  Brouardel  a  très  judicieusement  insisté  sur  ce  fait  queTindus- 
trie  peut  livrer  et  livre  des  alcools  chimiquement  purs,  c'est-à-dire 
des  alcools  ne  contenant  que  l'alcool  du  vin.  Ces  aJcools  sont  à  des 
prix  peu  élevés.  J'en  conclus  que  s'il  est  nuisible  d'ajouter  à  du 
vin  trop  faible  pour  être  conservé  et  transporté,  comme  le  sont 
beaucoup  de  vins  français^  des  alcools  d'industrie  impurs,  il  est 
préférable  d'alcooliser  ce  vin  avec  de  l'alcool  industriel  pur, 
qu'avec  de  l'alcool  de  vin.  Il  pourra,  j'en  conviens,  y  perdre 
comme  bouquet,  mais  il  ne  faut  pas  confondre  le  parfum  avec 
Tagent  toxique;  ce  vin  ne  sera  pas  nuisible  au  point  de  vue  de 
l'hygiène,  ou,  si  vous  le  préférez,  il  le  sera  moins  que  le  vin, 
additionné  d'alcool  retiré  du  vin. 

Si  ces  faits  sont  vrais  —  et  je  ne  les  crois  pas  contestables  — 
la  commission  doit  indiquer  claireroentsa  pensée,  et  j'ai  l'honneur 
de  proposer  la  modification  suivante  : 

«  L'Académie,  se  plaçant  au  point  de  vue  exclusif  de  l'hygiène, 
«  considère  comme  nuisible  l'alcoolisation  des  vins  telle  qu'elle  se 
«  pratique  (7énemfemôn^  aujourd'hui  avec  les  alcools  industriels 
«  impure.- n 

La  commission  a  parfaitement  raison  de  ne  pas  condamner  le 
vinage  en  principe^  parce  que  cette  pratique  est  rendue  nécessaire 
par  le  clima,t  de  divwses  parties  de  la  France,  par  les  ravages  du 
phylloxéra  et  par,  l'apparition  du  mildew,  nouvel  ennemi  qui 
a  précisément  pour  eflfet  de  diminuer  le  sucre  du  raisin  en  propor- 
tions telles  que,  dans  certains  vins,  l'alcool  obtenu  par  la  fermen- 
tation de  ce  raisin  en  a  ^é  réduit  du  quart  ou  du  tiers. 
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On  pourra,  il  est  vrai,  donner  par  le  sucrage  au  vin  Talcool 
qui  lui  manque,  quoique,  cependant,  on  trouve  souvent  du  sucre 
dans  les  vins  du  Midi  qu'on  soumet  au  vinage  ;  mais  les  fermenta- 
tions sur  vin  sont  longues,  délicates,  et  fournissent  beaucoup 
d'impuretés  par  suite  de  réactions  secondaires. 

En  ma  qualité  de  commissaire  expert  du  gouvernement  au  mi- 
nistère du  commerce,  j'ai  l'occasion  d'analyser  chaque  jour  les 
vins  étrangers  et  français  et  je  suis  en  rapports  incessants  avec 
les  négociants  les  plus  honorables  et  les  plus  compétents  de  Paris. 
L'immense  majorité  m'a  dit  et  vous  dirait  que  le  vinage  est  néces- 
saire pour  le  transport  et  pour  la  conservation  d'un  grand  nombre 
des  vins  communs  de  notre  pays,  c'est-à-dire  des  vins  de  con- 
sommation générale. 

Or,  personne  n'ignore  que  malheureusement  on  ne  peut  plus 
fabriquer  l'alcool  devin  qu'en  proportion  insignifiante,  et  tout 
porte  à  penser  qu'il  en  sera  fort  longtemps  de  même  ;  ce  qui  re- 
vient à  dire  que  le  vinage  à  l'alcool  de  vin  est  et  sera  de  long- 
temps irréalisable. 

Dès  lors,  si  la  commission  n'exclut  pas  de  la  prohibition  le  vi- 
nage à  l'alcool  jowr  d'industrie,  qui  est  certainement  moins  nuisible 
que  l'alcool  de  vin,  elle  enlève  d'une  main  ce  qu'elle  a  paru  con- 
céder de  l'autre,  elle  supprime  pratiquement  le  vinage  après  avoir 
paru  l'accorder  théoriquement,  en  modifiant  sa  rédaction  initiale. 

Voilà  l'équivoque  dont  je  parlais  et  que  je  propose  de  faire  dis- 
paraître par  l'introduction  du  moi  impur.  Sinon,  il  est  rationnel, 
il  est  franc  de  revenir  à  la  première  conclusion  telle  qu'elle  était 
libellée,  ce  que  pour  ma  part  je  considérerais  comme  fort  re- 
grettable. 

La  grande  difficulté  sera  d'obtenir  des  vignerons,  des  négo- 
ciants en  vins  qu'ils  emploient  de  l'alcool  pur  ;  néanmoins  ce  ne 
sera  pas  impossible. 

La  commission  a  émis  le  vœu  que  des  laboratoires  soient  créés 
pour  l'essai  des  vins  et  des  alcools  étrangers. 

Qu'elle  me  permette  de  lui  dire  que  le  gouvernement  est 
allé  au-devant  de  son  vœu. 

Il  existe  dans  nos  ports  principaux,  Bordeaux,  Marseille, 
Nantes,  le  Havre,  Dunkerque,  des  laboratoires  de  douane  où  sont 
des  chimistes  de  valeur,  comme  M.  Gayon,  professeur  à  1b 
Faculté  des  sciences  de  Bordeaux. 

On  a  créé  dans  les  régions  sucrières,  à  Lille,  Arras,  Amiens, 
Valenciennes,   Saint-Quentin  et  Glermont-Ferrand,  des  labora- 


ALGOOLi.îJATION  BES  VINS.  145 

-        --   —       --  ' 

toires  des  contributions  indirectes  où  sont  des  chimistes  éprouvés 
et  même  des  hommes  de  grand  mérite,  comme  M.  Truchot. 

Les  premiers  sont  sous  la  haute  direction  de  M.  de  Luynes,  les 
seconds  sous  celle  de  M.  Bardy,  qui  disposent,  à  Paris,  Tun  et 
l'autre,  d'un  personnel  de  choix  dans  des  laboratoires  beaucoup 
mieux  outillés  et  dotés  que  ceux  de  l'instruction  publique. 

On  exécute  dans  ces  laboratoires  les  essais  les  plus  délicats 
sur  les  sucres,  les  alcools,  les  vins,  etc.,  et  nul  n'est  mieux  placé 
que  ces  savants  et  leur  personnel  pour  mener  à  bien  l'analyse 
et  rechercher  la  pureté  des  alcools  industriels,  soit  dans  les 
liqueurs,  soit  dans  les  vins. 

Je  voudrais  prier  aussi,  mais  ce  point  tout  de  détail  ne  peut 
soulever  aucune  difficulté,  je  voudrais  prier,  dis-je,  la  commission, 
de  changer  les  mots  :  Sucre  cristallisé ,  qui  terminent  la  première 
(Conclusion,  par  les  mots  :  Poudres  blanches  ou  sucres  raffinés, 
parce  qu'il  existe  dans  le  commerce  des  sucres,  sortant  des 
fabriques,  très  impurs  quoique  cristallisés,  dont  la  fermentation 
donne  de  l'alcool  très  souillé  d'impuretés. 

M.  GuATiN  :  Que  l'Académie  me  permette  de  formuler  mon 
opinion  sur  trois  points  principaux  qui  ont  été  soulevés  au  cours 
de  cette  discussion,  à  savoir  :  le  vinage  à  l'aide  d'alcool  de  vin  ou 
d'alcools  d'industrie,  le  sucrage  des  moûts,  et  la  fabrication  des 
vins  à  l'aide  des  raisins  secs. 

En  premier  lieu,  je  me  déclare  absolument  opposé  au  vinage  à 
l'aide  d'alcools  quelconques.  En  effet,  la  plupart  de  nos  alcools 
sont  impurs,  à  commencer  par  l'alcool  de  betteraves,  qui  nous 
arrive  en  grande  quantité  d'Allemagne  (1)  et  dans  un  état  très 
grand  d'impureté;  il  en  est  de  même  de  presque  tous  les  alcools 
industriels,  et  quand  bien  même,  ce  qui  offre  de  grandes  diffi- 
cultés, la  constatation  de  leur  pureté  serait  possible  par  l'analyse 
chimique,  ils  n'en  présenteraient  pas  moins,  la  porte  une  fois  ou- 
verte, le  grave  inconvénient  d'ajouter  le  plus  souvent  au  vin  des 
éléments  nuisibles. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  pratique  du  sucrage,  avec  ces  sucres 
purs  dont  a  justement  parlé  M.  Riche  tout  à  l'heure.  Qu'est-ce 
que  le  sucrage,  si  ce  n'est  Taddition  à  la  vendange  de  la  pro- 
portion de  sucre  que  le  soleil  ne  lui  a  pas  donnée?  Plusieurs  de 
nos  vins  français  doivent  être  relevés  ;  or,  3  kilogrammes  1/2 

(1)  C'est  par  un  lapsus  que  M.  ChatJn  aurait  dit  «  Amérique  »  pour  «  Alle- 
magne ». 
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de  sucre  par  pièce  de  vin  (200  litres),  ajoute's  à  la  cuvée,  suffisent 
pour  augmenter  de  1  degré  la  teneur  alcoolique.  De  plus,  le  su- 
crage introduit,  en  outre,  des  éléments  accessoires,  tels  que  l'acide 
succinique  et  la  glycérine,  principes  doux  et  conservateurs,  qui 
sont  loin  d'être  indifférents.  Autrefois,  on  admettait,  avec  Gay- 
Lussac,  que  de  Talcool  et  de  Tacide  carbonique  étaient  les  résul- 
tats de  la  fermentation  alcoolique  ;  M.  Pasteur  a  montré  que  la 
fermentation  produit  en  outre  les  deux  principes  que  je  viens  d'in. 
diquer;  il  en  est  peut-être  d'autres  encore  que  la  chimie  nous  dé- 
cèlera quelque  jour  et  dont  nous  reconnaîtrons  également  Tutilité. 
Le  sucrage  seul  donne  toute  sécurité  pour  la  santé  publique. 

On  a  proposé  de  remplacer  le  sucre  par  des  raisins  secs;  rien, 
en  apparence,  de  plus  naturel,  mais  rien  n'est  plus  mauvais.  Le 
raisin-  porté  de  la  vigne  à  la  cuve  est  vivant  ;  le  raisin  sec  est 
mort  et  ne  produit  plus  du  vin,  mais  une  boisson  qu'on  ne  peut 
conserver  quelques  mois  que  par  des  acides  dangereux  et  des 
colorants  suspects. 

En  résumé,  je  reconnais  que  le  vinage  est  nécessaire  pour  les 
produits  de  nos  vignobles  faibles;  mais  j^  n'admets  pas  qu'on  le 
pratique  à  l'aide  d'alcool  ou  de  raisins  secs,  et  j'insiste  de  toutes 
mes  forces  pour  le  sucrage  des  moûts  avec  des  sucres  purs. 

•  M.  Dujardin-Beaumetz:  M. Ghatîn  demande,  en  somme,que  l'Aca- 
démie revienne  au  texte  primitif  de  la  Commission. 

M.  Riche  :  On  ne  peut,  en  effet,  que  se  prononcer  en  faveur  de  la 
première  rédaction  ou  en  faveur  de  la  seconde,  sans  moyen  terme 
autre  que  les  légères  modifications  que  j'ai  proposées. 

Je  demande  à  faire  observer  à  M.  Chatin  que  c'est  à  tort  qu'il 
a  déclaré  que  l'alcool  de  betteraves  nous  venait  d'Amérique; 
Dieu  merci,  nos  usines  le  produisent  en  très  grande  quantité  et 
peuvent  le  fournira  l'état  de  pureté.  En  outre,  je  persiste  à  penser 
que  le  vinage  avec  de  l'alcool  pur  est  préférable  au  vinage  avec 

l'alcool  de  vin  et  même  au  sucrage  qui,  de  l'aveu  de  M.  Chatin,  intro- 
duit dans  le  vin  divers  produits,  parmi  lesquels  l'alcool  amylique 
précisément,  dont  il  n'a  pas  parlé  ,et  dont  on  connaît  les  dangers. 

M.  Gallard  :  J.e  viens  combattre,  en  même  temps,  les  deux  ré- 
dactions successivement  adoptées  par  la  commission  pour  sa 
première  conclusion,  et  proposer  à  l'Académie  de  s'en  tenir  aux 
termes  de  celle  qu'elle  a  votée  en  1870,  et  qui  est  ainsi  conçue  : 
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«  L'alcoolisation  des  vins  faits,  plus  généralement  connue  sous 
le  nom  de  vùiage,  lorsqu'elle  est  pratiquée  méthodiquement,  avec 
des  eaux-de-vie  ou  des  trois-six  de  vin,  et  dans  des  limites  telles 
que  le  titre  alcoolique  des  vins  de  grande  consommation  ne  dé- 
passe pas  10  pour  100,  est  une  opération  qui  n'expose  à  aucun 
danger  la  santé  du  consommateur.  » 

Je  me  trouve,  à  ma  grande  surprise,  transformé  en  partisan 
etfréné  à  la  fois  du  mouillage  et  du  survinage  des  vins,  quand 
je  suis  le  seul  des  membres  de  l'Académie  qui  ai  proposé  un 
moyen  de  s'opposer  efficacement  aux  progrès  de  l'une  et  de 
l'autre  de  ces  deux  pratiques,  également  répréhensibles.  Et  pour- 
quoi a-t-on  fait  ainsi  de  moi  un  défenseur  acharné  de  la  fraude  ? 
Par  cette  seule  raison  que  j'ai  osé  proposer  à  l'Académie  de 
déclarer  encore,  comme  elle  l'a  déjà  fait,  avec  tant  de  raison,  en 
1870  :  d'abord  que  cette  fraude  n'est  pas  nuisible  pour  la  santé 
du  consommateur,  ensuite  qu'il  n'est  pas  possible  de  la  réprimer, 
car  la  science  ne  nous  fournit  aucun  moyen  véritablement  efficace 
de  la  reconnaître . 

Je  ne  suis  pas  assez  entiché  de  la  routine  —  et  on  le  sait  bien^  ici 
comme  ailleurs  —  pour  me  laisser  toucher  par  ce  seul|  argument 
que  l'Académie, s'étantdéjàprononcée  une  fois  dans  un  sens,  se  trou- 
verait, pour  ne  pas  se  déjuger,  condamnée  à  ne  plus  pouvoir  se 
prononcer  dans  un  sens  contraire  ou  simplement  différent ,  mais  je 
suis  assez  partisan  de  la  logique  pour  tenir  à  ce  que  ce  change- 
ment de  front  ne  se  fasse  pas  sans  des  raisons  sérieuses. 

Je  n'ai  été,  parait-il,  ni  assez  heureux  ni  assez  habile  pour  me 
faire  suffisamment  comprendre  lorsque  j'ai  entrepris  de  démon- 
trer (1)  que  ce  sont  justement  ces  raisons  plausibles  qui  nous 
manquent,  car  on  n'en  a  apporté  aucune  qui  n'ait  figuré  dans  la 
discussion  précédente  et  il  ne  serait  pas  mauvais  d'en  avoir  d'un 
peu  moins  usées.  —  Je  me  trouve  donc  obligé,  bien  malgré  moi, 
de  reprendre  ma  démonstration,  ne  fût-ce  que  pour  me  défendre 
contre  une  interprétation  erronée.de  mes  opinions,  qui  sont  abso- 
lument contraires  à  celles  qu'on  m'a  trop  généreusement  prêtées. 

On  m'accorde,  non  sans  regret,  que  l'addition  d'une  certaine 
quantité  d'eau  pure  ou  d'alcool,  de  bonne  qualité^  ne  peut  pas 
constituer  un  mélange  dangereux  pour  la  santé  des  consomma- 
teurs. Cependant,  lorsque  j'affirme  la  parfaite  innocuité  d'un 
liquide    ainsi    préparé,   je    me    trouve    bien   embarrassé  entre 

(1)  Bulletin  de  V Académie ^  p.  51. 


H8  SÉANCE   DU   10  AOUT. 


M.  Bergeron  qui  me  défend  de  mettre  de  l'eau  dans  son  verre  (1)  et 
M.  Brouardel  qui  m'accuse  de  vouloir  introduire  de  Teau-devie 
dans  le  sien  (2).  Il  faudrait  pourtant  s'entendre  et  nous  dire  quel 
est  celui  de  nos  deux  collègues  auquel  je  pourrais  faire  le  plus  de 
mal.  Pas  plus  à  l'un  qu'à  l'autre,  si  le  vin  de  M.  Bergeron  pèse  de 
12  à  15  degrés  d'alcool  et  si  celui  de  M.  Brouardel  ne  dépasse  pas 
6  ou  7.  La  preuve  que  je  tiens  k  rie  pas  les  violenter,  en  laissant 
chacun  d'eux  libre  de  se  conduire  d'après  ses  goûts,  c'est  que  je 
propose  d'exiger  des  débitants  qu'ils  indiquent,  sur  leurs  étiquettes 
et  sur  leurs  factures,  quelle  est  la  quantité  de  l'un  ou  de  l'autre 
de  ces  deux  liquides  qu'ils  ont  ajoutée  au  vin  naturel  (3).  Je  sais 
bien  que  cela  n'est  pas  facile  h  obtenir,  mais,  si  on  le  pouvait,  ce 
serait  l'idéal,  au  point  de  vue  de  l'honnêteté  et  de  la  loyauté, 
ainsi  que  de  la  liberté  des  transactions  commerciales. 

Mais  on  m'arrête  ici  en  me  disant  :  Prenez  garde,  ce  que  vous 
conseillez  est  détestable  au  point  de  vue  de  la  qualité  du  vin,  ce 
tout  harmonique  composé  de  tant  d'éléments  si  bien  amalgamés, 
si  merveilleusement  fondus  ensemble  qu'il  n'est  pas  possible  d'y 
toucher,  d'y  rien  ajouter,  d'en  rien  retrancher,  sans  altérer  pro- 
fondément sa  constitution,  sans  le  dénaturer. 

D'abord  je  ne  conseille  pas  ;  je  blâme  au  contraire  —  et  avec  au 
moins  autant  d'énergie  que  mes  honorables  contradicteurs  —  les 
manipulations  dont  ils  sont  si  fort  effrayés.  —  Je  me  suis  assez 
nettement  prononcé  à  cet  égard  quand  j'ai  dit  (4),  après  Bou- 
chardat  :  «  Ce  n'est  pas  une  pratique  que  l'on  doive  recommander.  » 
De  quel  droit  viendrait-on  donc,  par  cela  seul  que  je  ne  suis  pas 
un  proscripteur  quand  même,  me  signaler  à  l'animadversion  pu- 
blique comme  un  défenseur  aveugle  de  cette  pratique,  que  je  ne 
recommande  pas  ? 

En  vérité,  ce  serait  faire  un  singulier  abus  des  expressions  de 
la  langue  française,  que  de  prétendre  assimiler  celui  qui  tolère, 
avec  plus  ou  moins  de  dédain,  faute  de  pouvoir  réprimer,  à  celui 
qui  encourage  et  protège  !  Je  ne  crois  pas  avoir  besoin  de  plus 
longues  explications  pour  bien  établir  que  je  ne  suis  pas  un  sou- 
teneur du  vin  âge. 

Gela  dit,  est-il  vrai  ffu'en  ajoutant  au  vin  une  quantité  si  mi- 
nime soit-elle  de  l'un  ou  de  l'autre  des  nombreux  éléments  dont  il 


(1)  Bulletin,  p.  69. 

(2)  Bulletin,  p.  90. 

(3)  Bulletin,  p.  47. 

(4)  Bulletin,  p.  54. 
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est  composé,  on  le  dénature?  Gela  pourrait  être,  si  sa  composition 
normale  était  fixe  et  invariable,  si  les  quarante  éléments  qui  le  com- 
posent se  trouvaient  toujours  en  proportion  identique,  non  pas  seu- 
lement dans  les  différents  vins,  mais  bien  dans  un  seul  et  même 
vin,  où  Us  varient  suivant  Tâge  du  cep,  la  maturité  de  la  récolte, 
l'époque  de  la  vendange,  la  date  de  la  cuvée  ou  de  Tembouteil- 
lage,  etc.,  etc. 

On  n'est  donc  pas  autorisé  à  soutenir  qu'en  augmentant  ou  dimi- 
nuant la  proportion  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  principes,  naturelle- 
ment contenus  dans  le  vin,  on  le  dénature.  Tout  au  plus  peut-on 
prétendre  qu'on  l'abime,  que  l'on  modifie  désavantage u sèment 
ses  qualités.  De  cela  je  ne  disconviens  pas,  quoique  ce  ne  soit  pas 
toujours  vrai;  puisque  la  commission  reconnaît  elle-même  que, 
«  pour  répondre  à  certaines  exigences  de  transport  et  de  conserva- 
tion», il  peut  être  utile  d'ajouter  une  certaine  quantité  d'alcool  aux 
vins  qui  en  manquent.  Il  est  vrai  qu'elle  n'ose  pas  le  faire  franche- 
ment et  qu'elle  prend  un  chemin  détourné  en  disant  qu'elle  «  ne 
croit  pas  devoir  s'opposer  à  la  pratique  du  sucrage  des  moûts  >/, 
comme  si  nous  ne  savions  pas  d'avance,  et  M.  Ghatin  vient  de 
nous  le  dire  encore  avec  sa  grande  autorité,  que  le  sucrage  des 
moûts  n'est  autre  chose  qu'un  vinage  dissimulé  ! 

Mais  passons.  La  question  n'étant  pas  de  savoir  si  l'addition  à 
un  vin  naturel  d'une  certaine  quantité  d'eau  pure  ou  d'alcool  de 
bonne  qualité  est  capable  de  le  rendre  moins  agréable  au  goût  et 
moins  facile  à  conserver;  car  cela  n'est  pas  du  ressort  de  l'Acadé- 
mie, qui  est  une  réunion  d'hygiénistes,  et  non  de  gourmets;  et  je 
ne  reviendrais  pas  sur  cette  objection,  que  je  crois  avoir  déjà 
réfutée  d'avance  (1),  si  elle  ne  s'était  transformée,  à  une  de  nos 
dernières  séances,  en  un  véritable  anathème,  sous  le  coup  duquel 
nous  ne  pouvons  pas  courber  la  tète. 

Dénaturer  le  vin,  ce  ne  serait  rien,  et  on  pourrait,  à  la  rigueur, 
vouff  le  pardonner,  mais  vous  le  tuez^  nous  dit-on,  car  c'est  un 
aliment  vivant. 

Un  aliment;  je  le  veux  bien,  et  même  un  excellent  aliment,  un 
aliment  de  premier  ordre,  quoique  d'aucuns  le  contestent,  mais  je 
ne  saurais  être  du  nombre. 

Quant  à  le  considérer  comme  vivant!  c'est  se  faire  de  la  vie  une 
conception  tellement  étrange,  tellement  contraire  à  toutes  les 
données  de  la  physiologie,  que  je  suis  encore  tout  étourdi  d'avoir 

(1)  Bulletin f  p.  ol. 
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entendu  formuler  sérieusement  à  cette  tribune  une  semblable 
doctrine. 

M.  Dujardin-Beaumetz  :  Je  demande  la  parole. 

M.  Gallard  :  Que  les  poètes  et  les  chansonniers  —  les  chanson- 
niers surtout  —  gratifient  le  vin  des  attributs  de  la  vie,  ce  sont 
là  des  métaphores  qui  nous  charment  et  auxquelles  nous  applau- 
dissons quand  elles  sont  formulées  dans  un  beau  langage  ;  mais 
que,  dans  une  réunion  de  savants,  et  en  empruntant  les  formules 
ardues  de  la  science,  l'on  vienne  nous  dire  (1)  :  «  Le  vin  est  un 
aliment  vivant,  qui  va  sans  cesse  en  se  modifiant  ;  sa  vie  est  tu- 
multueuse pendant  la  fermentation  dans  la  cuve;  si  elle  est 
plus  calme  ensuite^  elle  persiste  dans  le  tonneau,  dans  la  bou- 
teille, et  cela  indéfiniment.  »  C'est  là  ce  qui  est,  suivant  moi, 
véritablement  renversant,  pour  ne  pas  dire  plus. 

On  ne  songe  donc  pas  que  cette  prétendue  vie  du  vin  ne  lui  est 
pas  propre,  qu'elle  est  le  résultat  de  la  décomposition,  par  l'acte 
de  la  fermentation,  des  éléments  dont  il  est  formé;  qu'elle  existe 
au  même  titre  non  seulement  dans  le  poiré  et  dans  le  cidre  —  cons- 
titués par  le  liquide  provenant  d'un  fruit,  la  poire  ou  la  pomme, 
qui  a  vécu  comme  le  raisin  ;  —  qu'on  la  retrouve  même  dans  la 
bière  où  le  brasseur,  nouveau  Prométhée,  aurait  introduit  la  vie 
à  l'aide  d'éléments  qui  ne  la  possédaient  pas. 

C'est  qu'en  effet  le  vin,  comme  tout  ce  qui  fermente,  se  peuple 
d'organismes  nouveaux,  qui  ont  bien  une  vie  propre,  comme  ceux 
qui  naissent  dans  les  cadavres  en  putréfaction,  mais  qui  ne  donnent 
pas  la  vie  au  milieu  dans  lequel  ils  se  développent,  pas  plus  quand 
ce  milieu  est  du  jus  de  raisin  que  quand  il  est  un-corps  mort.  Et 
ce  qui  prouve  que  la  présence  de  ces  organismes  est  loin  de 
constituer  une  des  qualités  essentielles  du  vin,  prétendu  vivant^ 
c'est  que,  pour  lui  conserver  ses  plus  précieuses  qualités,  M.  Pas- 
teur n'a  rien  trouvé  de  mieux  que  de  tuer  ces  organismes,  en 
les  soumettant  à  l'action  d'une  température  élevée. 

M.  Dujardin-Beaumetz  :  Il  tue  précisément  le  vin. 

M.  Gallard  :  Non  pas  ;  il  lue  les  organismes  contenus  dans  le  vin. 
Cessez  donc  de  chercher  à  nous  apitoyer  sur  le  sort  de  ce  mal- 

(1;  Huile  tin  j  p.  88. 
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heureux  vin  vivant,  à  qui  Ton  impose  les  tortures  de  l'addilion 
d'un  peu  d'eau  ou  d'alcool,  et  de  nous  présenter  le  garçon  de  chais 
chargé  de  ces  manipulations  comme  un  odieux  tortionnaire  qu'il 
faille  livrer  aux  fureurs  des  membres  de  la  Ligue  anti-vivisec- 
tionniste. 

Cela  dit;  il  ne  resterait  plus  qu'à  exonérer  l'alcool  ajouté  au  vin 
des  méfaits  qu'on  lui  attribue  et- qui  seraient  infiniment  plus 
considérables,  à  quantité  égale^  que  ceux  de  l'alcool  naturellement 
développé  dans  le  vin.  C'est  déjà  fait  (1),  et,  après  avoir  montré 
que  l'alcool,  simplement  dilué  dans  Teau,  loin  d'être  nuisible 
pour  la  santé,  peut  constituer  une  boisson  parfaitement  hygiénique 
s'il  est  ingéré  en  quantité  modérée,  je  puis  rappeler  une  anecdote 
que  beaucoup  d'entre  nous  ont  entendu  raconter  à  Bouchardat  et 
qui  prouve  que  l'alcool,  naturellement  développé  dans  le  vin,  a 
bien  aussi  ses  dangers.  —  Notre  vénéré  Maître  avait  en  Bourgogne 
un  fermier  qui  buvait,  sans  sourciller,  au  moins  son  litre  de  vin  à 
chaque  repas  et  qui  ne  se  faisait  par,  prier  pour  doubler  la  dose. 
Une  année,  le  soleil  aidant,  et  peut-être  aussi  la  comète,  le  vin 
fut  meilleur  que  d'habitude  et  surtout  beaucoup  plus  alcoolique. 
M.  Bouchardat  le  constata  et  il  en  fit  part  à  son  fermier,  en  l'en- 
gageant à  modérer  sa  consommation  en  conséquence.  Il  ne 
fut  pas  tenu  compte  de  ses  observations,  et  le  bonhomme  s'alcoo- 
lisa tant  et  si  bien  qu'au  bout  d'un  petit  nombre  de  mois  il  était 
mort.  —  Je  regrette  de  n'avoir  pu  retrouver  imprimée  cette  inté- 
ressante observation;  mais,  il  y  a  peu  de  jours,  notre  collègue 
M.  Bouchardat  fils  m'en  confirmait  tous  les  détails,  bien  connus 
de  beaucoup  d'entre  vous.  Elle  prouve,  ce  que  je  tiens  à  démon- 
trer, que  les  dangers  de  l'alcool  dépendent  moins  de  son  origine 
et  de  sa  nature  que  de  la  dose  à  laquelle  il  est  ingéré. 

Ce  n'est,  du  reste,  pas  celui  qui  est  ajouté  au  vin  naturel  par  le 
vinage  qui  constitue  un  danger  pour  la  santé  publique,  s'il  est  de 
bonne  qualité.  Mais  il  n'est  jamais,  nous  dit-on,  de  bonne  qualité, 
et  c'est  sur  cette  simple  donnée  qu'on  se  fonde  pour  proscrire 
absolument  le  vinage  ! 

C'est  une  pétition  de  principes,  grâce  à  laquelle  on  se  croit 
obligé  de  partir  en  guerre  contre  les  alcools  industriels,  dits 
supérieurs,  en  nous  montrant  qu'ils  renferment  des  principes 
toxiques,  impossibles  à  découvrir  par  l'analyse  chimique,  et  dont 
la  présence  se  révèle  assez  facilement  par  le  goût.  On  va  même 

(l)  Bulletin,  p.  49-51. 
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jusqu'à  s'autoriser  de  celte  digression  pour  s'occuper  des  matières 
colorantes  et  des  autres  substances  plus  ou  moins  nuisibles  à  la 
santé  qui  peuvent  être  ajoutées  au  vin  par  les  falsificateurs.  Mais 
là  n'est  pas  la  question.  Personne  ne  conteste,  moi  moins  que 
tout  aulre  (1),  que  ces  additions  au  vin  de  substances  qui  lui  sont 
étrangères,  alors  surtout  que  ces  substances  sont  toxiques  ou 
simplement  nuisibles  à  la  santé ,  ne  doivent  être  poursuivies 
devant  les  tribunaux  et  punies  conformément  à  la  loi. 

Au  premier  rang  de  ces  fraudes  répréhensibles  et  punissables, 
je  fais  figurer  l'addition  des  alcools  industriels  supérieurs,  quand 
ils  renferment  les  principes  dangereux  dénoncés  par  M.  Dujardin- 
Beaumelz  ;  mais  à  une  condition,  c'est  qu'on  pourra  les  recon- 
naître, et  il  paraît  que  cela  n'est  pas  facile  pour  le  moment.  En 
tout  cas,  M.  Riche  vient  de  nous  dire,  et  on  peut  l'en  croire,  que 
ces  alcools  industriels  eux-mêmes  peuvent  être  assez  parfaitement 
rectifiés  pour  se  trouver  complètement  débarrassés  de  ces  prin- 
cipes toxiques,  et  présenter  la  même  pureté  que  l'alcool  de  vin. 
Alors,  pourquoi  les  repousser  plutôt  que  ce  dernier?  —  d'autant 
plus  qu'aucun  caractère  physique  ou  chimique  ne  permet  alors 
de  les  en  distinguer? 

Mais,  nous  dit-on,  la  rectification  qui  les  amène  à  ce  degré  de 
pureté  est  tellement  coûteuse,  qu'il  serait  ruineux  de  les  employer 
à  remonter  les  vins  peu  alcoolisés.  —  Tant  mieux,  répondrai-je ; 
puisque  vous  visez  slirtout  ce  but  de  combattre  le  vinage,  faites 
en  sorte  qu'il  devienne  assez  onéreux  pour  qu'on  renonce  à  y  avoir 
recours.  Ce  que  je  dis  là  est,  on  en  conviendra,  et  je  tiens  à  le 
faire  remarquer  entre  parenthèses,  une  singulière  façon  de  par- 
ler pour  un  prétendu  champion  du  vinage. 

La  question  d'hygiène  étant  ainsi  dégagée,  reste  celle  de  fraude, 
à  propos  de  laquelle  l'Académie  pourrait  se  déclarer  incompé- 
tente, si  elle  n'était  liée  par  cette  considération  que  l'on  attend 
d'elle  l'indication  des  moyens  propres  à  permettre  de  reconnaître 
cette  fraude,  pour  pouvoir  la  punir.  Or,  c'est  là  que  j'attends  nos 
collègues  de  la  section  de  chimie,  car,  jusqu'à  présent  du  moins, 
ils  ne  sont  en  possession  d'aucun  moyen  — je  dis  aucun —  qui  per- 
mette d'affirmer,  sans  possibilité  de  se  tromper,  si  un  vin  donné 
a  été  additionné  d'une  certaine  quantité  d'eau  pare  ou  d'alcool 
bien  rectifié. 

Je  sais  bien  que  le  Laboratoire  municipal  de  Paris  a  la  préten- 


(1)  Bulletin,  p.  .'JJ. 
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lion  de  résoudre  cette  difficulté,  et  voici  comment  il  s'y  prend  : 
Après  avoir  analysé  un  certain  nombre  d'échantillons  de  vins  de 
diverses  provenances,  ii  a  pris  la  moyenne  de  la  proportion  d'al- 
cool contenue  dans  ces  divers  échantillons.  Et  ayant  trouvé  que 
cette  moyenne  était  de  10  p.  100,  les  extrêmes  variant  entre 
moins  de  6  p.  100  et  plus  de  21,  il  s'est  cru  autorisé  à  faire  la 
déclaration  suivante,  sur  laquelle  il  règle  sa  pratique  : 

«  Nous  estimons  qu'il  feut  cesser  de  regarder  comme  loyal  et 
marchand  tout  vin  de  coupage,  livré  par  le  commerce  de  dé- 
tail, dès  que  sa  quantité  d'alcool  est  inférieure  à  10  p.  100 
d'alcool  en  volume  et  que  sa  teneur  en  extrait  sec  s'abaisse 
au-dessous  de  20  gr.  par  litre  »  (1). 

J'avais  évité,  dans  ma  première  allocution,  de  parler  du  Labo- 
ratoire municipal,  parce  que  j'estime  que  c'est  une  excellente 
institution  qui  rend  les  plus  grands  services  h  la  population  pari- 
sienne, sous  l'habile  direction  d'un  chimiste  de  premier  ordre,  à  la 
compétence  et  à  la  capacité  duquel  nul  n'est  plus  que  moi  disposé 
k  rendre  hommage. 

J'aurais  donc  voulu  ne  pas  être  exposé  à  paraître  faire  cause 
commune  avec  ceux  qui  l'attaquent  avec  tant  d'ardeur,  parce 
qH  ils  ont  intérêt  à  diminuer  son  autorité  aux  yeux  de  l'adminis- 
tration et  du  public.  Mais,  puisqu'on  Ta  fait  intervenir  dans  ces 
débats,  je  suis  bien  obligé  de  dire  que  si  je  considère  comme 
inattaquables,  au  point  de  vue  purement  chimique,  les  résultats  de 
ses  analyses  si  savamment  et  si  consciencieusement  faites,  je  ne 
puis  admettre  toutes  les  déductions  qu'on  veut  en  tirer. 

D'abord,  la  moyenne  n'est  jamais  l'expression  de  la  vérité. — Voyez 
pour  la  vie  humaine  :  la  moyenne  est  aux  environs  de  trente-huit 
ans.  C'est  l'âge  où  l'on  meurt  le  moins.  —  De  même  pour  le  degré 
d'alcoolisation  des  vins;  s'il  est  en  moyenne  de  10  p.  100,  c'est  ce 
degré  que  l'on  rencontre  le  plus  rarement  dans  la  pratique,  et,  en 
tout  cas,  on  n'a  pas  le  droit  d'incriminer  comme  falsifiés  ceux  qui 
en  contiennent  de  6  à  24,  puisque  tous  les  intermédiaires  compris 
entre  ces  deux  extrêmes  et  même  un  peu  au  delà,  en  plus  ou  en 
moins,  se  rencontrent  dans  la  pratique.  Cherchez  donc  autre 
chose,  si  vous  voulez  donner  à  l'autorité  la  mesure  des  falsifica- 
tions qu'elle  doit  poursuivre;  et  surtout  donnez  une  formule  appli- 

(i)  Documents  sur  les  falsifieations  des  matières  alimentaires  et  sur  les 
travaux  du  Laboratoire  municipal.  Paris,  1882,  p.  101. 
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cable  à  toute  la  France,  car  il  serait  puéril  de  ne  s'occuper  que 
d0  ce  qui  se  passe  à  Tintérieur  de  l'enceinte  de  Paris. 

Il  est  vrai  que  la  rigueur  de  la  déclaration  du  directeur  du 
Laboratoire  municipal  est  atténuée  par  cette  autre  qui  se  trouve 
à  la  page  suivante  : 

«  Cependant  nous  sommes  prêts  à  ne  pas  faire  usage  de  notre 
moyenne  chaque  fois  qu'on  nous  fournira  des  échantillons  authen- 
tiques, pour  faire  des  analyses  comparatives  (1).  » 

Nous  voilà  donc  obligés  de  demander  des  certificats  d'origine, 
à  qui?  au  maire  du  village,  le  plus  souvent  ignorant  et  illettré, 
parfaitement  incapable  de  s'assurer  si  le  vin  sorti  de  mes  chais 
est  le  produit  naturel  de  ma  vendange^  ou  le  résultat  d'une  fa- 
brication clandestine.  Est-ce  possible  quand  on  sait  que  nos  vins 
les  plus  défectueux  du   midi  de  la  France  passent  la  frontière 
des  Alpes  ou  des  Pyrénées  pour  aller  se  faire  suralcooliser  à 
l'étranger  et  nous  revenir  avec  l'étiquette  de  vins  d'Espagne  ou 
d'Italie,  consacrée,  quand  il  le  faut,  par  un  certificat  d'origine? 
J'ai  vu  —  quand  il  y  avait  encore  du  vin  dans  le  Périgord  et  la 
Charente  —  des  fûts  partir  dAngoulême  pour  Bordeaux  et  revenir 
le  lendemain,  sur  le  même  wagon,  en  se  dirigeant  sur  Paris,  après 
avoir  supporté  les  frais  d'un  transport  de  près  de  300  kilomètres) 
efiectué  dans  le  seul  but  de  leur  donner  une  estampille,  prouvant 
qu'ils  venaient  directement  de  Bordeaux.  Ne  soyons  ni  assez  naïfs 
ni  assez  candides  pour  nous  laisser  prendre  à  de  telles  superdheries, 
et  si,  par  hasard,  il  vous  arrive  de  ne  pas  savoir  une  chose,  vous 
qui  en  savez  tant,  ayez  donc  le  courage  de  le  reconnaître  sans  la 
moindre  fausse  honte  et  d'oser  venir  proclamer  —  car  c'est  la  vérité 
—  que  la  chimie  est  impuissante  à  reconnaître  si  un  vin  est  na- 
turel ou  adultéré  par  l'addition  d'une  petite  quantité  d'eau  ou 
d'alcool  et  surtout  à  distinguer  entre  eux  les  vins  ou  les  alcools 
de  diverses  provenances.  Je  ne  vous  en  demande  pas  davantage, 
parce  que,  cet  aveu  une  fois  fait,  la  question   de  la  salubrité 
comparée  des  vins  naturels  et  des  vins  travaillés  vous  échappera 
complètement. 

Mais  je  m'arrête,  M.  le  Président  me  faisant  remarquer  qu'après 
le  vote  de  l'Académie  ordonnant  la  clôture  de  la  discussion  gé- 
nérale, je  ne  puis  parler,  en  ce  moment,  que  sur  la  question  du 
vinage,  soulevée  sur  la  première  conclusion.  Je  dois  donc  réser- 

(1)  Documents,  etc.,  p.  102. 
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ver  ce  -qu'il  me  reste  à  dire,  pour  le  moment  où  les  autres  con- 
clusions viendront  en  discussion. 

M.  Jules  Rochard  :  Je  n'abuserai  pas  des  instants  de  TAcadé-* 
mie.  Je  suis  trop  pressé  de  voir  se  terminer  cette  discussion,  à 
laquelle  j'ai  eu  le  regret  de  ne  pouvoir  prendre  part,  pour  m' at- 
tarder à  la  tribune;  mais  il  est,  ce  me  semble,  indispensable  de 
répondre  quelques  mots  aux  objections  qui  nous  ont  été  faites  par 
M.  Riche  et  M.  Gallard. 

M.  Riche  est  absolument  dans  le  vrai,  lorsqu'il  dit  qu'il  n'y  a 
pas  plus  d'inconvénient  à  ajouter  au  vin  un  alcool  d'industrie 
suffisamment  rectifié  et  exempt  d'alcools  supérieurs,  qu'à  y  mettre 
de  l'eau-de-vie  de  vin  qui  en  renferme  toujours  un  peu  ;  mais  c'est 
là  l'inconvénient  des  concessions  même  légères.  L'addition  d'alcool 
chimiquement  pur  à  du  vin  de  bas  prix  est  possible  sans  doute  ; 
mais  c'est  de  la  théorie.  En  réalité,  si  le  vinage  n'est  pas  con- 
damné d'une  manière  absolue,  on  s'appuiera  sur  les  conclusions 
de  l'Académie  pour  additionner  les  vins,  comme  par  le  passé, 
avec  les  alcools  les  plus  impurs.  Lorsqu'on  entr 'ouvre  la  porte 
aux  abus,  ils  ne  tardent  pas  à  l'ouvrir  toute  grande,  et  la  Com- 
mission, pénétrée  de  la  nécessité  de  mettre  un  frein  aux  ravages 
de  l'alcoolisme,  a  pensé  qu'elle  les  atténuerait  en  proscrivant 
l'alcoolisation  des  vins,  qui  est  une  des  formes  sous  lesquelles 
cet  empoisonnement  se  présente  aujourd'hui.  En  pareille  matière, 
si  l'on  veut  arriver  à  un  résultat,  il  faut  être  absolu  et  c'est  pour 
cela  que  je  préférais  pour  ma  part  la  conclusion  primitive  de  la 
commission  qui  était  plus  radicale. 

M.  Léon  Le  Fort  :  Quelles  sont  alors  les  conclusions  définitives 
de  la  Commission? 

J'entends  l'un  de  nos  collègues  me  demander  comment  j'ai  pu, 
pensant  ainsi,  me  rallier  aux.  conclusions  nouvelles.  Mais  c'est 
évidemment  par  un  esprit  de  conciliation  que  tout  le  monde  com- 
prendra. 

Avec  M.  Gallard,  je  me  trouve  plus  à  l'aise,  parce  qu'il  attaque 
absolument  nos  conclusions.  Il  se  défendait  tout  à  l'heure  d'être 
le  partisan  du  mouillage  et  de  l'alcoolisation,  et  cependant  il  le 
croit  inoflfensif  et  pense  qu'il  ne  faut  pas  le  proscrire.  Il  y  a  là  une 
distinction  tellement  subtile  qu'elle  m'échappe. 

M.  Gallard  nous  dit^  Le  vin  est  un  liquide  si  éminemment  com- 
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plexe,  si  peu  constant  dans  sa  composition,  qu'il  importe  assez 
peu  qu*on  modifie  la  proportion  et  même  la  qualité  de  ses  élé- 
ments. Mais,  à  ce  compte-là,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  s'ar- 
rêter en  si  beau  chemin,  et  en  efl'et  on  ne  s'y  arrête  pas.  Après 
le  vinage  et  le  mouillage,  il  y  a  le  plâtrage  et  le  salicylage,  et 
l'addition  de  matières  colorantes,  et  toutes  les  sophistications  que 
le  génie  de  la  fraude  a  pu  inventer.  C'est  contre  ces  libertés  que 
le  commerce  prend  avec  le  vin  que  l'hygiène  doit  réagir.  Ce  n'est 
pas  un  liquide  artificiel  pour  qu'on  puisse  impunément  le  travestir 
à  sa  guise. 

M.  Gallard  a  vivement  critiqué  une  expression  dont  M.  Brouardel 
s'était  servi,  dans  son  remarquable  discours  du  27  juillet.  Il 
n'admet  pas  qu'on  puisse  qualifier  le  vin  de  liquide  vivant,  il 
trouve  que  ce  langage  figuré  ne  sied  pas  à  la  tribune  de  l'Aca- 
démie et  dans  une  discussion  de  cette  importance.  Je  trouvais 
notre  collègue  bien  sévère;  mais  j'ai  vite  changé  d'opinion  en  le 
voyant,  à  son  tour,  se  lancer,  immédiatement  après  avoir  pro- 
noncé ces  austères  paroles,  dans  le  champ  fleuri  des  métaphores 
avec  une  hardiesse  et  un  bonheur  d'expressions  qui  nous  ont 
tenus  sous  le  charme,  nous  qui  n'avons  pas  pour  les  figures  de 
rhétorique  la  même  horreur  que  lui. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  dangers  de  l'alcoolisation  ;  la  ques- 
tion me  semble  absolument  jugée.  S'il  m'était  resté  quelques 
doutes  dans  l'esprit,  ils  se  seraient  complètement  dissipés  à  la  lec- 
ture du  discours  si  précis,  si  concluant,  si  riche  de  faits  qu'a  pro- 
noncé, il  y  a  quinze  jours,  notre  collègue  M.  Brouardel.  H  n'y  a,  à 
mon  avis,  rien  à  y  ajouter^  rien  à  en  retrancher,  et  je  passe  outre. 

M.  Gallard  nie  la  possibilité  de  reconnaître  dans  le  vin  l'addi- 
tion d'alcools  d'industrie.  Il  préfère  l'alcoolisation  au  sucrage. 
Les  chimistes  de  l'Académie  lui  ont  déjà  répondu;  je  leur  laisse 
le  soin  de  lui  répondre  encore.  Dans  mon  opinion,  là  n'est  pas 
la  question  ;  elle  est  plus  simple  et  d'une  solution  plus  facile. 
L'Académie  n'a  pas  de  décisions  à  prendre,  de  règlements  à  for- 
muler. Elle  ne  rend  ni  arrêts  ni  services;  elle  émet  des  avis  en 
restant  sur  son  terrain.  Or,  au  point  de  vue  de  l'hygiène,  il  est, 
je  crois,  incontestable  que  le  vinage  est  une  mauvaise  mesure, 
que  les  vins  alcoolisés  sont  préjudiciables  à  la  santé.  Eh  bien,  si 
l'Académie  le  pense,  comme  sa  commission,  qu'elle  le  dise!  Elle 
n'a  pas  à  craindre  qu'on  tienne  trop  de  compte  de  ses  avis;  mais 
à  chacun  ses  responsabilités.  Les  vins  trop  légers  ne  peuvent 
pas,  dira-t-on,se  conserver,  se  transporter  sans  une  certaine  addi- 
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lion  d'alcool.  Soit!..  Eh  hien^  c'est  à  !  administration  de  prendre 
un  parti  à  leur  égard  ;  mais  il  faut  qu'elle  sache  ce  qu'elle  fait  et 
c'est  à  l'Académie  de  le  lui  dire.  Mon  excellent  ami  M.  le  Roy  de 
Méricourt,  qui  continue,  comme  moi,  à  s'intéresser  aux  choses  de 
la  marine,  quoique  nous  n'en  fassions  plus  partie,  me  faisait  re- 
marquer tout  à  l'heure  qu'on  ne  pourrait  plus  embarquer  de  vin 
sur  nos  navires,  si  on  ne  l'additionnait  pas  d'alcool,  parce  que 
nous  n'avons  plus  ces  gros  ^  ins  du  Roussillon  qui  servaient  autre- 
fois pour  le  coupage  et  qui  donnaient  aux  vins  de  campagne  le 
degré  alcoolique  nécessaire  pour  supporter  la  navigation.  C'est 
absolument  juste  et  il  est  encore  préférable  de  donner  à  nos 
hommes  des  vins  ainsi  modifiés  que  de  leur  faire  avaler  la  quan- 
tité équivalente  d'alcool  du  commerce;  mais  ce  sont  là  des  choses 
qui  regardent  le  ministère  de  la  marine  et  non  l'Académie  de 
médecine. 

C'est  parce  que  la  Commission  a  voulu  rester  sur  son  terrain, 
qu'elle  a  évité  de  traiter  les  questions  relatives  à  la  répression  de 
l'ivrognerie  et  à  la  réglementation  des  cabarets,  quelque  tenta- 
tion qu'elle  en  ait  éprouvée,  et  c'est  justement  pour  que  l'Aca- 
démie ne  s'écarte  pas  de  ses  attributions,  pour  que  ses  opinions 
ne  puissent  pas  donner  prise  aux  interprétations  fâcheuses  des 
intéressés,  que  je  l'invite  à  voter  la  première  des  conclusions  qui 
lui  ont  été  soumises  par  la  Commission  dont  j'ai  l'honneur  d'être 
le  rapporteur. 

M.  Daremberg,  correspondant  national  :  Je  demande  à  l'Aca- 
démie la  permission  de  relever  une  petite  inexactitude  commise 
par  M.  Gallard  un  sujet  de  la  pratique  en  usage  au  Laboratoire 
municipal  de  chimie  de  la  Ville  de  Paris. 

M.  Gallard  a  prétendu  que  cette  utile  institution,  dont  il  reconnaît 
d'ailleurs  les  avantages  et  loue  les  grands  services,  a  adopté  une 
moyenne  fixe  pour  là  quantité  d'alcool  contenue  dans  le  vin, 
moyenne  établie  d'après  une  série  d'analyses  pratiquées  sur  des 
vins  de  provenances  diverses.  Or,  c'est  là  une  erreur.  Le  Labora- 
toire n'a  pas  de  moyennes  fixes  d'alcool  et  d'extrait  pour  le  vin 
proprement  dit;  les  vins  en  nature  et  les  coupages  des  vins  natu- 
rels dont  la  composition  qualitative  et  quantitative  et  dont  l'ori- 
gine ont  été  déclarées  sont  jugés  d'après  l'avis  dç  la  dégustation 
et  l'ensemble  de  l'analyse  comparée  à  celle  des  vins  des  mêmes 
crus  et  de  la  même  année.  Ce  n  est  que  pour  les  vins  de  coupage 
dont  on  ignore  la  nature  et  la  qualité  des  composants  que  le  calcul 
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du  mouillage  est  basé  sur  i2  degre's  d'alcool  et  sur  24  grammes 
d'extrait  par  litre,  soit  un  mouillage  de  16  à  17  p.  100  pour  les 
vins  titrant  10**  d'alcool  et  20  grammes  d'extrait;  cette  proportion 
est  basée  sur  les  usages  commerciaux  et  dans  le  seul  but  d'éviter 
l'arbitraire.  Telle  est  l'exacte  vérité. 

M.  Gallard:  Alors  ces  moyennes  ne  sont  applicables  qu'aux  vins 
des  clos  de  Bercy  ? 

M.  DâRëmberg  :  Parfaitement. 

M.  Gallard  :  M.Rochard  vient  défaire  intervenir  dans  son  argu- 
mentation toutes  sortes  de  falsifications,  sur  lesquelles  j'ai  mani- 
festé une  opinion  absolument  semblable  à  la  sienne  ;  ainsi  que 
lui,  je  les  considère  comme  frauduleuses  et  attentatoires  à  la 
santé  publique.  La  question  n'est  pas  là  ;  il  s'agit  uniquement  de 
l'alcoolisation  et  du  mouillage  des  vins. 

M.  Ernest  Besnier  :  A  l'heure  où  la  discussion  est  arrivée  et 
alors  que  l'Académie  ne  compte  que  peu  de  membres  dans  son 
enceinte,  je  propose  que  cette  discussion,  si  grave  et  si  impor- 
tante, soit  renvoyée  à  une  époque  ultérieure,  soit  après  les  va- 
cances, lorsque  l'Académie  sera  en  nombre  suffisant  pour  répondre 
dignement  à  la  question  qui  lui  a  été  posée. 

Plusieurs  membres  :  Au  mois  de  novembre. 

D'autres  membres  :  A  la  date  que  choisira  le  Bureau. 

M.  Gallard  :  Il  sera  entendu  que  la  reprise  de  la  discussion  sera 
annoncée  au  moins  huit  jours  à  l'avance. 

M.  le  Président  :  C'est  entendu.  Le  Bureau  propose  à  l'Acadé- 
mie de  lui  laisser  le  choix  du  jour  où  la  discussion,  ajournée, 
pourra  être  utilement  reprise. 

—  Cette  proposition,  mise  aux  voix,  est  adoptée  à  l'unanimité. 


—  A  cinq  heures,  la  séance  est  levée. 
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Errata 


Page  10^,  au  total  de  la  première  colonne  à  gauche,  lire  :  «  19,000  »  et 
DOQ  10,000. 

Page  126,  le  titre  du  mémoire  lu  par  M.  le  D'  Pécholier  doit  être  recti- 
fié ainsi  qu'il  suit  :  c  Sur  le  traitement  hâtif  de  la  fièvre  typhoïde  par  le  sul- 
faite  de  quinine  et  les  bains  tiêdes.  » 

•  Page  127,  la  question  posée  pour  le  concours  du  prix  Capuron  en  1887 
doit  être  libellée  de  la  manière  suivante  :  «  De  la  régression  normale  des 
tissus  et  des  organes  après  l'accouchement.  Étudier  les  altérations  et  les 
états  pathologiques  qui  peuvent  en  résulter.  » 

Page  127,  prix  d'Argenteuil,  4®  ligne,  lire  :  «  sur  le  traitement  des  autres 
maladies  des  voies  urinaires  »,  et  non  u  sur  le  traitement  des  maladies  des 
autres  voies  urinaires  ». 


Le  Secrétaire  perpétuel, 
Véditeur-gérant,  Masson.  Béclard. 


Paris.  —  Impr.  G.  Rougier  et  Cie,  rue  Cassette,  1. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.    SAPPEY,   VICE-PRÉSIDENT. 


SOMMAIRE  :  Correspondance  officielle  :  M.  le  nuDistre  de  Tinstruction  pu- 
blique, des  beaux-arts  et  des  cultes,  Legs  Hugo;  État  sanitaire  de  la 
Dobroudja  ;  MAe  ministre  du  commerce  et  de  Vindnstrief  Remèdes  secrets. 
-—  Correspondance  manuscHte  :  MM.  Jénot  et  Boumet,  Hygiène  de  V en- 
fance, —  Présentation  d'ouvrages  manuscrits  et  imprimés  :  M.  Péan,  Cli- 
nique chirurgicale  ;  M.  Mathieu,  Tétanos,  —  Rapports  :  M.  Proust,  Sur  des 
demandes  en  autorisation  pour  des  sources  d'eaux  minérales,  —  Lectures  :  I. 
M.  Costa,  V assainissement  de  la  plaine  orientale  de  la  Corse;  II.  M.  de  Brun, 
Étude  médicale  sur  la  Syrie. 


Le  propès-verbal  de  la  dernière  séance,  lu  par  M.  le  Secrétaire 
ANNUEL,  est  adopté. 

M.  le  Secrétaire  annuel,  en  l'absence  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel, 
communique  les  pièces  de  la  correspondance  : 

Correspondance  officielle. 

I.  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  des  beaux-arts  et  des 
cultes  transmet  :  1®  l'ampliation  d'un  décret  de  M.  le  Président  de  la 
République  autorisant  TAcadémie  «  à  accepter,  aux  clauses  et  condi- 
tions imposées,  la  donation,  que  le  sieur  Léopold -Armand  Hugo  lui  a 
faite,  de  la  nue  propriété  d'une  inscription  de  deux  cents  francs  de 
rente  3  p.  100  sur  l'Etat  français.  Les  revenus  de  cette  donation  devront 
être  consacrés,  au  décès  de  la  dame  veuve  Voiliez,  usufruitière,  à  la 
fondation  d'un  prix  quinquennal  de  mille  francs  qui  sera  décerné 
par  l'Académie  à  l'auteur  du  meilleur  travail,  manuscrit  ou  imprimé, 
sur  un  point  de  l'histoire  médicale  »  ; 

29  Au  nom  de  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  un  rapport  de 
M.  la  vice-consul  de  France  à  Kustendje  sur  l'état  sanitaire  et  les 
ambulances  rurales  dans  la  Dobroudja.  —  (Renvoi  à  l'examen  d'une 
Commission  composée. de  MM.  Hardy,  Fournier  et  Ernest  Besnier.) 

U.  M.  le  ministre  du  commerce  et  de  l'industrie  adresse  :  1**  la  for- 
mule et  des  échantillons  d'un  remède  présenté  par  M.  Lapierre,  demeu- 
rant à  niiat  (Ain),  et  auquel  celui-ci  attribue  la  propriété  de  guérir  la 
morsure  des  vipères.  —  {Commission  des  remèdes  seci^ets  et  nouveaux,) 
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2®  La  formule  et  un  échantillon  d'un  remède  présenté  par  M™«  Marier, 
demeurant  à  Paris,  pour  la  guérison  de  la  phtisie  pulmonaire.  — 
[Même  commission.) 


Correspondance  manuscrite. 

MM.  les  D'  Jenot  (à  Dercy,  Aisne)  et  Bournet  (à  Amplepuis,  Rhône) 
envoient  des  rapports  sur  la  protection  et  l'hygiène  de  la  première 
enfance  dans  leurs  localités  respectives.  —  (Commission  de  l'hygiène 
de  l'enfance,) 


Présentations  d'ouvragées  manuscrits  et  imprimés. 

I.  M.  RrcoRD  :  J'ai  l'honneur  et  le  grand  plaisir  de  présenter  à  l'Aca- 
démie le  4®  volume  des  Leçons  de  clinique  chirurgicale  professées  à 
rhôpital  Saint-Louis  pendant  les  années  1879  et  1880  par  M.  le  D"*  Péan. 
Ces  leçons  sont  suivies  :  1*>  des  observations  recueillies  dans  le  service 
de  l'auteur  du  l®**  janvier  1879  au  1"  janvier  1881  ;  2«  de  la  statistique 
des  opérations  de  gastrotomie  pratiquées  par  lui  du  1*' juillet  1881  au 
1"  janvier  1885  ;  3°  de  la  troisième  partie  du  catalogue  de  la  collection 
des  pièces  anatomo-pathologiques  de  l'auteur  à  cet  hôpital.  J'espère 
que  cet  important  et  très  savant  ouvrage  s'ajoutera  aux  autres  titres 
de  son  laborieux  auteur,  lors  d'une  prochaine  candidature  pour  une 
nouvelle  élection. 

M.  Larrey  :  Au  nom  de  M.  le  D'  E.  Mathieu,  directeur  du  service  de 
santé  du  5«  corps  d'armée,  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie 
une  savante  monographie  du  tétanos  traumatique,  formant  l'article 
Tétanos  chirurgical,  extrait  du  Dictionnaire  encyclopédique  des  sciences 
médicales. 

L'auteur  traite  magistralement  cette  question  importante  surtout 
pour  les  chirurgiens  militaires,  en  faisant  ressortir  des  nombreux  tra- 
vaux publiés  sur  ce  sujet  les  points  dignes  d'un  nouvel  examen.  Les 
citations  empruntées  aux  observateurs  des  nations  guerrières  donnent 
à  ce  travail  un  mérite  personnel,  par  la  multiplicité  des  recherches  et 
la  justesse  des  raisonnements,  par  l'attention  des  études  anatomo- 
pathologiques  et  l'éclectisme  des  théories  étiologiques,  par  l'exactitude 
de  la  symptomatologie  et  du  diagnostic,  mais  aussi  par  la  démonstra- 
tion de  la  mortalité  fréquente  et  de  l'insuffisance  des  moyens  de  trai- 
tement, —  les  plus  rationnels  comme  les  plus  empiriques. 
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Rapports 

Sur  des  sources  d'eaux  minérales, 

M.  Proust,  au  nom  de  la  commission  des  eaux  minérales, 
donne  lecture  des  rapports  suivants  : 

I.  M.  Pelletier,  propriétaire  à  Nantes  (Loire-Inférieure),  a  formé 
une  demande  en  vue  d'obtenir  l'autorisation  d'exploiter  une 
source  d'eau  minérale  ferrugineuse  située  au  lieu  dit  le  Haut- 
Rocher,  commune  de  Riaille  (Loire-Inférieure). 

Cette  source  sort,  à  cinq  mètres  environ  [au-dessus  de  la  rivière 
del'Erdre,  d'un  terrain  quartzeux  et  ferrugineux  ancien,  recouvert, 
une  trentaine  de  mètres  plus  haut,  par  une  couche  peu  épaisse 
de  sable  argileux  rouge,  tertiaire.  On  a  cimenté  le  terrain  quart- 
zeux de  façon  à  réunir  en  un  seul  les  différents  points  d'écoule- 
ment et  on  a  recouvert  le  tout  d'une  maisonnette  fermée.  Le 
débit  est  environ  5,800  litres  en  vingt-quatre  heures.  La  tempéra- 
ture de  l'eau  de  12**. 

Carbonate  de  chaux. 0,056 

—  de  magnésie 0,009 

—  alcalin 0,053 

—  de  fer  . 0,012 

Silice ...  0,OiO 


0,140 


Nous  proposons  à  l'Académie  de  déclarer  qu'il  y  a  lieu  d'auto- 
riser l'exploitation  et  la  vente  de  l'eau  minérale  du  Haut-Rocher, 
tant  qu'elle  restera  conforme  à  l'échantillon  qui  lui  a  été  sou- 
mis. 

—  Les  conclusions  du  présent  rapport,  mises  aux  voix,  sont 
adoptées  par  l'Académie. 


11.  M.  Grein  sollicite  l'autorisation  d'introduire  et  de  vendre  en 
France  l'eau  minérale  d'une  source,  dite  Kaiserbrunnen,  à  Aix- 
la-Chapelle  (Allemagne). 

Cette  source  émerge  d'un  calcaire  appartenant  aux  étages  infé- 
rieurs du  dévonien  supérieur.  Aix-la-Chapelle  paraît  être  le  point 
supérieur  de  cette  couche;  sur  ses  bords  sourdent  les  sources 
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thermales.  Gomme  tous  les  thermes  d' Aix-la-Chapelle,  la  source 
Kaiser  est  la  propriété  de  la  ville.  C'est  une  des  sources  les  plus 
anciennement  connues  de  TEurope,  et  certainement  elle  a  contri- 
bué à  la  fondation  de  la  ville,  ainsi  qu  on  peut  le  conclure  des 
travaux  considérables  entrepris  par  les  Romains  et  par  Fem- 
pereur  Gharlemagne  pour  la  distribution  de  ses  eaux. 

La  température  de  cette  source  est  de  55*.  Son  débit  est  de 
445  mètres  cubes  en  vingt-quatre  heures.  L*eau  en  s'échappant 
dégage  de  grandes  quantités  de  gaz  ;  on  les  recueille  et  on  les 
refoule  dans  des  bouteilles  d'après  la  méthode  Glassen. 

Une  analyse  faite  par  Liebig  a  donné  les  chiffres  suivants  pour 
un  litre  : 

Chlorure  de  sodium .2,6160 

Bromure  de  sodium 0,0036 

lodure              — 0,0005 

Sulfure             —         0,0136 

Sulfate  de  soude 0,2836 

—      de  potasse 0,1527 

,     Carbonate  de  soude 0,6449 

—  lithine 0,0029 

—  magnésie 0,0506 

—  chaux 0,1579 

— -            strontium 0,0002 

—  fer 0,0095 

Silice 0,0660 

Matières  organiques 0,0770 

4,0790 

L'eau  contient  en  outre  une  grande  quantité  de  gaz  qui  ont  été 
analysés  par  M.  Bunsen;  il  leur  a  trouvé,  pour  100  parties  : 

Azote 66,98 

Acide  carbonique 30,89 

Gaz  des  marais .1,82 

Hydrogène  sulfuré 0,31 

Oxygène 0,00 

100,00 

Le  chiffre  de  l'analyse  de  Liebig  est  concordant  avec  celui 
trouvé  dans  le  laboratoire  de  l'Académie.  Nous  proposons  que 
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l'introduction  et  la  vente  de  l'eau  de  la  Kaiserbrunnen  ne  soit 
point  refuse'es  par  TAcadémie. 

—  Les  conclusions  du  présent  rapport,  mises  aux   voix,  sont 
adoptées  par  T Académie. 


III.  MM.  Mathurin  Gazabon,  propriétaire  h  Garcas8onne(Aude), 
et  Henri  Gil,  fabricant  de  plâtre  à  Cruzy,  sollicitent  l'autorisation 
d'exploiter  une  source  d'eau  minérale  située  sur  la  commune  de 
Gruzy  (Hérault),  dont  ils  revendiquent  l'un  et  l'autre  la  propriété. 

Cette  source  se  trouve  placée  sur  le  flanc  d'une  ramification  des 
Gévennes,  à  une  altitude  de  150  mètres  environ  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Elle  émerge  dans  une  carrière  située  à  2  kilo- 
mètres nord  de  Gruzy,  dans  une  sorte  de  cirque  demi-circulaire 
entouré  au  N.-O.  et  au  N.-E.  par  des  collines  calcaires,  à  couches 
fortement  redressées.  Le  plâtre  était  exploité  sur  un  pointement 
de  gypse  et  marne  rouge,  entouré  de  tous  côtés  par  les  calcaires. 
Les  couches  de  gypse  à  la  surface  plongent  de  15**  vers  le  nord. 
A  mesure  qu'on  descend  en  profondeur,  les  couches  deviennent 
plus  verticales  et  le  gypse  passe  à  l'état  d'anhydrite. 

La  source  est  captée  au  fond  d'un  vaste  puits  en  maçonnerie 
de  forme  carrée,  appuyé  contre  la  roche.  Ce  puits  a  une  profondeur 
de  12", 50.  Il  est  creusé  dans  le  gypse  compact  et  inférieurement 
dans  l'anhydrite.  Dans  l'angle  N.-O.,  au-dessus  du  fond,  on  a  percé 
un  trou  de  mine.  G'est  par  ce  trou  que  sort  l'eau  minérale.  La 
force  ascensionnelle  de  l'eau  est  d'environ  4  mètres.  Elle  s'écoule 
par  un  seul  robinet  à  14  mètres  au-dessous  du  sol.  Sa  température 
est  de  13°.  Le. débit  est  de  3,500  litres  en  vingt-quatre  heures. 

Elle  contient  par  litre  : 

Sulfate  de  chaux 3,000 

—  de  magnésie 6,135 

—  de  soude 6,077 

—  de  fer .  0,001 

Chlorure  de  sodium 0,740 

Silice 0,030 

15,983 

Nous  proposons  à  l'Académie  d'émettre  un  avis  favorable  pour 
que  la  source  de  Gruzy  soit  autorisée. 
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—  Les  conclusions  du  présent  rapport,  mises  aux  voix,  sont 
adoptées  par  T Académie. 


Lectures. 

I.  M.  le  D'  Costa,  de  Bastelica (Corse),  lit  un  mémoire  Sur  l'as- 
sainissement de  la  plaine  orientale  de  la  Corse.  —  (Ce  mémoire  est 
renvoyé  à  Texamen  d'une  Commission  composée  de  MM.  Roger, 
Villemin  et  Siredey.) 

IL  M.  le  D'  de  Brun,  professeur  à  la  Faculté  française  de  méde- 
cine de  Beyrouth,  donne  lecture  d'une  Etude  médicale  en  Syrie. 
—  (Cette  étude  est  renvoyée  à  Texamen  d'une  Commission  com- 
posée de  MM.  Proust,  Léon  Colin  et  Vallin.) 


—  A  quatre  heures  trente  minutes,  l'Académie  se  forme  en  comité 
secret  afin  d'entendre  la  lecture  d'un  rapport  de  M.  Proust  sur  les  can- 
didats au  titre  de  correspondant  étranger  dans  la  première  division 
{Médecine). 

—  A  quatre  heures  quarante  minutes,  la  séance  est  levée. 


Le.  Secrétaire  perpétuel, 
V éditeur-gérant,  Masson.  Béclard. 


Paris.  —  Impr.  G.  Rougier  ei  Cie,  rue  Cassette,  1. 


SEANCE  DU  24  AOUT  1886. 

PRÉSIDENCE  DE  M.    SAPPEY,    VICE-PRÉSIDENT. 


SOMMAIRE  :  Correspondance  officielle  :  M.  }e  ministre  du  commerce  et  de 
l'industrie,  Beméde  secret.  —  Correspondance  manusa^le  :  M.  FeuouiUet, 
Quinquina;  MM.  Edelga,  Métérié,  Ledé,  Hygiène  et  protection  de  l'enfance. 
—  Présentation  d'ouvrages  manuscrits  et  imprimés  :  MM.  Hirigoyen,  Grel- 
lety,  Syphilis;  Obsèques  de  M,  Mazaé-Azéma;  M.  Alberti,  Epilepsie  ; 
M.  Rolland,  Oculistique;  M.  Orgeas,  Haces  humaines;  MM.  Bourru  et 
finrot^  Suggestion;  M.  Berjon,  Hystérie,  —  Décès  de  M,  René  Briau,  — 
Election  d'un  correspondant  étranger  dans  la  première  division  (Médecine)  ; 
M.  Bateman  (de  Ne^-York)  est  élu.  —  Communications  :  ï.  M.  Polaillon, 
Eœtrttction  d'une  fourchette  de  fer  par  la  taille  stomacale,  utilité  de  Vax- 
guille  aimantée  et  de  V électro-aimant  pour  reconnaître  la  présence  de  ce 
torps  étranger  dans  Vestomac;  Discussion  ;  MM.  Larrey, Polaillon,  Le  Roy 
de  Méricocrt,  Goubaux  ;  il.  M.  Giraud-Teulon,  Physiologie  de  la  locomo- 
tion^  mécanisme  du  saut. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lu  par  M.  Giraud-Teulon 
en  Tabsence  de  M.  le  Secrétaire  annuel,  est  adopté. 

M.  Giraud-Teulon,  en  l'absence  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  com- 
munique les  pièces  de  la  correspondance. 

Correspondance  officielle. 

M.  le  ministre  du  commerce  et  de  l'industrie  transmet  une  lettre  de 
M.  Petit  (Edouard,  à  Paris),  relative  à  un  appareil  de  son  invention, 
auquel  il  attribue  la  propriété  de  préserver  du  choléra.  —  {Commission 
des  remèdes  secrets  et  nouveaux.) 


Correspondance  manuscrite. 

L  M.  Fenouillcl,  pharmacien  à  Cette,  adresse  une  note  manuscrite 
sur  l'emploi  du  quinquina.  —  [Renvoi  à  V examen  d'une  commission 
composée  de  MM.  Gallard,  Méhu  et  Joannès  Ghalin^) 

11.  M.  Edelga,  inspecteur  du  service  des  enfants  assistés  à  Dra- 
guignan,  envoie    plusieurs    rapports   et  mémoires   sur  l'hygiène  et 
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la  protection  de  l'enfance  dans  le  département  du  Var.  —  {Commission 
de  V hygiène  de  r enfance.) 

III.  M.  Métérié,  inspecteur  du  service  des  enfants  assistés  à  Lille, 
adresse  son  rapport  pour  1885  sur  la  protection  du  premier  âge  daas 
le  département  du  Nord.  —  {Même  commission,) 

IV.  M.  le  D'  Ledé,  inspecteur  des  enfants  du  premier  âge  à  PariSi 
envoie  une  série  de  travaux  statistiques  sur  la  répartition  des  nour- 
rices à  Paris,  suivant  les  départements  d'origine,  Tàge,  l'âge  du  lait,  etc. 
—  {Même  commission,) 

Présentation  d'ouvragées  manuscrits  et  imprimés. 

I.  M.  Giraud-Teulon  dépose  :  1°  au  nom  de  M.  le  Dr  L.  Hirigoyen 
(de  Bordeaux),  une  brochure  intitulée  :  Syphilis  et  gross.sse;  2**  de  la 
part  de  M.  le  Dr  Grellety  (de  Vichy),  un  mémoire  imprimé,  ayant  pour 
titre  :  De  quelques  notices  récentes  sur  la  syphilis  et  certains  accidents 
vénériens;  3**  une  brochure  contenant  les  Discours  prononcés  sur  la 
tombe  de  M.  Mazaé-Azéma,  à  Saint-Denis  (île  de  la  Réunion);  4**  au 
nom  de  M.  le  D*"  Alberti  (de  Buenos- Ayres),  une  brochure  intitulée: 
Contribucion  al  estudio  de  las  localizaciones  cérébrales  y  a  la  patogenesis 
de  la  epilepsia, 

II.  M.  Panas  :  J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau,  au  nom  de 
M.  le  D'  E.  Rolland  (de  Mont-de-Marsan*,  un  mémoire  manuscrit  sur 
Vénucléation  sous-cutanée  des  tumeurs  dermoîdes  du  sourcil.  L'auteur 
de  ce  travail  préconise  ce  qu'il  appelle  un  nouveau  mode  d'extirpation 
des  poches  kystiques  de  ces  tumeurs,  sans  incision  des  tissus  qui  les 
recouvrent.  Il  s'agit,  en  réalité,  de  l'emploi  d'un  selon  métallique, 
qu'il  introduit  dans  la  tumeur  et  qui,  par  suite  de  l'inflammation 
adhésive  et  de  la  suppuration  consécutives,  permet  de  vider  celle-ci  de 
son  contenu  et  même  d'obtenir  l'extirpation  de  la  poche  kystique. 
M.  Rolland  pense  que  ce  procédé  pourrait  remplacer  avantageusement 
Tablation  de  ces  tumeurs  par  le  bistouri.  Je  ne  saurais  partager  son 
avis,  tout  en  m'empressant,  comme  il  m'a  fait  l'honneur  de  m'en 
prier,  de  présenter  son  mémoire  à  l'Académie. 

« 

m.  M.  RocHARD  :  J'ai  Thonneur  de  présenter,  de  la  part  de  M.  le  D' 
Orgeas,  ancien  médecin  de  la  marine,  un  ouvrage  intitulé  :  La  Pofjlo- 
logie  des  races  humaines  et  le  problème  de  la  colonisation.  Ce  remarquable 
travail  est  une  étude  anthropologique  et  économique  faite  avec  grand 
soin  à  la  Guyane  française  par  l'auteur^  dont  les  travaux  importants 
sont  très  appréciés  par  tous  ceux  qu'intéressent  ces  questions,  si  im- 
portantes de  nos  jours. 
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M.  LuYs  :  J'ai  l'honneur  de  présenter,  au  nom  de  MM.  le  D"*  H.  Bourru 
et  P.  Burot,  sous  le  titre  de  :  Action  à  distance  des  substances  toxiques  et 
médicamenteuses  y  une  communication  qu'ils  ont  faite  à  la  Société  de 
psychologie  physiologique  et  qu'ils  ont  fait  suivre  d'une  communica- 
tion faite  à  cette  même  société  par  M.  Charles  Richet  sur  ce  même 
sujet.  J'ai  également  l'honneur  d'offrir,  de  la  part  de  M.  le  D'  A.  Ber- 
jon,  médecin  de  2^  classe  de  la  marine,  un  important  mémoire  impri- 
mé, ayant  pour  titre  :  La  gmnde  hystérie  chez  l'homme,  phénomènes 
(£ inhibition  et  de  dynamogénie,  changements  de  la  personnalité,  action  des 
médicaments  à  distance. 


Décès  de  M.  Briau. 

M.  LE  pRi»i)ENT  :  J'ai  le  douloureux  devoir  d'annoncer  à  l'Académie 
le  décès  de  M.  le  docteur  René  Briau,  son  bibliothécaire  en  chef  depuis 
trente  et  un  ans.  M.  Briau  s'était  fait  apprécier  par  d'importants  travaux 
de  littérature  médicale;  il  avait  tout  particulièrement  étudié  l'histoire  de 
la  médecine  chez  les  Romains  et  chez  les  Grecs,  et  il  avait  publié  une 
édition  très  remarquée  des  œuvres  de  Paul  d'Egine.  Sa  perte  sera 
vivement  ressentie  par  notre  Compagnie. 


Élection 

d'un  correspondant  étranger  dans  la  première  division  (Médecine). 

L'Académie  procède  à  l'élection  d'un  correspondant  étranger  dans 
la  première  diyislon{Médecine),  d'après  la  liste  de  présentation  suivante, 
dressée  par  la  Commission  spéciale  : 

En  première  ligne.  ....  M.  Bateman  (de  New- York). 

En  deuxième  ligne M.  Ossian  Bonnet(deRio-de-Jaiieiro). 

En  troisième  ligne M.  Crocq  (de  Bruxelles). 

Nombre  de  votants 24 

Majorité 13 

Ont  obtenu  : 

MM.  Bateman 23  voix. 

Qssian  Bonnet 1    — 

En  conséquence,  M.  Bateman  (de  New- York)  est  proclamé  correspon- 
dant étranger  dans  la  première  division  {Médecine). 
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Communlcatiaiis 

l.  Extraction  d'une  fourchette  de  fer  par  la  tailk  stomacale.  Uti- 
lité de  taiguille  aimantée  et  de  r électro-aimant  pour  reconnaître 
la  présence  de  ce  corps  étranger  dans  F  estomac, 

par  M.  POLAILLON. 

J*ai  rhonneiir  de  présenter  àFAesdémie  une  fourchette  que  j'ai 
retirée  hier  par  la  taille  stomacale. 

Le  nommé  Albert  G...,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  exerçant  la  profes- 
sion de  bateleur,  exécutait  spécialement  un  tour  qui  consistait  h 
avaler  des  sabres  et  des  cannes.  Le  8  août  dernier,  élût  à  Luchon 
où  il  donnait  des  représentations,  il  s'amusait  à  faire  disparaître 
une  fourchette  dans  son  pharynx  et  son  œsophage^  lorsque,  étant 
sur  le  point  de  suffoquer,  il  fît  une  profonde  inspiration  et  lâcha  la 
fourchette  qu'il  tenait  par  l'extrémité  de  ses  piquants.  Ayant 
repris  haleine,  il  chercha  plusieurs  fois  à  ressaisir  la  fourchette 
en  enfonçant  profondément  les  doigts  dans  le  pharynx.  Mais  il  ne 
put  y  parvenir.  La  fourchette  glissa  peu  à  peu  dans  Fœsophage 
et  pénétra  dans  Testomac. 

Notre  homme  eut  seulementquelques  crachats  sanguinolents  dus 
aux  excoriations  des  muqueuses  pharyngienne  et  œsophagienne. 
Le  lendemain  il  continua  ses  exercices  de  gymnaste. 

Mais  bientôt  il  éprouva  de  la  gêne  à  Tépigastre  et  consulta 
plusieurs  médecins.  Le  docteur  Lavergne  l'engagea  à  aller  à 
Paris  pour  faire  extraire  sa  fourchette  et  eut  l'exlréme  obli- 
geance de  me  l'adresser. 

Il  entra  dans  mon  service  de  la  Pitié,  le  14  août,  six  jours  après 
son  accident. 

Alberto...  aune  taille  au-dessus  de  la  moyenne.  11  est  bien 
musclé,  quoique  ses  membres  soient  assez  grêles.  Son  ventre  est 
plat;  sans  aucune  surcharge  graisseuse,  et  on  voit  se  dessiner 
sous  la  peau  les  saillies  et  les  méplats  des  muscles  abdumi' 
naux. 

Il  explique  très  bien  que  la  fourchette  a  pénétré  dans  Testomac 
par  son  extrémité  arrondie,  et  qu'il  la  sent  à  la  partie  supérieure 
du  ventre*  D'après  lui,  elle  est  placée  obliquement  suivant  une 
ligne  qui  passerait  un  peu  au-dessus  de  l'ombilic  et  qui  se  dirige- 
rait de  gauche  à  droite  et  de  haut  en  bas.  Son  extrémité  piquante 
est  profondément  cachée  dans  t'hypocondre  gauche  ;  son  extré- 
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mité  arrondie  est  logée,  un  peu  au-dessous  et  en  dehors  de  l'om- 
bilic, dans  la  région  hypocondriaque  droite. 

Cette  fourchette  est,  dit-il,  en  fer  étamé  et  de  grande  dimen- 
sion. 

Le  patient  a  remarqué  qu'il  souffrait  dans  l'intervalle  des  diges- 
tions, lorsque  l'estomac,  revenu  sur  lui-même,  s'applique  sur  le 
corps  étranger.  Aussi  a-t-il  pris  le  parti  de  manger  très  souvent 
pour  diminuer  ses  douleurs.  Les  fonctions  digestives  se  font,  d'ail- 
leurs, normalement.  Pas  de  vomissements  ni  de  crachements 
glaireux. 

En  explorant  l'abdomen,  aplati,  mince,  dépourvu  d'embonpoint, 
je  fus  surpris  de  ne  point  sentir  distinctement  un  corps  étranger 
aussi  volumineux  qu'une  grande  fourchette.  Le  refoulement  de  la 
paroi  abdominale  à  droite,  un  peu  au-dessous  et  en  dehors  de 
l'ombilic,  permettait  d'arriver  sur  un  point  un  peu  dur^  mobile, 
profondément  situé,  que  le  malade  disait  être  la  queue  de  la  four- 
chette. La  pression  sur  ce  point  déterminait  chez  lui  une  sensa- 
tion douloureuse  du  côté  du  cœur,  sensation  qu'il  attribuait  aux 
piquants  de  la  fourchette  venant  irriter  cet  organe.  Mais  ce 
n'étaient  là  que  des  signes  fugaces  et  subjectifs,  qui  ne  pouvaient 
me  donner  une  opinion  positive  sur  l'existence  d'un  corps 
étranger  dans  Testomac. 

L'introduction  de  la  sonde  œsophagienne,  qui  porte  une  olive 
métallique  reliée  à  un  résonnateur,  fut  sans  résultat.  Cette  sonde, 
imaginée  par  M.  CoUin,  est  destinée  à  transmettre  à  l'oreille  du 
chirurgien  un  bruit  très  distinct,  dès  que  l'olive  vient  à  toucher 
un  corps  étranger  situé  dans  l'estomac.  Comme  elle  ne  m'avait 
rien  fait  entendre,  je  commençai  à  concevoir  des  doutes  sur  la 
présence  de  la  fourchette  en  question. 

Ce  qui  paraissait  confirmer  mes  doutes,  c'est  le  malaise  et 
l'angoisse  que  l'introduction  d'une  sonde  œsophagienne  causait 
à  mon  patient.  Il  était  invraisemblable,  en  effet,  qu'un  homme 
habitué  à  avaler  des  sabres  supportât  avec  tant  de  peine  le  pas- 
page  d'une  sonde  petite  et  flexible  à  travers  son  œsophage. 

Je  songeai  alors  à  employer  une  sonde  œsophagienne  portant 
à  son  extrémité  les  deux  pôles  d'une  pile.  Dès  que  l'extrémité  de 
cette  sonde  viendrait  à  toucher  le  corps  métallique,  le  courant 
serait  fermé  et  l'action  de  la  pile  révélerait  la  présence  de  la 
fourchette.  Avec  sa  complaisance  bien  connue,  M.  Trouvé  s'em- 
pressa de  me  construire  une  sonde,  d'après  le  principe  de  suïi 
stylet  qui  est  pourvu  d'une  sonnerie  électrique  pour  reconnaître 


174  SÉANCE  DU  24    AOUT. 

la  présence  des  corps  étrangers  métalliques  cachés  dans  les 
tissus.  Au  moment  où  lextrémité  de  cette  sonde  pénétra  dans 
Testomac,  un  de  mes  internes,  M.  Trouvé  et  moi  entendîmes, 
pendant  une  fraction  de  seconde,  le  bruit  révélateur  de  la  pile 
.électrique.  Mais  ce  bruit,  qu'il  me  fut  impossible  de  reproduire, 
avait  été  si  fugitif,  que  ma  conviction  n'était  pas  encore  faite. 

Cependant  le  diagnostic  fut  complètement  établi  par  les 
explorations  suivantes,  que  M.  Trouvé  voulut  bien  organiser  lui- 
même  : 

<•  Une  aiguille  aimantée,  d'une  extrême  délicatesse,  s'orien- 
tait vers  la  région  stomacale  du  malade,  lorsque  ce  dernier  s'ap- 
prochait d'elle.  Le  malade  faisait-il  quelques  mouvements,  Tai- 
guille  aimantée  suivait  ces  mouvements; 

2°  Un  fort  électro-aimant,  placé  à  quelques  millimètres  de  la 
paroi  abdominale  du  malade,  produisait  tout  à  coup,  lorsqu'on 
faisait  passer  le  courant,  une  voussure  brusque  de  la  peau, 
comme  si  un  corps  situé  dans  l'intérieur  du  ventre  se  précipitait 
vers  Télectro-aimant.  Suspendait-on  l'électro-aimant  à  une  corde, 
de  manière  à  ce  qu'il  fût  placé  en  face  de  l'estomac  de  notre 
homme,  on  voyait  l'électro-aimant  osciller,  puis  s'appliquer  sur 
la  peau,  toutes  les  fois  qu'on  fermait  le  courant. 

Ces  curieuses  expériences  indiquèrent  clairement  qu'un  corps 
étranger  en  fer  existait  à  la  partie  supérieure  de  la  cavité  abdo- 
minale. 

En  rapprochant  cette  notion  expérimentale  positive,  d'une  part, 
du  dire  et  des  sensations  du  malade,  d'une  autre  part,  de  mes 
explorations  par  le  palper  abdominal  et  par  l'introduction  de  la 
sonde  œsophagienne  électrique,  j'arrivai  à  un  ensemble  de  preu- 
ves établissant  avec  certitude  la  présence  d'une  fourchette  en  fer 
dans  l'estomac. 

Le  diagnostic  une  fois  posé,  restait  la  tâche  d'extraire  ce  corps 
étranger,  qui  produisait  des  douleurs  de  jour  en  jour  plus  vives, 
et  qui  n'aurait  pas  tardé  à  amener  les  accidents  les  plus  graves. 

Gomme  les  chirurgiens  n'ont  jamais  réussi  à  retirer  un  corps 
étranger  aussi  volumineux  avec  des  pinces  ou  d'autres  instru- 
ments introduits  par  les  voies  naturelles,  je  ne  m'arrêtai  pas  à 
faire  des  tentatives  dans  ce  sens,  et  je  me  déterminai  à  pratiquer 
de  suite  la  taille  stomacale. 

L'opération  a  été  faite  hier,  23  août,  à  l'hôpital  de  la  Pitié,  en 
présence  des  docteurs  Ladreit  de  Lacharrière,  médecin  en  chef 
des  Sourds-et-Muets,  et  Glaudot,  médecin  en  chef  de  l'École  poly- 
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technique.  Mes  internes,  MM.  Dumoret  et  J.  Récamier,  me  ser- 
vaient d'aides,  ainsi  que  mes  externes,  MM.  Basset,  Cornet, 
Renault ,  Vinson ,  et  mon  interne  en  pharmacie  ,  M.  Roche. 
M.  Trouvé,  M.  Toupet  et  plusieurs  élèves  de  la  Pitié  assistaient  à 
Topération.  M.  Mariaud  avait  prêté  les  instruments  et  le  lit  sp^ 
cial  qui  sert  pour  les  ovariotoraies. 

Le  patient  est  endormi  par  le  chloroforme. 

Toutes  les  précautions  antiseptiques  pour  les  instruments  elles 
mains  des  aides  sont  prises.  Spray  phéniqué  dans  la  salie. 

A  partir  de  la  neuvième  côte  gauche  et  à  un  centimètre  en 
dedans  du  rebord  des  cartilages  costaux,  je  pratique  une  inci- 
sion, qui  se  dirige  vers  l'appendice  xyphoïde,  dans  l'étendue 
d'environ  sept  centimètres.  Cette  incision  est  exactement  celle 
que  notre  confrère  de  cette  Académie,  M.  Léon  Labbé,  a  indiquée, 
le  premier,  en  1876,  comme  permettant  d'arriver  sûrement  à 
l'estomac.  Les  tissus  sont  coupés  couche  par  couche.  Les  muscles 
sont  très  épais.  La  partie  externe  du  grand  droit  est  intéressée 
par  l'incision.  Il  faut  pincer  trois  ou  quatre  vaisseaux  qui  seront 
liés  plus  tard. 

L'incision  du  péritoine  donne  issue  à  un  paquet  d'épiploon, 
que  je  réduis  immédiatement  et  que  je  maintiens  dans  le  ventre 
avec  une  éponge  phéniquée. 

Le  doigt,  introduit  de  bas  en  haut,  rencontre  facilement  l'es- 
tomac et  le  corps  étranger  qu'il  contient.  Je  n'éprouve  aucune 
difficulté  à  attirer  une  portion  de  sa  paroi  antérieure  entre  les 
lèvres  de  la  plaie.  Cette  paroi,  qui  est  très  épaisse,  forme  un  gros 
pli  dont  je  traverse  la  base  avec  deux  broches  de  fer,  pour  le 
fixer  au  niveau  de  l'incision. 

Après  avoir  bien  protégé  la  plaie  abdominale  avec  des  éponges, 
j'incise  la  partie  saillante  du  repli  stomacal  dans  l'étendue  de 
trois  centimètres.  Un  doigt  plongé  dans  l'estomac  rencontre  tout 
de  suite  la  fourchette,  qui  est  exactement  placée  comme  le 
malade  l'indiquait.  Son  dos  regarde  en  arrière.  Son  extrémité 
arrondie  est  située  en  bas  et  à  droite.  Je  saisis  cette  extrémité 
avec  une  forte  pince  à  mors  étroit,  et  très  rapidement  je  la  fais 
évoluer  de  manière  à  l'amener  vers  la  boutonnière  stomacale  et 
a  extraire  toute  la  fourchette . 

Trois  vaisseaux  coupés  par  l'incision  de  l'estomac  donnent  du 
sang.  lis  sont  pinces,  puis  liés  avec  des  fils  de  soie  très-fine. 

Une  suture  en  surjet  avec  un  fil  de  cat-gut  assez  fin  adosse  exac- 
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iement  les  deux  feuillets  séreux  de  Tincision  de  restomac,  et 
ferme  complètement  la  cavité  de  cet  organe. 

Après  avoir  attendu  quelques  minutes  pour  bien  étancher  le 
sang  de  cette  suture,  j'enlève  les  broches,  et  j'abandonne  Testo- 
mac  dans  la  région  épigastrique. 

Au  moment  où  je  retire  Téponge  intra-abdominale,  répiploon 
fait  de  nouveau  hernie  et  me  cause  quelques  difficultés  pendant 
que  je  pratique  la  suture  de  la  paroi  du  ventre .  Je  place  trois  fils 
profonds  en  argent  et  quatre  fils  superficiels. 

Pansement  de  Uster.  Epaisse  couche  de  coton  autour  du 
ventre,  maintenue  par  un  bandage  de  corps  assez  serré.  L'opéré 
est  ensuite  placé  dans  son  lit. 

La  fourchette,  que  j*ai  extraite,  mesure  24  centimètres  de  lon- 
gueur et  pèse  59  grammes. 

Je  demande  à  VAcadémie  la  permission  de  lui  faire  connaître 
les  suites  de  cette  observation.  Mais,  dès  aujourd'hui,  je  désire 
attirer  l'attention  sur  plusieurs  points. 

Je  signalerai,  d'abord,  la  difficulté  tout  à  fait  extraordinaire 
du  diagnostic^  car  la  palpation  du  ventre  et  l'introduction  des 
sondes  œsophagiennes  exploratrices  ne  m'avaient  fourni  aucune 
donnée  certaine.  Ce  n'est  qu'après  l'emploi  de  l'aiguille  aimantée 
et  de  l'électro-aimant,  que  mes  doutes  furent  complètement  dissi- 
pés. On  peut  donc  tirer  un  grand  parti  de  ces  instruments  pour 
le  diagnostic  des  corps  étrangers  renfermés  dans  nos  organes, 
lorsque  ces  corps  étrangers  sont  en  fer. 

Toutes  les  opérations  de  taille  stomacale,  celles  du  moins  qui 
sont  venues  à  ma  connaissance,  ont  été  faites  en  suturant  la 
paroi  antérieure  de  Testomac  à  la  plaie  abdominale  avant 
d'ouvrir  la  cavité  de  cet  organe.  Après  l'extraction  du  corps 
étranger,  l'opéré  portait  une  fistule  qui  se  fermait  à  la  longue. 
Les  progrès  de  la  chirurgie  abdominale  m'ont  conduit  à  sim- 
plifier cette  opération.  J'ai  pensé  qu'on  pouvait  se  dispenser  de 
fixer  l'estomac  à  la  paroi  abdominale  par  une  suture  avant  de 
l'ouvrir;  puis,  lorsque  le  corps  étranger  a  été  extrait,  qu'une 
suture  exacte  de  l'incision  stomacale  devait  permettre  de  rentrer 
l'estomac  dans  le  ventre,  faisant  ainsi  une  suture  perdue  qui 
réussit  si  bien  dans  les  cas  de  plaie  intestinale.  Un  avenir  pro- 
chain va  dire  si  le  succès  couronnera  mon  innovation  opéra- 
toire. 

J'ai  rappelé,  dans  le  cours  de  ma  communication,  que  les 
tentatives  faites  pour  retirer  de  l'estomac  par  les  voies  naturelles 
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des  corps  aussi  volumineux  qu'une  fourchette  avaient  toujours 
échoué.  Cependant  il  ne  me  parait  pas  impossible  de  réussir  avec 
un  électro-aimant  assez  puissant  pour  soulever,  par  exemple,  un 
poills  de  trois  ou  quatre  kilos.  Supposez  qu'on  porte  une  pareille 
force  jusque  dans  l'estomac,  à  Taide  d'une  sonde  ou  de  quel- 
que autre  instrument:  le  corps  étranger  viendra  y  adhérer,  pourvu 
qu'il  soit  enfer;  puis  il  suivra  l'instrument  qui  l'attire  au  dehors, 
et  cette  attraction  peut  être  suffisante  pour  lui  faire  franchir 
l'œsophage  et  pour  l'extraire.  Il  appartient  aux  électriciens  et  à 
M.  Trouvé  de  construire  cet  instrument,  qui  épargnerait  aux 
patients  la  nécessité  de  subir  la  taille  de  l'estomac. 

H.  Larrey  :  J'ai  écouté,  avec  la  plus  grande  attention,  comme 
chacun  de  nos  collègues,  la  très  intéressante  communication  de 
M.  PolailloQ,  en  regrettant  que  M.  Léon  Labbé  ne  fût  pas  présent, 
pour  y  joindre  son  appréciation.  11  aurait  rappelé  la  remarquable 
opération  à  laquelle  il  m'avait  fait  assister  avec  notre  honorable 
collègue  M.  Gosselin,  et  dont  il  âxa  le  manuel  opératoire,  si  bien 
reproduit  par  H.  Polaillon. 

L'Académie  m'avait  chargé  de  lui  faire  un  rapport  sur  l'obser- 
vation complète  de  M.  Léon  Labbé,  lorsque  bientôt  elle  l'appela 
parmi  ses  membres.  J'avais  recherché  quelques  cas  analogues  à 
celui  dont  je  devais  rendre  compte  et  j'en  avais  découvert  un 
surtout,  à  peu  près  semblable,  observé  autrefois  en  province.  Il 
s'agissait  d'une  jeune  fille  qui,  ayant  avalé  une  fourchette  de  fer, 
dans  les  mêmes  conditions,  la  conserva  pendant  plusieurs  moî 
dans  l'estomac,  où  sa  présence  aussi  sensible  que  reconnaissable, 
nécessita  l'extraction  par  l'incision  directe,  soit  gastrotomie, 
soit  taille  épigastrique,  suivie  d'une  guérison  complète  et  ra- 
pide. 

Désormais,  grâce  aux  ingénieux  procédés  d  exploration  élec- 
trique dus  à  M.  Trouvé,  et  si  bien  appréciés  par  M.  Polaillon,  il 
deviendra  possible,  comme  le  pense  notre  honorable  collègue,  de 
tenter  l'extraction  de  ces  corps  étrangers  métalliques  par  la  voie 
naturelle  de  la  bouche  à  l'estomac,  sans  nécessiter  l'intervention 
d'une  opération  sanglante  et  ses  chances  incertaines.  Ce  sera 
une  conquête  de  plus  pour  la  chirurgie  conservatrice. 

En  attendant  cet  heureux  résultat,  il  serait  du  plus  grand 
intérêt  que  la  remarquable  communication  de  M.  Polaillon  fût 
publiée  par  lui  avec  tous  les  développements  qui  la  rendent  si 
intéressante. 
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M.  PoLAiLLON  :  Je  connaissais  le  cas  de  M.  Léon  Labbé  et  je 
n'ai  pas  manqué  de  le  citer  dans  ma  communication. 

Adelmann  (Vicrtelj,  fûrdieprackt,  Heilkunde,  III,  p.  71;  1876)  a 
fait  une  statistique  qui  renferme  17  cas  de  fourchettes  avalées,  y 
compris  le  cas  de  M.  Labbé.  Le  plus  souvent  il  s'agit  d'aliénés, 
d'autres  fois  la  fourchette  a  été  avalée  dans  une  intention  de  sui- 
cide, par  forfanterie  ou  dans  le  but  de  repousser  un  os  arrêté 
dans  le  pharynx.  Dans  ces  17  cas,  sept  fois  la  fourchette  fut 
bien  supportée  et  finit  par  s'éliminer  après  la  formation  d'un 
abcès.  L'extraction  par  la  taille  stomacale  avait  déjà  été  pra- 
tiquée quatre  fois  avant  M.   Labbé,  notamment  par  Bouchel  (de 
Lyon)  et  par  un  chirurgien  de  Mende  nommé  Cayroches.  Depuis 
1876,  on  peut  encore  cciter  l'extraction  par  la  voie  stomacale 
d'une  cuillère  avalée,   extraction   pratiquée  par  M.  Félizet  en 
4882.  L'an  dernier,  un  chirurgien  viennois  a  retiré  avec  succès 
une  lame   de  sabre  qui  était  brisée  dans  l'œsophage  d'un  bate- 
leur et  avait  passé  dans  la  cavité  stomacale;  l'opéré  mourut.  On 
peut  encore  citer  quelques  faits  de  boules  formées  par  des  poils 
et  des  cheveux  ou  égagropiles  extraits  par  Tépigastre.  En  ce  qui 
concerne  les  fourchettes  avalées,  je  crois  que  mon  fait  est  le 
seul  qui  se  soit  produit  depuis  M.  Labbé.  L'extraction  des  corps 
étrangers  de  re.«tomac  par  l'incision  épigastrique  est  une  opé- 
ration fort  grave,  souvent  mortelle. 

Quant  au  projet  d'employer  les  électro-aimants  pour  l'extrac- 
tion par  les  voies  naturelles  des  corps  étrangers  en  fer,  c'est  là 
une  idée  qui  est  entièrement  due  à  M.  Trouvé  et  qui  me  paraît 
féconde. 

M.  Le  Roy  de  Méricourt  :  Il  ne  me  paraît  pas  que  cette  idée 
suit  praticable  ;  car,  en  admettant  que  le  corps  étranger  soit  saisi 
par  l'électro-aimant,  la  contraction  du  cardia,  sa  pression  sur  la 
sonde,  seront  toujours  suffisantes  pour  empêcher  le  passage  vers 
l'œsophage. 

M.  PoLAiLLON  :  11  est  facile  de  distendre  l'estomac  avec  de  l'eau 
ou  un  gaz. 

M.  Le  Roy  de  Méricourt  :  Sans  doute,  mais  on  ne  peut  ainsi  dis- 
tendre l'anneau  cardiaque. 

M.   PoLAiLLON  :  Au  moment  d'un  efi'ort  de  vomissement,  le 
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cardia  s'ouvre  et  Ton  pourrait  en  profiter  pour  faire  sortir  le  corps 
étranger  saisi  par  Télectro-aimant.  Lorsque  M.  Félizet  opéra  son 
malade,  dans  le  cas  que  j'ai  cité  tout  à  l'heure,  il  fit  préalablement 
vaporiser  de  Téther  dans  l'estomac,  et  lorsqu'il  parvint  sur  cet 
organe  il  le  trouva  distendu  et  dur  comme  un  tambour.  On  pour- 
rait imiter  cette  manière  de  faire  pour  distendre  l'estomac  et 
faire  agir  Télectro-aimant  dans  sa  cavité. 

M.  Larrey  :  Je  partage  la  confiance  de  M.  Polaillon  sur  la  pos- 
sibilité de  l'extraction  par  l'électro-aimant  des  corps  étran- 
gers en  fer  introduits  dans  l'estomac,  en  raison  même  de  la 
distension  de  l'organe  qu'il  est  facile  de  provoquer.  De  plus, 
quoique  je  ne  sois  pas  un  partisan  outré  des  vivisections,  c'est 
dans  des  cas  analogues  que  leur  utilité  ne  saurait  être  mise 
en  doute  ;  on  pourrait  donc  faire,  au  préalable,  quelques  essais 
sur  des  animaux,  avec  des  chances  de  succès  pour  l'homme. 

M.  GouBAUX  :  M.  Polaillon  a  raison  de  dire  que  l'injection  d'eau 
ou  de  gaz  dans  l'estomac  permettrait  facilement  la  distension  de 
cet  organe  et  même  du^cardia.ll  m'est  arrivé  maintes  fois,  chez  les 
chevaux,  après  avoir  fait  l'œsophagotomie,  de  voir  des  aliments, 
tels  que  de  la  farine  d'orge  délayée  dans  de  l'eau^  revenir  par 
l'ouverture  ainsi  pratiquée  lorsque  l'estomac  était  rempli  et 
gonflé. 


II.  Physiologie  de  la  locomotion ,  mécanisme  du  saut  (Analyse  et 
conséquences  d'une  nouvelle  note  présentée  h  l'Académie  des 
sciences  dans  la  séance  du  24  août  1885,  par  M.  Marey)  ; 

Par  M.  Giraud-Teulon. 


I 

Dans  la  séance  de  l'Académie  des  sciences  du  24  août  1885, 
notre  confrère  M.  Marey  a  saisi  cette  illustre  Compagnie  de  nou- 
veaux documents  relatifs  à  une  question  qui,  il  y  a  deux  années, 
a  été  agitée  devant  vous  :  le  mécanisme  du  saut. 
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L'auleur  n'a  pas  cru  devoir  vous  communiquer  ce  nouveau  tra- 
vail. H  ne  m'a  point  paru  cependant,  comme  à  lui,  que  vous  pus- 
siez vous  désintéresser  assez  des  problèmes  même  abstraits  de  la 
physiologie,  pour  accueillir  avec  indifférence  les  communications 
consacrées  à  une  question  de  cette  importance,  déjà  introduite 
devant  l'Académie . 

Je  vous  demande  la  permission  de  résumer  brièvement  devant 
vous  les  doctrines  aujourd'hui  professées  sur  ces  matière»  au 
Collège  de  France.  Avec  le  moindre  souvenir  de  nos  discussions 
de  l'automne  de  1883,  l'Académie  sera  promptement  en  état  de 
mesurer  les  progrès  accomplis  parla  science  depuis  cette  époque; 
elle  reconnaîtra  de  plus,  avec  satisfaction,  que  cette  longue  dis- 
cussion touche  à  son  couronnement. 

Une  des  premières  conséquences  de  ce  nouveau  travail  est  en 
effet  la  consécration  donnée  aujourd'hui  par  M.  Marey  à  un  prin- 
cipe jusqu'ici  entièrement  méconnu,  et  même  nié  p«^r  lui,  et  qui 
renferme,  au  fond,  dans  sa  formule,  quoiqu'il  ne  les  en  dégage 
point,  toutes  les  conditions  qui  caractérisent  cet  acte  intéressant 
et  en  déteiminent  le  mécanisme. 

M.  Marey  débute  effectivement  ainsi  :  «  Le  saut  consiste  en  une 
«  projection  de  la  masse  du  corps  par  la  détente  brusquf  des 
«  membres  inférieurs  préalablement  fléchis.  C'est  un  mouvement 
«  comparable  k  ceux  qu'on  étudie  dans  la  balistique,  dont  il  suK 
«  les  lois.  » 

C'est  parler  d'or.  Mais  nous  voilà  bien  loin  des  doctrines  pro- 
fessées par  l'auteur  en  1883  !  Jugez-en  : 

«  Dans  le  saut  et  dans  la  course,  le  corps  se  détache  entièro- 
«  inent  du  sol  et  reste  suspendu  pendant  un  certain  temps.  » 
[Machine  ayiimale,  p.  117.) 

«  Comment  se  produit  cette  suspension  du  corps  à  chaque  impul- 
«  sion  des  pieds?  On  pourrait  croire,  au  premier  abord,  que  c'est 
«  l'effet  d'une  sorte  de  saut,  dans  lequel  le  corps  serait  projeté  en 
«  haut,  d'une  manière  si  violente,  par  l'impulsion  des  pieds,  qu'il 
«  décrirait  en  l'air  une  sorte  de  courbe,  au  miheu  de  laquelle  il 
«  atteindrait  son  maximum  d'éloignement  du  sol.  //  n'en  est  pas 
«  ainsi.  Pour  nous  en  assurer,  etc.  »  (Ibid.) 

Et  que  substituait  M.  Marey  à  la  doctrine  jusqu'ici  tenue  par  la 
généralité  pour  évidente  ? 

«  Au  moment  où,  soit  dans  le  saut,  soit  dans  la  course,  le  tronc 
«  arrive  à  son  maximum  d'élévation,  les  jambes  se  retirent^  se 
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«  relèvent  d elles-mêmes  vers  lui,  par  simple  flexion.  »  {Butteiin  de 
t Académie,  2  septembre  1883  ) 

El  à  nos  vains  eflforls  pour  démontrer  à  notre  confrèreja  néces- 
sité première  <l*une  Impulsion  balistique^  d'une  brusque  détente 
musculaire  pour  déterminer  cette  projection,  M.  Marey,  dans  la 
séance  du  25  du  même  mois,  nous  répondait  avec  insistance  : 
«  Avouerai-je  que  j'ai  été  entraîné  jusqu'à  Tabsurde  en  admettant 
«  que  les  pieds  puissent  se  détacher  du  sol,  sans  que  le  corps  ait 
«  été  projeté  enTair  par  un  acte  musculaire  préalable?  »  ( Bulle- 
tin de  l'Académie  de  Médecine,) 

Aujourd'hui,  mieux  conseillé,  notre  confrère  proclame,  et 
presque  dans  les  termes  mêmes  où  elle  était  formulée,  la  solution 
quil  combattait  jadis;  nous  ne  pouvons  que  Taccueillir  avec 
empressement,  tout  en  regrettant  qu'il  ne  l'ait  pas  apportée  lui- 
même  dans  l'enceinte  où  il  l'avait  si  énergiquement  répudiée. 


Il 


Enfin  1 11  n'est  donc  plus  contesté  que,  dans  le  saut,  le  corps  soit 
projeté  en  l'air  et  y  décrive  une  parabole,  obéissant  ainsi  aux  lois 
de  la  balistique  !  L'accord  est  fait,  l'unanimité  règne. 

Gomment  M.  Marey  a-t-il  été  conduit,  lui  qui  s'y  montrait,  il  y 
a  à  peine  deux  ans,  si  rebelle,  à  admettre  la  nature  parabolique 
de  cet  acte  locomoteur,  à  la  fois  si  général  et  si  curieux  ? 

Très  opportunément,  par  l'observation  d'une  photographie  ins- 
tantanée représentant  les  attitudes  successives,  à  intervalles  de 
temps  équidistants,  d'un  homme  exécutant  ce  mouvement. 

Ce  qui  nous  surprend  seulement,  c'est  que  cette  planche,  com- 
muniquée par  lui  à  l'Académie  des  sciences  en  1883  (Voyez  fig.  2, 
Comptes  rendus  des  8  et  15  octobre  1883),  n'ait  pas  dès  cette 
époque  déterminé  sa  conviction.  La  conclusion  y  est  admirable* 
ment  dessinée. 

Il  n'y  a  pour  cela  qu'à  jeter  les  yeux  sur  cette  figure,  dans 
laquelle,  complétant  par  la  pensée  la  continuité  du  trajet  parcouru 
par  le  centre  de  gravité  du  tronc,  depuis  le  dernier  instant  de 
la  phase  d'appui  ou  d'extension,  jusqu'à  celui  de  la  retombée,  il 
est  impossible  de  méconnaître  les  caractères  indiscutables  de  la 
parabole. 
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Ils  sont  d'ailleurs  constatés  par  M.  Marey  dans  les  lignes  sui- 
vantes : 

«  Dans  la  figure  1  qui  représente  cette  trajectoire,  trois  lignes 
«  principales  s'imposent  à  l'observateur  : 

«  L'une  montre  la  direction  de  l'impulsion,  au  moment  où  le 
«  corps  quitte  le  sol  ;  la  seconde,  inclinée  inversement,  correspond 
«  à  la  direction  dernière  de  la  chute.  La  bissectrice  de  l'angle 
«  formé  par  ces  deux  lignes  est  verticale  et  représente  l'axe  de 
a  la  parabole  sur  laquelle  se  mouvra  le  centre  de  gravité  (1).  » 

Rien  de  plus  juste  et  de  plus  complet.  Pourquoi  l'auteur  ajoute- 
t-il  :  «  Mais  ici  le  projectile  n'est  pas  une  sphère  homogène  où  le 
«  centre  de  gravité  reste  immuable  ;  dans  le  corps  d'un  animal, 
«  le  centre  de  gravité  se  déplace  à  chaque  changement  d'attitude 
«  des  membres,  et  il  en  résulte  une  certaine  complication  pour 
«  l'analyse  du  mécanisme  du  saut.  Il  a  donc  fallu  déterminer  la 
«  position  de  ce  centre  pour  un  certain  nombre  des  attitudes 
«  représentées  par  la  chrono-photographie,  afin  de  construire  la 
«  parabole  décrite,  et  même  pour  déterminer  les  lignes  de  cons- 
«  truction  dont  on  vient  de  parler. 

«  A  cet  effet,  M.  Démeny,  reprenant  une  méthode  imaginée 
«  par  Borelli,  a  mesure  la  quantité  dont  le  centre  de  gravité  se 
«  déplace  suivant  l'axe  du  corps  dans  les  différentes  attitudes  des 
<c  bras  et  des  jambes  ;  c'est  d'après  cette  détermination  qu'on  a  pu 
«  vérifier  que  le  centre  de  gravité  du  corps  décrit  exactement 
«  une  parabole.  » 

Cette  prétendue  vérification  était-elle  nécessaire,  était-elle 
même  rationnelle?  nous  vous  assurons  que  non. 

Du  moment  que  le  corps  soumis  à  une  impulsion  a  quitté  la 
terre,  il  suit,  de  toute  nécessité,  un  mouvement  parabolique;  il 
obéit  aux  lois  de  la  gravitation  universelle. 

De  plus,  la  parabole  décrite  se  voit  en  cette  circonstance  abso- 
lument déterminée  par  les  lignes  mêmes  signalées  par  l'auteur, 
et  fournies  par  la  photographie  (voir  la  planche  2  de  la  communi- 
cation des  8  et  15  octobre  1883  à  l'Académie  des  sciences)  : 

La  première  de  ces  lignes,  la  tangente  à  la  courbe  en  son 
premier  point,  était  donnée  par  la  position  de  la  jambe  à  l'appui  au 
moment  même  du  détachement  du  corps;  2''  la  position  du  centre  de 
gravité,  au  moment  du  départ,  était  également  déterminée  avec 
une  suffisante  approximation  :  cette  position,  eu  égard  au  tronc, 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences,  1885,  p.  490. 
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n'étant  pas  encore  bien  éloignée  de  celle  qu'il   occupe  dans  la 
station  (1),  inter  pubim  et  nates  (Borelli). 

Ce  point,  et  son  symétrique  lors  de  la  chute,  nous  donnent, 
d'autre  part,  Tamplitude  de  la  courbe  parabolique  ;  on  a  donc  en 
sa  possession  deux  tangentes  symétriques  et  l'amplitude  de  la 
courbe;  la  bissectrice  s'ensuit  nécessairement. 

Ces  données  sont  absolument  suffisantes  ;  il  n'y  a  rien  autre  à 
réclamer  pour  construire  point  par  point  la  parabole,  et  se 
procurer,  par  conséquent,  tous  les  éléments  d'une  solution  com- 
plète du  problème. 

Le  travail  long  et  compliqué  entrepris  par  M.  Marey  et  son  col- 
laborateur était  donc,  pour  l'objet  principal,  la  détermination  de 
la  parabole,  entièrement  superflu. 

Mais  l'auteur  ajoute  qu'il  devait  encore  avoir  pour  résultat  de 
vénfier  cette  proposition^  que  le  centre  de  gravité  du  corps  décrit 
bien,  en  cette  circonstance,  une  parabole. 

Or,  à  cet  égard,  il  n'y  avait  rien  du  tout  à  vénfier.  Ainsi  que 
nous  l'avons  indiqué  plus  haut,  dès  que  l'on  reconnaît  que  le 
corps  est  projeté  en  l'air,  on  admet,  par  voie  de  conséquence  né- 
cessaire, qu'il  suit  une  courbe  parabolique.  Une  fois  détaché  du 
sol,  le  mobile,  qui  peut  être  considéré  comme  lancé  dans  lé  vide, 
ne  saurait  modifier  en  rien  le  mouvement  qui  l'entraîne.  Il  est 
alors  le  sujet  du  conflit  immédiat  et  constant  de  deux  forces  :  la 
première,  vitesse  initiale,  verticale  ou  dirigée  plus  ou  moins  de 
haut  en  bas,  vitesse  communiquée  une  fois  pour  toutes,  et  im-^ 
primant  alors  un  mouvement  uniforme;  la  seconde,  l'action  uni- 
formément retardatrice  d'abord,  pendant  l'ascension;,  puis,  dans 
la  descente,  uniformément  accélératrice  de  la  pesanteur.  Consé- 
quence forcée  :  une  parabole. 

Le  fait  qu'il  s'agit  d'un  corps  animé,  et  non  d'une  sphère  homo- 
gène, peut-il,  comme  le  suppose  M.  Marey,  apporter  quelque 
modification  à  cette  loi? 

En  aucune  façon. 

«On  sait,  depuis  Newton,  que, soit  qu'il  s'agisse  d'un  seul  corps 
«  ou  d'un  système  de  corps  liés  entre  eux,  le  mouvement  du 
«  centre  de  gravité  du  système  entier  n'est  en  rien  modifié  par 
«  l'action  des  forces  réciproques  intérieures.  Il  tombe  exactement 


(1)  Voir  d'ailleurs  tous  les  traités  clasiiqu es  de  physiologie,  en  particulier, 
celui  de  M.  Béclard. 
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<(  de  la  même  façon,  que  ces  forces  agissent  ou  qu'elles 
«  n'agissent  pas.  » 

Le  rappel  de  celte  loi  supérieure  de  la  dynamique  nous  paraît 
justifié  par  la  confusion  et  les  hésitations  apportées  par  Fauteur 
dans  les  remarques  suivantes,  énoncées  dans  les  conclusions  der- 
nières de  son  travail. 

«  La  photographie  montre  également,  ajoute  M.  Marey,  p.  493, 
«  que  la  hauteur  de  Tobstacle  franchi  dans  un  saut  ne  correspond 
«  pas  à  celle  dont  s'est  élevé  le  centre  de  gravité  du  corps  au-dessus 
«  du  sol,  mais  qu'elle  dépend  surtout  de  Tattitude  des  membres 
«  inférieurs  au  moment  où  Ton  franchit  Tobstacle.  » 

De  cette  phrase,  quelque  peu  confuse,  il  nous  semble  difficile 
d'extraire  une  autre  signification  que  la  suivante  : 

Lors  de  l'accomplissement  d'un  saut  réglé  en  vue  d'une 
hauteur  voulue,  la  présence  d'un  obstacle  à  ladite  hauteur 
exigera,  en  cours  d'^xécvtion  de  Vacte^  une  surélévation  du  centre 
de  gravité  procurée  par  la  flexion  des  jambes.  Impossible  pour 
nous  de  lui  trouver  un  autre  sens. 

Cette  interprétation  se  voit  d'ailleurs  confirmée  par  une  note 
explicative,  annexée  à  la  proposition  précédente  par  Fauteur  lui- 
même  : 

«  La  flexion  des  jambes  a  un  eflet  complexe  :  d'une  part  elle 
«  soulève  nos  pieds  au-dessus  de  l'obstacle  à  franchir:  mais, 
«  d'autre  part,  en  élevant  le  centre  de  gravité  à  l'intérieur  du 
«  corps,  elle  abaisse  celui-ci  d'une  quantité  égale.  La  différence 
«  de  ces  deux  effets  contraires  s'ajoute  à  l'élévation  du  centre  de 
«  gravité  pour  constituer  la  hauteur  du  saut.  » 

Il  est  évident  que  si  l'auteur  n'avait  pas  perdu  complètement 
de  vue  le  principe  de  Newton,  il  n'eût  point  parlé  d'une  suréléva- 
tion secondaire  du  centre  de  gravité,  introduite  en  cours  du  mou- 
vement. Il  eût  compris  immédiatement  que  la  conscience,  chez  le 
sauteur,  de  la  présence  de  l'obstacle  avait  «  à  priori»  déterminé 
une  impulsion  première,  une  force  de  détente,  en  rapport  avec  la 
hauteur  précise  qui  devait  permettre  aux  deux  jambes  repliées 
d'éviter  l'obstacle. 

Une  fois  en  route,  le  trajet  du  centre  de  gravité  est  défini  et 
immuable;  mais,  par  rapport  à  lui,  les  membres  peuvent  prendre 
toutes  les  inclinaisons  ou  les  attitudes  physiologiques  qu'il  con- 
viendra. 

En  un  mot,  quelles  que  soient  les  relations  mutuelles  successives, 
simples  ou  compliquées,  que  puissent  prendre  le  tronc  et  les 
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membres  dans  le  saut  ;  les  attitudes  du  corps,  dussent-elles 
passer  par  toute  la  série  de  celles  correspondant  à  la  simple  tra- 
versée d*un  petit  ruisseau,  jusqu'au  saut  périlleux  représenté  dans 
l'épreuve  photographique  de  Muybridge  (journal  la  Nature^ 
16  septembre  1882);  dès  le  premier  élément  de  la  courbe  franchi, 
la  trajectoire  que  devra  parcourir  le  centre  de  gravité  du  système, 
est  déjà  tout  entière  définie  et  immuable  malgré  les  variations  de 
position  des  membres. 

La  courbe  dessinée  par  la  première  épreuve  photographique 
rappelée  plus  haut,  ne  pouvait  donc  recevoir  de  modifications 
du  travail  de  M.  Démény,  s  il  était  exact,  ce  que  nous  sommes 
fort  éloigné  de  contester.  Cette  première  courbe  contenait  en  elle 
tous  les  éléments  du  problème. 


III 


Par  Fanalyse  de  la  parabole  peuvent  donc  être  nettement 
dégagés  tous  les  éléments  nécessaires  et  suffisants  à  la  solution 
complète  du  problème  de  mécanique  qui  nous  retient  encore. 

M.  Marey  avait  paru  le  reconnaître  au  début  de  sa  communi- 
cation :  «  L'intelligence  de  ce  mécanisme,  disait-il  excellemment, 
«  suppose  à  la  fois  la  notion  cinématique  et  la  notion  dynamique 
tt  du  saut,  c'est-à-dire  la  connaissance  du  mouvement  et  celle  des 
«  forces  en  action.  » 

Or  tous  ces  éléments,  avons-nous  dit,  tous  sans  exception, 
sont  contenus  et  comme  exposés  dans  la  parabole;  et  cette 
courbe  pouvant  être  considérée  comme  cohstruite,  rien  ne  sera 
plus  aisé  que  de  les  en  extraire^  y  compris,  comme  on  le  verra,  le 
tableau  des  forces  qui  la  déterminent. 

M.  Marey,  après  avoir  tracé  ce  olan  à  son  travail,  semblait 
donc  devoir  chercher,  dans  une  analyse  intime  des  propriétés 
de  la  trajectoire  suivie  par  le  mobile,  à  dégager  les  dernières 
inconnues  du  problème  des  données  qu'il  signale  lui-même 
comme  propres  à  les  lui  fournir. 

Mais,  en  poursuivant,  nous  nous  apercevons —  nous  allions  dire  : 
avec  surprise  —  que  cette  indication  aux  allures  magistrales 
ne  figure  là  aue  comme  forme  oratoire.  £n  tournant  le  feuillet, 
nous  voyons^  dès  la  première  ligne,  M.  Marey  jeter  la  parabole 
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par-dessus  bord  et  chercher  dans  une  nouvelle  voie  une  solution 
dont  il  avait  en  main  tous  les  élémentS|  et  du  plus  facile  emploi. 

Nous  allons  le  suivre  dans  cette  expédition  nouvelle,  don^ 
nous  n'apercevons  pas  Tindicalion  scientifique. 

«  En  construisant,  nous  dit-il  maintenant  (d'après  d'autres 
«  images  photographiques),  la  courbe  de  raccélération  verticale 
«du  centre  de  gravité,  avant  l'instant  où  le  corps  a  quitté  le  sol, 
«  on  a  obtenu  la  loi  de  variation  de  la  force  impulsive  suivant 
«  la  verticale.  La  courbe  qui  représente  cette  variation  de  la 
«  force  impulsive  a  une  aire  proportionnelle  à  la  quantité  de 
«  mouvement  acquise  parle  corps  suivant  la  verticale.  »  {Comptes 
rendus,  loc,  cit,) 

Cette  application  du  principe  des  aires  serait  en  elle-même 
assurément  intéressante  ;  et  si,  en  effet,  la  chrono-photographie, 
dans  la  pratique  de  laquelle  excelle  notre  confrère,  lui  a  pu 
fournir  les  éléments  de  la  courbe  de  l'accélération  verticale  du 
centre  de  gravité,  pendant  la  période  d'extension  qui  doit  amener 
le  saut,  M.  Marey  pouvait  trouver  par  cette  voie,  comme  il  le 
pouvait  faire  plus  simplement  par  l'analyse  de  la  parabole, 
l'expression  de  la  quantité  de  force  vive  dont  le  mobile  est 
animé  au  moment  même  où  il  est  détaché  du  sol.  Elle  permet, 
tout  comme  l'étude  de  la  parabole  elle-même,  de  donner  la 
mesure  de  la  quantité  de  mouvement  uniforme  qui  entraine  le 
corps,  mais  n'ajoute  rien  h  ce  résultat  commun  et  d'ailleurs 
incomplet. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Marey  nous  dit  donc  que  par  l'application 
du  principe  des  aires  à  la  courbe  décrite  par  le  centre  de  gravité 
pendant  la  période  d'extension,  ou  d'appui,  il  a  obtenu  «  la  loi  de 
variation  de  la  force  impulsive  suivant  la  verticale.  » 

Voilà  qui  est  fort  bien,  M.  Marey  a  obtenu  cette  loi  ;  mais  où 
sont  donc  les  expériences,  les  photographies  nouvelles  qui  la  lui 
ont  procurée,  et  dont  l'absence  ne  nous  permet  pas  d'apprécier  la 
valeur  ? 

Si  ces  documents  nouveaux  ne  nous  sont  pas  présentés,  ne 
serait-ce  pas  à  raison  de  leur  insuffisance?  Ce  qui  nous  porterait  à 
le  penser,  c'est  que  ce  n'est  pas  du  tout  à  la  courbe  nouvelle  ap- 
portée par  la  photographie  instantanée  que  M.  Marey  va  l'appli- 
quer; c'est  à  une  tout  autre  donnée,  prétendue  expérimentale, 
mais  un  peu  moins  qualifiée  que  la  première,  ainsi  que  nous 
allons  le  montrer,  pour  conduire  au  résultat  désirç. 

Immédiatement  après  avoir  fait  luire  devant  nos  yeux  les  pré- 
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cieux  apports  qu'allait  nous  fournir  la  courbe  extraite  des  images 
photographiques  annoncées,  M.  Marey,  changeant  encore  une  fois 
brusquement  de  direction  ou  de  méthode,  poursuit,  sans  transi- 
tion, ainsi  : 

«  L'analyse  dynamique  au  moyen  du  dynamographe  fournit  un 
«  contrôle  expérimental  des  déterminations  ci-dessus  indiquées, 
«  et  donne,  pour  la  plupart  des  actes  de  la  locomotion,  une  me- 
«  sure  directe  des  quantités  de  mouvement  imprimées  au  corps, 

«  Quand  \di,  pression  verticale  des  pieds  accusée  par  le  dynamo- 
«  graphe  est  supérieure  au  poids  du  corps,  elle  exprime,  à  chaque 
«  instant,  par  cet  excès,  la  force  impulsive  qui  imprime  au  corps 
«  une  accélération  verticale. 

«  L'aire  de  cette  courbe  dynamographique  mesurera  laquan- 
«  fité  de  mouvement  communiquée  au  corps  par  l'action  muscu-r 
«  laire.  »  [Comptes  rendus ,  1885,  loco  citato.) 

Mais  le  contrôle  d'une  méthode  doit  consister,  ce  nous  semble, 
dans  sa  comparaison  avec  une  autre  méthode.  Or,  ces  courbes 
dynamométriques,  qui  vont  servir  à  l'auteur,  nous  étant  préseuf- 
tées  seules,  vont  figurer  ici  pour  leur  propre  compte,  et  nullement 
comme  comparaison,  puisqu'elles  sont  seules  en  jeu.  Mais  il  y  a 
plus  :  ces  courbes,  et  ces  propositions,  nous  les  connaissons, 
malgré  quelques  petites  variantes  destinées  à  en  accentuer  la  si- 
gnification que  leur  donnait  jadis  l'auteur  (1).  Ces  courbes  (voyes^ 
lafîg.  2  du  nouveau  travail  de  l'auteur),  malgré  les  additions 
qu'elles  ont  reçues,  en  particulier  dans  leurs  parties  couvertes  de 
hachures,  on  les  reconnaîtra  aisémentcommeles  correspondantes 
des  figures  relatives  au  saut  ordinaire  ouausaut  énergique  Ë  et  F 
de  la  figure  1  du  15  octobre  1883  [Comptes  rendus).  Or,  si  on  les 
rapproche  de  ces  dernières,  ou  encore  de  celles  produites  au 
même  titre,  dans  «  la  machine  animale  »  de  M.  Marey,  une  pre- 
mière et  notable  différence  se  remarquera  entre  les  anciens  gra- 
phiques et  celui  que  nous  analysons  ici. 


«  (1)  La  fig.  2  correspond  à  deux  sauts  dans  lesquels,  partant  de  l'atti- 
«  tude  accroupie,  le  même  homme  s*est  élevé  à  des  hauteurs  variables. 
«  Dans  les  courbes  supérieures  (origine  inconnue?),  les  ordonnées  DG  et  DC 
a  sont  proportionnelles  aux  hauteurs  des  sauts.  Les  courbes  inférieures 
«  expriment,  par  leurs  oires  teintées  de  hachures,  les  quantités  de  mouve- 
«  ment  communiquées  au  corps  dans  ces  deux  sauts.  Sur  ces  figures  ranie- 
«  nées  à  de  plus  grandes  dimensions,  on  a  constaté  que  les  aires  sont  propor-^ 
K  iioimelles  aux  racines  carrées  des  hauteurs  du  saut.  »  (Comptes  rendus, 
1885,  24  août.) 
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Les  premiers  diagrammes,  quelques  différences  qu'ils  pussent 
offrir  entre  eux,  s'accordaient  toutefois  en  ce  point  que  :  «  FinS' 
tant  même  de  la  séparation  du  corps  d'avec  le  sol  s'accusait  nette- 
ment par  une  brusque  ordonnée  verticale,  marquant  la  chute 
subite  à  zéro  de  la  pression.  Condition  indiscutable  du  phénomène 
correspondant. 

Comment  se  fait-il  donc  qu'aujourd'hui,  au  point  en  rapport 
de  temps  avec  cette  phase  de  l'acte,  les  graphiques  nouveaux 
n'offrent  plus  cette  rupture  subite  de  la  continuité  de  la  courbe, 
la  chute  soudaine  à  zéro  de  l'ordonnée;  que,  tout  au  contraire, 
l'aire  de  celte  courbe  se  montre  limitée  par  une  ligne  continue^ 
se  fondant,  sans  la  moindre  inflexion  angulaire,  en  courbure 
adoucie,  avec  celle  qui  emportera  le  corps,  au  moment  du  déta- 
chement du  sol?  Plus  trace  de  brusque  interruption.  Les  deux 
phases  du  mouvement  se  prolongent  l'une  dans  l'autre.  Et  si  on 
jette  les  yeux  sur  les  courbes  supérieures  correspondantes,  dans 
la  figure  2,  qui  représentent  la  trajectoire  du  centre  de  gravité 
tant  avant  qu'après  le  détachement  du  sol,  la  continuité  de  la 
courbe  écarte  complètement  le  soupçon  d'une  différence  entre 
les  lois  qui  régissent  leur  trajet  avant  et  après  leur  point  remar- 
quable de  fusion. 

Or  il  ne  faut  point  perdre  de  vue  que  ce  point  de  fusion  des 
deux  courbes  consécutives  est  tout  ce  qu'elles  ont  de  commun ;û\e^ 
ne  se  font  point  suite  l'une  à  l'autre,  en  tant  que  courbes,  répon- 
dant l'une  et  Tautre,  de  chaque  côté  de  ce  point  commun,  à  des 
lois  complètement  différentes.  Dans  la  première  phase  (celle  de 
l'appui),  la  courbe  décrite  par  le  centre  de  gravité  est  la  résul- 
tante du  conflit  de  l'action  de  la  pesanteur  avec  une  force  uni- 
formément accélératrice  ;  dans  la  seconde,  période  de  suspension, 
la  trajectoire  du  même  point  est  la  résultante  de  la  composition 
de  cette  même  action  de  la  pesanteur  avec  une  force  d'une  autre 
nature,  à  savoir  une  impulsion  une  fois  reçue  [mouvement  uni- 
forme). Il  n'y  a  donc  entre  elles  de  commun  qu'un  seul  point.  Et 
en  ce  point  les  tangentes  à  l'une  et  à  l'autre  sont  nécessairement 
différentes,  autrement  dit,  d  angle» 

Faisons,  à  ce  sujet,  remarquer  que  jadis,  lorsque  M.  Marey 
n'admettait  pas  encore  le  principe  mécanique  de  la  projection  du 
corps  en  l'air,  lorsque,  pour  lui,  les  jambes  se  repliaient  d'elles- 
mêmes  sous  le  tronC)  au  moment  de  la  plus  grande  élévation^ 
alors  les  graphiques  accusaient  nettement  le  détachement  du 
corps  par  la  soudaine  cessation  de  la  pression  dynamométrique, 
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mais  au  point  le  plus  bas  de  celte   même    trajectoire  (ordonne'e 
verticale). 

(Voyez  les  figures  32  et  33  de  la  machine  animale  de  Tauteur 
reproduites  par  nous,  Bulletin  de  V Académie^  séance  du  4  sep- 
tembre 1883;  voyez  encore  les  figures  2,  3  et  6  du  Bulletin  de 
t Académie  du  15  janvier  1884;  enfin  les  figures  des  Comptes 
rendus  de  l'Académie  des  sciences^  séances  des  8  et  15  octo- 
bre 1883.) 

Dans  toutes  ces  figures,  le  moment  du  détachement  du  corps 
d'avec  le  sol  est  nettement  indiqué  par  une  ordonnée  verticale. 

Aujourd'hui,  mieux  conseillé,  M.  Marey  reconnaît  (dans  l'admis- 
sion du  principe  de  la  Balistique)  le  fait  de  cette  brusque  délente  ; 
mais,  par  contre,  la  déveine  veut  qu'au  point  correspondant  à 
celte  phase  de  l'acte,  la  ligne  de  pression  dans  les  graphiques 
nouveaux  se  suive  jusqu'au  zéro  par  une  courbe  continue! 
M.  Marey  a  décidément  le  secret  des  équations  incompatibles  ! 
Après  tout,  la  chose  importe  peu  aujourd'hui,  et  M.  Marey, 
entre  ces  deux  genres  de  diagrammes,  choisira  ceux  qui  lui  con- 
viendront. Ils  lui  appartiennent  également. 

Seulement,  pour  fixer  son  choix,  il  devra  peser  les  deux  consé- 
quences que  voici  : 

Quelque  proposition  qu'il  adopte,  il  sera  en  contradiction  avec 
ses  graphiques  :  En  faveur  de  la  supposition  d'un  mouvement 
contin»,  sans  à-coup,  sans  détente  brusque  du  centre  de  gravité, 
il  nous  présentera  des  interruptions  brusques  de  la  pression 
dynamographique  (première  conception  de  l'auteur). 

Par  contre,  se  range-l-il  à  la  conclusion  balistique,  les  gra- 
phiques sur  lesquels  il  appuie  cette  heureuse  transformation 
témoignent  d'une  pression  dynamométrique  continue. 

Il  n'y  a  pas  d'échappatoire  possible  :  ou  les  diagrammes 
actuels,  ou  la  déduction  que  l'on  en  tire,  sont  dans  leur  tort  ;  ils 
ne  sauraient  exister  simultanément.  Si  la  ligne  de  pression  est 
continue,  le  saut  n'est  plus  un  mouvement  parabolique. 

H  nous  sera  permis,  devons-nous  croire,  d'ajouter  ce  nouvel  et 
saisissant  exemple  de  self-contradiction  à  la  liste  de  ceux  par 
lesquels  se  terminait  notre  réponse  du  2  décembre  1884  à  la 
contre-argumentation  présentée  par  M.  Marey  le  h  novembre 
précédent. 

Nous  avons  encore  une  remarque  à  présenter,  avant  d'aban-» 
donner  ce  point  particulier  de  la  discussion. 
Dand  cette  det*nière  partie  de  sa  communication,  M.  Marey 
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substitue  donc,  en  réalité,  aux  courbes  mêmes  du  mouvement  du 
centre  de  gravité  avant  le  détachement  du  corps  d'avec  le  sol,  les 
courbes  des  dépressions  dynamométriques  qui  leur  corres- 
pondent, et,  sous  couleur  de  contrôle,  s'arrête  exclusivement  à 
ces  dernières.  Contrôle  soit,  s'il  y  avait  contrôle. 

Mais  il  y  a  substitution  et  qui  porte  sur  des  éléments  non  com- 
parables. 

Le  principe  des  aires  est  parfaitement  applicable  à  la  courbe 
décrite  par  le  centre  de  gravité,  courbe  que  M.  Marey  avait  sans 
doute  sous  les  yeux  puisqu'il  l'évoque  dans  sa  discussion,  mais 
qu'il  ne  nous  communique  point,  ne  trouve  pas  la  même  applica- 
tion quand  on  interroge  les  variations  dyqamographiques. 

11  sera  aisé  de  le  faire  voir. 

Que  nous  dit  en  effet  M.  Marey  à  propos  de  ces  dernières  ? 

«  Quand  la  pression  verticale  des  pieds  accusée  par  le  dyna- 
«'mographe  est  supérieure  au  poids  du  corps,  elle  exprime,  à 
«  chaque  instant,  par  cet  excès,  la  force  impulsive  qu'imprime 
M  au  corps  une  impulsion  verticale. 

r   «  L'aire  de  cette  courbe  dynamométrique  mesure  la  quantité  de 
«  mouvement  communiquée  au  corps  par  l'action  musculaire.  » 

En  écrivant  ces  lignes,  M.  Marey  ne  peut  pas  ne  point  avoir 
remarqué  qu'il  reproduisait,  mot  pour  mot,  la  doctrine  présentée 
déjà  par  lui  en  1883,  tant  à  l'Académie  des  sciences  qu'à  notre 
Compagnie,  doctrine  explicitement  combattue  par  nous,  dans 
notre  argumentation  du  15  janvier  suivant. 

Dans  cette  exposition,  comme  dans  celle  qu'il  veut  bien  repro- 
duire aujourd'hui,  M.  Marey  se  trouvait  conduit  à  professer  «  que 
«  le  travail  musculaire  développé  pour  élever  le  centre  de  gravité, 
«  dans  le  passage  de  la  position  assise  ou  accroupie  à  la  sta- 
«  tion  droite,  augmentait  la  pression  des  pieds  sur  leur  appui,  en 
«  un  mot  augmentait  le  poids  du  corps.  » 

Or^  quoiqu'il  ait  hautement  protesté  contre  cette  conclusion, 
notre  confrère  n'a  encore  pris  la  peine  de  fournir  aucune  argu- 
mentation pour  la  détruire.  Nous  nous  permettons  donc  de  lui 
rappeler  cette  lacune  laissée  ouverte  dans  sa  thèse,  et,  la  lui  sou- 
lignant derechef  dans  le  passage  qui  précède,  nous  lui  rappelle- 
rons que  lorsque,  dans  les  expériences  sur  le  dynamographe,  le 
centre  de  gravité  est  élevé  par  les  seuls  efforts  musculaires,  nulle 
réaction  n'est  signalée  par  le  dynamomètre,  si  le  mouvement  a 
été  conduit  de  façon  continue^  sans  secousses  ou  changements 
brusques  de  vitesse;  et  que  l'accroissement  de  pression,  noté  dans 


MÉCANISME  DU   SAUT.  19i 

des  circontances  données  par  M.  Marey,  ne  se  montre  que  comme 
la  réaction  contre  une  brusque  modification  du  mouvement.  Gela 
résulte  expressément  de  ses  propres  expériences. 

Ne  voulant  pas  fatiguer  l'Académie  par  ces  rediles,  nous  nous 
bornerons  à  ce  simple  rappel,  que  nous  appuierons  de  Texposé 
des  principes  classiques  de  la  dynamique,  en  rapport  avec  la  ques- 
tion. 

«  Lorsqu'une  machine  est  à  Tétai  de  mouvement  uniforme, 
«  les  forces  qui  lui  sont  appliquées  doivent  se  faire  équilibre  tout 
«  aussi  bien  que  si  la  machine  ne  se  mouvait  pas.  » 

C'est  le  cas  du  mouvement  lent  et  modéré  d'élévation  ou  d'abais- 
sement du  centre  de  gravité  de  M.  Marey  sur  son  dynamomètre. 
«  Il  n'en  est  plus  de  même  dans  le  cas  où  la  vitesse  de  la  machine 
«  change  à  chaque  instant.  Alors,  pour  que  le  mouvement 
«  s'accélère,  il  faut  que  la  puissance  l'emporte  sur  les  résistances; 
(v  une  partie  de  cette  puissance  seulement  fait  alors  équilibre  à 
«  ces  résistances,  l'autre  partie  étant  employée  à  augmenter  la 
«  vitesse  de  la  machine.  » 

Or  c'est  précisément  cette  dernière  portion  de  travail  développé, 
etqui  produit  l'accélération  du  mouvement  d'extension,  que  per- 
met de  suivre  dans  sa  continuité  Tétude  de  la  courbe  même 
décrite  par  le  centre  de  gravité,  et  qui  n'apparaît,  au  contraire, 
dans  les  courbes  dynamographiques  que  lors  des  modifications 
introduites  brusquement  dans  la  vitesse. 

11  était  donc  entièrement  irrationnel  de  prétendre  substituer  l'une 
des  analyses .  à  l'autre . 

Mais,  hâtons-nous  de  clore  cette  discussion,  et,  passant  l'éponge 
sur  toutes  ces  contradictions  accumulées,  bornons-nous  k  enregis- 
trer l'unique  conclusion  qui  intéresse  ici  la  physiologie,  à  savoir 
l'abandon  formel  par  le  professeur  de  mécanique  physiologique 
du  Collège  de  France  de  ses  anciennes  doctrines  sur  le  mouvement 
du  saut,  et  l'adhésion  finale  qu'il  apporte  au  mécanisme  de  cet 
acte  par  une  projection  d'ordre  exclusivement  balistique. 

Cette  concession  ne  sera  point  pour  nous  d'une  mince  utilité 
quand  nous  aurons  l'occasion  de  lui  faire  prendre  la  place  à 
laquelle  elle  a  droit  dans  la  théorie  du  vol  de  l'oiseau. 


—  A  quatre  heures  trente  minutes,  la  séance  est  levée. 

'  Le  Secrétaire  perpétuel, 
Véditeur^gérantf  Màsson.  Béclard. 


Paris.  —  Impr.  Qi  Rougier  et  Cie,  rue  Gassettei  ii 


SEANCE  DU  31  AOUT  1886. 

PRÉSIDENCE  DE  M.    ROGER,   ANCIEN   PRÉSIDENT. 


SOMMAIRE  :  Correspondance  officielle  :  M.  le  ministre  du  commerce  et  de 
l'industrie,  Remèdes  secrets,  —  Correspondance  manuscrite  :  M.  Nivet, 
Conseils  d'hygiène  du  Puy-de-Dôme  en  4885.  —  Présentations  :  M.  Larrey, 
Travaux  de  M,  Chevreul.  —  Centenaire  de  M.  Chevreul, 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lu  par  M.  Giraud-Teulon 
BQ  l'absence  de  M.  le  Secrétaire  annuel,  est  adopté. 


M.  Giraud-Teulon,  en  Tabsence  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  com- 
munique les  pièces  de  la  correspondance  : 

Correspondance  officielle . 

M.  le  ministre  du  commerce  et  de  l'industrie  transmet  :  !<>  La  formule 
et  un  échantillon  d'un  remède  proposé  par  M.  Bouchère  (à  Ornaison) 
contre  le  choléra.  —  {Commission  des  remèdes  secrets  et  nouveaux.) 

2°  La  formule  et  un  échantillon  d'une  pommade  anti-rhumatismale 
présentée  par  M.  Sauvagnac  (à  Albi).  —  {Même  Commission.) 


Correspondance  manuscrite. 

M.  le  D'  Nivet  adresse  le  compte  rendu  des  travaux  des  Conseils 
d'hygiène  publique  et  de  salubrité  du  département  du  Puy-de-Dôme 
en  4885. 


Présentations  d'ouvragées  manuscrits  et   imprimés. 

M.  Larrey  :  J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  l'Académie  une 
notice  sur  les  Principaux  travaux  de  M.  Chevreul,  qui  vient  d'être  pu- 
bliée, avec  son  portrait,  à  l'occasion  de  son  centenaire. 
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Centenaire  de  M.  Chevreul. 

M.  LE  Président  :  Messieurs,  c'est  ordinairement  en  signe  de 
deuil  que  le  Président  de  TAcadémie  lève  la  séance  à  peine 
ouverte.  Aujourd'hui,  à  cette  heure  même,  on  célèbre  au  Muséum 
le  glorieux  centenaire  du  grand  savant  Chevreul,  qui  est  associé 
libre  de  l'Académie  de  médecine  depuis  1823,  c'est-à-dire  depuis 
soixante-trois  ans.  Je  vous  propose  de  lever  la  séance,  cette  fois, 
en  signe  d'honneur  ;  nous  avons  encore  le  temps  d'aller  au 
Muséum  nous  joindre  à  la  députation  académique  pour  saluer 
notre  collègue  immortel  et  mêler  l'hommage  de  nos  respects  et 
de  notre  admiration  à  ceux  qu'il  reçoit  en  ce  moment  de  la 
France  entière  et  des  Deux-Mondes  savants.  —  {Adhésion  una- 
nime,) 


—  A  trois  heures  quinze  minutes,  la  séance  est  levée. 


Le  Secrétaire  perpétuel, 
L'éditeur-gérantf  Masson.  Bêclard. 


Paris.  —  Imp.  G.  Rougier  et  Cie,  rue  Cassette.  1. 


SEANCE  DU  7  SEPTEMBRE  1886. 

PRÉSIDENCE  DE  M.    SAPPEY»    VICE-PRÉSIDENT. 


SOMMAIRE  ;  Correspondance  officielle  :  M.  le  ministre  du  commerce  et  de 
l'industrie,  Eaux  minérales.  —  Correspondance  manuscrite  :  M.  PolailloQ, 
Extraction  d*une  fourchette  par  la  taille  stomacale;  M.  Durin,  Eaux 
d'egout;  M.  Pigeon,  Choléra.  —  Présentation  d'ouvrages  manuscrits  et 
impHmés  :  M.  Nivet,  Conseils  d'hygiène  du  Puy-de-Dôme;  M  Regnault, 
Eaux  minérales;  MM.  Chazarain  et  Dècle,  Polarité  humaine;  M.  Gallard, 
Pathologie  des  ovaires;  M.  Brassac,  Elephantiasis ;  M.  Gori,  Chirurgie  de 
guerre;  Divers,  Hommage  à  M.  Chevreul. —  Communications  :  I.  M.  Joannes 
Chatin,  Larves  observées  dans  les  vomissements  et  dans  les  selles;  II. 
M.  B.  Bail,  De  la  responsabilité  partielle  des  aliénés.  —  Lecture  :  M.  Sem- 
mola,  Nouvelles  contributions  à  la  pathologie  et  au  traitement  de  la  ma- 
ladie de  Bright. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lu  par  M.  Giraud-Teulon, 
en  l'absence  de  M.  le  Secrétaire  annuel,  est  adopté. 

M.  Giraud-Teulon,  en  l'absence  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  com- 
munique les  pièces  de  la  correspondance  : 

Correspondance  oflieielle. 

M.  le  ministre  du  commerce  et  de  l'inaustrie  transmet  les  rapports, 
pour  1883  et  1884,  de  MM.  les  médecins-inspecteurs  des  eaux  de 
Bourbon-l'Archambault,  Vais,  Kennes-les-Bains,  Tercis  et  Saubusse, 
Amélie-les-Bains,  les  Escaldes,  Molitz,  Metta  et  Aix-les-Bains.  — 
{Commission  des  eaux  minérales,) 


Correspondance  manuscrite. 

I.  M.  Larrey  communique  une  lettre  de  M.  Polaillon,  donnant  des 
nouvelles  du  malade  qu'il  a  opéré  par  la  taille  stomacale,  pour 
l'extraction  d'une  fourchette  avalée.  (Voir  page  172.) 

'<  On  a  raconté  dans  quelques  journaux,  dit  M.  Polaillon,  qu'il 
était  mort.  Il  n'en  est  rien,  heureusement.  Au  contraire,  il  va  de 
mieux  en  mieux.  Actuellement  il  digère  une .  côtelette,  des  œufs,  des 
potap^es.  On  augmente  progressivement  et  prudemment  son  alimen- 
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tation.  Tout  fait  donc  espérer  que  son  rétablissement  sera  complet  et 
prochain.  En  présence  des  faux  bruits  qui  ont  couru  sur  son  compte, 
je  profite  de  votre  obligeance  pour  vous  prier  de  communiquer  ces 
nouvelles  à  l'Académie  de  médecine.  Je  crois  qu'il  y  a  intérêt  à  dire 
la  vérité  sur  cette  opération  qui  s'est  rarement  pratiquée,  surtout  quand 
la  vérité  est  bonne  à  dire  pour  l'opéré.  » 

II.  M.  Durin,   chimiste  à  Paris,    envoie  une  note  manuscrite  sur 
répuration  des  eaux  d'égouts  de  Paris  par  les  procédés  de  M.  Defosse. 

m.  M.  le  D""  Pigeon  (de  Fourchambault)  adresse  une  lettre  relative 
«  au  traitement  de  M.  Pasteur  concernant  la  rage  ». 


Présentations  d'onvi*ag:es  manuscrits  et   imprimés. 

I.  M,  Giraud-Tbllon,  en  l'absence  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel, 
dépose:  1°  au  nom  de  M.  le  D»*  Nivet,  le  compte  rendu  des  travaux 
des  conseils  d'hygiène  et  de  salubrité  publiques  du  département  du 
Puy-de-Dôme  en  1885  ;  2<»  de  la  part  de  M.  le  D»-  P.  Regnault,  un  Guide 
aux  eaux  minérales  de  Bourbon-l'Archambault  ;  3®  au  nom  de  MM.  le 
D*"  Chazarain  et  Dècîe,  une  brochure  ayant  pour  titre  :  «  Découverte 
de  la  polarité  humaine.  » 

II.  M.  Gallard  :  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie  un  exemplaire 
de  mes  études  sur  la  Pathologie  des  ovaires.  Cet  ouvrage  se  divise  en 
deux  parties.  La  première,  qui  a  été  publiée  il  y  a  quelques  mois  déjà, 
est  consacrée  à  la  menstruation  et  à  ses  troubles. 

Dans  la  seconde,  qui  vient  de  paraître  ces  jours-ci  et  qui  est  consa- 
crée aux  maladies  propres  à  l'ovaire,  je  me  suis  plus  spécialement 
occupé  des  altérations  pathologiques  de  cet  organe,  au  premier  rang 
desquelles  figurent  les  hémorrhagies  et  les  inflammations  (bématocèles 
et  phlegmasies  péri-utérines). 

J'y  ai  réservé  un  chapitre  aux  états  nerveux  qui  peuvent  être  consi- 
dérés comme  étant  sous  la  dépendance  de  l'ovaire,  et  j'y  ai  tracé  une 
monographie,  aussi  complète  que  le  permet  Tétat  actuel  de  la  science, 
des  kystes  et  des  autres  tumeurs  de  Tovaire  qui  sont  en  ce  moment 
l'objet  de  recherches  dont  tout  le  monde  reconnaît  l'importance  et 
l'actualité. 

in.  M.  Larrey  :  m.  le  docteur  Brassac,  médecin  en  chef  de  la  marine 
à  la  Basse-Terre,  a  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie  un  mémoire  intitulé: 
Les  EiephantiasiSj  Elephantiasis  des  Grecs  ou  lèpre,  Elephantiasis  des 
Arabes. 


PRÉSENTATIONS   d'OUVRAGES   MANUSCRITS   ET   IMPRIMÉS.  199 

C'est  un  travail  considérable  extrait  du  Dictionnaire  encyclopédique 
des  Sciences  médicales  et  formant  une  monographie  complète  de  deux 
maladies  plus  rarement  observées  en  Europe  qu'en  Afrique  et  en  Asie, 
quoique  fort  diCFérentes  l'une  de  Vautre.  L'auteur  le  démontre  par  la 
science  et  par  l'histoire,  par  la  symptomatologie  et  la  transmissibihté, 
par  l'obligation  enQn  de  séparer  les  deux  maladies,  pour  mieux  appré- 
cier chacune  d'elles  à  part,  dans  les  diverses  contrées  où  elles  se 
manifestent  davantage. 

La  bibliographie  de  chacune  des  deux  espèces  si  distinctes  (ïele- 
fharUiasis  est  si  étendue,  qu'elle  atteste  la  multiplicité  des  travaux 
publiés  sur  ce  sujet  et  l'érudition  spéciale  de  l'auteur  de  cette  savante 
publication. 

Le  docteur  M.  W.  C.  Gori,  professeur  agrégé  de  l'Université  d'Ams- 
tordam,  ancien  chirurgien  de  l'armée  néerlandaise,  m'a  chargé  de 
présenter,  en  son  nom,  deux  brochures  de  chirurgie  militaire  : 

La  première,  publiée  en  français,  Sur  le  transport  des  malades  et  des 
blessés  par  les  voies  ferrées  dans  les  climats  tropicaux,  est  une  communi- 
calion  au  congrès  international  de  médecine  des  colonies.  L'auteur  cite 
quelques-unes  des  recherches  et  expériences  faites  à  ce  sujet,  d'après 
des  modèles  réunis  à  l'exposition  d'Amsterdam,  seul  objet  de  sa 
communication. 

La  seconde  brochure  de  M.  Gori,  publiée  en  hollandais,  Sur  les 
effets  des  projectiles  dits  de  Vavenir,  démontre  une  fois  de  plus  que, 
malgré  les  efforts  et  les  progrès  de  la  chirurgie  militaire,  les  moyens 
de  destruction  par  les  armes  à  feu  dépassent  de  plus  en  plus  les 
ressources  de  conservation.  C'est  pourquoi  l'auteur  propose  de  res- 
treindre plutôt  que  d'augmenter  les  effets  des  projectiles.  U  voudrait, 
comme  d'autres  l'ont  d'ailleurs  proposé,  que  les  coups  de  feu  par  des 
balles  pussent  borner  leur  aciion  à  mettre  les  blessés  hors  de  combat, 
sans  les  exposer  à  des  mutilations  compliquées,  trop  souvent  mor- 
telles. Il  relate,  à  cet  effet,  des  expériences  de  balistique,  d'après 
lesquelles  les  balles  Lorenz  (à  soudure  solide  de  i  lomb  par  une  enve- 
loppe métallique)  formeraient  ce  que  M.  Gori  appelle  les  balles  de 
hvenir. 

IV.  M.  Dujardin-Beaumetz  :  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  de  la 
part  de  M.  Alcan,  l'éditeur  bien  connu,  un  volume  ayant  pour  titre  : 
Hommage  à  M.  CkevreuL  L'introduction  que  notre  éminent  collègue 
et  maître  M.  Berthelot  a  placée  en  tête  de  ce  volume,  introduction 
que  Von  me  permettra  de  reproduire  ici,  indique  suffisamment  le  but 
poursuivi  par  les.  différentes  personnes  qui  ont  collaboré  à  ce  travail  : 
«  La  meilleure  manière  d'honorer  un  savant  et  un  homme  qui  a  travaillé 
pendant  un  siècle,  dit  M.  Berthelot,  c'est  de  lui  offrir  l'hommage  des 
travaux  poursuivis  d'après  lui  et  sous  son  inspiration.  Ceux  que   vous 

avei  inspirés  sont  innombrables  et  ont  occupé  plusieurs  générations 
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de  chimistes.  Nous  espérons  que  vous  voudrez  bien  accepter  ce 
volume  en  témoignage  de  la  reconnaissance  des  hommes  de  l'époque 
actuelle.  Ils  ont  choisi,  pour  parler  en  leur  nom,  un  ouvrier  de  la  der- 
nière heure,  Tun  de  ces  étudiants  laborieux  dont  vous  êtes  le  doyen.  » 
Dans  ce  volume,  outre  un  travail  de  Berthelot  sur  la  préparation 
du  gaz  ammoniac,  on  trouvera  un  travail  de  M.  Demarçay  sur  la 
sensibilité  de  quelques  réactions  spectroscopiques,  un  mémoire  de  notre 
collègue  Gautier  sur  le  mécanisme  de  la  variation  des  êtres  vivants, 
des  annotations  sur  deux  lettres  de  Lavoisier  par  M.  Grimaux,  un  mé- 
moire de  M.  Pouchet  sur  les  produits  en  anatomie  générale  et  un  travail 
de  M.  Richet  sur  les  mouvements  inconscients.  Enfin  j'y  ai  moi-même 
collaboré  par  une  note  sur  la  formule  atomique  des  corps  et  leurs 
effets  thérapeutiques.  J'ajouterai  que  M.  Félix  Alcan  a  su  donner  à 
ce  recueil  une  disposition  typographique  des  plus  élégantes. 


Connu  uiiicat  ions. 

I.  Sur  des  larves  observées  dans  les  vomissements 

et  dans  les  selles^ 

Par  M.   JoANNES  Chatin. 

Les  larves  que  je  présente  à  rAcadémie  ont  été  observées  chez 
une  malade  âgée  de.  trente-cinq  ans,  atteinte  de  troubles  gastri- 
ques et  intestinaux.  A  plusieurs  reprises,  ces  larves  se  montrèrent 
dans  les  selles  et,  pendant  un  accès  de  violents  vomissements, 
plusieurs  d'entre  elles  furent  expulsées  par  la  bouche.  Un  pur- 
gatif ayant  été  administré  à  la  malade,  celle-ci  rendit  d'abondantes 
mucosités  mêlées  de  nombreuses  larves;  depuis  lors,  la  santé 
s'est  complètement  rétablie. 

M.  Drieu  La  Rochelle,  pharmacien  de  première  classe,  m'en- 
voya quelques-unes  de  ces  larves,  que  je  me  hâtai  de  déterminer; 
elles  appartenaient  à  la  Techomijza  fusca,  type  qui  semble  offrir 
un  intérêt  spécial  pour  l'histoire  naturelle  médicale. 

En  effet,  ce  diptère  a  été  déjà  signalé  chez  l'espèce  humaine. 
La  première  observation,  due  à  notre  éminent  collègue 
M*  H.  Roger  (1),  se  rapportait  à  une  femme  souffrant  de  coliques 
intenses  qui  cessèrent  après  l'expulsion  «  d'un  peloton  de  matière 
«  glaireuse  blanchâtre,  dans  laquelle  étaient  pour  ainsi  dire  em- 

(1)  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie,  !'«  série,  t.  III,  p.  88,  183!. 
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«  prisonnés  une  vingtaine  de  ces  petits  vers  ».  En  -1852,  un 
nouveau  cas  fut  publié  par  un  élève  de  Rayer,  M.  Gallier,  qui,  à 
l'exemple  de  M.  Roger,  s'entoura  d'un  tel  ensemble  de  précautions 
et  recueillit  si  soigneusement  les  larves  qu'aucune  incertitude 
n'était  possible  (1). 

J'insiste  sur  ce  point,  car  Davaine  qui ,  en  présentant  à  la  Société 
de  Biologie  la  note  de  M.  Gallier,  paraissait  reconnaître  nettement 
que  les  larves  avaient  été  rendues  par  le  malade,  revint  plus  tard 
sur  cette  opinion  et  considéra  les  larves  de  la  T,fusca  cçmme  acci- 
dentellement tombées  dans  les  vases  où  avaient  été  reçues  les 
déjections. 

Mon  savant  maître,  M.  le  professeur  Laboulbène,  qui  a  très  mi- 
nutieusement étudié  cet  insecte  (2),  n'a  cessé  au  contraire  d'ad- 
mettre qu'il  pouvait  vivre  dans  le  tube  digestif  de  l'fiomme;  tout 
vient  appuyer  ses  conclusions.   * 

Non  seulement,  dans  l'observation  actuelle,  les  larves  ont  été 
constamment  recueillies  avec  des  précautions  qui  écartent  toute 
cause  d'erreur,  mais  leur  organisation  explique  aisément 
comment  elles  peuvent  vivre  en  de  semblables  conditions  (3). 

Protégées  par  une  épaisse  cuticule  chilineuse  qui  résiste  à 
presque  tous  les  agents  chimiques,  ces  larves  introduites  dans 
l'appareil  intestinal  se  fixent  à  ses  parois  par  divers  organes  ;  non 
seulement  les  épines  et  les  aiguillons  tégumentaires  que  l'on  peut 
voir  sur  les  préparations  placées  sous  les  yeux  de  l'Académie 
interviennent  alors,  mais  ils  trouvent  de  puissants  auxiliaires 
dans  les  mandibules  qui,  détournées  de  leur  rôle  habituel,  se 
transforment  en  crochets  surtout  constitués  aux  dépens  de  l'in- 
termaxillaire  de  la  mandibule.  Celle-ci  porte  ainsi,  sur  sa  face 
interne,  plusieurs  dents  acérées  qui  s'implantent  dans  la  mu- 
queuse et  permettent  à  l'insecte  de  s'y  maintenir  fortement. 

Pourvue  d'un  appareil  digestif  assez  complexe,  la  larve  sem- 
ble se  nourrir  surtout  d'aliments  liquides;  en  admettant  qu'elle 
ne  puisse  les  trouver  au  milieu  des  substances  que  son  hôte  a 
déjà  élaborées  pour  son  propre  entretien,  elle  n'en  subira  aucune 
atteinte  dans  sa  vitalité  ou  son  développement,  car  elle  peut  lar- 

(1)  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie^  l'e  série,  t.  IV,  p.  96,  1852. 

(2)  Laboulbène,  Histoire  des  métamorphoses  de  la  Techomyza  fusca.  (Ann. 
Soc.  Entom.  de  France,  4867). 

(3)  Laboulbène,  op.  cit.  —  Joaunes  Chatin,  art.  Parasites  in  Dict.  de  mé- 
decine et  de  chirurgie  pratiques,  1877.  —  G..Pruvot,  thèses  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  n'  267,  1882. 
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gement  puiser  dans  la  réserTC  alimentaire  que  renferme  sa  cavilc 
viscérale  et  qui  est  destinée  à  jouer  un  rôle  important  dans  les 
phénomènes  histolyliques  de  la  nymphose. 

Il  ne  suffit  pas  de  montrer  comment  la  larve  résistera  aux 
liquides  digestifs,  comment  elle  pourra  se  fixer  aux  parois  du 
tube  intestinal  et  comment  sa  nutrition  s'y  trouvera  assurée, 
même  si  elle  est  soumise  à  un  long  jeûne,  qui  ne  sera  jamais 
qu'apparent;  il  faut  encore  établir  comment  sa  respiration  pourra 
s'y  exercer. 

Le  système  trachéen  de  cette  larve  offre  des  dispositions  parti- 
culières que  M.  Laboulbène  a  signalées  le  premier  et  que  Ton 
peut  facilement  observer  sur  mes  préparations. 

Tout  y  semble  combiné  pour  un  parasitisme  accidentel  et  plus 
ou  moins  prolongé  :  la  capacité  de  Tarbre  aérifère  est  relative- 
ment exceptionnelle  et  permet  d'emmagasiner  une  très  grande 
quantité  de  fluide  respirable;  en  outre,  cet  appareil  ne  possède 
que  deux  paires  de  stigmates. 

La  paire  postérieure,  portée  sur  les  appendices  caudaux,  se 
ferme  volontairement  dès  que  Tanimal  se  trouve  dans  un  milieu 
légèrement  impropre  à  sa  respiration  normale  ;  la  paire  anté- 
rieure se  termine  non  par  un  orifice  ouvert  au  dehors,  mais  par 
un  pinceau  de  fines  digitations  limitées  par  une  mince  membrane 
et  qui  rappellent  étrangement  les  pseudo-branchies  des  larves 
d'Ephémères;  on  peut  môme  se  demander  si  ces  organes  ne  sau- 
raient jouer  le  même  rôle  et  s'adapter  à  la  respiration  aquatique 
quand  la  respiration  aérienne  vient  à  être  entravée.  Dans  tous  les 
cas,  les  larves  de  la  T,fusca  présentent  une  remarquable  résistance 
àl'asphyxie;  non  seulement  elles  vivent  plusieursjours  dans  l'eau, 
l'huile,  etc.  ;  mais  il  en  est  de  même  quand  on  les  introduit  expé- 
rimentalement dans  l'estomac  de  divers  mammifères. 

On  ne  saurait  donc  contester  que  ces  larves  puissent  s'observer 
dans  l'appareil  digestif  de  Thomme  :  leur  étude  anatomique  et' 
biologique  explique  aisément  comment  elles  peuvent  y  vivre  ; 
en  outre,  dans  le  cas  actuel,  leur  présence  dans  les  vomis- 
sements comme  dans  les  matières  alvines  élimine  toute  objec- 
tion, toute  cause  d'erreur.  Aussi  ai-je  cru  devoir  m'étendre  avec 
quelques  détails  sur  cette  observation,  qui  confirme  pleinement 
l'opinion  que  M.  Laboulbène  n'a  cessé  de  défendre  si  juste- 
ment. 
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II.  De  la  responsabilité  partielle  des  aliénés, 

par  M.  B.  Ball. 

Le  retentissement  d'un  procès  célèbre  a  ramené  Tattention 
des  magistrats,  du  barreau  et  des  aliénistes  sur  la  question  long- 
temps et  vivement  controversée  de  la  responsabilité  partielle 
des  aliénés  dits  criminels.  Cette  question,  qui  n'a  pas  encore  reçu 
une  solution  définitive,  nous  avons  l'intention,  après  tant  d'autres 
observateurs,  de  la  discuter  de  nouveau;  mais,  avant  d'aborder 
le  problème  dans  son  ensemble,  nous  allons  exposer  le  fait  si 
remarquable  qui  vient  de  lui  donner  un  regain  d'actualité,  s'il 
est  permis  de  s'exprimer  ainsi. 

Le  crime  mystérieux  de  Yillemonble  a  eu  pour  dernière  con- 
clusion la  condamnation  d'Euphrasie  Mercier.  Les  débats  ont 
prouvé  que  cette  femme,  dont  l'activité,  la  vie  laborieuse  et  les 
aptitudes  commerciales  n'avaient  pu  la  conduire  à  la  fortune, 
avait  tenté  d'y  parvenir  par  un  crime. 

Euphrasie  Mercier,  dit  Tacte  d'accusation  (1),  avait  eu  parmi 
ses  clientes  une  demoiselle  Ménétret,  qui  possédait  une  fortune 
d'environ  80,000  francs.  Cette  personne,  ayant)  acquis  pour  s'y 
installer  une  propriété  à  la  campagne,  prit  à  son  service 
Euphrasie.  Les  circonstances  particulières  dans  lesquelles  vivait 
M"®  Ménétret  et  l'isolement  absolu  dans  lequel  elle  s'est  trouvée 
à  un  moment  donné,  ont  permis  à  la  coupable  d'accomplir  faci- 
lement son  crime.  Elle  empoisonne  sa  maîtresse,  brûle  le  cada- 
vre, enterre  les  os  à  demi  calcinés  dans  le  jardin,  et  commet 
une  série  de  faux  très  compliqués,  dans  le  but  de  s'emparer  de  la 
fortune  de  sa  patronne. 

Plus  tard,  obéissant  à  une  impulsion  pour  ainsi  dire  instinc- 
tive, cette  femme  réunit  autour  d'elle  la  plupart  des  membres 
de  sa  famille,  ses  sœurs  Honorine  et  Sidonie,  son  frère  Camille, 
enfin  sa  nièce  Adèle  et  son  neveu  Alphonse  de  Châteauneuf,  fils 
naturel  d'Honorine.  Ces  dispositions  au  moins  imprudentes  ont 
amené  sa  perte.  Deux  ans  après  le  crime,  elle  est  arrêtée  sur 
la  dénonciation  de  son  neveu,  et  l'instruction,  se  basant  surtout 
sur  les  faits  dévoilés  par  ce  dernier,  établit  la  culpabilité  de 
Taccusée . 

(1)  Voir  le  Droit,  17  avril  1«85. 
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Mais  un  fait  des  plus  intéressants  se  trouve  mis  en  lumière  au 
cours  du  procès. 

On  était  en  présence,  non  pas  d'une  aliénée,  mais  de  toute 
une  famille  d'aliénés  héréditaires.  Les  excentricités  d'Euphrasie. 
mais  surtout  celles  d'Honorine  et  de  Sidonie,  impliquées  comme 
elle  dans  l'accusation,  mais  placées  hors  de  cause  par  une 
ordonnance  de  non-lieu,  ont  motivé  une  expertise  dirigée  par 
MM.  Blanche,  Bail  et  Motet. 

Deux  rapports  ont  été  rédigés  :  le  premier  sur  l'état  mental 
d'Honorine,  Sidonie  et  Camille  Mercier  ;  le  second  sur  l'état  men- 
tal de  la  principale  accusée. 

Nous  allons  rapidement  résumer  les  données  qui  ressortent  de 
ces  documents,  et  qui  feront  connaître  l'état  d'esprit  de  cette  sin- 
gulière famille . 

La  famille  Mercier  est  une  réunion  de  visionnaires,  dont  les  uns 
présentent  une  intelligence  très  développée,  tandis  que  les  autres 
ne  possèdent  que  des  facultés  très  émoussées.  Le  père  de  cette 
lignée  nombreuse  était  un  simple  ouvrier  qui,  par  son  travail,  ses 
capacités  et  son  activité,  s'était  élevé  au  rang  de  patron,  et  diri- 
geait une  filature  assez  importante  en  province. 

C'était  un  homme  aux  sentiments  religieux  très  exaltés,  subor- 
donnant à  l'intervention  de  la  Providence  tous  les  événements  de 
la  vie.  Un  jour  que  ses  affaires  étaient  embarrassées,  il  conçut 
l'idée  de  faire  élever  une  chapelle  et,  pour  cet  objet,  il  n'hésita 
pas  à  dépenser  six  mille  francs.  Ces  détails  peuvent  jeter  quelque 
lumière  sur  la  tournure  habituelle  de  son  esprit.  Il  mourut  en 
1846,  emporté  par  une  hémorrhagie  cérébrale  que  deux  attaques 
avaient  précédée.  C'était  donc  un  cérébral  doublé  d'un  mystique, 
sans  être  un  aliéné. 

11  laissait  la  gestion  de  son  établissement  à  sa  fille  aînée, 
Euphrasie,  alors  âgée  de  vingt-deux  ans.  La  révolution  de  1848 
renversa  la  fortune  de  la  famille  ;  on  fut  obligé  de  se  disperser. 
Mais  de  cet  événement,  il  est  résulté  une  idée  (ixe  qui  a  dominé 
toute  Texistence  des  demoiselles  Mercier  :  celle  de  rétablir  la  for- 
tune paternelle. 

Les  penchants  mystiques  de  la  famille  ont  donné  une  couleur 
systématique  à  leurs  préoccupations.  Combinant  à  leurs  tendances 
primordiales  cette  disposition  spéciale  aux  aliénés,  qui  les  porte  à 
se  considérer  comme  le  centre  de  tous  les  événements  qui  se 
déroulent  autour  d'eux,  les  Mercier  ont  imaginé  un  système 
d'après  lequel  la  Providence   divine,  d'une   part,  le  démon,  de 
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l'autre,   se  sont  pour  ainsi  dire  jlivré  bataille  sur  leurs  corps. 

Mais  dans  toute  folie  à  deux  ou  à  plusieurs,  dans  tout  délire 
systématique  accepté  par  un  groupe,  par  une  réunion  plus  ou 
moins  nombreuse  d'individus,  il  y  a  toujours  un  chef  qui  donne 
l'impulsion,  et  des  subordonnés  qui  la  reçoivent.  Ce  chef,  ce 
directeur,  ce  protagoniste,  c'est  (dans  le  cas  qui  nous  occupe) 
Honorine  Mercier,  la  plus  jeune  de  la  famille.  Ses  sœurs  Euphrasie 
et  Sidonie,  son  frère  Camille,  ont  à  divers  degrés  subi  son 
influence. 

Honorine  Mercier  est  une  véritable  aliénée,  qui  deux  fois  a  été 
internée  k  la  Salpétrière.  Les  conceptions  mystiques  et  les  idées 
de  persécution  qui  constituent  le  fond  de  son  délire  se  sont  ma- 
nifestées de  très  bonne  heure,  nous  dirions  presque  dès  sa  plus 
tendre  enfance.  DèsTâge  de  onze  ans,  à  l'occasion  de  sa  première 
commimion,  elle  se  voit  enlevée  au  septième  ciel,  elle  entend  les 
chants  des  anges,  puis  elle  est  transportée  dans  le  monde  des 
abîmes,  dont  elle  donne  une  description  des  plus  effrayantes . 

Au  travers  d'une  existence  très  accidentée,  au  cours  de  laquelle 
elle  devient  mère  de  deux  enfants,  Honorine  ne  change  jamais 
sous  le  rapport  mental.*  Sa  vie  tout  entière  est  une  hallucination 
non  interrompue.  Aujourd'hui  même,  à  l'Asile  Sainte-Anne,  où 
elle  est  internée,  Honorine  continue  à  développer  les  mêmes  con- 
ceptions, avec  une  vigueur  d'expressions,  une  verdeur  de  langage 
et  souvent  une  force  d'éloquence  qu'on  ne  peut  apprécier  sans 
l'avoir  entendue. 

Plus  faibles  d'esprit  et  de  caractère,  son  frère  Camille,  sa  sœur 
Sidonie  suivent  de  loin  ses  traces,  tout  en  subissant  son  influence. 
Leur  délire  est  un  faible  reflet  des  conceptions  d'Honorine  :  il  est, 
pour  ainsi  dire,  à  la  hauteur  de  leur  intelligence. 

Mais  ces  trois  personnages  n'ont  rien  à  voir  avec  la  responsa- 
bilité criminelle  ;  une  ordonnance  de  non-lieu  les  a  mis  hors  de 
cause;  ils  ne  figurent  ici  pour  ainsi  dire  qu'à  titre  de  témoins,  et 
si  nous  les  avons  évoqués,  c'est  pour  éclairer  la  figure  de  leur 
sœur  Euphrasie,  qui,  reconnue  aliénée  et  déclarée  coupable  par 
l'autorité  judiciaire,  soulève  directement  le  grand  problème  que 
nous  avons,  après  tant  d'autres,  essayé  d'aborder. 

Jetons  donc  un  coup  d'œil  rapide  sur  cette  étrange  et  remar- 
quable personnalité. 

Euphrasie  Mercier  est  l'aînée  d'une  famille  dont  l'état  mental 
vient  d'être  apprécié. 

L'amour  du  merveilleux,  poussé  jusqu'à  la  folie,  se  manifeste 
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chez  tous  les  membres  de  cette  lignée  qui  ont  été  soumis  à  notre 
examen. 

Euphrasie  Mercier  n'échappe  point  à  la  règle  ;  mais  ce  qui  la 
caractérise  individuellement,  c'est  d'abord  un  esprit  pratique 
extrêmement  développé  ;  c'est  ensuite  une  intelligence  remarqua- 
ble au  point  de  vue  commercial  ;  c'est  enfin  la  volonté  bien  arrê- 
tée de  rétablir  la  fortune  paternelle  qui  s'est  écroulée  entre  ses 
mains. 

Au  point  de  vue  physique,  Euphrasie  Mercier  est  une  femme 
de  haute  taille,  d'une  constitution  vigoureuse,  et  qui  paraît  bien 
conservée  malgré  ses  soixante-cinq  ans. 

D'ailleurs,  à  l'exception  des  fatigues  occasionnées  par  un  travail 
excessif,  Euphrasie  n'a  jamais  été  malade. 

Il  est  un  détail  important  à  noter,  au  point  de  vue  physique,  et 
qui  offre  une  valeur  réelle  pour  ce  qui  touche  à  l'appréciation  de 
l'état  mental. 

Bien  différente  de  sa  sœur  Honorine  qui  passe  les  nuits  à  prier 
dans  un  état  d'agitation  extrême,  et  souvent  au  milieu  des  hallu- 
cinations les  plus  variées,  Euphrasie  repose  tranquillement  ;  et  la 
conservation  d'une  fonction  aussi  importante  vient  confirmer  l'im- 
pression générale  qui  résulte  de  notre  examen,  et  montre  que 
chez  elle  le  délire  n'a  point  marqué  son  passage  par  une  empreinte 
aussi  profonde. 

Nous  allons  jeter  maintenant  un  rapide  coup  d'œil  sur  les  anté- 
cédents d'Euphrasie  au  point  de  vue  psychologique. 

Le  père  d'Euphrasie  Mercier  est  mort  en  1842.  Sa  fille  aussitôt 
s'est  trouvée  à  la  tète  de  sa  filature,  et,  malgré  son  intelligence  et 
son  activité,  elle  a  lutté  sans  succès  contre  des  difficultés  sans 
cesse  renaissantes  qui  ont  abouti  à  une  catastrophe  définitive. 

La  famille  s'est  alors  dispersée.  Euphrasie  s'est  d'abord  placée 
comme  caissière,  puis  comme  employée  de  commerce.  Elle  a  tra- 
vaillé ensuite  comme  ouvrière  en  chaussures,  et  ce  qui  prouve 
son  intelligence,  c'est  qu'elle  a  appris  le  métier  toute  seule. 

En  1854  elle  a  fondé  un  magasin  de  cordonnerie  et,  depuis  cette 
époque,  elle  a  constamment  vécu  dans  les  affaires.  Elle  est  arrivée 
plusieurs  fois  à  réaliser  une  fortune  assez  considérable.  Mais  à 
diverses  reprises  elle  a  tout  perdu  de  nouveau.  Dans  le  cours  de 
cette  existence  agitée  et  pénible,  elle  a  toujours  fait  preuve  de 
grandes  capacités  et  d'une  indomptable  énergie. 

Toutefois  le  vice  héréditaire  dont  toute  sa  famille  porte  l'em- 
preinte n'a  point  perdu  ses  droits.  Euphrasie  est  une  mystique, 
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une  visionnaire,  mais,  en  raison  de  son  esprit  commercial,  ses  idées 
religieuses  sont  liées  de  la  manière  la  plus  intime  au  but  unique 
de  sa  vie,  au  rétablissement  de  la  fortune  de  son  père.  Dieu  favo- 
rise ses  desseins,  le  mauvais  génie  s'y  oppose;  les  hallucinations 
et  les  idées  délirantes  dont  nous  allons  maintenant  nous  occuper 
sont  invariablement  en  rapport  avec  cette  double  pensée. 

De  fort  bonne  heure,  Euphrasie  a  eu  des  visions.  Une  nuit  elle 
voit  apparaître  sa  grand'mère  qui  lui  montre  un  doigt  ensan- 
glanté :  c'était  une  vision  prophétique  destinée  à  lui  annoncer  une 
blessure  dont  elle  porte  encore  aujourd'hui  la  trace.  Plus  tard, 
après  la  mort  de  son  père,  elle  vit  apparaître  son  ombre,  qui  eut 
avec  elle  un  entretien  prolongé.  Son  père  lui  recommanda  de 
prendre  en  main  la  direction  de  la  famille  et  le  gouvernement  de 
ses  affaires  ;  il  se  laissa  même  saisir  et  embrasser  par  elle,  mais 
bientôt,  se  dégageant  de  ses  étreintes,  il  lui  dit  :  «  11  faut  que  je 
remonte  là- haut,  »  puis  il  disparut. 

Dans  cette  circonstance,  Euphrasie  parait  avoir  eu  une  halluci- 
nation de  plusieurs  sens  associés  :  la  vue,  l'ouïe  et  le  tact.  Depuis 
cette  époque,  les  hallucinations  nombreuses  qui  se  sont  multipliées 
chez  elle  semblent  avoir  porté  plus  spécialement  sur  l'ouïe.  Elle 
entend  des  voix,  surtout  lorsqu'elle  est  en  prières;  niais  comme 
elle  le  dit  avec  raison  :  «  Je  prie  toujours.  »  Elle  est  donc  constam- 
ment pour  ainsi  dire  en  communication  avec  le  monde  invisible. 

Elle  a  eu  cependant  quelques  hallucinations  de  la  vue,  nous 
avons  déjà  rapporté  quelques  exemples  :  elle  nous  en  a  cité  d'autres 
encore.  Elle  a  vu  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  apparaître  c  en 
plein  dans  ses  fenêtres  />  lorsqu'elle  habitait  Bois-Colombes.  Elle 
était  à  ce  moment  dans  la  gène  ;  elle  s'est  mise  à  prier  pour  savoir 
ce  qu'il  fallait  faire,  et,  au  moment  de  l'apparition,  une  voix  céleste 
lui  a  répondu  de  thésauriser. 

Dans  une  autre  .occasion,  étant  à  Garcassonne,  elle  a  vu  «  le  bon 
Dieu  »  qui  lui  a  dit  :  «  Tu  as  tort  de  tant  travailler,  car  tu  n'en 
profiteras  jamais.  »  Ce  sont  là  des  hallucinations  où  la  vue  et 
rouie  se  trouvent  associés. 

Mais,  d'une  manière  générale,  c'est  par  l'ouïe  seulement  que  lui 
parviennent  ses  révélations  prophétiques  ;  elle  entend  des  voix  qui 
lui  disent  d'écrire,  surtout  quand  elle  a  prié. 

Dans  le  cours  de  ses  divagations,  Euphrasie  a  subi  dans  une 
certaine  mesure  Tinfluence  de  sa  sœur  Honorine,  dont  le  mysti-  • 
cisme  plus  exalté  se  trouve  alimenté  par  des    hallucinations 
beaucoup  plus  fréquentes  et  beaucoup  plus  compliquées. 
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Le  système  religieux  qu'elle  s'est  forgé  d'après  les  re'vélations 
d'Honorine  n'est  pas  absolument  d'accord  avec  l'orthodoxie 
catholique  ;  aussi  n'est-eile  pas  en  bons  termes  avec  les  prêtres. 

Elle  admet  qu'il  existe  deux  puissances  contraires  en  ce  monde, 
l'une  pour  le  bien,  l'autre  pour  le  mal.  Le  démon  est  le  frère  de 
Dieu;  il  est  souvent  plus  puissant  que  lui  ;  c'est  ce  qui  explique  le 
mal  qui  ée  produit  sur  Ja  terre. 

Les  volontés  de  Dieu  peuvent  changer  ;  et  ce  qui  les  modifie  le 
plus  souvent,  c'est  la  prière. 

Trois  règnes  successifs  ont  passé  sur  l'univers.  Dieu  le  père, 
Dieu  le  fils,  et  Dieu  le  Saint-Esprit  ont  successivement  gouverné 
le  monde;  mais  aujourd'hui,  ils  ont  cédé  le  sceptre  à  la  sainte 
Vierge,  avec  laquelle  Euphrasie  est  en  communication  directe. 

Dans  les  prières  de  l'Eglise,  qu'elle  récite  constamment, 
Euphrasie  a  introduit  plusieurs  modifications  qui  lui  ont  été 
inspirées  tantôt  par  la  sainte  Vierge,  tantôt  par  le  Grand  Prêtre 
Melchissédec,  qui  n'est  autre  que  Dieu  le  père. 

Il  y  a  quelques  années,  un  triumvirat  pour  le  gouvernement  du 
monde  devait  être  établi  par  la  volonté  divine  ;  il  devait  se  com- 
poser d'Euphrasie,  d'Honorine  et  d'une  comtesse  polonaise  qui 
fréquentait  à  cette  époque  lesdeux  sœurs. Malheureusement,  cette 
dame  s'étant  éloignée,  l'association  n  a  jamais  pu  être  fondée,  au 
grand  préjudice  de  la  France,  et  du  genre  humain  tout  entier. 

Euphrasie  nous  a  remis  un  papier  sur  lequel  se  trouvent  consi- 
gnées quelques-unes  des  inspirations  qu'elle  vient  d'avoir  en 
prison.  Elle  regrette  vivement  de  n'avoir  point  pu  compléter 
cette  pièce  par  l'addition  des  autres  communications  qui  lui  ont 
été  dictées  plus  tard. 

Elle  se  proposait  de  la  signer:  Dieu  le  père.  Dieu  le  fils  et  Dieu 
le  Saint-Esprit,  parce  que  c'est,  en  effet,  sous  Tinspiration  des  trois 
personnes  divines,  ou,  pour  mieux  dire,  sous  leur  dictée  qu'elle  a 
écrit  ces  révélations  prophétiques. 

Elle  déclare  enfin  que,  d'après  les  conseils  d'en  haut,  elle  ne 
veut  pas  prendre  d'avocat,  comptant  se  défendre  elle-même 
sans  invoquer  le  secours  des  hommes,  pour  démontrer  son  inno- 
cence. 

n  nous  paraît  inutile  d'insister  davantage  sur  les  inépuisables 
détails  d'un  délire  aussi  fécond  en  conceptions  pittoresques. 

Euphrasie  Mercier,  pour  résumer  ce  qui  précède,  est  une 
aliénée  héréditaire.  Les  idées  mystiques  et  les  hallucinations  qui 
l'obsèdent  se  rencontrent,  à  des  degrés  divers,  chez  la  plupart 
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des^ membres  de  sa  famille.  Son  délire  ne  s'en  distingue  que  par 
la  forte  empreinte  de  sa  puissante  individualité. 

Le  caractère  de  cette  femme  nous  apparaît  donc  sous  deux 
aspects  bien  différents.  D'une  part,  le.  mysticisme;  d'autre 
part,  l'esprit  de  suite,  le  bon  sens,  et  les  aptitudes  com- 
merciales. On  pourrait  dire  que  cette  femme  a  fait  deux 
parts  de  son  existence  :  l'une  consacrée  aux  rêves,  l'autre  aux 
réalités.  Mais  ce  qui  demeure  absolument  démontré,. c'est  que, 
depuis  les  premières  années  de  sa  vie,  elle  est  atteinte  d'un 
délire  parfaitement  caractérisé,  qui  n'a  cependant  pas  troublé 
son  intelligence  en  ce  qui  touche  à  la  vie  pratique. 


Il  serait  impossible,  à  notre  avis,  de  rencontrer  un  fait  où  leç 
données  du  problème  et  les  difficultés  de  la  question  se  moatrent 
plus  en  relief  que  dans  cette  étrange  et  tragique  histoire. 

Que  voyons-nous  en  effet?  D'une  part,  un  crime  commis,  no^ 
seulement  avec  préméditation,  .  mais  avec  un  luxe  extra*- 
ordinaire  de  précautions  et  de  combinaisons  savantes  ;  une 
habileté  reniarquable  dans  l'échafaudage  des;  opérations  finan- 
cières destinées  à  faire  passer  la  fortune  de  la  victime  dans 
les  mains  de  l'assassin;  enfin,  la  fusion  parfaite  d'une  remar- 
quable intelligence  avec  une  absence  profonde  de  sens  moral; 
d'autre  part,  un  état  de  :  folie  héréditaire,  s'étendant  à  tous  les 
membres  d'une  même  famille  presque  sans  exception,  et  pré- 
sentant les  caractères  les  plus  évidents  du.  délire  religieux; 
d'une  part,  le  type  achevé  de  l'intelligence  mise  au  service  du 
crime;  d'autre  part,  les  indices  les  plus  manifestes,  de  l'aliénation 
mentale.'  /  r  -    .  -^  ,  . 

Quelle  conclusion  tirer,  au  point  de  vue  juridique,  de  ce  bizarre 
assemblage,  où  la  raison  et  l'insanité  senablent  marcher  parallè- 
lement, et  se  prêter  en  quelque  sorte  un  mutuel.  ap>pui? 

La  cause  des  aliénés,  devant .  les  Irihunaujx,  est  plaidée  et 
gagnée  depuis  longtemps,  au  moins  en  piripcipe.  ;  et  ce  n  est  à 
coup  sûi*  pas.  à  nous  qu'il  appartient,  de  remonter  ce  courant, 
qui  répond  en  définitive  à.  l'une  des  idées  Içs  plus  justes,  à  l'un 
des  progrès  lès  plus  salutaires  des  temps  modernes.  Nous  som- 
mes loin  de  l'époque  où  .un  historien,  célèbre  (Smollett)  déclarait 
ouvertement  qu'il  n'y  avait  aucun  inconvénient  à  faire  périr  sur 
i'éctkafaud  un  aliéné  dangereux  :  on  joignait  k'.  cette  époque  le 
précepte  à  l'exemple,  car  le  comte  Ferrers,  aliéné  persécuté,  fut 
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pendu  pour  avoir  tué  d*an  coup  de  pistolet  son  intendant  qu'il 
accusait  de  le  voler. 

La  situation  est  aujourd'hui  bien  changée.  Sans  doute,  à 
toutes  les  époques,  toutes  les  législations  ont  admis  rirrespon- 
sabilité  de  l'aliéné  ;  mais  qui  ne  voit  qu'en  pratique,  il  s'agit 
surtout  d*une  question  de  me&ure?  Depuis  longtemps,  les  efforts 
méritoires  des  aliénistes  ont  élargi  notre  domaine  sur  le  terrain 
judiciaire:  c'est  au  prix  d'un  travail  continu,  d'une  lutte  inces- 
sante, que  les  frontières  de  Tirresponsabilité  ont  été  reculées,  et 
que  la  protection  des  malades  a  fini  par  atteindre  ses  limites 
naturelles.  On  peut  quelquefois  se  demander  si  elle  ne  les  a  point 
dépassées. 

Mais,  dans  toutes  les  questions  de  cet  ordre,  la  difficulté  ne 
commence  que  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  frontière.  Un 
maniaque,  un  épileptique,  un  halluciné,  sont,  de  l'avis  unanime, 
en  dehors  de  la  sphère  des  actions  juridiques;  et,  comme  le  dit 
très  justement  M.  Delasiauve,  le  malade  échappe  à  Timputa- 
bilité  lorsque  le  délire  est  notoire,  et  qu'il  est  le  principe  de  l'acte 
incriminé. 

Au  contraire,  les  aliénés,  et  ils  sont  nombreux,  qui  ont  conr 
serve  une  partie  souvent  considérable  de  leur  fortune  intellec- 
tuelle, sont  incontestablement  gouvernés,  dans  une  certaine 
mesure,  par  les  mêmes  sentiments,  les  mêmes  instincts  et  les 
mêmes  motifs  que  les  autres  hommes;  et  c'est  pourquoi,  dans 
une  certaine  mesure,  on  est  en  droit  de  leur  appliquer  les  prin- 
cipes du  droit  commun. 

Comment  donc  faut-il  entendre  la  responsabilité  partielle  ou 
limitée  ?  Elle  ne  peut  évidemment  s'appliquer  qu'aux  sujets  dont 
l'intelligence,  fortement  entamée  sur  un  point,  conserve,  à  d'autres 
égards,  son  intégrité  ;  et,  même  en  pareil  cas,  la  responsabilité 
ne  s'adresse  qu'aux  points  restés  en  dehors  de  ce  délire  limité. 

Un  aliéné  s'imagine  que  son  corps  est  en  verre:  il  est  décidé- 
ment fou.  Mais  il  assassine  un  homme,  auquel  il  avait  de  fortes 
raisons  d'en  vouloir,  en  prenant  toutes  les  précautions  que  peu- 
vent suggérer  la  ruse  et  l'astuce  ;  il  a  raisonné  à  la  manière  des 
criminels  ordinaires,  et  mérite  de  subir  les  conséquences  de  ses 
actes.  C'est  ainsi,  du  moins,  qu'en  a  décidé  la  jurisprudence 
anglaise,  dans  une  cause  restée  célèbre. 

Par  contre,  un  persécuté  devenu  persécuteur  assassine  le 
médecin  dans  le  service  duquel  il  est  placé,  parce  qu'il  Ta 
rangé  au  nombre  de  ceux  qui  conspirent  contre  lui.  Cet  homme 
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est  irresponsable,  parce  que  le  crime  dont  il  s'est  rendu  cou- 
pable est  directement  en  rapport  avec  le  délire  dont  il  est  lui- 
même  la  première  victime.  Ti  était  bien  réellement  en  démence 
au  moment  de  l'action,  selon  l'expression  du  Gode  pénal.  C'est 
ainsi  que  les  tribunaux  ont  jugé  dans  le  cas  si  tristement 
célèbre  du  capitaine  Eymès,  malgré  Thabileté  infernale  avec 
laquelle  il  avait  pris  ses  mesures  pour  assassiner  le  D"*  Marchant, 
de  Toulouse.  Ce  qui  subsistait  de  l'intelligence  de  cet  aliéné  se 
trouvait  mis  au  service  de  ses  conceptions  délirantes,  et  la 
volonté  se  trouvait  dominée  par  cette  force  irrésistible,  qui  met 
toute  liberté  hors  de  cau?e. 

Mais  c'est  à  peine  si  l'on  ose  aujourd'hui  revenir  sur  une  question 
depuis  si  longtemps  ouverte,  et  qui  a  suscité  des  montagnes  de 
travaux;  une  question  longuement  discutée  devant  les  sociétés 
savantes  par  les  hommes  les  plus  compétents,  et  profondément 
étudiée  par  les  juristes  les  plus  habiles. 

Il  me  sera  cependant  permis,  venant  après  de  si  hautes  auto- 
rités, de  faire  ressortir  deux  points  d'une  grande  importance. 

En  dehors  de  la  criminalité,  nul  ne  songe  à  contester  la  res- 
ponsabilité morale  de  certains  aliénés,  surtout  quand  la  que:>- 
tion  est  retournée,  si  je  puis  ainsi  m'exprimer. 

Des  hommes  du  plus  grand  génie,  des  figures  historiques  de  la 
plus  haute  renommée,  ont  présenté  des  signes  non  douteux 
d'aliénation  mentale.  En  a-t-on  jamais  tiré  parti  pour  diminuer 
leur  mérite,  ou  pour  renier  la  dette  de  reconnaissance  que  nous 
avons  contractée  à  leur  égard?  Pour  avoir  traversé  une  période 
de  folie,  Newton  n'en  a  pas  moins  fondé  le  système  du  monde; 
pour  avoir  été  séquestré  momentanément  dans  une  maison  de 
santé,  Auguste  Comte  n'en  est  pas  moins  un  des  plus  grands  phi- 
lophes  qui  aient  jamais  existé.  Pour  avoir  été  profondément  hal- 
luciné, Luther  n'en  a  pas  moins  opéré  Tune  des  révolutions  les 
plus  gigantesques  des  temps  modernes. 

Les  visions  de  Jeanne  d'Arc  ont-elles  empêché  l'histoire  impar- 
tiale de  rendre  justice  à  la  noblesse  de  ses  sentiments,  à  l'éléva- 
tion de  son  patriotisme  et  à  la  grandeur  de  sa  foi  ? 

Si  donc  les  aliénés  peuvent  mériter,  comment  peut-on  soutenir 
qu'ils  sont  incapables  de  démériter,  et  que  ni  le  blâme  ni  le  châ- 
timent ne  doivent  jamais  les  atteindre?  La  première  de  ces  deux 
propositions  entraine  logiquement  la  négation  de  la  seconde. 

Il  n'y  a  donc  aucune  absurdité,  comme  on  l'a  prétendu,  à  re- 
connaître qu'il  existe  des  aliénés  criminels,  malgré  les  critiques 
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adressées  à  celte  expression  parfaitement  exacte  et  légitime. 

Mais  il  est  un  autre  point  de  vue  qui  ne  saurait,  je  crois,  être 
écarté  du  débat.  Sans  vouloir  saper  en  aucune  façon  les  bases 
traditionnelles  du  droit,  il  est  permis  de  constater  qu'un  travail 
immense  s*est  opéré  dans  les  esprits,  et  que  Taxe  du  monde  moral 
s'est  sensiblement  déplacé. 

A  Tantiqueidée  de  la  responsabilité  est  venue  se  substituer  la 
notion  plus  moderne  et  plus  physiologique  des  prédispositions 
individuelles.  Si  l'on  ne  songe  pas  à  déclarer,  avec  un  aliéniste 
célèbre,  que  tous  les  criminels  sont  des  aliénés,  du  moins  nous 
voyons  se  dessiner  une  tendance  de  plus  en  plus  accentuée  à  les 
considérer  comme  une  race  d'hommes  à  part.  Les  grands  saints, 
les  grands  héros  et  les  grands  criminels,  disait  à  Londres  le  pro- 
fesseur Bénédickt,  en  4881 ,  sont  des  êtres  en  dehors  de  la  règle  ;  ils 
constituent  une  véritable  anomalie  dans  l'espèce  humaine. 

Une  société  d'anthropologie  criminelle  s'est  récemment  fondée  : 
elle  a  déjà  tenu  ses  premières  assises.  Sans  vouloir  nous  pro- 
noncer sur  la  légitimité  de  l'idée  maîtresse  qui  lui  sert  de  base, 
nous  constatons  qu'elle  marque  une  étape  dans  l'évolution  pro- 
gressive qui  nous  entraîne  rapidement  vers  des  conceptions 
nouvelles,  vers  des  rivages  encore  inconnus. 

Quittons  donc  pour  un  instant  le  domaine  du  droit  abstrait 
et  plaçons-nous  sur  le  terrain  de  l'utilité  publique. 

La  société  ne  se  venge  pas  :  elle  se  défend.  Cet  axiome  universel- 
lement admis  renferme  implicitement  la  totalité  de  la  thèse  que 
nous  cherchons  à  établir. 

Si  la  doctrine  de  l'irresponsabilité  absolue  des  aliénés,  soutenue 
depuis  longtemps  par  un  nombre  imposant  d'hommes  qui  font 
autorité,  et  reprise  tout  récemment  par  des  observateurs  mo- 
dernes (1)  ;  si  cette  doctrine  devait  avoir  force  de  loi,  de  singuliers 
privilèges  se  trouveraient  subitement  conférés  à  toute  une  classe 
d'individus,  plus  nombreuse  qu'on  ne  le  croit  et  plus  dangereuse 
qu'on  ne  le  pense.  Les  déclassés,  les  vicieux,  les  excentriques, 
les  alcooliques,  les  morphinomanes,  ne  manqueraient  jamais,  au 
besoin,  de  trouver  des  médecins  prêts  à  les  élever  à  ladigniféde 
fous  ;  et  bientôt  les  excès  commis  par  cette  noblesse  au  rebours, 
avec  une  impunité  systématiquement  garantie,  dépasseraient  tous 


(l)  Nous  citerons,  parmi  les  auteurs  qui  ont  tout  récemuaent  soutenu  cette 
opinion  d'une  manière  plus  ou  moins  absolue,  M.  le  professeur  CuJIingworth, 
et  M.  le  docteur Norlh. 
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les  abus  «  de  Tancien  régime  »  contre  lesquels  l'indignation  pu- 
blique s'est  autrefois  soulevée. 

La  justification  de  la  pénalité,  au  point  de  vue  des  idées  que 
nous  discutons  ici,  se  rapporte  à  i^on  pouvoir  négatif;  elle  réside 
tout  entière  dans  le  sentiment  de  la  crainte»  que  la  perspective 
du  châtiment  inspire  aux  organisations  mal  faites;  c'est  une 
barrière  protectrice  élevée  au  profit  des  citoyens  honnêtes,  qui 
*  ont  bien  aussi  quelques  droits  à  la  sympathie  du  législateur.  11  ne 
s'agit  donc  pas  de  savoir  si,  d'une  manière  abstraite,  le  coupable  a 
mérité  le  châtiment  qui  le  frappe,  mais  si  l'exemple  ainsi  donné 
peut  servir  de  frein  à  d'autres  organisations  semblables.  Or  le 
doute  n'est  pas  permis  :  la  crainte  exerce  une  incontestable 
inûuence  sur  les  aliénés  du  type  que  nous  venons  d'étudier, 
et  il  n'existe  aucune  raison  valable  pour  les  rassurer  à  cet 
égard. 

Nous  avons  entendu  nous-méme  certains  sujets  se  vanter  qu'ils 
avaient  été  déclarés  irresponsables,  et  qu'ils  pouvaient,  dès  lors, 
tout  se  permettre,  puisque  aucune^pénalité  ne  pouvait  les  attein- 
dre .  Sont-ce  là  des  dispositions  utiles  à  cultiver,  au  point  de  vue 
social? 

Sans  doute,  il  n'existe  point  de  phrénomètre,  suivant  l'ingé- 
nieuse expression  de  M.  J.  Falret,  pour  mesurer  le  degré  de 
responsabilité  qui  revient  à  chacun  des  sujets  de  cette  catégo- 
rie. Mais  ne  .voit-on  pas  que 'le  même  raisonnement  s'applique 
aux  criminels  ordinaires,  et  c|ue,  pour  satisfaire  à  la  logique,  il 
faudrait  alors  supprimer  toute  pénalité?  Et  s'il  est  difficile  de 
mesurer  le  degré  de  responsabilité  de  certains  malades,  est-ce 
une  raison  pour  dire  que  cette  responsabilité  n'existe  jamais? 

Voyons  dans  quelle  mesure  cette  doctrine  s'applique  aux  faits 
de  la  cause  que  nous  venons  d'étudier. 

Euphrasie  Mercier,  commerçante  habile,  ouvrière  infatigable, 
capacité  supérieure,  a  pu  délirer  sur  le  terrain  mystique,  sans 
perdre  une  ligne  de  ses  avantages  intellectuels.  La  cupidité  a 
motivé  son  crime,  comme  elle  avait  donné  l'impulsion  à  l'en- 
semble de  sa  vie;  et  les  précautions  ingénieuses  dont  elle  a  su 
s'entourer  démontrent  jusqu'à  l'évidence  qu'elle  appréciait  très 
exactement  les  conséquences  de  la  situation  qu'elle  s'était  créée, 
et  qu'elle  en  redoutait  très  justement  les  suites.  Les  motifs  qui 
ont  gouverné  sa  conduite  sont  identiques  à  ceux  qui  dirigent 
les  criminels  vulgaires  ;  et  le  genre  spécial  de  folie  dont  elle 
est  héréditairement  atteinte,  ne  saurait  en  aucune  façon  créer 
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pour  elle  un  privilège,  ni  justifier  une  exception  en  sa  faveur  (\). 

Si  l'on  nous  reprochait  d'avoir  trop  complaisamment  insisté 
sur  les  particularités  de  l'histoire  de  cette  femme,  nous  répon- 
drions que  les  principes  généraux  ne  peuvent  solidement  s'ap- 
puyer que  sur  Tensemble  des  faits  particuliers,  et  qu'il  s'agit 
ici  d'un  de  ces  types  qui  possèdent  toute  la  valeur  d'une  démons- 
tration expérimentale. 

Il  existe  en  effet  des  aliénés  qui,  s'ils  ne  possèdent  pas  d'une 
façon  bien  complète  la  notion  du  bien  et  du  mal,  ont  du  moins 
une  perception  très  nette  des  demgers  auxquels  ils  s'exposent, 
au  point  de  vue  de  la  répression  pénale . 

Conservons  donc  le  vieux  pnncipe  de  la  responsabilité  par- 
tielle, et  sachons  y  reconnaître  une  de  ces  nécessités  pratiques 
qui  s'imposent,  en  dépit  des  subtilités  de  la  logique,  à  toutes  les 
sociétés  bien  organisées.  (Applaudissements,) 

—  Sur  la  proposition  de  M.  Larrey,  l'Académie  décide  à 
l'unanimité  que  la  question  de  la  responsabilité  partielle  des 
aliénés  dits  criminels  sera  inscrite  à  l'ordre  du  jour  de  l'une  des 
prochaines  séances. 


^jBCtnPe. 


M.  te  D'  Semmola,  professeur  à  l'Université  de  Naples,  lit  un 
mémoire  ayant  pour  titre  :  Nouvelles  contiibutions  à  la  pathologie 
et  au  traitement  de  la  maladie  de  Bright.  —  (Ce  mémoire  est  ren- 
voyé à  l'examen  d'une  commission  composée  de  MM.  Dujardin- 
Beaumetz,  H.  Roger  et  Lancereaux.) 


A  quatre  heures  quarante  minutes,  la  séance  est  levée. 


(1)  Le  verdict  du  jury  a  confirmé  cette  manière  de  voir. 
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ERRATUM 


Page  m,  lignes  24  et  33,  au  lieu   de  M.  Batcman  (de  New-York),  lire 
M.  Bateman  (de  Norwich). 


Le  Secrétaire  perpétuel, 
Uédileur-gérant,  Masson.  Béclard. 


Paris.  -    Imp.  G.  Rougier  et  Cie,  rue  Cassette,  1. 
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PRESIDEiNCE   DE  M.    SAPPEY,    VICE-PRESIDENT. 


SOMMAIRE  :  Correspondance  officielle  :  M.  le  préfet  de  la  Somme,  Conseils 
d'hygiène,  —  Correspondance  manuscrite  :  M.  Glénard,  Pli  cacheté-, 
M.  Boens,  Rage.  —  Présentation  d'ouvrages  manuscrits  et  impriviés  : 
M.  Duboué,  Choléra;  M.  Fleury,  Hygiène  de  V enfance;  M.  Mabille,  Alcoo- 
lisme; M.  Capart,  Polypes;  M.  RobsonRoose,  Goutte;  M.  Rotureau,  Eaux 
minérales \  M.  Jeannel,  SMtcirff,  Vie.  —  Rapports:  M.  G.  Bouchardat,  Sur 
des  remèdes  secrets  et  nouveaux  —  Communication:  M.  Dujardin-Beau- 
metz,  Sur  le  surmenage  intellectuel  et  la  sédentarité  dans  les  écoles  de 
jeunes  filles;  discussion  :  MM.  Lagneau,  Rochard,  Larrey.  —  Lecture  : 
M.  Chaiivel,  Résection  tibio-tarsienne  avec  conservation  de  la  malléole 
externe. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lu  par  M.  le  Secrétaire 
ANNUEL,  est  adopté. 

M.  le  Secrétaire  aknuel,  en  l'absence  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel, 
communique  les  pièces  de  la  correspondance  : 


Correspondance  officielle. 

M.  le  Préfet  de  la  Somme  adresse  le  Compte-rendu  des  travaux 
(les  Conseils  d'hygiène  et  de  salubrité  de  ce  département  pendant 
l'année  1885. 


Correspondance  manuscrite. 

I.  M.  le  D»"  Frantz  Glénard  (de  Lyon)  prie  l'Académie  d'accepter  le 
dépôt  d'un  Pli  cacheté^  renfermant  une  Note  sur  le  traitement  de  rin- 
somnie  indolente  sans  narcotiques  ou  antipasmodiques  et,  en  particu- 
lier, sur  le  traitement  de  l'insomnie  dans  les  affections  chroniques  de 
l'appareil  digestif  et  les  neurasthénies.  —  {Aixepté,} 

IL  M.  le  D'  Hubert  Boens  (de  Charleroi)  envoie  une  brochure  inti- 
tulée: La  vie  universelle  et  la  rage» 
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Présentations  d'onwages  manuscrits  et   imprimés. 

I.  M.  LE  Secrétaire  annuil  dépose  :  i°  au  nom  de  M.  le  D'*  Duboué 
(de  Pau),  deux  brochures  ayant  pour  titres  :De  remploi  et  de  Veffjcadté 
du  tanin  dans  le  traitement  des  inflammations  des  séreuses  et  des  mu- 
queuses  et  de  quelques  autres  maladies  où  prédominent  les  desquamations 
épithéliales  et  enpavtieuiier  du  choléra  asiiUiquef  et  Traitement  prophylac- 
tique et  curatif  du  choléra  asioHque  ; 

2*  De  la  part  de  M.  Fleury,  un  Rapport  sur  le  service  des  enfants 
assistés  et  de  la  protection  du  premier  dge  dans  le  département  de  la 
Creuse  en  (8^5; 

B^  Au  nom  ée  M.  le  !>  Mabille,  direoteur  de  Tasile  public  d' aliénés 
de  Lafond,  un  Rapport  sur  èa  situation  de  Vakoolisme  dans  le  départe- 
ment de  la  Charente-Inférieure; 

4^  De  la  part  de  M.  le  D'  Capart  (de  Bruxelles),  un  mémoire  im- 
primé, intitulé:  Polypes  fibreux  naso-pharyngiques ;  guérison  par  Uélec- 
trolyse, 

5<>  Au  nom  de  M.  le  D'  Robson  Roose  (de  Londres),  un  ouvrage 
intitulé  :  Gout^  and  its  reMiom  to  diseases  ofthe  liver  and  hidneys. 

m 

II.  M.  Hbnri  Roger  :  La  description  des  Eaux  minérales  de  l'Âlgérk 
et  de  la  Tunisie  aurait  pu  fournir  la  matière  d'un  volume  à:  M.  le 
D'Rotureau;  le  savant  hydrologue  s'est  p«iteaté  de  la.  résumer  dans 
une  trentaine  de  pages  du  dictionnaire  encyclopédique  de  médecine. 
J'ai  l'honneur  d'offrir  en  son  nom,  à  l'Académie,  cet  excellent  travail 
sur  les  Hammams  de  l'Afrique  fifMifaûe. 

Les  questions  de  droit  qui  se  rattachent  au  suicide  sont  résolues 
par  la  législadoa  fnuaçatse  dans  le  sens  de;  1«  liberté  absolue:  le  droit 
au  suicide  es-t  passé  dans  Vordre  des  càoses  jugées.  M.  le  Df  X.  Jean- 
nel,  président  de  la  Société  niçoise  des  sciences  naturelle»,  hisioiiques 
et  géographiques,  en  appelle  de  ce  jugement,  au  nom  de  l'intérêt 
social,  dans  une  intéressante  brochure  qu'il  adresse  à  l'Académie.  J'ai 
l'honneur  de  la  déposes  soir  le  b^ireaik»,  aiasi  qp'un  mémoire  du  même 
auteur,  intitulé  :  La  Vie  (Introduction  à  l'étude  de  la  zoologie). 


RuippwEits^ 


M.  Caventou  Ut,  a»  nom-  cte»  M^.  G*.  Bouchardat,  absent^  des 
rapports  sur  les  remèdes  secrets  et  nouveaux  inscrits  sous  les 
n°»  77,  1018,  t029,  1042,  11.687,  11.694,11.702,  11.774,  11.775, 
11.783  et  11.784,  —  Les  conclusions,  négatives,  de  ces  rapports 
ount  successivement  mises  atix  voix  et  adoptées. 


SURMEKAOK    INTKLLKCTUEL.  ^10 


Communication . 

Du  surmenage  intellectuel  dans  Us  écoles, 
par  M.  Dujardin-Beaumetz. 

Dan»  sa  très  intéressante  comnwinication  sur  lé  sarmena^ge 
intellectuel  et  sur  la  sédentarité  dans  les  e'coles,  faite,  il  y  a 
quelque  mois,"  à  cette  tritxune,  notre  collègue  M.  Lagneau  s-ëst 
surtout  appliqué  à  montrer  les  dangers  de  ce  surmenage  et  de 
cette  sédentarité  dans  l'éducation  des  garçons;  Je  veux  aujour- 
d'hui, sur  son  invitation,  compléter  cette  communication  en 
montrant  que  ces  dangers  sont  tout  aussi  grands,  si  ce  n'est  plus, 
dans  l'éducation  des  filles. 

Attaiehé  comme  médecin  depuis  près  de  vingt  ans  à  l'Éoole 
monnaie  supérieure  des  institutrices  de  la  ville  de  Paris,  médecin 
du  lycée  Fénelon,  médecin  consultant  de  l'École  normale  supé- 
rieure de  Fontenay-aux- Roses,  j'ai  pu  recueillir  des  docoments 
ayant  trait  à  cette  question ,  documents  qui  offriront,  je  l'espèi^e, 
quelque  intérêt  à  l'Académie. 

Je  laisserai  de  c6té  tout  ce  qui  a  trait  à  Tei^seignement  secon- 
daire.  Jusqu'ici,  il  faut  le  reconnaître,  cet  enseignements»  donné 
les  réfiultatB'les  plus  satisfaisants  au  point  de  vue  de  l'hygiène. 
D'ailkurs>  il  est  des  plus  limitésj  puisqu'il  ne  compr^id  ^a'bn 
lyoée»  d'externes,  le  lycée- Fénelon,  où,  grâce  à  des  oowdb  bien 
disposés,  à  des  récréations  bien  ordonnées^  à  rapplication  de  la 
gymnastique  et  surtout  à  la  direction-  supérieure  d'une  fémme 
du  plus  haut  mérite^  cet  établissement  donive  les  meilleurs 
résultats.  Ce  lycée  me  paraît  de  beaucoup  préférable  à  ces  cours 
où  la  mode  veut  qu'aujourd'hui  l'on  conduise  les  jeunes ^  filles. 
Reolermées  dans,  um  espace  étroit,  n?ayant  pour  seule  récréatibin 
que  la  distance  qui  sépare  lelogîs  de  l'endroit  où  se  trouvère 
cours,  privées  de  gymnastique  et  de  mouvement,  les  jeunes  filles 
sont,  il  faut  bien*  le  reconnaître,  dans  un*  grand  nombre  de  cas, 
dans  des  conditions  hygiéniques  bien  inférieures  4  celles  des  gar* 
çons. 

Dans  le  lycée,  au  contraire,  on  exige  que,  pondant  les  réoréations, 
les  élevés  se  livrent  à  des  jeux  actifS)  ce  qui^entre  parenthèse,  est 
souvent  difficile.  Arrivéesà  un  certain  âge,  nos  jeunes  filles  consi- 
dèrent comme  indignes  d'elles  les»  jeux  actifs  et  il  fAut  toute 
l'énergie  des  maîtresses  et  sous-maîtresses  pour  obtenir  d'elles 
qu'elles  rompent  leur  promenade  lente  et  mesurée. 
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J'ajoute  qu'aujourd'hui  un  grand  nombre  déjeunes  filles,  dans 
toutes  les  classes  de  la  société,  tiennent  à  honneur  de  posséder 
au  moins  le  brevet  élémentaire,  de  sorte  que  dans  bien  des 
cas,  la  sédentarité  amenée  par  les  cours  se  complique  du  surme- 
nage intellectuel.  Mais  où  ce  surmenage  intellectuel  atteint  son 
summum  et  a  les  plus  graves  conséquences^  c'est  dans  rensei- 
gnement primaire  supérieur,  et  c'est  sur  ce  point  surtout  que  je 
désire  appeler  l'attention  de  l'Académie. 

Le  développement  considérable  qu'a  pris  l'enseignement  pri- 
maire surtout  dans  nos  grandes  villes  a  porté  un  très  grand 
nombre  de  jeunes  filles  à  entreprendre  cette  carrière,  des  plus 
belles  d'ailleurs,  mais  aussi,  il  faut  bien  le  reconnaître,  des  plus 
fatigantes.  Le  département  de  la  Seine,  comme  d'ailleurs  tous  les 
autres  départements,  possède  une  école  normale  d'institutrices, 
où  les  élèves,  après  trois  années,  entrent  dans  les  différentes  écoles 

delaYille. 

Un  concours  des  plus  difficiles  a  lieu  chaque  année  et,  sur 
quatre  à  cinq  cents  candidates,  vingt-cinq  entrent  tous  les  ans  à 
cette  école.  Pour  l'âge  d'entrée,  il  faut  que  les  jeunes  filles  aient  au 
moins  quinze  ans  révolus  au  1®*"  janvier  de  l'année  où  elles  concou- 
rent et  dix-huit  ans  au  plus. 

La  préparation  de  ces  examens  se  fait,  le  plus  ordinairement, 
dans  les  écoles  primaires  elles-mêmes  et  dans  une  école  primaire 
iupérieure  située  rue  de  Jouy;  plusieurs  élèves  possèdent  en 
entrant  le  brevet  élémentaire. 

Une  fois  entrées,  ces  élèves  prennent  le  nom  d'élèves-maîtresses 
et  subissent  successivement  à  la  fin  de  chaque  année  les  examens 
suivants  : 

A  la  fin  de  la  première  année,  elles  doivent  toutes  avoir  le  brevet 
élémentaire  ;  à  la  fin  de  la  deuxième  année^  elles  doivent  pos- 
séder le  brevet  des  écoles  maternelles;  à  la  fin  de  la  troisième 
année,  elles  doivent  toutes  obtenir  le  brevet  supérieur ,  et ,  de 
plus,  le  brevet  de  coupe  et  le  brevet  de  gymnastique. 

Pour  obtenir  un  pareil  résultat ,  ce  qui  demande  une  grande 
somme  de  travail  pour  qui  connaît  l'étendue  considérable  des 
programmes  d'enseignement,  on  a  multiplié  les  cours  de  telle  sorte 
que  les  récréations  véritables  se  résument  aux  heures  que  voici  : 

De  11  heures  à  11  heures  et  demie;  de  3  heures  à  3  heures  et 
demie  ;  de  6  heures  et  demie  à  7  heures. 

En  tout,  une  heure  et  demie. 

Nous  sommes  bien  loin,  comme  vous  le  voyez,  de  la  règle  dite 
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(les  huit  heures,  réclamée  par  les  Etats-Unis  pour  l'cducalion  du 
jeune  âge,  règle  qui  divise  la  journée  de  vingt-quatre  heures  en 
trois  périodes  de  huit  heures  :  huit  heures  de  sommeil,  huit 
heures  de  travail,  huit  heures  de  liberté. 

Le  lever  a  lieu  à  5  heures  et  demie  en  été,  à  6  heures  en  hiver. 
Le  coucher  a  lieu  à  9  heures.  Cependant,  il  faut  bien  reconnaître 
que  les  heures  de  lever  et  de  coucher  sont  un  peu  modifiées  lors- 
que arrivent  les  examens,  surtout  pour  la  troisième  année. 

Maintenant  que  j'ai  exposé  aussi  rapidement  que  possible  les 
conditions  de  travail  de  ces  jeunes  filles,  il  me  faut  examiner  les 
conséquences  de  ce  travail  et  de  cette  sédentarité,  et  ici  nous 
devons  établir  une  distinction  entre  les  élèves  à  leur  entrée  à 
l'école,  les  élèves  pendant  le  séjour  à  Técole,  et  enfin  les  élèves  à 
leur  sortie. 

C'est  surtout  au  moment  de  Feutrée  et  après  les  émotions  et 
les  fatigues  du  concours  qui  vient  d'avoir  lieu  que  Ton  peut 
observer  les  conséquences  fâcheuses  du  surmenage  intellectuel. 

Le  plus  grand  nombre  des  jeunes  filles  qui  se  présentent  à  cette 
école  appartiennent  à  des  classes  peu  fortunées  et  sont  placées  le 
plus  souvent  dans  de  mauvaises  conditions  hygiéniques.  Au  défaut 
d'air  et  d'alimentation  vient  se  joindre  un  surcroît  de  travail  intel- 
lectuel qui  prive  la  jeune  fille  d'une  partie  de  ses  nuits.  Joignez 
à  cela  que  la  jeune  fille  se  trouve  dans  la  période  de  formation 
et  l'on  ne  sera  pas  étonné  de  trouver  chez  un  grand  nombre 
d'elles  de  l'anémie^  de  la  chlorose  et  une  certaine  excitabilité  du 
système  nerveux. 

11  suffît  d'avoir  subi  des  examens  et  de  connaître  l'influence 
qu'ils  produisent  chez  l'homme  pour  comprendre  combien  cette 
influence  doit  être  plus  accusée  chez  la  femme  et  la  jeune  fille 
dont  le  système  nerveux  est  beaucoup  plus  impressionnable. 

Aces  troubles  nerveux  et  anémiques,  il  faut  joindre  les  défor- 
mations scolaires  sur  lesquelles  Daily  a  appelé  l'attention.  J'ai 
examiné  les  jeunes  filles  à  cet  égard,  et  je  peux  affirmer  que 
presque  toutes^  si  ce  n'est  toutes,  présentent  cette  déformation 
spéciale  des  clavicules  qui  fait  que  celle  du  côté  droit  est  plus  sail- 
lante que  celle  du  côté  gauche.  Enfin  quelques-unes  de  ces  élèves, 
en  beaucoup  moins  grand  nombre,  sont  atteintes  de  myopie  sco- 
laire. 

Une  fois  entrées  à  Técole,  les  conditions  hygiéniques  se  modi- 
fient, et  nous  devons  ici  distinguer  la  première,  la  deuxième  et 
la  troisième  année. 
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C'est  toujours  dans  la  première  année  que  nous  avons  le  plus 
grand  nombre  de  malades.  Malgré  une  nourriture  excellente  et 
supérieure  à  celle  que  les  jeunes  filles  ont  chez  elles,  malgré  une 
régularité  mieux  comprise  dans  les  heures  de  travail,  l'acclima- 
tement à  l'école  se  fait  lentement,  et  l'un  des  effets  de  cet  -acclima- 
tement est  la  suppression  des  époques;,  plus  de  la  moitié  des  élèves 
se  trouvent  dans  ces  circonstances.  On  constate  aussi  des  troubles 
aerveux  multiples  et  de  la  chlor(»-anémie. 

Mais,  à  mesure  que  l'élève  avance  dans  ses  études,  les  fonc- 
tions se  régularisent,  de  telle  sorte  que,  pour  la  troisième  année, 
cette  cependant  où  la  somme  de  travail  est  la  plus  considérable, 
l'état  de  santé  est  en  général  très  bon  et  ce  n'est  qu'exceptionnel- 
lement que  nous  observons  quelques  indispositions  dans  le  groupe 
de  ces  élèves. 

Il  est  bien  entendu  que  la  plus  grande  sévérité  est  apportée  pour 
empêcher  les  manifestations  du  système  nerveux.  Des  douches 
froides  permettent  de  régulariser  les  fonctions  de  ce  système; 
on  s'oppose  à  toute  attaque  de  nerfs,  etc.,  etc.  On  exige  aussi  des 
jeunes  élèves-maîtresses  des  jeux  actifs  pendant  les  récréations; 
de  plus,  l'enseignement  de  la  gymnastique,  fait  sous  la  haute 
direction  de  M.  Laisné,  est  des  plus  complets;  enfin  les  directrices 
qui  se  sont  succédé  dans  cette  école.  M™®  de  Frieberg  et  M^^°  Fer- 
raiid,  ont  su  imprimer  à  cette  institution  une  impulsion  sage  et 
progressive,  qui  place  TEcole  normale  des  institutrices  de  la  Seine 
au  premier  rang. 

En  résumé,  la  conclusion  qui  me  paraît  résulter  de  ce  que  j'ob- 
serve dans  ces  établissements,  c'est  que  pour  les  je  unes  filles  et  en 
particulier  celles  des  écoles  primaires  supérieures,  les  inconvé- 
nients du  surmenage  intellectuel  sont  d'autant  plus  accusés  qu'il 
y  a  moins  de  régularité  dans  le  travail,  et  c'est  surtout  lorsque 
les  élèves  sont  chez  elles  et  abandonnées  à  elles-mêmes  que  nous 
voyons  survenir  les  troubles  nerveux  multiples,  conséquence  des 
fatigues  intellectuelles. 

Au  contraire,  lorsqu'on  vient  à  régulariser  d'une  façon  pour 
ainsi  dire  mathématique  la  production  de  ces  fatigues  iwtellec- 
taelles,  on  voit  les  inconvénients  s'abaisser  à  leur  minimum  et  cela 
malgré  la  très  faible  quantité  de  temps  consacrée  aux  pécréa- 
tions. 

Chioi  qu'il  en-soit,  je  crois  qu'il  serait  sage  de  réduire  wn  peu  le 
programme  de  ces  enseignements  qui  devient  de  plus  en  plus 
touffu  et  surchargé.  Je  sais  que  la  concurrence  nécessite  des  exa- 
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mens  de  plus  en  plus  difficiles,  mais  Je  crains  qoe  pour  un 
grand  nombre  déjeunes  filks  les  excès  de  travaux  n'aient  pour 
la  suite  les  plus  sérieux  inconvénients,  et,  me  plaçant  au  point 
de  vue  exclusif  de  Thygiène,  je  crois  qu'il  est  de  notre  devoir 
d'appeler  l'attention  des  pouvoirs  compétents  sur  les  dangers 
qu'il  y  a  à  fatiguer  ainsi  outre  mesure  le  cerveau  de  ces  jeunes 
filles.  Telles  sont  les  brèves  considérations  que  je  désirais  présen- 
ter à  l'Académie  à  ce  propos,  je  la  remercie  de  la  bienveillance 
qu'elle  a  mise  à  les  écouter. 

M.  GcSTAVE  Lagneau  :  Je  veux,  tout  d'abord,  remercier 
M.  Dujardin-Beaumelz  d'avoir  si  complètement  répondu  à  l'appel 
que,  le  27  avril  dernier,  j'avais  cru  devoir  adresser  à  nos  collè- 
gues de  l'Académie  qui  par  leur  position  sont  à  même  d'obser- 
ver rinfluence  nocive  de  nos  modes  d'instruction  sur  les  jeunes 
gens. 

Dans  son  intéressante  communication,  M.  Dujardin-Beaitmetz 
a  précisé  les  états  morbides,  déformations,  aménorrhées,  hyperes- 
Ihésies,  etc.,  qui  trop  souvent  sont  la  conséquence  de  la  vie 
scolaire  imposée  aux  jeunes  filles.  La  nocuîté  du  surmenage  intel- 
lectuel, qui  de  tous  côtés  préoccupe  les  médecins,  semble  encore 
plus  grande  pour  les  jeunes  filles  que  pour  les  jeunes  garçons. 
M.  Alphonse  de  Gandolle  a  signalé  dans  la  Suisse  française, 
dans  les  cantons  de  Genève  et  de  Neuchatel,  la  grande  propor- 
tion déjeunes  filles  qui,  destinées  à  la  profession  d'institutrices, 
entrent  dans  les  établissements  d'aliénés (1).  De  même,  M.  le  comte 
de  Schaflesbury,  président  delà  Commission  of  Lunaury,  faisait  re- 
marquer à  la  Chambre  des  lords  qu'en  1882,  sur  183  personnes 
appartenant  à  l'enseignement  admises  dans  les  asiles  d'Angle- 
terre et  du  comté  de  Galles,  il  y  avait  145  femmes  pour  38  hom- 
mes (2). 

Ces  jours  derniers,  eti  ouvrant  àBrighton  le  congrès  annuel  de 
la  British  médical  association^  le  président,  M.  le  D*"  Withers 
Moore,  comme  sujet  de  discours  inaugural,  étudiait  l'influence 
fâcheuse  qu'avaient  les  hautes-études  sur  la  santé  delà  femme(3). 


(1)  Alph.  de  Candolle  :  Hist.  des  sciences  et  des  savants  :  sélection  dans 
ref?pèce  humaine,  p.  392,  note,  Genève-LyOtt,  1W3. 

(2)  The  médical  Times  and  Gaz.  JiUy,  St\,  28,  1863,  p.  74  et  94. 

(3)  Withers  Moore  :  «  La  femme  et  les  hautes  études.  »  British  médical 
association^  session  de  Brighton,  août  1886,  ext.  dans  le  Temps,  samedi 
14  août  1886,  p.  3,  col  3. 
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Sans  insister  davantage  sur  la  nocuilé  plus  grande  de  nos  modes 
d'instruction  sur  la  femme,  j'aurais  voulu  vous  donner  sur  le  sexe 
masculin  quelques  données  statistiques  concernant  l'aptitude  mili- 
taire relative  des  jeunes  gens  plus  ou  moins  instruits,  ainsi  que 
M,  Finkelnburg  l'a  fait  à  Berlin.  Mais  je  n'ai  jusqu'à  présent  que 
des  documents  insuffisants. 

Depuis  mes  communications  antérieures  sur  le  surmenage  et  la 
sédenlarité,  j'ai  reçu  quelques  lettres  et  brochures;  quelques 
objections  m'ont  été  faites. 

Parmi  les  brochures,  je  me  bornerai  à  en  mentionner  quelques- 
unes  plus  ou  moins  confîrmatives  de  ma  manière  de  voir,  comme 
celle  de  M.  le  D'  Chibret.de  Glermont-Ferrand,sur  Y  Influence  de  la 
culture  physique  sur  le  développement  intensif  de  r  intelligence  y  ei 
celle  de  M.  le  D"*  Gibert,  d'Alençon,  sur  V Inspection  médicale  des 
Ecoles. 

Parmi  les  objections  qui  m'ont  été  faites  relativement  à  la 
nocuité  du  surmenage  sur  la  santé  de  nos  écoliers,  les  plus  impor- 
tantes sont  les  suivantes  : 

Tous  attribuez  au  surmenage  intellectuel,  m'a-t-on  dit,  la  nocuité 
attribuable  à  l'habitat  urbain.  —  Plus  qu'aucun  autre  je  suis 
convaincu  de  la  nocuité  de  l'habitat  urbain.  Aussi  ai-je  demandé 
que  les  lycées,  les  écoles  spéciales  fussent,  autant  que  possible^ 
placés  à  la  campagne.  Cette  nocuité  du  séjour  dans  les  grands 
centres  urbains  m'est  d'autant  mieux  connue  qu'en  1869,  dans 
mon  «  Étude  de  statistique  anthropologique  de  la  population  pari- 
sienne »,  j'ai  cherché  à  évaluer  la  rapidité  avec  laquelle  vient  si 
promptement  s'éteindre  la  descendance  de  nombreux  immigrés  (1). 
Mais  cette  nocuité  de  l'habitat  urbain  tient  principalement  à  la 
sédentarité,  à  la  vie  renfermée,  confinée.  Aussi  dans  mon  récent 
mémoire,  outre  le  surmenage  intellectuel,  ai-je  cru  devoir  viser 
également  la  sédentarité  scolaire.  En  effet,  si  la  sédentarité  a 
l'influence  la  plus  fâcheuse  sur  la  santé  de  certains  ouvriers,  du 
cordonnier  dans  son  échoppe,  du  tailleur  sur  son  établi,  de  l'hor- 
loger, du  bijoutier,  du  tisseur  dans  son  atelier^  la  sédentarité  est 
également  nuisible  aux  écoliers,  presque  constamment  enfermés 
dans  des  classes,  des  études  ou  des  dortoirs. 

Vous  attribuez^  m'a-t-on  dit,  au  surmenage  intellectuel  une 
nocuité  morbide  due  aux  habitudes  vicieuses,  aux  mœurs  mau- 
vaises des  écoliers. —  Je  suis  loin  de  contester  l'influence  nuisible 

(1)  Annales  d'hygiène,  2«  sér.,  l.  XXXI,  1868. 
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que  peut  avoir  Tonanisme,  quoique,  ainsi  que  le  fait  observer 
M.  le  D'' Christian,  elle  ait  peut-être  été  exagérée.  Mais,  avec 
Virchôw,  avec  les  anciens  universitaires  anglais,  je  pense  que 
le  meilleur  moyen  de  prévenir  celte  dépravation  des  mœurs  est 
de  ne  pas  astreindre  les  écoliers  à  une  station  assise  aussi  pro- 
longée, et  de  leur  faire  dépenser  force  et  activité  à  des  exercices 
physiques. 

La  nocuité  qu'on  attribue  au  surmenage  intellectuel  est  beau- 
coup moindre,  dit -on,  qu'on  ne  le  si^ppose;  car,  lorsque  les 
écoliers  trouvent  trop  forte  la  tâche  qui  leur  est  donnée,  ils 
savent  s'abstenir  de  la  parfaire.  —  Il  se  peut  que  quelques  éco- 
liers renoncent  plus  ou  moins  à  travailler,  découragés  qu'ils 
sont  par  l'exagération  des  programmes  des  classes,  par  l'éten- 
due trop  considérable  des  devoirs  qui  leur  sont  donnés,  surtout, 
ainsi  que  le  constatait  le  proviseur  du  lycée  Gondorcet,  par  les 
professeurs  spéciaux,  ne  voyant  les  élèves  qu'une  fois  par 
semaine.  Heureusement  ces  écoliers  qui  renoncent  au  travail, 
par  découragement,  en  encourant  pensums,  retenues,  punitions, 
sont  exceptionnels.  La  plupart  des  élèves  s'efforcent  de  faire  ce 
qui  leur  est  assigné,  et  trop  souvent  se  surmènent,  au  grand 
détriment  de  leur  santé.  Il  en  est  d'ailleurs  ainsi,  pour  le  plus 
grand  nombre  des  élèves,  à  l'approche  d'examens  si  exagéré- 
ment encyclopédiques. 

Enfin  quelques  professeurs  m'ont  dit  :  Vous  vous  élevez  contre 
les  trop  longues  études,  contre  les  trop  longs  devoirs  à  la  maison, 
qui,  trop  souvent  peu  fructueux,  condamnent  à  l'immobilité, 
durant  de  longues  heures.  Mais  que  voulez- vous  qu'on  fasse  des 
enfants  en  dehors  des  classes?  On  ne  peut  les  laisser  sans  rien 
faire.  Il  faut  bien  les  occuper.  —  C'est  justement  contre  cette 
manière  d'agir  que  je  m'inscris  surtout.  Notre  système  univer- 
sitaire, comme  le  dit  M.  Peter,  est  unilatéral.  De  l'organisme 
humain  on  ne  considère  que  le  côté  intellectuel,  et  l'on  néglige 
le  côté  physique.  Dans  l'état  social  actuel,  il  importe  que  ce 
système  suranné  soit  grandement  modifié.  Forcément  un  jour 
l'écolier  sera  soldat.  Pour  qu'il  devienne  apte  à  défendre  le 
pays,  comme  il  sera  apte  aux  diverses  fonctions  civiles,  dans 
l'éducation  de  l'enfant,  sachons  donner  aux  exercices  physiques 
une  large  part  du  temps  donné  actuellement  aux  travaux  intel- 
lectuels. Alors,  pour  l'occuper,  on  n'aura  plus  besoin  de  main- 
tenir l'enfant  immobile  durant  de  longues  études.  Son  corps  et 
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son  intelligence   se    développeront   siniiiUaiiément,    au  grand 
avantage  de  tons  deux. 

En  montrant  les  conséquences  morbides  du  surmenage  intel- 
lectuel et  surtout  de  la  sédentarité,  j'ai  demande  qu'on  diminnât 
les  programmes  de  classes  et  d'examens,  et  surtout  qu'on  substi- 
tuât aux  examens  dont  l'étendue  encyclopédique  astreint  à  une 
sédentarité  presque  absolue,  à  un  travail  excessif  et  peu  profi- 
table, des  examens  partiels,  mensuels,  hebdomadaires,  motivant 
un  travail  modéré,  régulier,  réellement  fructueux. 

Quoique  de  hauts  universitaires,  avec  Laprade,  avec  MM.  Duruy , 
Jules  Simon,  Bréal,  Gréard,  s'accordent  à  trouver  qu'on  surcharge 
les  élèves,  la  diminution  des  programmes  de  classes  et  d'exa- 
mens trouve  de  grandes  difficultés,  de  grandes  oppositions. 
Actuellement,  au  grand  détriment  de  la  santé  des  élèves  sur- 
menés, entre  les  classiques,  défenseurs  du  grec  et  du  latin,  et  les 
utilitaires,  défenseurs  des  sciences,  dont  l'importance  sociale 
s'accroît  chaque  jour,  existe  une  sorte  d'antagonisme,  qui  rap- 
pelle la  lutte  ayant  anciennement  existé  entre  les  médecins  et 
les  chirurgiens,  les  premiers  prétendant  «'arroger  une  supériorité 
très  contestable. 

A  la  diminution  des  programmes  le  plus  grand  obstacle,  la 
plus  grande  résistance  vient  des  professeurs,  qui,  consacrant 
leur  vie  à  une  étude  spéciale:  lettres,  histoire  ou  sciences,  forcé- 
ment trouvent  qu'on  ne  lui  accorde  jamais  assez  d'importance 
dans  l'instruction  générale  donnée  aux  élèves,  et  par  suite  ten- 
dent de  plus  en  plus  à  en  augmenter  l'étendue.  Aussi,  me  disait 
un  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France, 
«  toute  commission  de  professeurs  nommée  pour  reviser  les 
programmes,  loin  de  les  diminuer,  les  accroît.  »  Peut-être,  ainsi 
que  je  l'entendais  dire  à  un  académicien,  serait-il  possible 
de  reporter  aux  programmes  de  l'instruction  supérieure  bien  des 
matières  comprises  aux  programmes  de  l'instruction  secondaire. 
Ce  déplacement  des  m«tières  des  programmes  aurait  l'avantage 
d'éviter  en  partie  le  surmenage  intellectuel  de  beaucoup  des 
jeunes  gens  qui,  se  destinant  h  certaine  s  carrières,  sont  trop  sou- 
^nent  obligés  d'apprendre  bien  des  matières  peu  utiles,  au  détri- 
ment d'autres  qui  leur  seraient  beaucoup  plus  nécessaires.  Ce 
déplacement  des  matières  des  programmes  permettrait  aux  moins 
nombreux  jeunes  gens  abordant  les  hautes  études,  de  les 
apprendre  plus  complètement,  «n  y  consacrant  plus  de  temps. 
Kspérons  qu'un  jour  les  commissions  universitaires  supérieures 
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seront,  en  majorité,  composées  de  savants  qai,  comme  MM.  Jules 
Simon,  Michel  Bréal,  (xréard,  seront  convaincus  de  la  nécessité 
(le  réformer  profondément  nos  modes  d'éducation.  Espérons 
qu'aux  professeurs  trop  habitués  aux  traditionnels  errements, 
succéderont  des  professeurs  plus  pénétrés  des  besoins  sociaux 
actuels.  Espérons  que  le  ministre  de  l'Instruction  publique  pourra 
exiger  l'application  exacte  des  programmes  réformés  et  res- 
treints. 

Un  autre  obstacle  à  la  réduction  des  programmes  se  trouve 
dans  les  administrations  ée  la  guerre  et  de  la  marine,  qui  exa- 
gèrent de  plus  en  plus  leurs  programmes  d'admission  aux  Ecoles 
polytechnique,  militaire  et  navale,  vu  le  nombre  de  plus  en 
plus  considérable  des  candidats,  qui,,  de  plus  en  plus,  dès  les 
premières  années,  sont  amenés  à  abandonner  les  classes  de 
lettres  pour  se  Mvrer  exclusivement  aux  mathématiques  et  aux 
études  spéciales.  Espérons  également  qu'un  jour  les  ministres 
(le  la  guerre  et  de  la  marine,  les  conseils  directeurs  de  ces 
écoles,  plus  convaincus  de  la  nécessité  pour  l'homme  de  guerre 
(le  réunir  l'aptitude  physique  aux  connaissances  scientifiques, 
chercheront  à  limiter  un  travail  excessif,  qui,  trop  souvent,  porte 
pavement  atteinte  à  la  constitution,  sans  être  toujours  pour 
l'officier  d'une  application  ultérieure  bien  effective. 

La  collation  des  grades  constitue  un  troisième  obstacle  h  la 
diminution  des  programmes,  et  surtout  des  programmes 
d'examens  gekiéraux,  encyclopédiques.  Si  Finstruction  n'était 
donnée  que  dans  les  lycées,  les  collèges  dépendant  de  T Université, 
on  pourrait  substituer  aux  examens  généraux,  encyclopédiques, 
exigeant  un  travail  excessif  et  peu  fructueux,  des  examens  inté- 
rieurs, fréquents,  mensuels,  motivant  un  travail  modéré  et 
régulier.  Déjà  dans  certaines  écoles  spéciales,  dans  certaines 
classes  supérieures  de  lycées,  on  fait  ainsi  passer  des  examenspar- 
tiels  et  fréquents.  L'ensemble  des  points  obtenus  dans  ces  examens 
partiels  conférerait  ou  non  le  diplôme  désiré.  Mais,  en  dehors  des 
otaMlssements  universitaires,  Tinstruction  se  donne  dans  des  pen- 
sions particulières,  dans  des  institutions  laïques  ou  religieuses. 
Alors,  pour  garantir  l'impartialité  parfaite  des  examinateurs,  la 
substitution  aux  examens  encyclopédiques  des  examens  partiels 
devrait  nécessiter,  en  dehors  du  corps  des  professeurs,  la  création 
d'un  corps  d'examinateurs  recrutés  dans  les  différentes  Facultés, 
chaînés  de  se  rendre  chaque  mois,  ou  plus  souvent,  dans  les  lycées, 
les  collèges,  les  pensions,  les  institutions  laïques  ou  rdigiueses, 
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Vu  rimportance  croissante  accordée  aux  examens  officiels,  de 
plus  enplus  nombreux,  qui,  dans  les  vieilles  civilisations,  en  France 
comme  en  Chine,  ouvrent  Taccès  aux  différentes  carrières  ;  vu  le 
nombre  de  plus  en  plus  élevé  des  candidats,  motivant  des  exigen- 
ces de  plus  en  plus  considérables  ;  vu  les  progrès  des  sciences 
motivant  constamment  des  adjonctions  nouvelles  aux  études 
scolaires .  on  tend  continuellement  à  accroître  les  programmes 
de  classes  et  d'examens.  J'ai  cherché  par  des  documents  statis- 
ques  à  montrer  combien  étaient  préjudiciables  à  la  santé  de  notre 
jeunesse  instruite  nos  modes  actuels  d'instruction.  Mais  relative- 
ment aux  maladies  des  jeunes  gens  se  préparant  aux  écoles 
spéciales,  y  étant  admis  ou  en  étant  sortis,  les  statistiques  man- 
quent complètement,  soit  parce  que  ces  jeunes  gens  sontdissémi- 
nés  dans  les  l3xées,  dans  leurs  familles  où  ils  restent  ignorés  du 
statisticien,  soit  parce  que  les  écoles  spéciales,  pas  plus  que  les 
lycées,  ne  publient  les  nombres  de  leurs  malades  ou  de  leurs  dé- 
cédés. 

Les  médecins,  qui,  comme  beaucoup  de  nos  collègues  de 
l'Académie,  ont  une  nombreuse  clientèle,  sont  à  même  de  combler 
cette  lacune,  en  rapportant  les  observations  de  leurs  jeunes 
(clients  obligés  par  la  maladie  d'interrompre  leurs  études,  leur 
vie  laborieuse.  Dans  cette  question  d'hygiène  sociale,  l'intervention 
de  l'Académie  peut  être  très  importante. 

Jules  Rochard  :  Je  n'ai  demandé  la  parole  que  pour  appuyer 
ce  que  viennent  de  dire  MM.  Lagneau  et  Dujardin-Beaumetz. 
IJéducation  physique  et  intellectuelle  des  enfants  des  deux  sexes 
est  assurément  une  des  choses  qui  réclament  le  plus  impérieuse- 
ment une  réforme  complète.  C'est  un  non-sens  à  tous  les  points 
de  vue.  D'abord  elle  commence  beaucoup  trop  tôt.  A  un  âge  où 
l'esprit  des  enfants  n'est  pas  encore  développé,  où  ils  n'ont  abso- 
lument que  de  la  mémoire,  on  veut  leur  faire  apprendre  des  choses 
qu'ils  ne  comprennent  même  pas  et,  pour  cela,  on  les  enferme  dans 
des  classes  où  l'espace  et  la  pureté  de  l'air  laissent  souvent  à 
désirer,  et  on  les  y  retient,  pendant  les  plus  belles  heures  de  la 
journée,  alors  qu'ils  devraient  jouer  à  l'air  libre  et  en  plein 
soleil. 

Il  est  deux  choses  qu'on  ne  peut  pas  demander  aux  jeunes 
enfants  :  l'immobilité  et  l'attention.  La  première  leur  est  inter- 
dite par  l'état  de  leur  appareil  locomoteur,  la  seconde  par  l'état 
de  leur  encéphale.  Eh  bien,  ce  sont  positivement  les  deux  choses 
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([u'on  exige  d'eux.  C'est  pitié  de  les  voir  se  trémousser  sur  leurh 
bancs  et  faire  de  vains  efforts  pour  fixer  sur  leurs  livres  une  at- 
tention qu'une  mouche  qui  vole  suffît  pour  détourner.  Aussi  quel 
résultat  négatif  I 

Les  enfants  pauvres,  surtout  ceux  de  la  campagne,  sont  infini- 
ment plus  heureux  que  les  nôtres.  Ils  sont  mal  nourris,  h  peine 
vêtus,  souvent  sordides;  mais  ils  courent  en  liberté  par  les  che- 
mins et  les  sentiers  des  champs  et  ne  font  que  ce  qui  leur  plaît. 

Lorsque  arrive  Tâge  de  l'éducation  sérieuse,  du  collège  et  de 
l'internat,  c'est  pis  encore.  Alors  commencent  les  journées  de 
onze  heures  et  demie  de  travail,  les  études  de  trois  heures  !  et 
celte  vie  de  forçat  dure  pendant  huit  ans  en  moyenne,  et  il  y  a  des 
gens  sincères  qui  appellent  cela  le  temps  le  plus  heureux  de  la 
vie  !  Et  quel  résultat  !  Lorsqu'on  fait  le  calcul  de  ce  qu'on  a 
appris  au  collège  et  des  années  que  cela  a  coûté,  on  frémit  à  la 
pensée  de  tant  de  temps  perdu  qu'on  aurait  pu  si  fructueusement 
employer  d'une  façon  plus  intelligente. 

Il  est  certain  qu'il  faut  que  les  jeunes  gens  cultivent  leur  intel- 
ligence, mais  il  ne  faut  pas  la  surmener  comme  on  le  fait. 

Le  travail  qu'exige  l'entrée  des  écoles  spéciales  est  plus  redou- 
table encore.  Il  y  a  là  un  effort  intellectuel  qui  dépasse  la  mesure 
des  forces  de  beaucoup  de  jeunes  gens.  Au  labeur  acharné  que 
les  programmes  trop  chargés  exigent,  viennent  se  joindre  les 
angoisses,  les  incertitudes  du  résultat  et  les  émotions  de  la  lutte  ; 
puis  l'effort  fait,  le  succès  obtenu,  commence  le  surmenage  des 
écoles  spéciales  qui,  je  dois  le  dire,  se  supporte  plus  facilement, 
parce  que  l'élève  est  plus  âgé,  qu'il  s'est  habitué  à  cette  vie  et 
qu'une  sélection  s'est  opérée.  Cependant  toutes  ces  belles  années 
de  la  jeunesse  passées  à  se  bourrer  de  connaissances  dont  beau- 
coup ne  sont  pas  indispensables;  tout  ce  temps  perdu  à  apprendre, 
à  s'assimiler  ce  qu'ont  fait  les  autres,  sans  une  heure  donnée  à  la 
réflexion,  à  la  digestion  intellectuelle,  à  la  spontanéité  de  la  pen- 
sée; cette  méthode  d'éducation  est-elle  bien  la  meilleure  ?  ne  con- 
tribue-t-elle  pas  à  donner  au  pays  un  très  grand  nombre  de 
médiocrités,  à  étouffer  peut-être  dans  leur  germe  des  génies  qui  se 
seraient  dévoilés  plus  tard,  si  on  les  avait  laissés  se  développer  en 
liberté!  C'est  une  question  que  je  me  suis  souvent  posée  et,  pour 
ma  part,  je  rends  grâce  à  mes  parents  de  ne  m'avoir  pas  soumis 
à  ce  régime,  de  m'avoir  laissé  m' élever  à  ma  guise,  et  faire  mes 
études  sous  le  toit  paternel. 

En  somme,  je  dirai  avec  Fonssagrives,  qu'on  ne  saurait  trop 
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citer  quand  il  s*agit  d'édncation  :  «  L'enfant  travaille  trop  tôt  ;  il 
«  travaille  tt^op,  il  travaille  mal;  il  travaille  dans  de  mauvaises 
a  conditions  hygiéniques.  »  Et  je  joins  mes  efforts  à  ceux  de 
MM.  Lagneau  et  Dujardin-Beaumetz  pour  appeler  une  réforme 
dont  tout  le  moud»  sent  le  bet^oin,  et  que  la  routine  seule  empêche 
de  réaliser.  On  a  fait  une  loi  sur  le  travail  des  enfants  dans  les 
manufactures,  il  est  temps  d'en  faire  une  sur  le  travail  dans  les 
Ivcées. 

M.  Larbey  :  Quelque  intérêt  que  TAcadémie  puisse  troaver  à 
cette  discussion  si  importante,  il  me  parait  qu'elle  touche  à  des 
sujets  trop  variés  pour  pouvoir  être  utilement  poursuivie  dans 
cette  enceinte.  G*est  surtout  dans  les  réunions  où  se  trouvent  à  la 
fois  des  médecins,  des  hygiénistes,  des  pédagogues,  des  adminis- 
trateurs, tous  intéressés  dans  une  question  de  cette  nature, 
qu'elle  peut  être  envisagée  sous  ses  multiples  aspects»  Aussi  je 
me  permets  d'engager  ceux  de  nos  collègues  qui  participent  à  de 
telles  réunions,  dans  les  congrès  scientifiques  de  l'Association 
française,  par  exemple,  à  soulever  ce  débat  avec  toute  Fami^eur 
qu'il  mérite  à  un  si  haut  degré. 


Lecture. 


M.  le  D'J.  Ghauvbl,  professeur  au  Val-de-Gràce,  lit  une  note  sur 
un  cas  de  résection  libio-tarsienne  avec  conservation  de  la 
malléole  externe.  —  (Ce  mémoire  est  renvoyé  à  Texamen  d'une 
Commission  composée  dé  MM.  Verneuil,  Tillaux  et  Maurice 
Perrin.) 

—  A  quatre  heures  qua:rante  minutes,  la  séance  est  levée. 


Le  Secrétaire  perpétuel, 
Védileur-géfant,  Masson.  Bêclard. 


Part»  —  Imp*  O.  Rongier  et  Cie^  rue  Cassette.  1 . 
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PRÉSIDENCE  DE  M.   SAPPEY,   VICE-PRÉSIDENT. 


SOMMAIRE:  Correspondance  manuscrite  :  M.  Fleury,  Protection  de  ^enfance; 
M.  Riche,  Pli  cacheté;  M.  Barhaste,  fièvre  typhoïde.  —  Présentation  d'ou- 
vrages manuscrits  et  imprimés  :  M.  Millard,  Maladie  de  Bright;  M.  Régnier, 
EaïuD  et  fièvre  typhoïde.  — -  Présentation  d'appareil  :  M.  Gautier,  Canule 
porte-remêde.  —  Rapports  :  M.  Caventou ,  Sur  des  remèdes  secrets  et  nou» 
veaux. 


Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance,  lu  par  M.  le  Secrétaire 
ANffUEL,  est  adopté. 

M.  le  Secrétaire  annuel  communique  les  pièces  de  la  correspon- 
dance : 


Correspondance  manuscrite. 

I.  M.  Fleury,  inspecteur  du  service  des  enfants  assistés,  à  Guéret, 
envoie  son  Rapport  sur  ce  service  en  1885  dans  le  département  de  la 
Creuse.  —  {Commission  de  V hygiène  de  V enfance.) 

VL.  M.  le  D'  Riche  (à  Jeumont,  Nord)  prie  TAcadémie  d'accepter  le 
dépôt  d'un  PU  cacheté.  —  (Accepta.) 

III.  M.  le  D'  Barbasle  (à  Romans,  Drôme]  adresse  une  noie  manu- 
scrite sur  le  traitement  de  la  fièvre  typhoïde. 


Présentalion  d'otnrrag^es  manuscrits  et  imprimés. 

I.  M.  Lai>jceueaux  :  J'ai  l'honneur  de  faire  hommage  à  l'Académie, 
au  nom  de  M.  le  D*"  Millard'(de  New- York),  d'un  volume  intitulé  : 
Treatise  on  Bright's  Disease  of  the  Kidneys.  Cet  ouvrage  forme  une' 
importante  contribution  à  l'étude  des  néphrites;  il  est  en  tout  cas  un 
titre  des  plus  sérieux  à  la  candidature  de  son  auteur  à  la  place  de 
correspondant  étranger  de  l'Académ  ie  dans  la  première  division.  — 
{Renvoi  à  la  commission  spéciale.) 
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II.  M.  Larrey  :  Note  relative  à  Vinfluence  des  eaux  dC alimentation  sur 
le  développement  de  la  fièvre  typhoïde  dans  les  différentes  casernes  de 
sapeurs-pompiers,  en  1882  et  en  4885,  par  M.  le  D^L.  Régnier,  médecin' 
major  de  première  classe,  tel  est  le  titre  un  peu  long,  mais  complet, 
d'une  brochure  qui  m'a  été  adressée  par  Tauteur^t  qu'en  son  nom  j'ai 
l'honneur  de  présenter  à  l'Académie. 

Ce  travail  expose  d'abord  l'emplacement  exact  des  différentes  casernes 
de  sapeurs-pompiers  et  démontre  ensuite,  pour  chacunes  d'elles,  l'amé- 
lioration progressive  de  la  qualité  des  eaux  d'alimentation,  pour  en 
déduire  cette  seule  conclusion,  absolument  favorable  : 
•  «  L'alimentation  de  nos  casernes  en  eaux  de  la  Vanne  et  de  la  Dhuis 
a  diminué  d'une  manière  considérable  la  proportion  des  fièvres 
typhoïdes.  » 

Présentation  d'appareil 

M.  Dujardin-Beaumetz  :  J'ai  rhonneur  de  présenteràrAcadémie, 
de  la  part  de  M.  Gautier,  une  canule  porte-remède.  L'instru- 
ment se  compose  d'un  spéculum  fenêlré,  qui  est  fermé  par  un 
bouchon,  dans  lequel  on  peut  introduire  l'embout  d'un  récipient 
quelconque.  On  comprend  que  l'on  puisse  ainsi  faire  pénétrer  dans 
le  vagin  toutes  les  solutions  médicamenteuses;  on  peut  même  in- 
suffler dans  le  vagin  des  poudres  parle  même  procédé.  M.  Gau- 
tier  soutient  que  cet  instrument  sera  surtout  applicable  à  l'an- 
tisepsie vaginale. 

Rapports 

M.  Caventou  donne  lecture,  au  nom  de  M.  G.  Bouchardat,  des 
rapports  sur  les  remèdes  secrets  et  nouveaux  inscrits  sous  les 
numéros  11788,  11789,  11790,  11792,  11808,  11814,  11815  et 
11816.  —  Les  conclusions  négatives  de  ces  rapports  sont  approu- 
vées par  l'Académie.  , 

—  A  quatre  heures  quarante  minutes,  la  séance  est  levée. 


Le  Secrétaire  perpétuel. 
L'éditeur  ^gérant,  Masson.  •  BéoLARo» 


Paris.  — -  Imp.  G.  Rougier  et  Cie,  rue  Cassette.  I . 
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PRÉSIDENCE  DE  U.   SAPPEY,   VICE-PRÉSIDENT. 


SOMMAIRE  :  Correspondance  officielle  .-M.  le  ministre  du  commerce  et  de 
riudustrie,  Epidémies,  Vaccine,  Remèdes  secrets  ;  M.  le  ministre  de  la  ma- 
rine et  des  colonies.  Vaccine,  —  Correspondance  manuscHie  :  M.  Millard, 
Lettre  de  candidature  ;  M.  Lavergoe,  Hygiène  de  l'enfance.  —  Présentations 
d'ouvrages  manuscrits  et  imprimés  :  Xdminïsiràiïon  de  l'Assistance  générale 
publique  à  Paris,  Compte  moral  pour  1884,  Assistance  à  domtci/e;  M.  Blan- 
cYiQifEaux  de  Dax;M.  Daily,  Gymnastique  ;^.  Lafon,  Digitaline;  M.  Téste- 
yin,  Vaccinations.  —  Communications  ;  I.  M.  Polaillon,  Taille  stomacale  pour 
V extraction    d*une   fourchette  avalée,  guérison,  présentation  de    V opéré; 

II.  M.  Joannes  Chatin,  Nouvelles  recherches  sur  la  ladrerie  du  mouton; 

III.  M  Luys,  Recherches  sur  la  céphalométrie  à  Vaide  de  nouveaux  appa- 
reils céphalographiques  ;  discussion  :  MM.  Larrey,  Luys. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lu  par  M.  le  Secrétaire 
ANNUEL,  est  adopté. 

M.  le  Secrétaire  annuel  communique  les  pièces  de  la  correspon- 
dance : 

Correspondance  officielle. 

L  M.  le  Ministre  du  commerce  et  de  l'industrie  transmet  :  1»  les 
comptes  rendus  des  épidémies  qui  ont  sévi  en  1885  dans  les  dépar 
tements  de  l'Aude,  de  la  Gironde  et  de  la  Haute- Vienne.  —  {Commission 

des  épidémies.); 

2»  Un  rapport  de  M.  le  D"*  Manouvriez  sur  les  épidémies  observées 
dans  l'arrondissement  de  Valenciennes  en  1885.  —  (Même  commission); 

3°  Les  comptes  rendus  des  vaccinations  pratiquées  en  1885  dans  les 
départements  du  Calvados  et  de  Meurthe-et-Moselle.  —  {Commission 

de  vaccine.)  ; 

4«  La  formule  et  un  échantillon  d'un  sirop  présenté  par  M.  Valmary, 
pharmacien   à   Montauban.   —  {Commission   des   remèdes   secrets    et 

nouveaux. "i  ; 

50  La  formule  et  un  échantillon  d'un  remède  présenté  sous  le  nom 
de  «  Dragées  stomachiques  reconstituantes  »,  par  M.  le  D'  Rouget,  à 
Toulouse.  —  {!âême  Commissim,)  ; 
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6<^  La  formule  et  un  échantillon  d'un  remède  présenté  par  M.  Pierre 
Habert  (à  Aubry-le-Châtel,  Loiret),  contre  la  morsure  des  vipères.  — 
(Même  Commission,) 

n.  M.  le  Ministre  de  la  marine  et  des  colonies  demande  six  tubes  de 
Taccin  pour  être  envoyés  à  M.  le  commandant  supérieur  des  établis- 
sements français  du  golfe  de  Guinée.  —  (Commission  de  vaccine.) 


Correspondance  manascrlte. 

L  M.  le  D'  Millard  (à  New- York)  demande  à  être  porté  sur  la  liste 
des  candidats  au  titre  de  correspondant  étranger  dans  la  première 
âi\is\on  (Médecine),  —  {Renvoi  à  la  Commission  spéciale.) 

U.  M.  Lavergne,  inspecteur  départemental  des  enfants  assistés  et  de 
la  protection  des  enfants  du  premier  âge  dans  l'Allier,  adresse  un 
Rapport  sur  ce  service  pendant  l'année  1885.  —  {Commission  de 
V hygiène  de  C enfance,) 


Présentations  d'ouvragées  nianu«crits  et  imprimés. 

I.  M.  le  Secrétaire  annuel  dépose  :  !<>  le  Compte  moral  de  TAdminis- 
Iration  de  F  Assistance  publique  pour  l'exercice  1884;  2°  le  Règlement 
d*admiuistration  publique  en  date  du  12  août  1886,  sur  TorganisatioD 
de  l'assistance  à  domicile  dans  la  ville  de  Paris  ;  3°  une  Notice  historique 
de  M.  le  D*"  Blancbet  sur  l'origine  des  thermes  de  Dax  et  leur  fondation; 
40  au  nom  de  M.  le  D'  Dalley,  l'article  Gymnastique^  extrait  du  Diction- 
naire encyclopédique  des  sciences  médicales, 

II.  M.  Brouardel  :  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie,  au  nom 
de  M.  Ph.  Lafon,  une  Etude  pfiarmacologique  et  toxicologique  de  la  di- 
gitaline. Dans  cet  important  travail,  qui  fait  suite  à  un  mémoire  pré- 
cédent sur  le  même  sujet,  l'auteur  s^est  efforcé  de  démontrer  que  la 
digitaline  de  fabrication  française  est  au  moins  égale,  sinon  supérieure, 
à  celle  qui  est  préparée  à  l'étranger,  notamment  en  Allemagne.  Il 
établit  que  la  digitaline  est  une  substance  qui  s'absorbe  lentement 
et  difficilement;  elle  n'est  pas  éliminée  parles  reins,  puisqu'on  n'en 
constate  jamais  la  présence,  en  nature,  dans  les  urines;  de  plus,  elle  ne 
semble  pas  se  localiser  dans  les  organes,  au  moins  sous  forme  de 
digitaline,  et  l'on  ne  peut  en  admettre  l'accumulation  dans  l'économie 
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Elle  n'est  pas  sensiblement  modifiée  dans  le  tube  digestif;  au  con- 
traire, elle  subit  une  transformation  profonde  dans  le  courant  circul^.^ 
toire,  et  Tagent  modificateur  de  cette  substance  parait  appartenir  au 
rôle  des  oxydants.  Enfin,  elle  présente  une  résistance  relativement 
grande  aux  agents  physiques  et  chimiques,  aux  divers  ferments  et  à 
la  putréfaction. 

Je  prie  l'Académie  de  renvoyer  ce  mémoire  à  la  Commission  nommée 
il  y  a  un  an  {Bulletin^  1885,  p.  798)  pour  examiner  un  travail  du  même 
auteur  sur  ce  sujet.  —  {Renvoi  à  la  Commission  spéciale.) 

M.  Maurice  Perrin  :  J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  de 
l'Académie  un  travail  relatif  à  des  vaccinations  qui  ont  été  pratiquées 
au  M'Zab  en  1886  par  M.  le  D'  Testevin,  médecin-major  attaché  aux 
hôpitaux  de  la  division  d'Alger.  Ce  travail,  fait  avec  grand  soin,  porte 
sur  141  vaccinations  qui  ont  donné  111  succès,  soit  78  0/0.  Son  prin- 
cipal intérêt  est  fondé  sur  les  conditions  tout  à  fait  exceptionnelles 
dans  lesquelles  elles  ont  été  exécutées:  conditions  de  température, 
de  résistance  de  races  et  de  difficultés  matérielles  de  toutes  sortes. 
M.  Testevin  a  constaté  que  dans  cette  région,  dont  la  températuije 
s'élève  parfois  à  42^,  le  vaccin  eu  plaques  ou  en  tubes  ne  se  conserve 
pas(!);  mais  pourtant  il  peut  faire  le  voyage,  puisque  c'est  avec  des 
ressources  fournies  par  l'Académie  que  les  vaccinations  dont  il  est 
question  en  ce  moment  ont  été  faites  et  couronnées  de  succès. 

Uauteur  a  fait  aussi  cette  remarque,  qui  serait  intéressante  au  point 
de  vue  anthropologique,  c'est  que  la  race  nègre  a  fourni  plus  de  ré- 
fractaires  à  la  vaccine  que  la  race  blanche  ;  ainsi  on  trouve  dans  ses 
tableaux,  établis  avec  un  soin  méticuleux,  que  13  enfants  nègres  n^ont 
donné  que  7  succès,  soit  53  p.  100  au  lieu  de  78  p.  100.  '      ' 

Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  qu'antérieurement  à  M.  Testevin,  îe 
médecin-major  Tournier,  chargé  du  service  médical  de  la  colonne 
expéditionnaire  qui  fit  l'annexion  du  M'Zab  en  1883,  avait  le  premier 
introduit  la  vaccination  chez  les  Mozabites  avec  un  succès  qui  atteignit 
90  p.  100  sur  un  chiffre  de  600  enfants. 

Si  TAcadémie  le  permet,  je  prierai  monsieur  le  président  de  vouloir 
bien  renvoyer  la  note  de  M.  Testevin  à  la  Commission  de  vaccine.  — 
[Commission  de  vaccine.) 
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Commimicatious 

I.  Tailk  stomacale  pour  Vextraction  d'une  fourchette  avalée. 
Guériion,  —  Présentation  de  F  opéré. 

Par  M.  POLAILLON. 

Je  viens  présenter,  guéri,  Topéré  dont  j*ai  entretenu  TAcadé- 
mie  dans  la  séance  du  24  août  dernier  (1),  opéré  chez  lequel 
j'ai  extrait  par  la  taille  stomacale  une  grande  fourchette  qu'il 
avait  avalée. 

On  voit,  un  peu  en  dedans  du  rebord  des  fausses  côtes 
gauches,  la  cicatrice  de  Tincision  de  la  paroi  abdominale  qui  ma 
servi  à  atteindre  Teslomac.  On  voit  aussi,  sur  la  peau,  la  trace 
des  trois  sutures  profondes  et  de  quelques  sutures  superficielles, 
en  fil  d'argent,  qui  réunissaient  les  lèvres  de  cette  incision. 

La  guérison  s'est  effectuée  en  moins  de  vingt  jours.  Les  fonc- 
tions de  Testomac  se  sont  entièrement  rétablies,  et  maintenant 
notre  homme  est  aussi  bien  portant  qu  avant  son  opération. 

Après  l'extraction  de  la  fourchette,  j'avais  suturé  rincision 
stomacale  avec  un  fil  de  cat-gut,  et  j'avais  réduit  l'estomac  dans 
le  ventre.  Voici,  en  abrégé,  quelles  ont  été  les  suites  de  celte 
tentative  opératoire. 

Le  jour  de  l'opération,  le  patient  éprouva,  au  niveau  de  l'esto- 
mac, une  douleur  assez  vive  pour  gêner  les  grandes  inspirations, 
pour  empêcher  l'expulsion  des  crachats  et  pour  rendre  difficiles 
les  petits  efforts,  tels  que  ceux  qui  consistent  à  émettre  les  urines. 
Aussi  il  fallut  pratiquer  le  catéthérisme  vésical  pendant  plusieurs 
jours.  La  douleur  stomacale  alla  successivement  en  diminuant, 
ei  ne  se  compliqua  d'aucune  autre  douleur  dans  l'abdomen» 

Il  n'y  eut  aucun  vomissement,  aucun  ballonnement  du  ventre, 
ni  aucun  phénomène  de  péritonite. 

L'alimentation  fut  conduite  de  la  manière  suivante  : 

Pendant  les  premières  vingt-quatre  heures,  le  patient  fut  soumis 
à  une  diète  absolue.  Il  calmait  sa  soif  en  humectant,  de  temps  en 
temps,  sa  bouche  avec  du  Champagne  coupé  d'eau  glacée.  Il 
n'absorba  que  deux  cuillerées  à  soupe  de  ce  breuvage.  Mais  il 
reçut  deux  lavements  de  bouillon  qu'il  garda. 

Dès  le  second  jour,  il  avait  faim.  On  lui  donna  sept  ou  huit  cuil- 

(1)  Voyez  page  172. 
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lerées  de  bouillon  glacé  et  ua  peu  de  Champagne;  puis,  trois  lave- 
ments de  bouillon. 

Le  troisième  jour,  la  petite  quantité  de  bouillon  ingérée  la 
veille  ne  paraissant  pas  avoir  été  bien  supportée,  je  ne  permis 
que  du  Champagne  glacé  et  coupé  d'eau,  et  trois  lavements  de 
bouillon  additionnés  de  peptone  et  de  vin. 

Ces  lavements  de  bouillon  avec  peptone  et  vin  furent  con- 
tinués chaque  jour,  jusqu'à  ce  que  l'alimentation  par  les  voies 
supérieures  fût  suffisante.  Ils  soutenaient  le  malade,  et  calmaient 
très  manifestement  sa  faim  et  sa  soif. 

Le  quatrième  jour,  deux  ou  trois  cuillerées  de  lait  froid  furent 
avalées  et  digérées; 

Le  cinquième  jour,  le  malade  prit  une  cuillerée  à  bouche  de 
lait  toutes  les  deux  heures. 

Le  sixième  jour,  la  sensation  de  la  faim  étant  très  accusée,  on 
augmenta  la  quantité  du  lait. 

Les  jours  suivants,  on  y  ajouta  de  petits  potages,  une  côtelette 
(le  dixième  jour),  du  vin  de  Bordeaux. 

Bref,  l'alimentation  fut  progressivement  et  prudemment  aug- 
mentée jusqu'à  ce  qu'elle  eût  atteint  son  degré  habituel. 

L'opéré  resta  sans  aller  à  la  garde-robe  pendant  une  semaine. 
A  partir  de  ce  moment,  les  garde-robes  eurent  lieu  régulièrement 
tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jours. 

Gomme  accidents  morbides  consécutifs  à  cette  taille  stomacale, 
je  n'ai  à  signaler  qu'un  ictère  passager  et  une  poussée  fébrile  qui 
coïncida  avec  la  formation  d'un  petit  abcès  au  niveau  de  Tincision 
de  la  paroi  abdominale. 

Dès  le  premier  jour  qui  suivit  l'opération,  je  remarquai  que  la 
peau  prenait  une  teinte  un  peu  jaunâtre.  Au  bout  de  quarante- 
huit  heures,  la  teinte  jaune  de  la  peau  et  des  conjonctives  était 
assez  nette  pour  qu'il  n'y  eût  pas  de  doute  sur  l'existence  d'un 
léger  ictère.  Il  est  probable  que  le  traumatisme  de  l'estomac 
avait  provoqué  une  contraction  spasmodique  des  conduits  biliaires, 
et  par  suite  une  rétention  momentanée  de  la  bile.  Si  l'ictère  avait 
été  produit  par  une  inflammation,  qui  se  serait  propagée  de  la 
muqueuse  stomacale  à  la  muqueuse  des  voies  biliaires,  sa  durée 
aurait  été  beaucoup  plus  longue. 

En  même  temps  que  ce  léger  ictère  apparaissait,  la  température 
s'élevait  à  38®, 5  dans  la  soirée  du  second  jour  après  l'opération. 
Bientôt  une  douleur  sourde,  lancinante,  se  faisait  sentir  au  niveau 
de  l'incision  abdominale.  Puis  un  petit  abcès  s'ouvrait  à  la  partie 
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inférieure  de  celle  incision,  qui,  d'ailleurs,  était  réunie  dans  la 
profondeur  et  dans  tout  le  reste  de  son  étendue. 

Sauf  ces  deux  petits  accidents,  Tétat  général  a  été  excellent 
pendant  toute  la  durée  de  la  cicatrisation,  qui  était  terminée  en 
dix-huit  jours. 

Trois  semaines  après  Topération,  le  malade  se  levait  et  descen- 
dait dans  le  jardin  de  l'hôpital. 

Actuellement  les  fonctions  de  l'estomac  s'accomplissent  d'une 
manière  parfaitement  normale.  L'opéré  ne  ressent  aucune  dou- 
leur, soit  pendant  la  vacuité,  soit  pendant  la  réplétion  de  cet 
organe.  Il  peut  fléchir  le  tronc  en  avant,  le  cambrer  en  arrière, 
l'infléchir  à  droite  ou  à  gauche,  sans  éprouver  jamais  la  moindre 
souffrance  dans  la  région  épigastrique.  Je  crois  qu'on  en  doit 
conclure  que  l'estomac  se  meut  librement  dans  la  cavité  périlo- 
néale,  et  qu'il  n'existe  aucune  adhérence  entre  l'incision  stomacale 
et  l'incision  des  parois  abdominales.  La  suture  perdue  de  la  taille 
stomacale  a  donc  complètement  réussi. 


II.  Nouvelles  recherches  sur  la  ladrerie  du  mouton^ 

Par  M.  JoANNES  Ghatïn. 

Les  recherches  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie 
sont  relatives  h.  une  question  helminthologique  qui,  bien  que  Irôs 
limitée,  semble  cependant  off'rir  quelque  intérêt  pour  l'histoire 
naturelle  médicale. 

Il  s'agit,  en  effet,  de  la  «  Ladrerie  du  Mouton  3>ou  «  Measly- 
Mutton  »,  dont  la  brusque  révélation  a  causé,  il  y  a  peu  d'années, 
une  assez  vive  surprise.  A  ce  moment,  c'est-à-dire  en  1879-4880, 
sur  le  conseil  de  M.  Bouley,  j'abordai  l'étude  du  sujet  et  j'exposai 
ces  premiers  résultats  dans  un  mémoire  qui  fut  présenté  au  mois 
de  juin  1880  à  la  Société  nationale  et  centrale  d'Agriculture  de 
France;  mais,  par  suite  de  circonstances  indépendantes  de  ma 
volonté^  ce  travail  n'a  pu  encore  être  publié  ;  les  principales  con- 
clusions seules  ont  été  résumées  dans  un  Rapport  de  M.  Bouley, 
paru  en  1884. 

Depuis  lors,  les  expériences  précédentes  ont  été  confirmées, 
tandis  que  des  faits  récents  sont  venus  donner  à  la  question  une 
actualité  nouvelle. 
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On  sait  que  parmi  les  viandes  entrant  journellement  dans  notre 
alimentation,  il  en  est  deux  qui  peuvent  renfermer  des  Cysticer- 
ques  aptes  à  atteiridreTétat  strobilaire  dans  l'intestin  de  Thomme: 
le  Cysticercus  cellulosas  du  Porc  s  y  transforme  en  Tœnia  solium,  et 
le  Cysticercus  inermis  ou  bovis  du  Bœuf  en  Tœnia  mediocanellata 
ou  saginata;  aussi  ces  viandes  ne  sauraient-elles  être  ingérées 
crues.  Il  en  est  autrement  de  la  viande  de  Mouton  que  Ton 
ordonne  fréquemment  à  cet  état,  en  raison  môme  de  Finnocuité 
que  Ton  s'accorde  généralement  à  lui  reconnaître. 

Or,  cette  innocuité  a  été  fortement  contestée  dans  ces  dernières 
années,  et  un  helminthologiste  anglais  des  plus  distingués, 
M.  Cobbold  (4),  n*a  pas  craint  de  formuler  à  cet  égard  des  asser- 
tions de  nature  à  faire  étendre  au  Mouton  la  suspicion  que  nous 
inspirent,  àTétat  cru,  le  Bœuf  et  le  Porc.  Port  heureusement  cette 
alarme  paraît  vaine  ou  au  moins  prématurée  ;  rien  ne  la  justifie 
actuellement  et,  pour  s*en  convaincre,  il  suffît  d'observer  directe- 
ment les  faits  et  de  leur  rendre  leur  exacte  signification. 

La  doctrine  du  Measty-Mutton  suppose  chez  le  Mouton  une  véri- 
table «  ladrerie  »,  c'est-à-dire  une  invasion  générale  de  l'orga- 
nisme, et  surtout  des  masses  musculaires,  par  des  Cysticerques. 
Mais  le  fait  est  exceptionnel  ;  il  convient  île  le  préciser  immédia- 
tement et  de  rappeler  en  même  temps  quels  sont  les  Gestodes  qui 
s'observent  à  l'état  vésiculaire  chez  le  Mouton. 

Celui-ci  peut  en  ofl'rir  trois  espèces  (2)  qui,  particularité  digne 
de  remarque,  répondent  respectivement  aux  trois  types  (Gœnure, 
Echinocoque,  Cysticerque)  de  l'ancienne  classe  des  Vers  cystiques. 
Le  Génure  se  trouve  dans  le  cerveau  et  se  développe  chez  le  Chien 
en  Taenia  ccenurus]  TEchinocoque,  localisé  principalement  dans  les 
organes  parenchymateux  (foie,  poumon,  rate,  etc.),  se  transforme 
chez  le  même  hôte  en  Tsenia  echinococçits.  Reste  le  cysticerque. 
auquel  la  gracilité  de  son  scolex  a  fait  donner  le  nom  de  Cysti- 
cercus tenûicoUis  ;  où  s'observe-t-il  et  que  devient-il  ? 

Ce  Cysticerque  se  rencontre  surtout  dans  le  péritoine,  le  foie  et 
la  plèvre,  parfois  aussi  dans  le  tissu  intermusculaire.  Cette  der- 
nière station  a  été  révoquée  en  doute  par  quelques  auteurs,  cepen- 

(1)  Cobbold,  The  Mutton  Tapeworm  {The  Veterinarian^  déc.  1874).-—  Id., 
On  Measly  Méat  {The  Vetermarian,  déc.  1876).  —  Id.  Parasites  y  1379,  p.  95 
et  suiv. 

(2)  Quelques  autres  Cystiques  ont  été  signalés,  mais  d'une  façon  tout  à 
fait  accidentelle,  chez  le  Mouton;  tel  est  le  Cysticercus  celluhsa  qui  a  été 
rencontré  de  même  chez  divers  Mammifères. 
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dant  elle  ne  saurait  être  contestée  ;  mais  eUe  est  rare  et  les  Gys- 
ticerques  sont  généralement  aJors  petits  et  peu  nombreux.  Quant 
à  révolution  du  C.  tenuicoUis,  elle  est  bien  connue  et  Ton  sait 
que  c'est  encore  chez  le  Chien  qu'il  atteint  son  complet  développe- 
ment, sous  la  forme  du  Tœnia  marginata. 

Aucun  de  ces  trois  Cystiques  du  Mouton  n'a  donc  été  observé 
chez  l'Homme  à  l'état  parfait  (1),  et  cette  vérité,  classique  parmi  les 
helminlhologistes,  devait  suffire  à  nous  rassurer  pleinement  sur 
l'usage  d'une  viande  dans  laquelle  les  recherches  les  plus  minu- 
tieuses étaient  impuissantes  à  révéler  la  moindre  trace  de  vési- 
cules suspectes.  Aussi  les  partisans  de  la  doctrine  que  j'examine 
en  ce  moment  ont-ils  dû  renoncer  à  incriminer  les  parasites  qui 
viennent  d'être  mentionnés  :  modifiant  complètement  le  débat, 
ils  y  ont  introduit  la  notion  d'un  nouveau  Cysticerque  {Cysticercus 
ovis)  propre  au  Mouton  et  dont  l'état  strobilaire  s'observerait  chez 
THomme  sous  la  forme  d'un  Ténia  également  nouveau  [Taenia  te- 
nella).  Je  laisse  àla  critique  le  soin  de  développer  les  considérations 
que  suggère  cette  révélation  simultanée  d'un  Ténia -de  l'Homme 
demeurant  inconnu  de  tous  les  médecins,  bien  qu'il  soit  assez 
fréquent,  dit-on,  pour  être  représenté  par  plusieurs  exemplaires 
dans  telle  collection  particulière,  et  d'un  Cysticerque  du  Mouton 
dont  les  patientes  investigations  des  vétérinaires  eussent  été  im- 
puissantes à  déceler  la  présence,  bien  qu'il  soit  assez  répandu 
pour  qu'on  affirme  l'avoir  trouvé  à  plusieurs  reprises  dans  les 
viandes  servies  sur  la  même  table.  Je  crois  pouvoir  négliger  les 
arguments  que  me  fourniraient  ainsi  les  côtés  extérieurs  de  la 
question,  pour  examiner  celle-ci  dans  son  essence  même. 

(1)  A  la  vérité,  quelques  auteurs  ont  admis  que  le  T.  echinococcits  pouvait 
se  montrer  à  l'état  strobilaire  chez  THomme;  mais,  sans  insister  sur  l'erreur 
que  K.uchenmei8ter  a  commise  à  cet  égard  entre  le  T.  echinococcus  et  le 
7.  nana,  on  doit  rappeler  avec  L'avaine  que  dans  les  nombreuses  observa- 
tions d'Hydatides  et  d'Echinocoques  évacués  par  le  tube  digestif  ou  par  les 
bronches,  on  n'a  jamais  constaté  la  présence  du  7'.  echinococcus,  bien  que 
les  scolex  rencontrassent  alors  les  conditions  les  plus  favorables  à  leur  gem- 
ïnatiôn  proglottidienne. 

'  Quant  an  T.  marginata,  un  exemplaire  conservé  au  musée  d'Edimbourg 
proviendrait,  dit-oii,  de  l'Homme,  mais  son  origine,  d'après  M.  Gobboid 
lui-même,  semble  plus  que  douteuse  (Cobbold,  Parasites,  p.  1001. 

Les  médecins  islandais  avaient  cru  rencontrer,  à  deux  reprises,  le  Cysti- 
cercus tenuicollis  chez  l'Homme  ;  les  observations  complémentaires  de  Krabbe, 
Kucbenmeister,  etc.,  ont  établi  qu'il  s'agissait  simplement  de  tumeurs  hyda 
tiques,  si  fréquentes  parmi  la  population  de  l'île,  que  «  vingt  pour  cent  des 
cas  de  mort  sont  causés  par  l'Echinocoque  ».  (C.  Vogt.) 
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En  semblable  matière,  quand  on  se  propose  de  faire  connaître 
l'existence  d'un  Gystiqu^î  spécial  et  d*un  Ténia  nouveau,  quand  on 
affirme  que  Tun  dérive  de  l'autre  en  passant  par  telle  et  telle 
phases,  il  est  indispensable  de  fournir  deux  séries  de  preuves 
empruntées,  les  unes  à  l'observation,  les  autres  à  Texpérience.  Il 
convient,  en  effet,  de  décrire  minutieusement  les  caractères  exté- 
rieurs du  scolex,  en  insistant  sur  la  description  des  ventouses,  sur 
l'absence  ou  l'existence  des  crochets,  sur  leur  nombre,  etc.;  il 
faut  ensuite  comparer  l'organisation  du  scolex  dans  la  forme  vési- 
culaire  et  dans  la  forme  strobilaire,  puis  le  différencier  des  types 
voisins  et  surtout  de  ceux  qui  habitent  chez  le  môme  hôte  ;  on 
doit  enfin  examiner  les  parties  internes  du  proglottis,  s'attachant 
à  Télude  des  canaux  excréteurs,  de  l'appareil  sexuel  et  des  œufs 
dont  les  dimensions  doivent  être  exactement  mesurées.  L'obser- 
vation ayant  ainsi  fourni  de  rigoureuses  prémisses  au  naturaliste, 
celui-ci  doit  ensuite  s'engager  dans  la  voie  expérimentale,  pla- 
çant successivement  le  Gystique  et  l'ovule  proglottidien  dans  les 
conditions  qui  semblent  devoir  être  plus  particulièrement  favorables 
à  leur  développement,  interprétant  enfin  rigoureusement  les  résul- 
tats obtenus.  C'est  seulement  alors  qu'on  est  en  droit  de  proclamer 
qu'un  même  lien  unit  entre  eux  le  Gysticerque  et  le  proglottis, 
que  dans  tel  milieu  s'accomplit  l'évolution  du  type  spécifique 
qu'ils  caractérisent. 

A-t-on  respecté  ces  lois  fondamentales?  S'est-on  même  préoc- 
cupé de  répondre  au  plus  essentiel  de  ces  desiderata!  Aucime- 
ment;  on  s'est  borné  à  quelques  généralités  relatives  à  Taspect 
de  la  rosette  ou  à  la  longueur  du  strobile. 

Ce  dernier  caractère  a  même  été  présenté  de  telle  sorte  qu'il 
perd  toute  valeur.  Il  suffit  d'ailleurs  de  se  reporter  aux  lignes 
dans  lesquelles  se  résume  la  diagnose  du  Taenia  tenelia  (1).  Ainsi 
que  M.  Gobbold  le  reconnaît,  aucune  preuve  n'indique  que  ces 
Ténias  de  l'Homme  puissent  provenir  du  Mouton  ;  nul  indice, 
même  le  plus  vague,  n'a  été  relevé  de  la  relation  qui  devrait 
exister  entre  le  Tœnia  tenelia  et  le  Cysiicercus  ovis,  aussi  incon- 
nus l'un  que  l'autre;  néanmoins  on  n'hésite  pas  à  admettre  ce 

(1)  «  I  hâve  long  been  acquaiated  with  the  fact  that  hère  is  a  compara- 
<^  tively  small  humaa  tapewonn  which  cannot  be  referred  to  either  of  the 
«  foregoing  species.  In  the  absence  of  expérimental  proof,  I  incline  to  the 
«  belief  that  the  worm  in  question  owes  its  existence  to  measly-mutton.  The 
«  sheep  harbours  an  armed  Cysticercus  (C.  ovisj  which  I  regard  as  the 
«  scolex  of  Tsenia  tenelia.  »  (Gobbold,  Parasites^  p.  96.) 
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nouveau  type  spécifique  et  tout  ce  cycle  évolutif,  qui  ne  repose 
sur  aucune  base,  pour  légitimer  vraisemblablement  quelques 
variations  dans  la  longueur  du  strobile  chez  le  Taenia  solium. 
Tous  les  cliniciens,  tous  les  zoologistes  ne  savent-ils  pas 
que  ces  variations  peuvent  s'étendre  dans  de  vastes  limites  (1); 
ne  savent-ils  pas  que  souvent  on  observe  non  plus  seulement 
des  inégalités  de  taille,  mais  des  monstruosités  considérables  ; 
a-t-on  jamais  songé  à  les  décrire  comme  autant  d'espèces 
nouvelles?  Il  est  inutile  d'insister  sur  de  semblables  questions; 
les  enseignements  élémentaires  de  l'histoire  naturelle  y  répondent 
amplement. 

Telle  est  même  Tobscurité  dont  on  a  entouré  la  description  du 
Tœnta  tenella  qu'on  n'y  trouve  aucune  mention  de  la  «  tète  »  et 
qu'on  ne  sait  s'il  s'agit  d'un  Ténia  inerme  ou  d'un  Ténia  armé  ; 
cependant  il  semble  que  pour  M.  Gobbold  ce  soit  dans  cette  der- 
nière section  que  le  nouveau  Cestode  doive  prendre  place  et, 
comme  je  l'indiquais  à  l'instant,  tout  permet  de  rapporter  les 
«  T,  tenella  »  observés  chez  l'Homme  à  de  petits  exemplaires  du 
Tasnia  solium;  mais  on  verra  bientôt  que  d'autres  auteurs  ont 
accusé  le  Mouton  de  provoquer  chez  l'Homme  l'apparition  d'un 
Ti'nia  inerme  que  j'examinerai  ultérieurement.  Je  me  borne 
actuellement  à  insister  sur  ce  point  que  l'existence  du  Fœnia 
tenella  n'est  aucunement  établie;  l'observation  et  l'expérimenta- 
tion sont  également  muettes;  on  n'a  pas  plus  interrogé  l'une  que 
l'autre.  Rapprochement  singulier,  ce  nom  même  de  Taenia  tenella 
semble  voué  à  des  espèces  problématiques,  car,  longtemps  avant 
de  recevoir  cette  acception  nouvelle,  il  avait  été  donné  par 
Pruner-Bey  à  un  Cestode  alors  aussi  considéré  comme  parfaite- 
ment autonome  et  que  M.  Cobbold  lui-même  déclare  devoir  être 
simplement  rapporté  au  Taenia  solium.  Bien  que  datant  d'une 
trentaine  d'années,  ce  souvenir  eût  peut-être  dû  inspirer  quelque 
circonspection  ;  mais  laissons  le  strobile  pour  passer  au  Cysti- 
cerque,  et  voyons  si  le  parasite-type  de  la  nocivité  du  Mouton  se 
montrera  plus  défendable  sous  la  forme  vésiculaire  que  sous  la 
forme  rubanée. 

La  diagnose  du  Taenia  tenella  était  à  peine  ébauchée  ;  celle  du 
Cysticercus  ovis  est  tout  aussi  incomplète  et  se  résume  en  quelques 
mots  :  un  peu  plus  petit  que  le  Cysticercus  tenuicollis,  il  porterait 
une  trentaine  de  crochets  et  offrirait  dans  son  parenchyme  de 

^i)  Voir  les  chiffres  maxima  et  minima  cités  par  Dujardia,  Davaine,  etc. 
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nombreux  corpuscales  calcaires..  Trouvant  sans  doute  cette 
esquisse  trop  succincte,  un  des  défenseurs  les  plus  convaincus  du 
Cysticercus  ovis  a  cru  devoir  y  décrire  des  œufs  I  Une  telle  décou- 
verte eût  été  effectivement  de  nature  à  acquérir  une  notoriété 
exceptionnelle  au  Cysticercus  ovis;  on  comprendra  le  motif  de 

haute  convenance  qui  m'interdit  d'insister  sur  une  pareille 

illusion.  Je  crois  plus  utile  d'examiner  les  autres  caractères  assi- 
gnés au  C.  ovis  et  de  rechercher  s'ils  ne  permettent  pas  de  le 
déterminer  avec  quelque  exactitude. 

Il  suffit  de  se  reporter  aux  dimensions  générales,  au  nombre 
des  crochets,  etc.,  pour  reconnaître  de  nombreux  traits  de  res- 
semblance entre  le  prétendu  Cysticercus  ovis  et  le  Cysticercus 
tenincollis  si  anciennement  connu  chez  le  Mouton.  La  station  ne 
saurait  être  invoquée  contre  ce  rapprochement,  car  c'est  en  vain 
qu'on  a  tenté  de  localiser  le  C  tenuicoUis  dans  les  séreuses  et  le 
C.  ovis  dans  les  muscles.  Ceux-ci  peuvent  offrir  de  véritables 
C.  tenuicoUis  (1),  et  si  on  n'y  rencontre  pas  plus  souvent  te  Cys- 
tique,  la  cause  en  est  peut-être  dans  les  conditions  où  se  poursuit 
généralement  la  recherche  des  Helminthes  :  il  est  rare  que  l'ob- 
servateur puisse  examiner,  à  ce  point  de  vue,  les  diverses  masses 
musculaires  d'un  animal  destiné  à  la  boucherie  ;  presque  toujours 
les  viscères  seuls  lui  sont  remis  et  fournissent  la  majeure  partie 
de  ses  sujets  d'étude.  Ainsi  s'explique  comment  quelques  auteurs 
semblent  vouloir  limiter  aux  cavités  splanchniques  un  parasite 
qui  se  trouve  avec  une  fréquence  variable,  mais  d'une  façon 
incontestable,  dans  les  muscles  du  Mouton.  Longtemps  avant  les 
recherches  que  je  résume  dans  cette  communication,  en  1873  et 
1874,  j'ai  pu  ainsi,  au  laboratoire  de  MM.  H.  et  A.  Milne  Edwards, 
observer  le  Cysticercus  tenuicoUis  dans  les  morceaux  de  viande 
destinés  à  ralimenlation  des  animaux  de  la  Ménagerie  du 
Muséum.  Il  est  donc  inexact  de  décrire  comme  nouveaux  les 
Cystiques  de  la  chair  du  Mouton  ;  il  est  encore  moins  légitime 
d'en  conclure  à  la  nocivité  de  cette  espèce:  les  résultats  de 
l'expérimentation  confirment  d'ailleurs  pleinement  ici  ceux  de 
l'observation. 

Dans  mes   précédentes  expériences  (2),  j'avais   montré  que 


(1)  Le  Cysticerque  est  généralement  alors  beaucoup  moins  volumineux 
que  dans  les  séreuses  où  il  atteint  parfois  des  dimensions  très  notables. 

(2)  Ces  expériences  ont  été  résumées  par  M.  Railliet  dans   son  Traité  de 
Zoologie  médicale  et  agricole,  p.  234. 
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l'ingestion  du  C  ovis  ne  donnait  chez  THorame  que  des  re'sullats 
négatifs;  plus  récemment,  en  1884,  à  la  suite  du  Rapport  qu'il 
avait  bien  voulu  faire  sur  mes  premières  recherches,  M.  Bouley 
reçut  de  ces  C,  ovis  qui  furent  administrés  à  de  jeunes  Chiens 
avec  toutes  les  précautions  convenables  et  qui  y  provoquèrent 
l'apparition  du  T.  marginaia. 

Ces  faits  montrent  Tinanité  des  craintes  exprimées  à  Fégard  de 
la  viande  de  Mouton,  et  réduisent  à  son  exacte  valeur  la  doctrine 
Ju  «  Measly-Mutton  »  (1).  Cependant  elle  a  acquis  dernièrement 
une  certaine  actualité  et  s'est  trouvée  transportée  sur  un  terrain 
nouveau,  mais  qui  ne  paraît  pas  devoir  lui  être  plus  favorable. 

On  sait  combien  les  Ténias  sont  fréquents  en  Algérie  ;  ainsi  que 
le  fait  justement  remarquer  M.  Léon  Colin,  «  en  tenant  compte 
«  de  la  différence  des  effectifsséjournant  en  Algérie  et  en  France, 
«  on  peut  dire  qu'il  y  a  cent  fois  plus  de  chance  de  contracter  la 
«  maladie  en  Algérie  qu'en  France  »  (^). 

Comme  l'ont  établi  les  recherches  de  MM.  Arnould,  Cauvet,  etc., 
c'est  l'espèce  bovine  qui  doit  être  particulièrement  surveillée  à  cet 
égard;  cependant,  dans  ces  dernières  années,  on  s'est  demandé  si 
le  Mouton  ne  serait  pas  également  apte  à  propager  l'helminthiasis. 
D'une  part,  l'habitude  traditionnelle  de  faire  rôtir  l'animal  entier, 
embroché  au-dessus  d'un  feu  de  braise,  ne  soumet  les  parties 
profondes  qu'à  une  cuisson  incomplète;  d'autre  part,  on  avait 
signalé  parfois  la  présence  de  Cysticerques  dans  la  viande  de 
Mouton  distribuée  aux  troupes.  On  avait  ainsi  cru  pouvoir  admettre 
une  nouvelle  source  d'invasion  parasitaire  et  l'on  s'était  même 
hâté  de  décrire  comme  une  espèce  nouvelle  le  Ténia  que  Ton 
rapportait  à  l'ingestion  de  cette  viande  ladre;  il  eût  été  inerme 
à  l'inverse  du  1\  tenella  de  Cobbold,  mais  il  semble  aussi  peu 
admissible.  J'ai  pu  étudier  deux  exemplaires  de  ce  «  Ténia  algé- 
rien »  ;  tous  deux  appartenaient  à  une  variété  bien  connue  du 
Taenia  mediocanellala^  la  variété  E  de  Davaine,  caractérisée  par 
la  coloration  grisâtre  du  corps  et  par  les  ventouses  blanchâtres, 

(i)  Dans  sa  thèse  (1880\  M.  Moniez  faisait  observer  que  «  nous  manquions 
«  encore,  au  sujet  du  Cysticercus  ovUy  des  notions  exactes  qui  pourraient  nous 
a  permettre  de  décider  s'il  appartient  bien  à  une  espèce  particulière.  » 
Quant  au  Txnia  tenella,  M.  Moniez  n'hésitait  pas  à  le  considérer  comme  «  une 
espèce  dont  l'existence  n'est  pas  encore  constatée.  »—  De  son  côté,  Davaine 
mentionnait  le  T.  tenella  comme  «  une  espèce  dont  l'existence  est  encore 
M  incertaine  ».  (Davaine,  Traité  des  Entozoaires,  2«  éd.,  1877,  p.  XLIII.) 

(2)  Léon  Colin,  Traité  des  maladies  ëpidémiques,  1879,  p.  751. 
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sans  pigment,  tandis  que  les  lignes  qui  les  encadrent  sont  pig- 
mentées. Le  Bœuf  e'tait  donc  probablement  encore  ici  le  seul 
coupable  (1). 

J'ai  examiné  quelques  Cysticerques  des  Moutons  d'Alge'rie: 
ils  offraient  les  caractères  du  C  tenuicollis.  Ce  résultat  est 
doublement  instructif,  puisqu'il  permet  d'établir  incidemment 
que  rien  ne  vient  actuellement  appuyer  Thypothèse  proposée, 
d'ailleurs  avec  réserve,  par  quelques  auteurs  et  suivant  laquelle 
le  Mouton  eût  hébergé,  spécialement  dans  les  pays  chauds,  le 
Cysticerque  du  T.  mediocanellata ,  Partout  où  celui-ci  a  été 
observé,  c'est  toujours  par  la  viande  de  Bœuf  qu'il  a  été  intro- 
duit (2).  Il  en  a  été  constamment  ainsi  en  Afrique,  comme  aux 
Indes,  comme  abord  du  Ducouëdic  dont  nous  devons  à  M.  Rochard 
la  relation  si  hautement  démonstrative. 

En  résumé,  on  voit  que  rien  ne  justifie  les  craintes  exprimées 
à  l'égard  du  Mouton  :  rarement  les  Cysticerques  s'y  multiplient 
au  point  de  déterminer  une  véritable  «  ladrerie  »  et,  lors  même 
qu'ils  sont  aussi  abondants,  ils  paraissent  jusqu'à  présent  n'offrir 
aucun  danger  de  transmission  à  l'espèce  humaine. 

Loin  d'être  purement  spéculatives,  ces  études  présenteront 
peut-être  quelque  intérêt  pratique  :  elles  semblent  particulière- 
ment favorables  à  l'usage  adopté  par  la  thérapeutique  contem- 
poraine qui,  justement  soucieuse  d'éviter  les  dangers  auxquels 
expose  Tingestion  de  la  viande  crue  de  Bœuf  ou  de  Porc,  admi- 
nistre à  cet  état  la  viande  de  Mouton,  dans  les  cas  où  un  sem- 
blable traitement  se  trouve  indiqué.  Ce  sont  surtout  ces  considé- 
rations qui  m'ont  déterminé  à  soumettre  les  résultats  de  mes 
recherches  à  la  bienveillante  attention  de  l'Académie. 


(1)  On  ne  saurait  attribuer  ces  Ténias  à  des  Cyslicercus  cellulosx  égarés 
chez  le  Mouton  :  non  seulement  ce  Gystique  ne  s'y  rencontre  qu'exception- 
nellement, ce  qui  ne  s'accorde  nullement  avec  l'extrême  fréquence  du  Ténia 
algérien,  mais  celui-ci  étant  inerme  ne  peut  avoir  une  semblable  origine. 

(2)  De  nombreux  expérimentateurs  ont  tenté  de  provoquer  le  développe- 
ment du  Cyslicercus  Tœnia  mediocaneUata  chez  le  Mouton  :  à  l'exception 
d'un  fait  unique  et  douteux,  que  la  plupart  des  auteurs  s'abstiennent  même 
de  mentionner,  tous  les  résultats  ont  été  négatifs  (Leuckart,  Zurn,  Masse  et 
Pourquier,  etc.). 
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III.    Recherches    sur   la   céphalométrîe,    à  Vaide   de   nouveaux 

appareils  céphalographiques  y 

Par  le  D'  J.  Luys. 

I 

Les  personnes  qui  s'occupent  particulièrement  de  recherclies 
anthropologiques  savent  combien  il  est  difficile  d'avoir  des 
moyens  précis  pour  mesurer  chez  l'homme  vivant  les  courbes  de 
la  tête,  et  combien  la  plupart  des  procéde's  céphalométriques, 
môme  les  plus  perfectionnés,  laissent  encore  à  désirer  au  point 
de  vue  de  leur  maniement  pratique. 

Peu  satisfait  du  matériel  instrumental  actuellement  en  usage, 
j'ai  dû  chercher  des  appareils  nouveaux  suffisamment  précis, 
et  d'une  application  plus  facile,  pour  me  permettre  d'arriver  à 
mesurer  les  courbes  physiologiques  et  pathologiques  de  la 
tète  humaine,  et  savoir  si,  en  entrant  dans  cette  voie,  il  ne  me 
serait  pas  possible  d'y  rencontrer  des  données  utiles  pour  la 
connaissance  de  certaines  malformations  primordiales  de  la  boite 
crânienne. 

J'ai  pensé  tout  d'abord  à  utiliser  les  lames  de  plomb,  et  à  modi- 
fier leur  emploi  d'une  certaine  façon  en  les  fixant  sur  des  tiges 
et  en  immobilisant  ainsi  leur  courbe  que  Ton  pouvait  ensuite 
projeter  sous  forme  de  graphiques  sur  un  papier.  Ces  premières 
tentatives  n'ayant  pas  été  couronnées  de  succès,  j'ai  songé  à 
employer  un  système  de  clavettes,  mobiles  dans  un  cadre  spécial 
et  pouvant  être  immobilisées  à  un  moment  donné.  Ce  système 
de  clavettes  rappelle  en  partie  l'organisme  du  conformateur  des 
chapeliers,  ainsi  que  celui  des  profilomètres  employés  par  les 
sculpteurs.  Les  clavettes  juxtaposées,  appliquées  directement 
sur  la  courbe  cérébrale  à  étudier,  devaient  être  serrées  à  l'aide 
d'écrous  spéciaux,  au  moment  où  elles  étaient  en  place,  de  façon 
à  pouvoir  traduire  sur  le  papier  les  difl'érentes  sinuosités  des 
surfaces  crâniennes. 

Ces  principes  étaient  bous  en  eux-mêmes;  mais,  une  fois  en 
présence  de  la  réalité,  de  grandes  difficultés  surgirent  immédia- 
tement. En  efiet^  les  lignes  courbes  céphaliques,  par  cela  même 
qu'elles  sont  curvilignes,  présentent  une  portion  de  leur  parcours 
qui  est  bombée,  et  une  autre  portion  qui  est  rentrante.  Or,  si  on 
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suit  ce  parcours  à  Taide  d'une  série  de  claveltes  immobilisées, 
pour  enlever  le  cadre  et  cette  ligne  de  claveltes,  il  fallait  forcé- 
ment déranger  les  choses  en  place  et  troubler  la  continuité  de 
la  courbe,  dont  le  tracé  était  forcément  faussé.  Il  a  donc  fallu 
irouver  un  expédient  technique  pour  ouvrir  méthodiquement  le 
cadre  tenant  les  clavettes  immobiles,  au  moment  où  il  franchit 
la  courbe  d'obstacles  ;  et,  ces  obstacles  étant  franchis.  Tappareil 
ayant  quitté  la  tête,  pouvoir  refermer  le  cadre  en  respectant  la 
continuité  de  la  courbe:  celle-ci  pouvant  alors  être  directement 
tracée  sur  une  feuille  de  papier.  Grâce  à  un  système  de  brisure 
du  cadre  et  d'encliquetage  spécial,  dont  je  dois  l'application  à 
M.  Mariaud,  l'habile  fabricant  d'instruments  de  clnrurgie,  qui  a 
su  traduire  très  intelligemment  ma  pensée,  j'ai  pu  résoudre 
heureusement  ces  difficultés  et  arriver  au  but  que  je  m'étais 
proposé.  C'est  cette  petite  invention  technique  qui  constitue  le 
caractère  essentiellement  original  des  instruments  céphalogra- 
phiques que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter. 

Ces  instruments  céphalographiques  sont  au  nombre  de  trois. 
Étant  donné  le  problème  de  la  mensuration  de  l'ovoïde  crânien, 
j'ai  dû  faire  faire  trois  appareils  indépendants,  destinés  chacun 
à  prendre  l'une  des  trois  dimensions  nécessaires  pour  avoir  son 
volume.  L'un  est  destiné  à  prendre  la  courbe  antéro-postérieure 
de  la  tête:  c'est  l'appareil  fronto-occipital.  L'autre,  la  courbe 
horizontale:  c'est  l'appareil  circulaire.  L'autre,  enfin,  inscrit  le 
diamètre  bi-auriculaire.  Ces  trois  appareils,  similaires  daïis  leur 
construction^  présentent  des  caractèresc  ommuns  et  des  caractères 
spéciaux . 

D'une  manière  générale,  ils  consistent  en  une  série  de  cla- 
veltes de  bois  dur,  de  buis,  de  8  à  10  centimètres  de  longueur, 
juxtaposées  les  unes  à  côté  des  autres;  elles  sont  légèrement 
convergentes  et  glissent  aisément  dans  des  coulisses  creusées 
dans  un  cadre  en  bois  à  double  paroi.  Ces  parois,  à  l'aide 
d'écrous  multiples,  sont  susceptibles  d  elre  serrées  à  volonté 
et  d'immobiliser  ainsi  les  claveltes  dans  la  position  qui  leur 
aura  été  assignée .  Le  cadre  présente  à  sa  partie  médiane  une 
brisure  maintenue  à  l'aide  d'une  charnière  et  pourvue  d'un 
loquet  d'encliquetage.  11  peut  s'ouvrir  aisément  suivant  qu'on 
presse  sur  une  petite  pédale  qui  lève  le  loquet,  et  se  referme  de 
lui-même  aussitôt  qu'on  cesse  la  pression.  Les  clavettes  en 
elles-mêmes  sont  aplaties  à  une  de  leurs  extrémités  et  présentent 
un  bord  mousse.  Grâce  à  cette  disposition,  elles  peuvent  s'inter- 
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poser  entre  les  cheveux  et  se  mettre  directement  en  contact  avec 
le  cuir  chevelu.  Par  l'autre  extrémité,  elles  sont  entaillées  de 
façon  à  recevoir  un  ressort  à  boudin  qui  les  maintient  toutes  par 
une  douce  pression,  et  les  pousse  doucement  sur  les  surfaces  à 
explorer. 

Pour  appliquer  sur  le  vivant  chacun  de  ces  appareils,  on 
commence  par  rendre  les  clavettes  mobiles  en  dévissant  les 
écrous  du  cadre,  dont  on  ouvre  la  charnière,  et  on  arrive  à 
mettre  doucement  en  contact  la  série  des  clavettes  qui  s'ap- 
pliquent ainsi  sur  le  cuir  chevelu  grâce  à  l'action  lente  et  conti- 
nue du  ressort  à  boudin  qui  les  pousse.  Une  fois  les  clavettes 
bien  adaptées  sur  le  cuir  chevelu,  on  les  immobilise  en  les  ser- 
rant immédiatement  à  l'aide  des  écrous  dans  leur  cadre;  et 
après  avoir  eu  grand  soin  de  placer  aux  endroits  indiqués  les 
points  de  repère  des  appareils,  on  presse  la  pédale  de  l'encli- 
quetage,  on  ouvre  le  cadre  pour  Tenlever  de  dessus  la  tète,  et, 
une  fois  libre,  on  le  referme  immédiatement. 

Cette  première  partie  de  l'opération  étant  faite,  on  passe  à  la 
seconde  qui  consiste  dans  le  tracé  du  graphique  et  dans  la  cons- 
truction des  courbes  et  des  diamètres.  Le  cadre  est  donc  reporté 
sur  un  plan  spécial  dans  lequel  il  s'emboîte  et  sur  lequel  on  place 
une  feuille  de  papier  tendue;  el  alors,  les  mêmes  points  de 
repère  étant  indiqués  sur  cette  feuille  de  papier,  on  procède  à 
l'aide  d'un  petit  instrument  spécial  (1),  dont  l'invention  revient 
à  mon  très  zélé  collaborateur  le  D'  Descourlis,  qui  m'a  puissam- 
ment aidé  dans  cette  série  de  recherches  délicates,  au  tracé  du 
graphique  en  suivant  directement  la  ligne  courbe  indiquée  par 
les  extrémités  des  clavettes. 

La  courbe  étant  ainsi  reportée  sur  le  papier,  on  Hxe  les  points 
de  repère  indiqués  sur  le  vivant,  la  glabelle,  la  saillie  occipitale 
postérieure,  s'il  s'agit  de  l'appareil  fronto-occipital,  et  alors  on 
procède  à  certaines  constructions  géométriques  qui  permettent 
d'obtenir  ainsi  une  notion  exacte  de  certaines  régions  cépha- 
liques,  soit  d'une  façon  absolue,  soit  d'une  façon  relative  :  on 
peut  ainsi  jauger  le  volume  de  la  tête  dans  son  ensemble,  révéler 

(1)  Ce  très  ingénieux  instrument,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  crayon  main- 
tenu sous  une  inclinaison  favorable  et  que  l'on  peut  mouvoir  facilement 
entre  les  deux  doigts,  présente  une  portion  mousse,  curviligne,  qui  neutra- 
lise le  défaut  de  continuité  de  la  ligne  des  clavettes.  Ce  qui  permet  d'obte- 
nir un  tracé  continu  exact,  qui  est  bien  l'expression  réelle  de  la  courbe  que 
l'on  cherche. 
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des  saiilies,  des  aplatissements  qui  passent  généralement  ina- 
perçus, la  prédominance  de  tel  ou  tel  diamètre,  l'existence  du 
développement  compensateur  de  certaines  régions,  les  asymé- 
tries, etc.,  et  reconnaître  ainsi  une  série  d'anomalies  dans  la 
constitution  crânienne  (1). 

Tels  sont  d'une  manière  générale  les  principes  communs  aux 
trois  appareils  céphalométriques  que  j'ai  l'honneur  de  vous  pré- 
senter. Voyons  maintenant  les  particularités  propres  qui  appar- 
tiennent à  chacun  d'eux  d'une  façon  isolée. 

I. —  Nous  avons  d'abord  le  céphalographe  fronto-occipital,  à 
direction  antéro-postérieure,  qui  à  lui  seul  donne  les  courbes 
céphaliques  les  plus  intéressantes,  les  moins  connues  et  les  plus 
disparates.  11  est  conçu  sur  le  même  modèle  que  ses  deux  con- 
génères; il  est  appliqué  suivant  le  sens  vertical  et  suivant  le 
grand  diamètre  antéro-postérieur  de  la  tête.  De  plus,  il  porte 
deux  index  dont  l'adaptation  sur  le  vivant  exige  une  grande 
délicatesse.  Un  index,  sous  forme  d'une  petite  languette  en  cui- 
vre, est  placé  en  avant,  et  doit  par  sa  pointe  s'appliquer  sur  la 
glabelle.  Un  autre,  situé  à  la  région  postérieure  du  crâne,  est 
constitué  par  une  languette  métallique  plus  forte  et  glissant 
dans  une  coulisse.  Cet  index,  qui  a  une  certaine  mobilité,  est 
destiné  à  fixer  la  position  de  la  crête  occipitale  postérieure.  Ce 
point  est  souvent  très  difficile  à  déterminer,  et  on  comprend 
toute  l'importance  qu'il  y  a  à  préciser  sa  situation;  car,  sur  la 
construction  qui  va  avoir  lieu,  la  ligne  qui  s'étend  du  point 
nasal  au  point  occipital  va  servir  de  base  aux  différents  dia- 
mètres qui  vont  s'appuyer  sur  elle. 

Les  points  de  repère  ayant  été  ainsi  déterminés  aussi  exacte- 
ment que  possible,  et  les  clavettes  ayant  été  fixées  dans  leur 
position,  il  reste  encore  à  compléter  l'opération  par  la  détermi- 
nation simultanée  d'un  autre  point  fixe  d'une  haute  importance, 
le  trou  auditif. 

Cette  détermination  du  trou  auditif,  en  fonction  du  point  nasal 
et  du  point  occipital,  ne  s'opère  qu'en  projection  sur  le  papier. 

Pour  cela  faire,  on  adapte  au  cadre,  à  l'aide  d'un  écrou,  un 
petit  appendice  spécial,  constitué  par  une  lame  métallique  hori- 

(1)  Ces  appareils,  sauf  quelques  corrections  de  détail,  sont  parfaitement 
applicables  &  la  mensuration  des  crânes  secs  pour  les  recherches  anthropo- 
logiques pares. 
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zontale   et  courbée,  laquelle  porte  à  son   extrémité  libre,  qui 
arrive  jusqu'au  pavillon   de  l'oreille,   une  douille.    Dans  cette 
douille  une  tige  métallique  de  10  à  12  centimètres  glisse  à  frotte- 
ment et  est  susceptible  de  mouvements  d'élévation  et  d'abaisse- 
ment. On  dirige  alors  directement  cette   tige  dans  le  conduit 
auditif  et  on  la  maintient  en  place.  Cette  petite  opération  étant 
accomplie,  on  enlève  le  cadre  en  l'ouvrant  à  Taide  de  la  char- 
nière, et,  laissant  l'appendice  en  place,  on  dispose  tout  le  système 
sur  le  plan  spécialement  préparé  où  est   ûxée   une  feuille    de 
papier.  La  tige   métallique  est  alors  abaissée  sur  le  papier,  et 
elle  marque  en  projection   sur  le  graphique  l'emplacement  du 
trou   auditif.  Les  index   antérieur  et  postérieur  indiquent  en 
même  temps  la  saillie  de  la  glabelle  et  celle  de  la  protubérance 
occipitale  (1). 

Cela  fait,  on  procède  à  la  construction  de  différents  diamètres 
qui  dérivent  du  tracé  de  la  courbe  obtenue.  —  Je  ne  signale  que 
les  principaux;  c'est  d'abord  : 

1°  La  ligne  fronto-occipitale,  qui  est  la  ligne  ordonnatrice  sur 
laquelle  se  groupent  les  lignes  secondaires.  Elle  mesure  en 
moyenne  chez  l'homme  184"'™;  chez  la  femme  175,  et  oscille  chez 
l'homme  entre  198°^"" et  174""^, chez  lafemmeentre  160™°^  et  188™"". 
C'est  elle  qui  indique,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  sur  la  coupe  du 
crâne  sec,  la  longueur  du  cerveau  dans  son  diamètre  antéro-pos- 
térieur,  défalcation  faite  des  parties  molles. 

2**  Vient  ensuite  une  seconde  ligne  qui  est  représentée  par  une 
droite  élevée  à  angle  droit  sur  le  miheu  de  la  précédente.  Elle  est 
verticale,  coupe  la  cavité  crânienne  en  deux  segments,  un  seg- 
ment antérieur  et  un  segment  postérieur.  Elle  mesure  la  hauteur 
verticale  du  cerveau. 

3**  A  partir  du  point  d'intersection  de  cette  droite  verticale  sur 
le  diamètre  antéro-postérieur,  on  mène  ensuite  deux  autres  droi- 


(1)  On  voit  iQimédiatemcDt,  d'après  le  jeu  de  cet  instrument,  l'immense 
avantage  qu'il  y  a,  au  point  de  vue  céphalométrique,  à  posséder  simultané- 
ment deux  points  de  repère  fixes  aussi  importants  que  la  glabelle  et  le  tron 
auditif.  —  En  y  ajoutant,  à  l'aide  d'un  petit  appendice  spécial,  la  fixation  du 
point  sous-nasal  ou  alvéolaire,  on  peut. directement  obtenir  du  même  coup 
le  tracé  ^^un  angle  facial  quelconque.  C'est  grâce  à  un  dispositif  spécial  que 
M.  le  docteur  Descourtis  est  arrivé  d'une  façon  très  simple  et  très  pratique 
à  donner  une  solution  satisfaisante  à  cet  intéressant  problème  du  tracé  im- 
médiat de  l'angle  facial  sur  le  vivant.  La  découverte  de  ce  procédé  nouveau 
de  mensuration  sera  l'objet  d'une  commanicalion  ultérieure  de  sa  part. 
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tes.  —  L'une,  l'antérieure,  va  tomber  sur  le  milieu  de  la  demi- 
courbe  céphalique  antérieure  ;  Tautre,  la  postérieure,  sur  la 
demi-courbe  céphalique  postérieure. —  Ces  deux  droites  mesurent 
ainsi  approximativement  les  rapports  réciproques  de  ces  deux 
réglons,  et  il  résulte  de  la  comparaison  d*un  grand  nombre  de 
casque  le  rayon  céphalique  antérieur  présente,  au  point  de  vue  de 
sa  longueur,  un  grand  nombre  de  variations,  tandis  que  le  rayon 
postérieur  varie  peu.  —  Cela  indique,  comme  conséquence,  que 
les  régions  frontales  sont  essentiellement  variables  comme  déve- 
loppement; et  qu*au  contraire  les  régions  pari éto-occipi taies  du 
oerveau  sont  à  peu  près  stables,  et  que  leur  masse  varie  peu  d*un 
individu  à  un  autre. 

Ces  coastructions  graphiques  que  je  viens  d'indiquer,  et  qui 
dans  une  certaine  mesure  peuvent  être  considérées  comme  des 
constructions  en  projection,  prennent  un  grand  élément  de  certi- 
tude si  on  les  compare,  comme  procédé  de  vérification,  avec 
des  lignes  réelles  et  similaires  prises  directement  sur  le  crâne 
sec. 

Si  en  effet  on  prend  un  crâne  sec,  et  si  à  l'aide  de  deux  inci- 
sions, l'une  verticale  et  l'autre  horizontale,  comme  il  est  indiqué 
sur  la  figure,  on  enlève  une  portion  de  la  voûte  crânienne,  on 
peut  obtenir  la  représentation  directe  des  lignes  précédemment 
indiquées  sur  le  graphique.  —  En  effet,  si  on  perce  un  trou  au 
niveau  delà  glabelle,  et  un  autre  au  niveau  de  la  protubérance 
occipitale  postérieure,  et  que  par  ces  trous  on  fasse  passer  une 
lige  de  fer,  on  obtient  directement  la  représentation  réelle  du 
diamètre  antéro-posiérieur  du  graphique,  laquelle  donne  la 
mesure  antéro-postérieure  du  cerveau.  — De  plus,  si  on  perce  un 
trou  au  niveau  de  la  région  sincipitale  au  milieu  de  la  courbe 
céphaliq^ue,  et  que  par  ce  trou  on  fasse  passer  une  autre  tige  mé- 
tallique, celle-ci  tombe  à  angle  droit  sur  la  précédente  et  repré- 
sente ainsi  exactement  en  réalité  le  tracé  de  la  même  ligne  verti- 
cale du  graphique. 

Enfin  on  peut,  à  l'aide  d'autres  tiges  dirigées  soit  en  avant  soit 
en  arrière  de  la  tige  verticale,  vérifier  par  la  mensuration  directe 
les  résultats  préalablement  indiqués,  et  reconnaître,  comme  fait 
général,  la  prédominance  des  rayons  postérieurs  sur  les  rayons 
antérieurs. 

L'étude  des  éléments  fourats  par  la  mensuration  fronto-occi* 
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pitale  présente  encore  un  fait  nouveau  qui  ressort  nettement  de 
l'examen  graphique. 

C'est  l'existence  d'un  triangle  variable  qui  existe  à. la  base  de 
la  construction  et  qui  permet  de  juger  les  variations  non  appa- 
rentes à  l'extérieur  de  la  masse  cérébrale  située  dans  ces  régions. 
C'est  grâce  à  la  détermination  du  point  auditif  qu'il  m'a  été  permis 
de  signaler  cette  particularité  nouvelle. 

Si,  en  effet,  à  partir  du  trou  auditif  inscrit  en  projeclion  sur  le 
papier,  on  mène  une  droite  allant  à  la  glabelle,  on  décrit  ainsi 
un  triangle  rectangle  dont  le  sommet  est  à  la  glabelle,  dont  l'hy- 
poténuse est  représentée  par  cette  droite,  le  côté  opposé  par  une 
portion  du  diamètre  fronlo-occipital  ;  le  troisième  côté  du  trian- 
gle est  représenté  par  la  ligne  menée  du  conduit  auditif  sur  le 
diamètre  fronto-occipital. 

L'examen  comparatif  des  fîgures  que  je  présente  permet  de 
constater  les  variations  en  surface  de  ce  triangle  basique,  et, 
d'autre  part,  le  balancement  qui  existe  entre  son  développement 
et  celui  des  bosses  frontales  du  même  sujet  qui  sont  en  rapport 
inverse.  Quand  celles-ci  s'atténuent,  la  surface  du  triangle  basi- 
que augmente;  et  réciproquemenl,quand  la  dimension  en  surface 
de  ce  triangle  diminue,  le  volume  des  bosses  frontales  s'élève 
proportionnellement,  comme  on  peut  en  juger  par  la  comparaison 
des  fîgures  ci-jointes.  C'est  là  un  fait  nouveau  qui  n'est  certes  pas 
destiné  à  simplifier  le  problème  de  la  mensuration  du  cerveau  sur 
le  vivant,  puisqu'il  résulte  de  cet  aperçu  qu'il  y  a  une  portion  de 
la  masse  cérébrale  qui  fatalement  se  dérobe  à  nos  investigations 
et  ne  se  révèle  au  dehors  que  par  des  procédés  spéciaux  de  men- 
suration. 

II.  —  Le  céphalomètre  circulaire  ou  horizontal  présente  aussi 
des  résultats  spéciaux,  dignes  d'un  certain  intérêt,  qui  viennent 
confirmer  les  données  précédemment  acquises. 

Conçu  d'après  les  mêmes  principes  que  le  précédent,  il  se 
compose  pareillement  d'une  série  de  clavettes  convergentes, 
mobiles  entre  les  deux  lames  d'un  cadre  circulaire  et  pouvant 
pareillement,  à  un  moment  donné,  être  immobilisées  sur  place, 
une  fois  que  l'empreinte  de  la  tête  a  été  prise.  —  La  portion  anté- 
rieure des  clavettes,  qui  sont  destinées  à  être  en  contact  avec  la 
peau  du  front,  est  mousse  à  l'extrémité  de  chacune  d'elles  —  La 
portion  postérieure,  qui  doit  s'appliquer  sur  le  cuir  chevelu  en 
éqartant  les  cheveux,  est  légèrement  échancrée  pour  faciliter  le 
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contact.  Des  charnières,  munies  d'un  appareil  à  coulisse,  situées 
Tune  à  la  légion  frontale,  l'autre  à  la  région  occipitale,  permet- 
tent d'ouvrir  et  de  fermer  le  cadre  sans  déranger  Tordre  des 
clavettes,  de  façon  à  pouvoir  l'enlever  facilement  une  fois  l'em- 
preinte prise  autour  de  la  tète.  —  Comme  pour  l'appareil  précé- 
dent, les  clavettes  sont  fixées  dans  leur  cadre  à  l'aide  d'une  série 
d'écrous  ;  et  d'une  autre  part  elles  sont  maintenues  dans  leur 
position  par  un  ressort  à  boudin  circulaire  qui  les  comprime 
régulièrement  et  par  son  élasticité  propre  les  dirige  vers  le  centre 
de  l'appareil. 

Les  deux  charnièresanlérieure  et  postérieure  indiquent  d'elles- 
mêmes  la  ligne  médiane  de  l'appareil.  La  charnière  antérieure 
doit  correspondre,  au  moment  de  l'application  de  l'instrument, 
à  la  glabelle,  et  la  charnière  postérieure  à  la  crête  occipitale 
supérieure. 

Avant  d'appliquer  l'instrument,  on  commence  par  mettre  en 
liberté  toutes  les  clavettes  en  dévissant  les  écrous  ;  on  ouvre  les 
deux  charnières,  et,  le  cadre  se  trouvant  suffisamment  élargi,  on 
l'introduit  doucement  au  pourtour  de  la  tète,  en  ayant  bien  soin 
d'appliquer  les  clavettes  à  bord  mousse  sur  la  peau  de  la  région 
frontale.  La  tête  doit  être  maintenue  dans  l'attitude  verticale,  et 
la  ligne  d'application  de  l'instrument  doit  suivre  une  ligne  hori- 
zontale, en  vertu  de  laquelle  la  charnière  antérieure  doit  corres- 
pondre à  la  glabelle,  et  la  postérieure  à  la  partie  la  plus  saillante 
de  l'occipital.  Cette  ligne  correspond  approximativement  à  celle 
d'un  chapeau  ordinaire  que  l'on  tiendrait  légèrement  enfoncé  en 
arrière. 

Après  avoir  fait  glisser  les  clavettes  et  surveillé  bien  exacte- 
ment leur  point  de  contact  avec  les  différentes  régions  du  cuir 
chevelu,  on  les  immobilise  dans  leur  cadre  à  l'aide  des  écrous; 
on  fait  jouer  les  coulisses  des  charnières,  et  on  enlève  très  dou- 
cement l'instrument  de  dessus  la  tête,  en  le  reportant  sur  un  plan 
spécial  destiné  à  le  recevoir.  Là,  une  feuille  de  papier  est  tendue, 
et,  en  tenant  compte  des  points  de  repère  sus-indiqués,  on  pro- 
cède à  la  construction  du  graphique  du  plan  horizontal  du  cer- 
veau, et  des  diamètres  qu'il  comporte. 

1°  On  trace  d'abord  une  ligne  droite  à  direction  antéro- 
poslérieure^  qui  relie  la  région  frontale  à  la  région  occipitale  :  elle 
donne  le  diamètre  antéro-postérieur  de  la  tête  et  partage  la 
figure  en  deux  moitiés,  un  côté  gauche,  un  côté  droit. 

2** Sur  le  milieu  de  cette  droite,  on  trace  ensuite  en  forme  de 


258  SÉANCE  DU   ^   SKl'TEMHRE. 

--  .11 1 111  ■  ■         - ■■ 

croix  une  ligne  perpendiculaire  qui,  aliuiu  couper  transversa- 
lement la  courbe  de  part  en  part,  donne' ainsi  le  diamètre  trans- 
versal. Elle  partage  la  surface  du  plan  en  deux  segments,  un 
segment  antérieur  et  un  segment  postérieur. 

3**  Cela  fait,  on  réunit  deux  à  deux  les  extrémités  do  ces 
quatre  lignes,  et  on  obtient  ainsi  par  construction  (|iialro 
segments  de  sphère  :  deux  antérieurs,  deux  postérieurs.  —  Puis, 
sur  la  corde  représentée  par  ces  mêmes  segments^  on  mène  à 
partir  du  centre  quatre  rayons  divergents  qui  permettait  ainsi 
par  leurs  longueurs  inégales  de  juger  l'épaisseur  relative  de  la 
masse  cérébrale  qu  ils  ont  à  parcourir. 

D'après  Texamen  rapide  de  ces  quelques  tracés  que  l'on 
pourrait  très  aisément  multiplier,  on  constate  facilement  les  par- 
ticularités suivantes  : 

4*  La  prédominance  du  diamètre  antéro-postérieur  chez 
certains  sujets  par  rapport  au  diamètre  transversal  permet  im- 
médiatement de  diviser  les  graphiques  en  dolichocéphales  etbra- 
chycéphales. 

2°  Le  diamètre  antéro-postérieur  ne  divise  pas ,  en  général , 
exactement  le  plan  et  la  figure  en  deux  portions  symétriques  :  le 
côté  gauche  et  le  côté  droit  sont  très  fréquemment  dissemblables. 
On  constate  ainsi  Texislence  de  certaines  asymétries  crâniennes 
dont  la  présence  habituellement  passe  complètement  inaperçue. 
—  C'est  un  point  de  séméiologie  dont  la  portée  n'est  pas  encore 
appréciée,  faute  de  recherches  suffisantes.  —  11  est  néanmoins 
utile  de  signaler  l'existence  de  ces  asymétries,  pour  établir 
l'influence  qu'elles  peuvent  avoir  dans  le  développement  de  cer- 
taines perturbations  des  fonctions  du  système  nerveux.  —  Je  les 
ai  rencontrées  chez  un  grand  nombre  de  sujets  frappés  de  folie 
héréditaire. 

3*»  Sur  ce  même  tracé  on  peut  encore  vérifier  d'un  simple  coup 
d'œil  la  prédominance  des  segments  postérieurs  du  cerveau  sur 
les  segments  antérieurs.  —  Ce  fait  confirme  ce  que  nous  avons 
avancé  précédemment  qu'il  y  a  dans  la  masse  cérébrale  des  ter- 
ritoires stables  peu  susceptibles  de  variations  individuelles 
(régions  pariéto-occipitales),  et  d'autres  au  contraire  qui  sont 
instables  et  susceptibles  de  varier  avec  les  individualités  diffé- 
rentes (régions  frontales). 

III.  —  Le  troisième  céphalographe,  destiné  à  concourir  avec 
ses  congénères  aux  mensurations  céphaliques,  a  pour  but  de 
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prendre  les  courbes  de  la  tète  dans  le  sens  vertical,  et  suivant 
une  ligne  dirigée  d'un  trou  auditif  à  Tautre,  en  passant  par  le 
vertex. 

11  est  constitué  par  le  même  système  de  clavettes  maintenues  et 
immobilisées  dans  un  cadre  à  Taide  d'écrous.  Elles  ont  pareil- 
lement une  direction  convergente  et  sont  maintenues  en  position 
à  l'aide  d'un  même  ressort  à  boudin  La  seule  modification  qui 
distingue    cet  instrument  des  autres,   c'est  la  disposition  des 
deux  clavettes  terminales  qui,  au  lieu  d'être,  comme  les  précé- 
dentes, terminées  par  un  bord  mousse,  sont  au  contraire  légè- 
rement coniques,  de  façon  à  pouvoir  être  introduites  dans  la 
cavité  des  conduits'auriculaires  qui  ici  servent  de  points  de  repère. 
—  Le  cadre  est  brisé  en  deux  parties  à  Taide  d'une  charnière,  et 
muni  du  système    d'encliquetage  à  loquet  qui  lui    permet  de 
s'ouvrir  aisément  une  fois  que  les  clavettes  ont  été  fixées  sur  le 
crâne,  et  de  se  refermer  pour  reprendre  sa  position  première.  — 
L'instrument,  étant  ouvert  convenablement,  les  clavettes  étant 
libres,  doit  être  appliqué   avec  beaucoup   de  précautions.    Les 
clavettes   coniques   doivent  être  tout  d'abord  introduites   dans 
chaque  conduit  auditif,  et,    la  lête  du  sujet  étant  dans  la  po- 
sition normale,  on  dispose  l'instrument  de  manière  à  ce  qu'il 
soit  maintenu  dans  le  plan  vertical,  sur  le  milieu  de  la  courbe 
fronto-occipitale  dont  on  peut  fixer  par  avance  la  situation  à  l'aide 
d'un  cordon  métrique.  L'instrument  ayant  été  enlevé  avec  pré^;. 
caution  et  placé  sur  le  plan  spécial  destiné  à  le  receivoir,  on  trace 
alors  les  lignes  suivantes  : 

i"  Une  ligne  transversale,  réunissant  les  deux  points  auricu- 
laires; elle  mesure  en  moyenne  chez  l'homme  146"™,  et 
oscille  entre  132™™  et  160™™.  Chez  la  femme,  elle  mesure  en 
moyenne  140™™,  et  oscille  entre  133  et  150™™. 

ï""  Du  milieu  de  cette  ligne  bi-auriculaire,'' on  élève  vers  le 
sommet  de  la  courbe  une  perpendiculaire  qui  donne  pour  cette 
région  spéciale  la  hauteur  verticale  du  cerveau  :  elle  est  en 
moyenne  de  131™™  chez  l'homme  et  elle  oscille  entre  121™™ 
et  145™™;  chez  la  femme  la  moyenne  est  126™™,  elle  oscille 
entre  121  et  135'»™. 

S^'Du  point  de  convergence  des  deux  droites  précédentes,  on 
dirige  à  droite  et  à  gauche  deux  rayons  divergents  qui  vont 
couper  par  le  milieu  les  courbes  céphaliques  correspondantes.  — 
On  obtient  ainsi  la  plupart  du  temps  des  mesures  inégales  qui 
indiquent  des  asymétrie  latentes  dans  la  conformation  du  crâne. 
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pu  la  prédominance  de  telle  ou  telle  région  Jatérale  sur  sa  con- 
génère du  côté  opposé. 

II 

Messieurs, 

Je  viens  de  vous  exposer  le  mécanisme  et  le  mode  de  fonction- 
nement des  instruments  nouveaux  qui  m*ont  permis  de  faire  sur 
rhomme  vivant  une  mensuration  plus  précise  qu'on  ne  l'avait 
fait  jusqu'ici  des  courbes  de  la  tête  humaine.  Permettez-moi  de 
vous  exposer  sommairement  les  principales  conclusions  qui  dé- 
coulent d'un  grand  nombre  de  travaux  comparatifs  que  j'ai  faits 
depuis  plusieurs  années  à  l'aide  de  ces  instruments,  et  qui  por- 
tent sur  l'examen  de  la  tête,  envisagée  comme  je  viens  de  l'indi- 
quer chez  l'homme  et  chez  la  femme  et  dans  les  conditions  nor- 
males et  pathologiques. 

Ces  tableaux  ont  été  construits,  en  tenant  compte  aussi  exacte- 
ment que  possible  de  l'âge,  de  la  taille  et  de  la  nationalité  des 
sujets. 

Je  vais  donc  vous  entretenir  des  questions  qui  touchent  chez 
les  deux  sexes  aux  rapports  des  différentes  courbes.  Je  vous  par- 
lerai ensuite  de  l'importance  que  ces  études  céphalographiques 
peuvent  avoir  au  point  de  vue  de  la  connaissance  exacte  du  dé- 
veloppement de  l'encéphale  chez  les  jeunes  sujets,  et  de  l'applica- 
tion que  l'on  pourra  faire,  dans  l'ordre  des  choses  médico-légales, 
des  courbes  céphalométriques  combinées  ainsi  que  je  le  propose, 
pour  la  détermination  plus  précise  de  l'identité  des  criminels. 

1°  Je  vous  rappelle  tout  d'abord  un  point  très  intéressant,  ré- 
vélé par  mes  constructions  graphiques,  c'est  l'existence  variable, 
suivant  les  individus,  d'une  portion  de  la  masse  cérébrale  qui  est 
latente  et  qui  ne  se  révèle  pas  à  l'extérieur. 

2*^  Il  ressort  ensuite  un  fait  d'une  grande  portée  de  l'examen  des 
chiffres  indiquant  les  longueurs  individuelles  de  telle  ou  telle 
courbe,  ou  de  tel  ou  tel  diamètre  ;  c'est  que,  par  exemple,  après 
avoir  totalisé  chacune  des  longueurs  pour  un  seul  diamètre  d'un 
certain  nombre  de  sujets,  on  peut  obtenir  une  moyenne  spéciale 
commune  pour  ce  diamètre  ou  axe  graphique.  On  voit  alors,  en 
faisant  une  construction,  que  le  chiffre  des  diamètres  en  ques- 
tion oscille  soit  en  dessus,  soit  en  dessous  de  cet  axe  graphique. 

Ainsi,  pour  fixer  les  idées  : 
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Sur  40  sujets  masculins  normaux  de  17  à  70  ans,  dont  la 
taille  a  été  exactement  notée,  en  examinant  le  graphique  fronto- 
occipilal,  je  trouve  que  la  moyenne  de  chaque  diamètre  antéro- 
postérieur  appartenant  à  ces  individus  est  de  484'"'";  on  voit 
alors,  sur  le  tableau  où  ils  sont  inscrits,  que  les  oscillations  indivi- 
duelles autour  de  cet  axe  graphique  sont  comprises  entre  175, 
chiffre  minimum,  et  198,  chiffre  maximum. 

En  procédant  de  la  même  manière,  on  trouve  que,  pour  le  dia- 
mètre vertical,  la  moyenne  étant  lOS""™,  les  oscillations  indivi- 
duelles sont  comprises  entre  93  et  114. 

Pour  le  diamètre  oblique  antérieur,  la  moyenne  étant  lOS*""*, 
les  oscillations  individuelles  varient  de  94""™  à  115°"".  Et  pour  le 
diamètre  postérieur,  la  moyenne  étant  106°"",  les  oscillations  sont 
de  94'"'"  h  120. 

Mais  ceci  n'est  qu'une  première  opération  préparatoire.  Quand 
on  opère  sur  un  graphique,  et  qu'on  a  pris  la  moyenne  d'un  dia- 
mètre,on  peut  synthétiser  les  moyennes  successives  ainsi  obtenues 
et  les  grouper  en  une  moyenne  unique  qui  va  donner,  pour  ce 
même  plan  antéro-postérieur  de  l'encéphale  humain,  un  chiffre 
moyen  qui  exprimera  la  valeur  numérique  de  tous  les  facteurs 
multiples  qui  entrent  dans  sa  composition.  On  pourra  ainsi  avoir 
une  mesure  relative  de  la  valeur  du  plan  antéro-postérieur  de 
chaque  individu,  et,  à  l'aide  d'une  moyenne  comme  axe  graphique^ 
se  rendre  compte  des  différences  individuelles.  —  La  moyenne 
du  chiffre  des  diamètres  du  plan  antéro-postérieur  étant  ainsi 
exprimée  par  le  chiffre  498™™,  on  voit,  en  lisant  les  cotes  indivi- 
duelles, que  les  oscillations  s'exercent  entre  470™™  et  517™™, 
chiffre  maximum. 

On  est  amené  naturellement  à  appliquer  le  même  système 
d'étude  aux  courbes  et  aux  diamètres  des  plans  circulaires  et 
bi-auriculaire  du  cerveau,  et  à  totaliser  les  résultats  qu'ils  four- 
nissent. Il  ne  reste  plus  qu'une  dernière  opération  à  faire,  c'est 
de  formuler  en  un  graphique  d'ensemble  la  totalisation  des  me- 
sures céphaliques  oscillant  autour  d'un  axe  graphique  commun 
pris  comme  moyenne. 

C'est  ainsi  que  sur  une  courbe  générale,  comprenant  la  même 
série  de  types  normaux,'  on  voit  d'abord  qu'étant  donnée  une 
moyenne  générale  de  1,721™™,  qui  exprime  la  totalisation  des  dia- 
mètres céphaliques,  il  y  a  une  moitié  des  sujets  qui  oscille  au- 
dessus,  et  une  autre  moitié  qui  oscille  au-dessous  de  cette  moyenne. 
Le  chiffre  minimum,  comme  valeur  céphalométrique,  ne  s'élève 


262  SÉANCE   DU   2S    SEPTEMBKE. 


qu'à  i,620"",  et  le  chiffre  maximum  à  1,802™"*  :  ce  qui  constitue 
entre  ces  deux  individus  limites  une  différence  égaïe  à  182™™. 
Ces  chiffres,  comme  on  le  voit,  ont  une  importance  capitale  qui 
permet  de  se  rendre  compte  d'une  façon  précise  de  Tinégale  dé- 
veloppement des  cerveaux  humains  et  des  différences  individuelles 
qu'ils  sont  susceptibles  de  présenter. 

Si  nous  passons  maintenant  k  l'étude  de  la  céphalométrie 
chez  les  sujets  féminins,  nous  constatons  encore  des  faits  connus 
déjà,  mais,  cette  fois,  très  nettement  vérifiés  :  c*est  le  moindre 
développement  de  la  tête  chez  la  femme. 

Sur  un  nombre  plus  restreint  de  femmes,  dont  Tâge  oscille 
entre  19  et  33  ans,  l'étude  comparée  des  diamètres  antéro-posté- 
rieurs  que  je  me  borne  à  indiquer,  a  donné  les  résultats  sui- 
vants : 

Pour  le  diamètre  antéro-postérieur,  la  moyenne  étant  175""*, 
les  oscillations  ont  été  comprises  entre  166"°*  et  188™"*. 

Pour  le  diamètre  vertical,  la  moyenne  étant  représentée  par 
100"»*,  les  oscillations  ont  été  comprises  entre  96™"  et  113™"». 

Pour  le  diamètre  oblique  antérieur  :  moyenne  98™"»  ;  oscillations 
91  à  110. 

Pour  le  diamètre  oblique  postérieur  :  moyenne  101  ;  oscillations 
96  à  m. 

Gomme  résumé,  la  moyenne  des  diamètres  du  plan  fronto-occi- 
pital  étant  474,  les  oscillations  ont  été  comprises  entre  449"^™, 
chiffre  minimum,  et  500™™,  chiffre  maxiinum. 

Si  nous  prenons  ensuite  la  totalisation  des  diamètres  apparte- 
nant au  plan  circulaire  et  bi-auriculaire,  nous  arrivons  à  obtenir, 
comme  moyenne  pour  le  cerveau  féminin,  le  chiffre  de  1,643™™, 
les  oscillations  s'étant  opérées  entre  les  chiffres  minimum 
1,563™"»,  et  maximum  1,720™"». 

Il  ressort  donc  de  l'examen  comparatif  des  diflFérents  diamètres 
céphaliques  pris  sur  des  sujets  adultes  masculins  et  féminins,  la 
démonstration  évidente  d'une  atténuation  de  tous  les  diamètres 
chez  ces  derniers,  et  d'un  développement  moindre  de  la  masse 
cérébrale  chez  la  femme.  —  Pour  fixer  plus  nettement  les  idées 
en  ne  prenant  que  les  résultats  des  mensurations  du  plan  fronto- 
occipital,  les  dififérences  de  longueur  sautent  directement  aux 
yeux.  Ainsi  : 
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Chez  l'homme  Chez  la  femme 

Le      diamètre      frontooccipital 

mesure J84  Le  même  diamètre  mesure*  .  .  J75 

Le  diamètre  vertical 405  Le  même  diamètre      —     ...  iOO 

L'oblique  antérieur 103  Le  même  diamètre      —     ...  98 

L'oblique  postérieur 406  Le  même  diamètre      —     ...  lOÎ 

Et  pour  compléter  cette  comparaison  qui  peut  être  faite  avec 
les  autres  graphiques,  si  nous  mettons  en  présence  la  totalisation 
des  diamètres  céphaliques  dans  l'un  et  dans  l'autre  sexe,  nous 
obtiendrons  encore  les  résultats  confirmatifs  suivants  : 

Chez  rhomme,  le  chiffre  total  est  représenté  par  \  ,721  et  chez 
la  femme  par  \  ,643,  ce  qui  fait  une  différence  de  78  millimëires. 
On  peut  donc  dire  que  les  mensurations  fournies  par  ces  moyens 
nouveaux  d'investigation  établissent  entre  les  mensurations  cépha- 
lomélriques  de  l'homme  et  celles  de  la  femme  une  disproportion 
constante  dans  tous  les  diamètres;  et  que  la  différence  peut  être 
évaluée  dans  les  rapports  de  95  à  100. 

J'ai  pareillement  cherché,  en  pénétrant  dans  le  domaine  de  la 
pathologie  cérébrale,  à  appliquer  ma  nouvelle  méthode  de  men- 
suration cèphalique  à  certains  groupes  pathologiques,  de  façon  à 
spécifier  soit  les  déformations  crâniennes  congénitales,  soit  les 
malformations  acquises,  ou  les  anomalies  de  structure  que  Ton  est 
susceptible  de  rencontrer  dans  certains  cas  donnés. 

Chez  les  idiots  ou  les  imbéciles  dont  j'ai  pu  mesurer  les  courbes 
céphaliques  pendant  les  nombreuses  années  que  j'ai  passées  à  la 
Salpélrière,  j'ai  rencontré  des  vices  de  développement,  des 
asymétries  crâniennes  des  plus  caractéristiques.  Ces  détails  seront 
l'objet  d'une  communication  ultérieure. 

Dans  les  cadres  de  la  pathologie  mentale  et  de  la  paralysie 
générale  en  particulier,  j'ai  rencontré  des  conclusions  inattendues 
que  je  ne  fais  que  consigner  ici  comme  des  résultats  d'attente, 
destinés  à  être  confirmés  ou  infirmés  par  des  recherches  ulté- 
rieures. 

1«  Ainsi,  sur  un  groupe  restreint  de  douze  paralytiques  géné- 
raux du  sexe  masculin,  dontl'âge  a  été  compris  entre  trente-deux 
et  cinquante  ans,  j'ai  constaté  que,  comparativement  aux  mensu- 
rations similaires  faites  sur  des  sujets  sains,  les  données  céphalo- 
métriques  des  diamètres  cérébraux  prédomiriaieiit  chez  les  sujets 
pathologiques.  Ainsi  : 


264  SÉANCE  DU  28    SEPTEMBRE. 

Chez  l'homme  sain  Chez  le  paralytique 

La  moyenne  totdisée  du  graphi- 
que fronto-occipal  était  de.   .  498  Elle  est  de 502 

Celle  de  rauriculaire 520  Elle  est  de 526 

Celle  du  circulaire 703  Elle  est  de 703 

La  moyenne  générale 1721  Elle  est  de 1730 

Ces  résultats  bizarres,  qui  se  lésument  à  constater  une  légère 
prédominance  de  9  millimètres  dans  les  mesures  prises  sur  des 
paralytiques,  par  rapport  à  celles  prises  sur  des  cerveaux  sains, 
ne  doivent  être  acceptés  qu'avec  réserve,  et  ne  peuvent  être  con- 
sidérés que  comme  l'effet  d'une  série  accidentelle.  Ils  indiquent 
néanmoins  provisoirement  qu'il  n'y  a  pas  de  différences  sensibles 
entre  les  dimensions  moyennes  de  la  télé  d'un  paralytique  et 
celles  d'un  homme  sain. 

Ce  qui  est  encore  étrange,  c'est  que  sur  un  groupe  de  neuf 
sujets  masculins  compris  dans  la  période  de  25  à  57  ans  atteints 
tous  de  manie  chronique  et  d'hallucinations  ,  chez  de  véritables 
aliénés  en  un  mot,  j'ai  encore  rencontré  des  résultats  semblables. 
Ainsi,  chez  ces  sujets,  la  moyenne  totalisée  du  graphique  fronto- 
occipital  a  donné  312,  le  chiffre  normal  étant  498. 

Celle  du  graphique  bi-auriculaire  a  donné  533,  le  chiffre  nor- 
mal étant  520. 

Celle  du  graphique  circulaire  a  donné  703,  le  chiffre  normal 
étant  703  pareillement. 

Et  enfin,  la  moyenne  totale  a  été  1,748  (supérieure  à  celle  des 
paralytiques),  la  moyenne  normale  étant  de  1^721,  ce  qui  fait  que 
dans  ce  groupe  d'aliénés  véritables,  les  moyennes  céphalomé- 
triques dépassaient  de  27  millimètres  les  mêmes  mesures  prises 
sur  des  sujets  sains. 

Mêmes  résultats  dans  la  mensuration  céphalométrique  des 
femmes  aliénées.  Ainsi,  sur  un  groupe  de  J8  femmes,  atteintes 
soit  de  manie  chronique,  soit  d'hallucinations,  et  dont  les  limites 
d'âge  étaient  comprises  entre  23  et  57  ans,  j'ai  constaté  les  résul- 
lats  suivants  : 

Chez  les  sujets  sains  Chez  les  sujets  aliénés 

La  moyenne  du  graphique  fronto- 
occipal  étant 474   Elle  est  de 488 

Celle  du  bi- auriculaire 497   Elle  est  de 505 

Celle  du  circulaire 672  Elle  est  de 687 

La  moyenne  générale 1643   Elle  est  de 1680 
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Il  y  a  encore  ici,  comme  dans  le  groupe  des  aliénés  du  sexe 
masculin  signalé  précédemment  et  pris  dans  la  même  situation 
de  milieu,  une  prédominance  de  37  millimètres  à  l'avantage  des 
cerveaux  pathologiques.  Et  en  additionnant  le  nombre  des  sujets 
pathologiques  examinés,  nous  arrivons  à  cette  étrange  conclusion 
que  dans  ces  trois  groupes  pris  isolément  et  formant  un  total  de 
39  cas,  les  cerveaux  malades  sont  supérieurs  dans  les  évalua- 
tions céphalométriques  à  un  nombre  égal  de  cerveaux  sains. 

Ce  sont  là,  messieurs,  des  résultats  imprévus  que  je  ne  fais  que 
signaler  è.  Tattention  de  tous  ceux  qui  travaillent  dans  cette 
direction,  sans  y  attacher  plus  d'importance  qu'ils  ne  méritent, 
laissant  à  des  investigations  nouvelles  le  soin  d'établir  ce  qu  ils 
ont  de  bien  fondé. 

Néanmoins,  s'ils  étaient  confirmés,  il  serait  curieux  de  noter 
(ce  que  du  reste  on  sait  déjà)  que  les  individus  prédisposés  à 
subir,  pendant  les  phases  de  leur  vie,  des  perturbations  mentales 
persistantes ,  ont  dans  leur  organisation  cérébrale  des  facteurs 
spécifiques  qu'ils  apportent  en  naissant ,  et  que,  si  à  un  moment 
donné  ils  succombent  dans  la  lutte  ,  c'est  qu'il  existe  chez  eux 
une  contexture  cérébrale  originellement  viciée ,  mal  équilibrée 
par  places,  qui  ne  leur  permet  pas  d'évoluer  comme  leurs  sem- 
blables mieux  partagés  au  point  de  vue  de  l'harmonie  des  pro- 
portions de  leur  cerveau 


Enfin,  messieurs,  permettez-moi  en  terminant  d'appeler  encore 
votre  attention  sur  deux  séries  d'applications  qui  pourraient  être 
faites  de  ces  méthodes  nouvelles  de  mensuration  céphalique  et 
qui  peuvent  avoir  dans  la  pratique  un  retentissement  considé- 
rable. 

L'une  est  relative  à  l'étude  du  développement  physiologique  de 
la  tête  chez  les  jeunes  sujets,  principalement  pendant  la  période 
de  l'adolescence  qu'ils  passent  dans  les  lycées,  au  point  de  vue 
du  développement  intellectuel.  —  L'autre  intéresse  la  constata- 
tion de  l'identité  chez  les  criminels. 

l.  Relativement  au  premier  problème,  il  serait  véritablement 
d'un  très  haut  intérêt  pratique  de  pouvoir  avoir  des  notions 
exactes  sur  les  lois  du  développement  physiologique  du  cerveau 
humain  principalement  dans  les  premières  périodes  de  la  vie, 
pendant  lesquelles  les  aptitudes  latentes  de  chaque  sujet  se  déve- 
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loppent,  rhofnflMrse  montrant  déjà  ce  qu'il  sera  plus  tard.  Nous 
n'avons  jusqu'ici  aucune  (fcmnéé  précise  sur  cet  intéressant  sujet  : 
tout  est  à  faire,  tout  est  à  créer. 

Gomment  se  développent,  à  partir  (fes  premiôres  années  de  la 
vie,  les  différents  territoires  du  cerveau  ?  Quelles  «ont  les  lois  de 
son  évolution  naturelle?  Y  a-t  il  des  phases  de  développement 
revenant  par  périodes  de  trois  ou  quatre  ans  ,  qui  se  suceèdeot 
par  poussées  à  des  moments  donnés,  ou  bien  ce  développement 
se  fait-il  quotidiennement  d'une  façon  uniforme  ?  Les  régions 
stables  que  je  vous  ai  indiquées,  correspondant  aux  régions  tem- 
poro-pariétales ,  sont-elles  dessinées  dés  les  premières  années, 
et  le  développement  des  régions  frontales  est-il  progressif  et  pro- 
portionnel aux  efforts  opérés  par  le  sujet ,  ou  bien  dû  à  Fentraî- 
nement  provoqué  par  l'instruction  agissant  alors  comme  stimula- 
tion physiologique?  Y  a-t-il  des  sujets  réfractaires  privés  de 
certains  territoires  cérébraux  chez  lesquels  révolution  physiolo- 
gique ne  se  fait  pas  ? 

Vous  voyez,  messieurs,  par  le  simple  énoncé  de  ces  quelques 
propositions  techniques,  combien  il  importe  à  la  bonne  direction 
à  donner  à  l'instruction  de  la  jeunesse,  d'être  fixé  tout  d'abord 
sur  la  valeur  des  ressources  disponibles  de  la  matière  éducable  et 
de  l'importance  primordiale  qu'il  y  a  à  apprécier  les  conditions 
organiques  fondamentales  du  substratum  matériel  sur  lequel  on 
opère.  Je  pense  donc  qu'au  point  de  vue  de  l'avenir,  il  y  aura  de 
grands  avantages  à  suivre,  chez  les  jeunes  sujets,  à  l'aide  des 
mesures  céphalométriques  instituées  comme  méthode  d'investi- 
gation scientifique,  le  développement  progressif  de  la  tête  en  fonc- 
tion de  la  taille,  et  à  dresser  ainsi  pour  chaque  élève  des  lycées 
un  véritable  dossier  céphalique  qui  serait  l'élément  caractéris- 
tique de  sa  personnalité  et  le  témoin  irrécusable  de  son  dévelop- 
pement physique  et  intellectuel. 

Tous  les  sujets  nouveaux  seraient  ainsi  mesurés,  et  tous  les 
ans,  au  moment  de  la  rentrée  des  vacances,  une  commission  de 
médecins  habitués  à  répéter  les  mêmes  opérations  et  rompus  au 
maniement  des  instruments  c<îphalomélriques  ,  ferait  les  visites 
dans  les  lycées  et  permettrait  d'obtenir  ainsi  des  mesures  précises 
destinées  à  résoudre  certaines  questions  pédagogiques  d'une  très 
haute  importance.  Etant  connue  la  valeur  céphalométrique  de 
certaines  organisations  cérébrales,  on  arriverait  à  ne  plus  regar- 
der comme  des  paresseux  et  des  non-valeurs  universitaires  un 
nombre  considérable  de  pauvres  enfants  qui  n'ont  d'autre  tort 
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que  d'èlfe  ineomplets  au  point  de  vue  du  développement  de  leur, 
cerveau  et  de  porter  en  eux  les  traces  inéluctables  d'influence» 
héréditaires  reçues  de  leurs  parents. 

Il  y  a,  j'en  suis  convaincu,  dans  cet  ordre  d'idées  toute  une 
série  d'études  spéciales  de  pédagogie  scientifique  qui  pourront, 
prendre  naissance  et  qui,  comme  conséquence,  seront  suivies  de. 
méthodes  plus  rationnelles  pour  diriger  rationnellement  certains 
groupes  d'enfants  à  développement  cérébral  tardif,  et  éviter  sur- 
tout cet  excès  de  travail  prématuré  qui  fatigue  les  éléments  ner- 
veux en  voie  de  formation  et  amène  ces  symptômes  graves  de 
surmenage  intellectuel,  suivis  souvent  d'bébétude  et  de  démence- 
prématui'ée,  comme  j'en  ai  noté  déjà  quelques  exemples. 

II.  La  seconde  application  pratique  des  nouvelles  méthodes  de 
mensuration  céphalique  dont  je  vous  ai  précédemment  exposé  le 
mécanisme  et  les  résultats,  est  relative  à  la  détermination  plu§ 
exacte  et  plus  rapide  des  caractères  de  l'identité  des  criminels. 

Vous  n'ignorez  pas  avec  quel  soin  on  s'occupe,  dans  les  bureaux 
delà  Préfecture  de  police, de  cet  important  problème,  et  combien 
on  scrute  avec  attention,  chez  les  sujets  suspects^  les  moindres 
points  de  repère  stables,  et  les  différentes  longueurs  de  certains 
os  du  squelette  qui  sont  en  quelque  sorte  les  caractères  spécifiques 
de  telle  ou  telle  individuaUté.  Eh  bien,  en  faisant  l'application 
de  mes  instruments  céphalométriques^  qui  ne  sont  en  définitive 
que  des  moyens  plus  précis  de  mesurer  la  partie  la  plus  impor- 
tante de  l'être  humain,  les  courbes  et  les  proportions  du  crâne,  je 
ne  doute  pas  qu'on  n'arrive  à  des  révélations  inattendues  dans  cet 
ordre  de  recherches  ;  et,  bien  plus,  j'estime  qu'après  avoir  ainsi 
constitué  le  dossier  céphalométrique  d'un  grand  nombre  de  sujets 
suspects,  on  arrivera  à  créer  des  éléments  scientifiques  de  pre- 
mier ordre,  destinés  à  servir  de  point  de  départ  à  cette  science 
toute  nouvelle  en  France  et  déjà  en  pleine  éclosion  en  Italie, 
Y  Anthropologie  criminelle. 

M.  Larrey  :  Je  demande  à  notre  savant  collègue  la  permission 
de  lui  soumettre  une  remarque  sur  son  intéressante  communica- 
tion à  l'Académie.  Ses  recherches  propres  ou  personnelles  sur  la 
céphalométrie  eussent  été,  à  mon  sens,  plus  faciles  à  suivre,  si 
M.  Luys  lés  avait  fait  précéder  d'un  aperçu  sommaire  des  tra- 
vaux antérieurs  entrepris  dans  le  même  sens,  sur  la  mensuration 
de  la  tète.  Il  nous  aurait  iiiontré  brièvement  la  différence  des  pro- 
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cédés  ou  des  appareils  employés  par  ses  devanciers  pour  nous 
permettre  de  mieux  apprécier  le  système  de  mensuration  auquel 
il  donne  la  préférence.  Les  études  faites  dans  cette  voie,  depuis 
les  travaux  de  Gall  et  Spurzheim  notamment,  profiteraient  sans 
doute  à  M.  Luys,  qui  les  eût  résumées  mieux  que  personne,  à  son 
point  de  vue,  en  rappelant  aussi  les  appareils  de  crâniométrie 
plus  récents,  tels  que  celui  imaginé  par  notre  regretté  collègue 
Broca  pour  l'observation  anthropologique. 

M.  Luys  :  Je  sais  trop  bien  qu'il  convient  de  ménager  les 
instants  d'une  Société  savante  comme  Test  l'Académie  pour  avoir 
voulu  allonger  mon  mémoire  de  l'exposé  des  méthodes  et 
des  appareils  employés  dans  cette  même  étude  antérieurement 
à  mes  recherches  ;  j'aurais  d'autant  moins  osé  le  faire  que  mes 
collègues  sont  assurément  tous  très  au  courant  de  l'historique  de 
la  question.  Ce  n'est  donc  pas  par  oubli  que  je  n'ai  pas  fait  ici 
cet  historique,  mais  par  pure  discrétion.  Je  ferai,  en  outre,  ob- 
server que  tous  les  appareils  usités  aujourd'hui  pour  la  mensu- 
rration  du  crâne  aussi  bien  celui  de  Broca  que  les  autres,  dont 
j'ai  depuis  longtemps  essayé  les  apphcalions,  ne  répondent  en 
aucune  manière  au  but  de  que  je  m'étais  proposé. 

M.  Larrey  :  Les  éclaircissements  que  j'aurais  souhaités,  de  la 
part  de  M.  Luys,  n'auraient  pas  eu  besoin  de  revêtir  le  caractère 
d'un  historique  aussi  complet  qu'il  le  paraît  croire;  un  simple 
aperçu  rapide,  sommaire,  précis  des  essais  antérieurs  eût  suffi, 
pour  nous  permettre  de  mieux  apprécier  ses  propres  recherches 
de  céphalométrie. 

—  A  quatre  heures  quarante  minutes,  la  séance  est  levée. 


Le  Secrétaire  perpétuel, 
V éditeur-gérant f  Masson.  BécLARD. 


Paris.  —  Imp.  0.  Roagier  et  Oie,  rue  Cassette,  I. 
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publique,  des  b^jaux-arts  et  des  cultes,  Remède  nouveau;  M.  le  ministre  du 
commerce  et  de  l'industrie,  Travaux  du  Comité  consultatif  d'hygiène 
publique  de  France  en  f885,  Eau  minérale;  M.  le  ministre  de  la  guerre. 
Archives  de  médecine  et  de  pharmacie  militaires.  —  Correspondance  manu- 
scrite :  M.  le  Doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  Thèses;  M.  Pigeon, 
Rage.  —  Présentations  d'ouvrages  manuscrits  et  imprimés  :  M.  Brochin, 
Passions;  M.  Noquet,  Otite;  Conseils  d'hygiène  de  la  Gironde,  Travâu.T 
en  4 880;  Local  Government  Board,  Rapport;  Service  médical  des 
douanes  maritimes  à  Shanghaï,  Rapports;  Société  protectrice  de  l'enfance, 
Hygiène  deVenfance;  Congrès  international  pharmaceutique  à  Bruxelles 
en  1885,  Compte  rendu.  —  Communication  :  M.  Luys,  De  divers  modes  de 
préparation  et  de  durcissement  du  cerveau  ;  anomalies  morphologiques  du 
cerveau  chez  une  hystérique;  discussion:  MM.  Lagneau,  Lnys,  Dujardin- 
Beaumetz,  Féréol. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lu  par  M.  le  Secrétaire 
AxxuRL,  est  adopté. 

M.  le  Secrétaire  annuel  communique  les  pièces  de  la  correspon- 
dance : 

Correspondance  oflleielle. 

I.  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  des  beaux-arts  et  des 
cultes  transmet,  de  la  part  de  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères, 
un  rapport  du  consul  de  France  à  Batavia,  relatif  aux  propriétés  médi- 
cinales et  à  l'emploi  pour  le  traitement  de  la  pierre,  d'une  plante  origi- 
naire de  Sourahaya  et  appelée  Komis -Kœtjing  (moustache  de  chat).  — 
[f'omjnission  des  remèdes  secrets  et  nouveaux,) 

IL  M. le  ministre  du  commerce  et  de  l'industrie  adresse  :  l°Un  exem- 
plaire du  tome  XV  (année  1885)  du  Recueil  des  travaux  du  Comité  con- 
sultatif d'hygiène  publique  d3  France  et  des  Actes  officiels  de  l'administra- 
tion sanitaire  ; 

2°  Une  demande,  avec  pièces  à  l'appui,  formée  par  M.  Jacquem'n, 

1886.  —  N*  40.  —  2«  SÉRIE,  tome  xvi.  ?3 
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demeurant  à  Paris,  en  vue  d'obtenir  l'autorisation  d'expjoiter  une 
source  d'eau  minérale  désignée  sous  le  nom  de  «  Fontaine  du  coin  du 
bois  »  et  située  dans  la  commune  d'Hagécourt  (Vosges). —  {Commission 
des  eaux  minérales.) 

ni.  M.  le  ministre  de  la  guerre  adresse  un  exemplaire  du  tome  VU 
dos  Archives  de  médecine  et  de  pharmacie  militaires. 


Correspondance  manuscrite* 

I.  M.  le  Doven  de  la  Faculté  des  sciences  de  Paris  transmet  les  Thèses 
soutenues  à  cette  Faculté  pendant  l'année  scolaire  1885-1886. 

IL  M.  le  D** Pigeon  (de  FourchambauU)  envoie  une  brochure  intitulée  : 
M,  Pasteur  et  la  rage. 


Présentât  ions  d'ouvrages  manuscrits  et    iinpriinés. 

I.  M.  LE  SECRÉTAIRE  PERPETUEL  déposc  *.  1'^  au  uom  de  M.  le  D"  Bro- 
cliin,  l'article  Passions,  extrait  du  Bld'onnairc  encyclopédique  'les  scien- 
ces médicales;  2p  de  la  part  de  M.  le  D""  Noquet  (de  Lille),  une  brochure 
ayant  pour  litre  :  Crises  épileptiformes  provoquées  par  une  otit/'  moyenne 
chronique  simple  ;  3*^  le  compte-rendu  des  travaux  des  Conseils  d'hygiène 
publique  et  de  salubrité  du  département  de  la  Gironde  pendant  l'année 
1885;  4°  le  supplément  au  Fifteenth  annual  Report  of  the  Local  Govern- 
ment Board  for  the  year  1885-1886;  5°  le  Médical  Report  of  the  Impé- 
rial maritime  customs,  à  Shanghaï,  pour  le  premier  semestre  1885-1886. 

IL  M.  Marjolln  :  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie  une  série 
de  rapports  adressés  par  les  médecins-inspecteurs  de  la  Société  protec- 
trice de  Tenfance  pendant  les  trois  dernières  années.  On  peut  voir, 
dans  ces  mémoires,  faits  avec  le  plus  grand  zèle  et  un  dévouement 
constant,  combien  des  Sociétés  privées  peuvent  apporter  un  utile  ap- 
pui au  bon  fonctionnement  de  la  loi  Roussel.  Je  prie  M.  le  président 
de  vouloir  bien  renvoyer  ces  rapports  à  la  Commission  de  l'hygiène  de 
l'enfance.  —  {Commission  de  l'hygiène  de  V enfance.) 

III.  M.  MÉHU  :  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie  le  Compte  rendu  du 
sixième  Congrès  international  pharmaceutique,  tenu  à  Bruxelles  du 
31  août  au  6  septembre  1885.  Ce  volume,  de  1,300 pages  environ,a  été 
rédigé  par  M;  Van  de  Vyvere,  secrétaire  général  du  Congrès.  Il  ren- 
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ferme  les  rapports  présentés  au  Congrès,  les  discassions  dont  ils  ont 
été  l'objet,  les  décisions  prises,  et  de  nombreux  documents  scientifiques 
d'une  grande  valeur.  Parmi  les  plus  importants,  je  citerai  un  rapport 
sur  l'entente  internationale  contre  la  falsification  des  denrées  alimen- 
taires et  des  boissons,  plusieurs  rapports  et  discussions  sur  les  qualités 
(les  eaux  alimentaires  et  les  méthodes  à  suivre  pour  leur  analyse,  l'en- 
seignement des  sciences  pharmaceutiques  dans  tous  les  pays,  le  projet 
(le  pharmacopée  internationale  demandé  par  le  Gongi^ès  de  Londres, 
diverses  questions  d'intérêt  professionnel,  des  mémoires  scientifiques 
sur  des  sujets  qui  intéressent  les  pharmaciens  et  les  médecins. 


Communication 

f>e  divers  modes  de  préparation  et  de  durcisseinent  dit  cerceau. 
Anomalies  morphologiques  du  cei^'^eau  chez  une  hijstériquey 

Par  M.  LuïS. 

Je  prie  rAcadémie  de  vouloir  bien  m'accorder  quelques  ins- 
tants d'attention  poui-  lui  exposer  lès  résultats  de  quelques 
recherches  spreiales  qui  intéressent  soit  l'anatomie  normale, 
soit  l'anatomie  pathologique  des  centres  nerveux.  Ces  commu- 
aicatiuns  sont  relatives  : 

1"  A  iinj  méthode  spéciale  de  durcissement  et  de  dissection  de 
la  substance  cérébrale,  à  l'aide  de  réactifs  spéciaux  et  du  clivage 
(le  ses  fibres  ; 

2'^  A  remploi  du  plâtre  pour  prendre  les  empreintes  des  fibres  v 
ou  do  certaines  réglons  cérébrales  disséquées  à  l'aide  des  pro- 
cédés précédemment  indiqués  ; 

3"  A  Télat  morphologique  spécial  du  cerveau  chez  les  hysté- 
riques et  à  l'existence  de  malfoniiations  spéciales  dans  la  répar- 
tition des  fibres  de  l'écorce. 

1°  Relalivement  au  premier  point,  j'ai  reconnu  qu'après  avoir 
successivement  immergé  la  substance  cérébrale  d'abord  dans  un 
bain  de  bichromate  de  potasse  à  saturation,  puis  d'alcool  mélhy- 
lique  auquel  succédait  un  autre  bain  de  chloral  saturé,  j'obtenais 
un  durcissement  spécial  qui  me  permettait  de  détacher  des  lam- 
beaux de  substance  blanche,  comme  on  détache  des  fibres  de 
bois  en  les  suivant  selon  leur  direction,  et  de  pouvoir  ainsi  suivie 
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les  fibres  par  une  sorte  de  clivage,  dans  leur  direction  naturelle. 

Sur  les  pièces  ainsi  préparées  depuis  déjà  plus  de  deux  ans, 
ainsi  que  sur  les  images  photographiques  de  ces  mêmes  pièces 
que  je  présente  en  ce  moment,  on  voit  très  nettement  Tisolement 
et  la  disposition  de  deux  systèmes  de  fibres  blanches  disposées 
harmonieusement  autour  des  noyaux  centraux. 

L'un,  celui  qui  se  voit  à  la  face  interne  du  cerveau,  représente 
l'ensemble  des  fibres  radiées  Ihalamo- corticales  qui  vont  des  cou- 
ches optiques  vers  tous  les  points  de  la  périphérie  corticale.  Ce 
syscème  de  fibres  comprend  dans  son  ensemble  les  fibres  posté- 
rieures signalées  par  Kôlliker,  les  fibres  de  la  couronne  de  Reil 
et  enfin  celles  de  la  capsule  interne  qui  ne  sont  qu'une  dépen- 
dance de  ce  système  rayonné  spécial. 

L'autre  système  de  fibres  se  voit  en  dehors  du  précédent.  —  Il 
appartient  spécialement  aux  noyaux  du  corps  strié.  —  On  voit 
en  effet,  sur  les  préparations  ci-jointes,  une  série  de  fascicules 
isolés  se  diriger  d'une  façon  convergente  sur  le  corps  strié, 
comme  les  lames  d'un  éventail.  —  Un  fascicule  entre  autres,  com- 
plètement isolé  et  disséqué,  se  distingue  très  nettement*  Il  émerge 
des  régions  du  lobe  paracentral  (régions  psycho-motrices)  et  se 
dirige  sur  la  substance 'grise  du  corps  strié  dans  laquelle  il  se 
perd.  —  Ces  éléments  fibrillaires  (1)  constituent  un  système  à 
part  du  précédent,  qui,  à  raison  de  sa  connexion  avec  l'écorce 
et  son  noyau  central,  peut  être  dénommé  système  des  fibres 
cortico-striées. 

Ces  fibres  spéciales,  qui  paraissent  servir  de  trait  d'union  entre 
les  régions  psycho-motrices  de  l'écorce  et  les  noyaux  réputés 
moteurs  du  cerveau,  sont  vraisemblablement  destinées  à  jouer  un 
rôle  important  dans  la  transmission  des  incitations  motrices 
intra-cérébrales. 

2^  Les  pièces  que  je  présente  en  ce  moment  ont  pu,  même  à 
l'état  frais,  étant  suffisamment  durcies,  recevoir  une  couche  de 
plâtre  qui  a  pris  l'empreinte  de  leur  relief,  et  permis  de 
conserver  l'aspect  naturel  de  leur  état  frais.  C'est  une  méthode 
nouvelle  que  celle  de  l'emploi  du  plâtre  dans  ce  domaine  spécial 
de    l'anatomie,   qui  permet  de  pouvoir  conserver  soit  pour  les 


(1)  Ces  fibres  rayonnantes,  en  raison  de  leurs  connexions  réciproques, 
sont  vraisemblablement  destinées  à  jouer  un  rôle  important  dans  la  dissé- 
mination des  impressions  sensorielles  vers  l'écorce. 
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collections,  soit  pour  les  démonstrations  des  cours,  des  spécimens 
authentiques  de  tel  on  tel  département. 

C'est  ainsi  qu'en  dehors  de  ces  deux  systèmes  de  fibres  céré- 
brales, thalamo-corticales  et  cortico-striées,  dont  j'ai  pu  obtenir 
des  moulages  très  expressifs,  j'ai  pu  encore  obtenir  le  relief  (chose 
que  je  crois  n'avoir  encore  été  faite  par  aucun  anatomiste) 
de  ce  noyau  de  substance  grise  spéciale  décrit  par  Stilling  à  la 
base  du  cerveau,  et  qui,  à  Tétat  normal,  présente  le  volume  d'un 
gros  pois.  Sur  une  de  mes  préparations  ci -jointes,  on  voit  cette 
pelite  masse  nerveuse  sous  forme  d'un  demi-sphéroïde  ;  et  sur  une 
autre,  on  constate  l'existence  de  la  petite  excavation  qu'il  a  laissée 
dans  les  régions  où  il  est  situé. 

3^  Voici  enfin  le  cerveau  durci  et  momifié  d'une  hystérique 
morte  dans  mon  service,  et  qui  présente,  au  point  de  vue  de  la 
disposition  de  certaines  circonvolutions,  des  dispositions  toutes 
spéciales,  dont  je  me  propose  de  donner  une  description  com- 
plète. Je  me  borne  pour  le  moment  à  vous  signaler  les  particula- 
rités suivantes. 

La  malade  était  atteinte  de  phénomènes  hystériques,  dans 
lesquels  c'était  principalement  l'excitabilité  nerveuse,  l'émotivité 
qui  était  en  jeu,  les  crises  convulsives  étant  modérées  et  se  carac- 
lérisant  çà  et  là  par  des  crampes  douloureuses,  des  secousses 
généralisées  qui  ne  laissent  pas  de  traces  permanentes.  Cette  ma- 
lade, qui  pendant  de  longues  années  a  subi  des  trailements  mul- 
tiples dans  les  hôpitaux,  était  en  même  temps  hypnotisable  ;  mais, 
il  faut  bien  le  dire,  les  pratiques  de  l'hypnotisme  n'ont,  jamais 
amené  une  sédation  notable  de  son  état  nerveux. 

Elle  succomba  à  des  accidents  étrangers  à  sa  maladie  primi- 
tive, et  son  cerveau  me  présenta  les  principales  particularités  de 
structure  que  je  vous  signale  : 

1<>  L'irrégularité  morplK)logique  porte  surtout  surle  lobe  gauche. 
Là  on  trouve  au  niveau  de  la  partie  supérieure  du  sillon  de  Ro- 
lande une  disposition  insolite  que  je  n'ai  pas  encore  rencontrée. 
C'est  l'existence  d'un  pli  supplémentaire  qui  vient  du  lobe  ova- 
laireet  s'interpose  comme  un  coin  entre  l'extrémité  delà  parié- 
tale ascendante  qu'il  projette  en  arrière,  et  celle  de  la  frontale 
ascendante  qu'il  projette  en  avant. 

Sur  ce   même  lobe,  on  constate  encore  un  fort  épaississement. 
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surtout  à  la  base  de  la  pariétale  ascendante,  ainsi  que  les  flexuo- 
sites  multiples  qu'il  décrit. 

I^e  lobe  droit  n'est  pas  intéressé  dans  la  môme  région  :  et  on 
voit  très  aisément  que  la  circonvolution  frontale  ascendante  est 
très  nettement  interrompue  dans  sa  continuité,  et  offre  par  con- 
séquent une  disposition  insolite,  que  j'ai  principalement  rencontrée 
jusqu'ici  dans  le  cerveau  d'aliénés  chroniques  anciens  hallu- 
cinés. 

En  dehors  d'autres  dispositions  de  deuxième  importance,  je 
signalerai  encore  l'extrême  développement  des  lobes  carrés  à 
droite  et  à  gauche,  fait  important  à  noter  pour  les  auteurs  qui 
sont  portés  à  considérer  ces  régions  comme  les  territoires  propres 
de  la  sensibiUté  et  de  l'émotivité  psychique,  et  la  saillie  non  moins 
significative  des  régions  du  paracentral,  fait  qui  coïncide  encore 
avec  certaines  formes  d'exaltation  cérébrale  dont  j'ai  eu  l'occa- 
sion de  rencontrer  quelques  exemples  intéressants. 

L'examen  superficiel  du  cerveau  de  cette  hystérique  hypnoti- 
sable  me  paraît  destiné  à  avoir  une  certaine  importance  au  point 
de  vue  de  la  classification  des  symptômes  de  l'hystérie  dans  les 
cadres  nosologiques.  On  voit  donc  par  ce  simple  fait  que,  si  l'hys- 
térie est  considérée  comme  un  ensemble  protéiforme  de  troubles 
dynamiques  originaux,  ces  troubles  dynamiques  ne  sont  pas  seuls 
à  constituer  la  maladie.  Ils  expriment  un  désordre  organique  sous- 
jacent,  un  état  cérébral  souvent  héréditaire,  fatalement  inhérent 
au  sujet,  et  qui  est  la  caractéristique  véritable  de  l'allure  de  son 
esprit  et  des  manifestations  névropathiques  de  toute  sorte  qu'il 
présente  dans  son  évolutian  et  auxq  uelles  il  ne  peut  se  soustraire. 
On  naît  hystérique,  on  vit  hystérique,  et  on  meurt  hystérique  : 
les  nécropsies  spéciales  que  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  à  la  Salpé- 
trière  ne  me  laissent  aucun  doute  à  ce  sujet. 


M.  Gustave  Imgwbau:  Les  cerveaux  présentés  par  M.  Luys 
me  semblent  très  bien  conservés,  au  point  de  vue  du  volutne  et 
des  circonvolutions.  M.  Luys  pense-t-il  que  ces  pièces  se  conser- 
veront longtem.ps  saas  «'altérer?  La  conservation  prolongée  est 
difficile  à  obtenir. 

A  propos  de  l'iiHéressanteconmiunication  de  M.  Luys  «ur  la 
céphalométrie,  à  la  dernière  séance,. avec  M.  Larray,  je  rappel- 
lerai d'abord  que  certains  «appareils^  en  particulier  île  siéréograph^ 
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de  M.  Brocâ  (1),  donnent  des  dessins  assez  satisfaisants  Je  me 
rappelle  eticore  avec  quelle  rapidité  et  quelle  précision  M.  Calla- 
mand,  un  élève  de  M.  Broca,  me  fit,  pour  mon  Anthropologie  de 
la  France  (2),  les  dessins  du  crâne  que  nous  venions  de  choisir 
comme  type  de  Tancien  Franck  parmi  les  crânes  mérovingiens  du 
musée  de  la  Société  d'anthropologie. 

Il  semble  d'ailleurs  incontestable  que  le«  appareils  de  M.  Luys 
ont,  sur  les  con formateurs  précédemment  employés,  le  grand 
avantage,  tout  en  prenant  les  courbes  convexes  et  concaves,  de 
pouvoir  se  détacher  facilement  de  la  tête,  et  de  reproduire  exac- 
tement ces  courbes.  En  1861,. Broca  parait  avoir  eu  la  pensée 
de  faire  au  con  formateur  de  M.  Allié  les  modifications  que  vient 
de  lui  apporter  M.  Luys.  Présentant  des  dessins  de  la  courbe 
horizontale  d'un  certain  nombre  de  crânes,  il  disait  en  parlant 
de  cet  appareil  :  «  Pour  obtenir  de  la  même  manière  les  autres 
courbes  du  crâne,  la  courbe  antéro-postérieure,  par  exemple,  il 
faudrait  scier  l'instrument  en  deux  parties.  »  M.  Mathieu  propo- 
sait de  le  faire.  Mais  Broca  préféra  se  servir  de  lames  de  plomb, 
alors  employées  par  M.  Marcé  (3). 

M.  Luys,  dans  ses  recherches  céphalométriques,  a  été  frappé 
de  la  grande  fréquence  de  l'asymétrie  du  crâne,  des  notables 
inégalités  des  régions  similaires  de  la  tète.  Pareille  remarque 
avait  déjà  été  faite  par  différents  observateurs,  en  particulier  par 
M.  Gustave  Le  Bon  sur  ^7  orânes  (4).  Mais  cet  observateur  et 
surtout  Broca  (5)  ont  insisté  sur  certaines  asymétries  apparentes, 
résultant  de  la  manière  plus  ou  moins  oblique  dont  était  appliqué  le 
conformateur .  Souvent  donc,  avec  cet  appareil,  ces  asymétries 
seraient  plus  apparentes  que  réelles.  Meus  je  ne  doute  pas  que 
noire  collègue  M.   Luys,  avec  «on  appareil  perfectionné,   avec 


^1)  firocâ  :  u  Sur  le  stéréographe  destiné  à  dessiner  tous  les  détails  du 
relief  des  corps  solides  »  :  Mém.  de  la  Soc.  d'Anthrop,j  t.  III,  p.  99-126,  7  dé- 
cembre i86o. 

(2)  G.  Lagneau  :  v  France  (anthropologie)  »  :  Dict.  eneycL  des  sciences  médi- 
cales, 4«  sér.,  t.  IV,  p    749-750. 

(3)  Broca  :  <  Sur  un  nouveau  cépiialographe  v  :  Bull,  de  la  Soc.  d'Anthrop., 
1. 11,  p.  683,  19  déc.  1883. 

(4)  Gustave  Le  Bon  :  «  Sur  rinégaUté  des  régions  correspondaates  du 
cràne  »  -.Bull,  de  la  Soc.    d'Anthrap.,  3®  sér.,  t.  I,  p.  .104,  7  mars  i%l%. 

(5)  Broca  :  «  Sur  la  fausseté  des  résultats  céphalométriques  obtenus  à 
l'aide  du  conformateur  des  chapeliers  »  :  ^BuU.  de  la. Soc.  d'Ànthrop.,  3«  sér., 
t.  II,  p.  101,  5  février  1879. 
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les  soins  qu*il  met  à  toutes  ses  recherches,  n'ait  évité  cette  cause 
d'erreur. 

Les  recherches  de  notre  collègue  sur  la  totalisation  des  dia- 
mètres crâniens,  rappellent  un  peu  celles  faites  par  M.  Gaussin 
sur  les  «  Relations  entre  les  trois  diamètres  du  crâne  »  (1). 

Il  résulte  des  intéressantes  mensurations  de  M.  Luys  «  que 
les  régions  frontales  sont  essentiellement  variables  comme  déve- 
loppement, et  qu*au  contraire  les  régions  pariéto-occipitales  du 
cerveau  sont  à  peu  près  stables,  et  que  leur  masse  varie  d'un 
individu  à  un  autre.  »  Cette  variabilité  de  la  région  antérieure  est 
vraisemblablement  en  rapport  avec  le  développement  intellectuel 
très  variable  des  individus.  Les  recherches  statistiques  de  Par- 
chappe  (2),  de  Lélut  (3j,  de  Broca  (4),  de  MM,  Lacassagne  et  Cli- 
quet (5)  semblent  avoir  démontré  qu'en  général  chez  les  individus 
instruits,  intelligents,  non  seulement  la  tête  est  plus  volumineuse, 
mais  son  développement  porte  surtout  sur  la  région  frontale.  11  y 
a  néanmoins  de  nombreuses  exceptions  à  cet  égard. 

Enfin  notre  collègue  désirerait  que  chaque  année,  dans  les 
écoles,  dans  les  lycées  on  prît  la  conformation  de  la  tête  des 
élèves,  d'une  part  pour  préciser  la  marche  régulière  ou  irrégu- 
lière du  développement  céphalique,  d'autre  part  pour  apprécier, 
par  le  développement  crânien  plus  ou  moins  rapide,  plus  ou 
moins  normal,  la  quantité  de  travail  intellectuel  pouvant  être 
imposée  à  chaque  élève  sans  crainte  de  le  surmeper  cérébrale- 
ment;  car  M.  Luys,  comme  M.  Dujardin-Beaumetz  et  M.  Rochard, 
comme  moi,  pense  qu'il  importe  d'éviter  tout  «  excès  de  travail 
prématuré  qui  fatigue  les  éléments  nerveux  en  voie  de  formation, 
et  amène  ces  symptômes  graves  de  surmenage  intellectuel,  suivis 
souvent  d'hébétude  et  de  démence  prématurée,  »  comme  il  a  eu 
occasion  d'en  voir  quelques  exemples.  Il  est  plus  difficile  de 
prendre  des  mensurations  céphaliques  que  de  relever  la  taille  des 


(1)  Gaussin  :  c  Relation  entre  les  trois  diamètres  du  crâne  :•»  Bull,  de  la 
Soc.  d'Anthrop.t  t.  VI,  p.  141,  etc.,  16  mars  1865. 
(2j  Parchappe  :  Mém.  sur  l'encéphale ^  1836,  Paris,  t  II,  ch.  vni. 

(3)  Lélut  :  «  Mémoire  sur  le  poids  du  cerveau  »  :  Journal  des  connaissances 
médicO'Chirwg.,  1837,  t.  V,  p.  211. 

(4)  Broca  :  «  Sur  le  volume  et  la  forme  du  cerveau  »  :  Bull,  de  la  Soc. 
dAnlhrop.,  t.  II,  p.  139-204,  21  mars  1861. 

(5)  Lacassagne  et  Cliquet  :  «  De  Tinfluence  du  travail  intellectuel  sur  le 
volume  et  la  forme  delà  tftte  »  :  Annales  d'hygiène^  2«  sér.,  t.  L,  p.  50-65, 
1878. 
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enfants  ainsi  que  Ta  fait  M.  Pagliani  en  Italie  (i);  —  que  de 
noter  la  coloration  des  yeux  et  des  cheveux,  ainsi  que  cela  a  été' 
fait  sur  de  très  nombreux  e'coliers  en  Belgique,  en  Bavière  et 
en  Allemagne,  comme  en  témoigaent  les  recherches  ethnogra- 
phiques de  M.  Vanderkindere  (2),  de  M.  Mayr  sur  760,000 
jeunes  Bavarois,  de  M,  Virchow  sur  5,619,725  jeunes  Alle- 
mands (3).  Mais,  incontestablement,  ces  mensurations  céphaliques 
prises  régulièrement  sur  les  mêmes  enfants  auraient  le  grand 
avantage  de  nous  renseigner  sur  la  marche,  peu  étudiée,  du 
développement  crânien  selon  les  âges,  selon  les  types  ethniques, 
selon  l'instruction  et  Tintelligence  relatives. 

^  M.  LuYS  :  Je  remercie  tout  d'abord  M.  Lagneau  de  l'intérêt 
qu'il  a  bien  voulu  prendre  à  mes  communications. 

Sans  doute  je  ne  puis  être  absolument  certain  de  la  conser- 
vation indéfinie  des  cerveaux  que  je  viens  de  montrer  à  l'Aca- 
démie ;  toutefois  il  faut  reconnaître  que  les  procédés  employés 
donnent  une  remarquable  fixité  aux  préparations  et  je  garde 
l'espoir  que  celles-ci  pourront  au  moins  durer  très  longtemps 
sans  éprouver  de  modifications  appréciables. 

Quant  à  l'avantage  que  ces  procédés  présentent  au  point  de 
vue  de  l'étude  des  rapports  morphologiques,  il  me  paraît  con- 
sidérable; en  effet,  les  éléments  du  cerveau  éprouvent  simple- 
ment comme  une  sorte  de  rétraction  qui  n'en  altère  en  rien  les 
proportions  essentielles,  même  après  plusieurs  années. 

M.  Lagneau  est,  en  outre,  revenu  sur  la  communication  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  faire  à  la  dernière  séance  sur  ma  méthode 
nouvelle  de  mensuration  du  crâne.  Il  me  parait  qu'on  ne  saurait 
faire  aucune  comparaison  entre  les  appareils  dont  je  me  sers 
et  d'autres  appareils  auxquels  on  serait  tenté  de  les  comparer, 
notamment  au  conformateur  des  chapeliers.  Celui-ci  ressemble- 
rait surtout,  a-t-on  dit,  au  céphalomètre  dont  je  me  sers  pour 
mesurer  le  diamètre  circulaire  du  crâne;  je  me  bornerai  à  faire 
observer  que  le  conformateur  donne  une  image  rétrécie,  «  véri- 

(1)  Louis  Pagliani:  Etudes  anthropométriques  :  La  Démographie  italiennef 
Uoiiie,  1878. 

(2)  Léon  Vanderkindere  :  Nouvelles  recherches  sur  l'ethnologie  de  la  Bel- 
gique :  Enquête  sur  la  couleur  des  yeux  et  des  cheveux.  Bruxelles,  1879. 

(3)  Mayr,  Virchow  :  6®  et  7°  congrès  des  anlhropologistes  allemands, 
tenus  à  Munich  et  à  léna,  en  août  187j  et  1876,  Revue  d' anthropologie ^  t.  V, 
p.  3o6,  1876,  et  t.  VI,  p.  338,  1877. 
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table  caricature  de  l'état  sain  »,  coiiime  disait  Broca,  tandis  que 
mon  appareil  fait  là  mensuration  directement  et  permet  de  l'ins- 
crire d'elle-même  avec  ses  dimensions  vraies;  aucune  erreur 
n'est  plus  possible  dans  la  mensuration. 

D^ailleurs  j'ai  pris  soin  de  vérifier  mes  trois  appareils  en  les 
appliquant  un  grand  nombre  de  fois  sur  des  tètes  de  bois  à  la 
surface  derquelles  je  formais  des  saillies  artificielles;  cela  m'a 
permis  de  reconnaître  qu'ils  fournissaient  des  appréciations  très 
suffisantes  pour  les  recherches  anthropométriques. 

Loin  de  moi  la  pensée  de  prétendre  que  mes  appareils  réalisent 
la  perfection  en  une  matière  si  difficile.  A  l'aide  de  divers  petits 
moyens  techniques,  étudiés  avec  grand  soin  et  dont  l'utilité 
réelle  me  paraît  démontrée,  on  peut  à  la  fois,  grâce  à  eux,  mesu- 
rer les  crânes  secs,  les  crânes  à  l'état  vivant,  examiner  l'évo- 
lution des  crânes  chez  les  jeunes  sujets  et  par  suite  apporter 
de  précieux  renseignements  sur  l'identité  d'un  individu. 

C'est  ainsi  que  j'ai  pu  affirmer  les  développements  du  crâne 
auxquels  JM.  Lagneau  vient  de  faire  allusion  et  qui  consistent 
dans  ce  fait  que  le  développement  de  la  partie  antérieure  du 
crâne  est  sujet  à  déplus  grandes  variabilités  que  celui  de  la  partie 
postérieure.  Il  est  d'ailleurs  facile  de  s'en  assurer  en  comparant 
entre  eux  un  certain  nombre  de  chapeaux;  on  ne  lardera  pas  à 
reconnaître  que  la  partie  postérieure  de  ces  chapeaux  est  sensi- 
blement la  même,  quelles  que  soient  les  personnes  auxquelles  ils 
appartiennent,  tandis  que  la  partie  antérieure  varie  très  sensi- 
blement d'une  personne  à  l'autre. 

M.  Dujakdin-Beaumetz  :  J'ai  soigné  la  malade  à  laquelle  M.  Luys 
vient  de  faire  allusion  et  dont  il  nous  montre  le  cerveau  si  curieux  ; 
c'était,  comme  il  l'a  dit,  une  hystérique  au  plus  haut  degré. 

Elle  a  été  traitée  par  M.  Burq  qui  avait  obtenu  chez  elle  quel- 
ques résultats  au  moyen  d'injections  de  chlorure  d'or,  mais  ces 
résultats  n'ont  pas  duré.  Bien  plus,  au  bout  d  un  certain  temps, 
M.  Burq,  qui  faisait  paraître  et  disparaître  la  sensibiHté  de 
certains  points  du  corps  de  celte  malade  à  l'aide  d'applications 
métallothérapi(|ues,  avait  fini  par  provoquer  chez  elle  de  véri- 
tables états  hypnotiques,  et  il  lui  causait  une  véritable  terreur.  Elle 
le  prenait  pour  le  diable  et  c'est  sous  cette  impression  qu'elle  a 
quitté  mon  service. 

Mais  notre  collègue  va-t-il  jusqu'à  admettre  que  l'on  doive 
trouver,  chez  toutes  les  hystériques,  des  lésions  macroscopiques 
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el  liistologiques  semblables  à  celles  qu'il  nous  décrit  chex  celle-ci? 
en  ferait-il  une  sorte  de  manifestation  ce'rébrale  caractéristique 
de  l'hystérie  ? 

M.  LuYS  :  Nullement.  Je  me  contente  d'apporter  un  fait  qui  me 
paraît  important,  d'autant  que  j'ai  pu  en  observer  d'autres  du 
même  genre.  Mais  je  ne  puis  rien  ajouter,  ne  pouvant  encore 
avoir  aucune  opinion  personnelle  à  cet  égard  et  réservant  toute 
appréciation  à  l'égard  de.  la  nature  même  de  l'iiystérie,  affection 
si  mystérieuse,  à  l'obscurité  de  laquelle  je  serai  trop  heureux 
d'avoir  pu  apporter  ainsi  quelcjue  clarté. 

M.  Féréol  :  M.  Dujardin-Beaumetz  vient  de  demander  si  tous 
les  cerveaux  d'hystériques  présentent  la  circonvolution  supplé- 
mentaire que  vient  de  nous  montrer  M.  Luys.  Je  poserai  à  mon 
t')ur  à  notre  collègue  la  question  inverse  :  croit-il  que  cette 
particularité  fasse  tcmjours  défaut  dans  les  cerveaux  normaux? 

M.  Luys  :  Que  M.  Féréol  me  permettre  de  lui  faire  remarquer 
(pril  ne  s'agit  pas  d'une  circonvolution  supplémentaire,  mais  bien 
plutôt  d'un  pli,  d'un  développement  accessoire.  Je  lui  répondrai 
que  jamais  je  n'ai  observé  cette  disposition  sur  un  cerveau  sain  et 
que  je  ne  la  retrouve  sur  aucun  des  cerveaux  de  ma  collection, 
assez  abondante  comme  on  sait.  Sans  doute  on  remarque  des 
anomalies  plus  ou  moins  analogues  sur  certains  cerveaux,  mais 
toujours  dans  une  tout  autre  région. 

—  A  quatre  heures  dix  minutes,  la  séance  est  levée. 


Le  Secrétaire  peiyétuel, 
UidUeur-gérant,  Ma?so>'.  Béclard. 


Paris.  —  Im^ .  G,  Rougier  et  Cie,  rue  Cassette,  U 
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PRÉSIDENCE  DE  M.    TRÉLAT. 


SOMMAIRE  :  Cùrrespondanee    officielle  :  M.    le   ministre    de   rinstructiou 
publique,   des  beaux-arts  et  des  cultes,  Archives  départemenlales ;    M.  le 
ministre  du  commerce  et  de  Tindustrie,  Inspectorat  des  eaux  minérales^ 
Eau  minérale;  M.  le  ministre  de  la   marine  et  des  colonies.  Vaccine. — 
Correspondance  manuscrite  :  M.  Oudin,  Pli  cacheté;  M.  Delage,  Hygiène  de 
Venfance.  —  Présentations  d'ouvrages  manuscrits  et  imprimés  :  M.  Parrot, 
Syphilis  héréditaire  et    rachitis;    M.  Henrot,   Enseignement    national  et 
hygiène^  Kystes  hydatiques  du  foie  ;  M.  SchiCfers,  H^miatropie  de  la  langue; 
M.  Albanese,    Choléra;  Congrès  international  médical  à  Washington  en 
1887,  Règlement;  M.  Duguet,  Goitre;  M.  Catrin,  Fièvre  typhoïde  ;  M.  Strœ- 
bel,    Vaccination    animale;    M.  Lacour,  Eau  minérale;  M.    Libermann 
Fumeurs  d'opium;  MM.  FoUin  et  Duplay,  Pathologie  externe,  —   Rapport: 
Sur  un  mémoire  de  M.  le  D^  Vulliet  {de  Genève)  relatif  à  la  dilatation  per^ 
manente  de  Vutérus.  par  M.  Charpentier*  —  Communication:  M.  Jayal,  Du 
traitement  optique  du  strabisme. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lu  par  M.  le  Secrétaire 
ANNUEL,  est  adopté. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  communique  les  pièces  de  la  correspon- 
dance : 

Correspondance  officielle. 

I.  M.  le  ministre  de  Finstruction  publique,  des  beaux-arts  et  des 
cultes  trapsmet  trente-trois  volumes  et  fascicules  de  Vinventaire  som- 
maire des  Archives  départementales. 

II.  M.  le  ministre  du  commerce  et  de  Tindustrie  adresse  la  lettre 
suivante  à  M.  le  Président  de  F  Académie  : 

Paris,  le  6  octobre  1886. 

«  Monsieur  le  Président,  la  question  de  l'Inspectorat  des  eaux  mi- 
nérales soulève  depuis  plusieurs  années  des  réclamations  qui  ont 
pris  dans  ces  derniers  temps  une  certaine  intensité. 

0  Ges^  réclamations  émanent,  vous  le  savez,  pour  la  plupart,  de 

1886. —wMl. —  2«  série,  TOME  XVI.  24 
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MM.  les  médecins  consultants  établis  dans  les  stations  thermales  les 
plus  fréquentées,  qui  invoquent,  à  l'appui  de  leur  demande  de  suppres- 
sion de  l'Inspectorat,  des  intérêts  moraux  et  professionnels  du  Corps 
médical.  J'ai  pensé  qu'il  appartenait  à  l'Académie  de  médecine,  organe 
autorisé  et  libre  du  Corps  médical,  de  donner  son  avis  sur  cette  impor- 
tante question. 

«  Je  vous  serais  en  conséquence  obligé  de  vouloir  bien  prier  l'Aca- 
démie de  médecine  de  délibérer,  dans  le  plus  bref  délai  possible,  sur  le 
point  de  savoir  s'il  convient  de  maintenir  l'Inspectorat  des  eaux 
minérales,  et,  dans  l'affirmative,  quelles  réformes  il  y  aurait  lieu 
d'apporter  dans  le  recrutement  du  personnel  de  l'inspection  et  dans  le 
fonctionnement  de  ce  service.  Je  remercie  par  avance  l'Académie  du 
concours  éclairé  qu'elle  voudra  bien  prêter  eu  cette  circonstance  à 
mon  administration. 

«  Recevez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  considération 
très  distinguée. 

«  Le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'Industrie, 

«  (Signé:)  Édouabd  Lockroy.  » 

—  (La  lettre  de  M.  le  ministre  du  commerce  et  de  l'industrie  est 
renvoyée  à  la  Commission  des  eaux  minérales,  chargée  de  soumettre  à 
l'Académie  un  projet  de  réponse.) 

M.  le  ministre  du  commerce  et  de  l'industrie  transmet  une  demande, 
avec  pièces  à  l'appui,  formée  par  M.  Bauger-Mazuel,  propriétaire  à  Saint- 
Nectaire-le-Bas  (Puy-de-Dôme),  à  l'effet  d'être  autorisé  à  exploiter,  pour 
l'usage  médical,  trois  sources  d'eaux  minérales  connues  sous  le  nom 
collectif  de  «  Fontaines  Rouges  »  et  appelées  respectivement  sources 
Sainte-Marie,  Ranger  et  André,  situées  dans  cette  commune.  —  {Com- 
mission des  eaux  minérales,) 

in.  M.  le  sous-secrétaire  d'État  au  ministère  de  la  marine  et  des 
colonies  transmet,  de  la  part  de  M.  le  Gouverneur  de  la  Réunion,  une 
demande  d'envoi  mensuel  de  tubes  de  vaccin  pour  cette  colonie.  — 
{Commission  de  vaccine.') 


Correspondance  manascrite. 

I.  M.  le  D'  Oudin  prie   l'Académie  d'accepter   lo   dépôt  d'un  P/i 
cacheté,  —  {Accepté,) 

II.  M.  Delage  envoie  ses  Rapports  sur  le  service  des  enfants  assistés 
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et  la  protection  du  premier  âge  en  1885  dans  le  département   de  s 
Bouches-du-Rhône.  —  (Commission  de  l'hygiène  de  l'enfance,) 


Présentations  d'ouvragées  manuscrits  et  imprimés.^ 

.  I.  M.  is  Secrétaieb  FfiRPéiuEL  dépose  :  1<>  au  nom  de  la  famille  de 
feu  M.  le  prol^s^ur  Parrot  et  au  nom  de  Tédileur,  M.  Georges  Masson, 
un  ouvrage  intitiàé:  Maladies , des  enfants,  la  syphilis  héréditaire  et  le 
rachitis,  par  M.  Parrot  ;  2^*  de  la  part  de  M.  le  D'  Henri  Henrot  (de 
Reims),  deux  mémoires  imprimés  sur  r Enseignement  national  dans  ses 
rapports  avec  P hygiène  et  Sur  le  traitement  des  kystes  hydatiquesdufoiepar 
Hélectrolyse  capillaire;  3^  au  nom  de  M.  le  D*"  SchifTers  (de  Liège),  une 
brochure  ayant  pour  titre  :  De  Ihémiatropie  de  la  langue;  i'*  de  la  part 
de  M.  le  D'  Albanese  (de  Palerme),  une  brochure  intitulée  :  Ch^era  e 
dovwi  del  Governo  e  del  paese  nelle  épidémie  ;  une  circulaire,  en  laugues 
anglaise»  française  et  allemande,  sur  ï Organisation  préliminaire  du 
Congrès  médical  international  à  Washington  en  4887, 

H.  M.  Siredby:  J'ai  Thonneur  d'offrir  à  PAcadémie  une  brochure 
de  M.  le  D'  Diiguet,  médecin  de  Fhôpital  Lariboisière,  Sur  le  traitement 
des  goitres  par  les  injectiotis  iodées.  Ce  travail,  très  bien  ordonné,  est 
basé  sur  trente-quatre  observations. 

L'auteur  sollicite  son  renvoi  à  la  Gommissioa  du  prix  Desportes  en 
1887.  —  {Renvoi  à  la  Commission  spédaie.) 

m.  M.  LÉON  Colin:  J*ai  Thoaneur  de  déposer  sur  le  bureau  de 
l'Académie  : 

De  la  part  de  M.  Catrin,  médecin-msyor  de  2^  classe,  un  travail 
intitulé  :  Relation  d'une  épidémie  d'affections  typhiques  (typhus  et  fièvre 
typhoïdes  observée  à  Condé  (Nord).  C'est  un  travail  intéressant  dont  je 
demande  le  renvoi  à  la  Commission  des  épidémies.  —  (Commission  des 
épidémies.) 

De  la  part  de  M.  Strœbel,  médecin  aide-major  au  33®  régiment 
d'artillerie,  une  Note  sur  la  vaccination  animale.  L'auteur  joint  à  la 
Bote  un  modèle  de  pince  automatique  qui,  entre  autres  mérites,  a  celui 
d'être  fort  simple  et  très  peu  onéreuse.  La  note  et  l'instrument  me 
paraissent  de  la  compétence  spéciale  de  la  Commission  de  vaccine.  — 
[Commission  de  vaccine.) 

De  la  part  de  M.  Lacour,  pharmacien-major  de  l'*  classe  à  l'hô- 
pital militaire  d'Oran,  une  Notice  sur  Veau  thermale  des  bassins  de  la 
Mne^  travail  faisant  ressortir  les  importantes  modifications  survenues 
dans  la  composition  de  ces  eaux  depuis  l'analyse  faite  quarante  aàs 
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auparavant  par  M.  Tripier/ modificalions  qui,  du  reste,  sont  toutes  & 
leur  avantage.  —  {Commimon  des  eaux  minérales,) 

IV.  M.  Larrey  :  Une  Étude  médicale  sur  les  fumeurs  d'opium  en  Chine 
était  publiée,  en  1862,  par  un  jeune  médecin  militaire,  le  D*"  Libermann, 
précédemment  attaché  aux  ambulances  de  Texpédition  de  Chine.  H 
avait  observé  cette  coutume  qu'il  a  bien  décrite,  en  faisant  connaître 
son  origine  précise  et  son  extension  rapide,  ses  causes  et  ses  effets 
narcotiques,  depuis  la  période  d'initiation  simple  jusqu'à  la  période  d'e- 
puisement  complet,  ou  depuis  le  narcotisme  aigu  peu  grave  jusqu'au 
narcolisme  chronique  le  plus  compliqué. 

La  seconde  édition,  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie,  de 
la  part  de  l'auteur,  aujourd'hui  médecin  principal  de  l'«  classe,  a  été 
soigneusement  revue  par  lui-même,  d'après  ses  observations  cliniques 
augmentées  de  quelques  -recherches  nouvelles,  notamment  sur  les 
effets  comparés  de  l'alcool  et  ceux  de  l'opium,  au  point  de  vue  du 
sommeil  narcotique  et  du  sommeil  physiologique. 

V.  M.  DuPLAY  :  J*ai  l'honneur  de  faire  hommage  à  l'Académie  du 
troisième  fascicule  du  tome  Yll  du  Traité  élémentaire  de  pathologie 
externe,  par  E.  Follin  et  Simon  Duplay.  Ce  fascicule  traite  des  maladies 
des  organes  génitaux  de  l'homme  et  de  la  femme. 


Rapport 


De  la  dilatation  permanente  de  Vutérus.  —  Mémoire  de  M,  le 
D'  VuLLiET  (de  Genève),  au  nom  d'une  commission  composée  de 
MM.  TiLLAux,  Cusco  et 

Charpentier,  rapporteur. 

Au  mois  d'avril  dernier,  M.  le  D'  Vulliet,  professeur  d'obsté- 
trique et  de  gynécologie  à  la  Paculté  de  médecine  de  Genève, 
donnait  à  l'Académie  lecture  d'un  mémoire  intitulé  : 

D'un  nouveau  procédé  de  dilatation,  et  de  ses  applications  au  dia- 
gnostic et  au  traitement  des  affections  utérines. 

«  Le  but  de  cette  communication,  dit  M.  le  D' Vulliet,  est  de  sou- 
mettre à  l'Académie  une  nouvelle  méthode  de  dilatation,  à 
laquelle  je  crois  pouvoir  attribuer  les  avantages  suivants  : 

1°Elle  rend  possible  une  inspection  directe,  par  la  vue,  de  l'en- 
semble de  la  cavité  utérine; 
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2°  Elle  permet  de  maintenir  la  dilatation ,  quel  qu'en  soit  le 
degré,  aussi  longtemps  qu'il  est  utile  de  la  prolonger;  " 

3®  Comportant  le  séjour  de  substances  antiseptiques  dans  la 
cavité  utérine,  cette  méthode  constitue  un  traitement  très  efficace 
des  aflPections  virulentes  intra-utérines.  » 

L*Académie  nomma  une  commission  composée  de  MM.  Gusco, 
Tillaux  et  Charpentier,  rapporteur,  et  c'est  le  résultat  de  notre 
travail  que  je  viens  aujourd'hui  soumettre  à  votre  appréciation. 

Deux  raisons  m'ont  empêché  de  le  faire  plus  tôt:  l'une  absolu- 
ment personnelle,  un  malheureux  accident  qui  m'a  tenu  éloigné  de 
vous,  et  empêché  pendant  plusieurs  mois  d'assister  à  vos  travaux; 
l'autre  ,    d'un    ordre    plus    scientifique.    Avant    de  vous    sou- 
mettre son  rapport,  votre  Commission  a  voulu  étudier  par  elle- 
même  le  procédé  de  M.  Yulliel,  de  façon  à  vous  permettre  de 
vous  prononcer  en  parfaite  connaissance  de  cause.  ^-  Dans  ce 
but,  je  me  suis  adressé  à  nos  collègues,  je  les  ai  priés  d'expéri- 
menter le  procédé  de  M.  Vulliet,  quand  ils  en  trouveraient  l'occa- 
sion, et  de  me  transmettre  leurs  observations.  Trois  d'entre  eux  ont 
répondu  à  mon  appel,  MM.  Labbé  et  Horteloup  m'ont  envoyé  cha- 
cun une  observation,  M.  Porak  deux;  moi-même,  j'ai  pu  person- 
nellement en  recueillir  deux.  Enfin,  M.  le  D'  Sabail  de  Saint-Sau- 
veur a  publié  dans  le  numéro  d'août  des  Nouvelles  Archives  d'Ob- 
stétrique et  de  Gynécologie  une  observation  qu'il  a  recueillie  chez 
une  de  ses  malades.  —  C'est  donc  un  total  de  sept  faits,  chiffre 
bien  minime,  assurément;  mais  les  observations  ont  été  prises 
avec  un  soin  particulier,  sans  parti  pris^  et  c'est  ce  qui  leur  donne 
leur  valeur,  et  nous  permet  de  juger  impartialement  le  procédé  de 
M.  Vulliet.  —  C'est  avec  intention  que  j'emploie  le  mot  de  procédé ^ 
et  non  de  méthode  que  l'on  retrouve  à  plusieurs  reprises  dans  le 
me'moire  de  M.  Vulliet.  La  manœuvre  recommandée  par  lui  ne 
constitue  pas  en  réalité  une  méthode,  ce  n'est  qu'une  modification 
particulière,  un  mode  spécial  de  l'emploi  de  la  dilatation,  appli- 
quée au  col  et  à  la  cavité  de  l'utérus,  une  variante,  en  un  mot,  de 
la  grande  méthode  dite  de  dilatation.   M.  Vulliet,  du  reste,  ne 
semble  pas  attacher  une  grande  importance  à  ce  fait,  car,  dans  le 
cours  de  son  travail,  il  emploie  indifféremment  les  deux  expres- 
sions de  procédé  et  de  méthode. 

Si  la  dilatation  du  col  gravidique  remonte  aux  temps  les  plus 
reculés,  si  l'accouchement  forcé  se  trouve  indiqué  et  décrit  dans 
les  ouvrages  d'obstétrique  les  plus  anciens,  si  la  dilatation  forcée 
du  col  est  recommandée  encore  de  nos  jours  par  certains  accou* 
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cheurs  pour  rextraclion  du  fœtus,  dans  le  cas  de  placenta 
pra^via,  pour  l'extraction  du  délivre  retenu  dans  Tutérus,  soit  h 
la  suite  d'avortement,  soit  même  à  la  suite  de  Taccouchement  à 
terme,  la  dilatation  du  col  de  Tutérus  non  gravide  ne  date  que 
d'une  époque  contemporaine. 

C'est  Simpson  le  premier,  qui,  en  1844  (Voy.  Monthbj  J.  of 
med'  Sciences  and  obstetrics  Memoirs,  1. 1),  appliqua  la  dilatation  au 
col  utérin,  en  dehors  de  l'état  de  gravidité,  et  cela  exclusivement 
dans  un  but  de  diagnostic  et  de  thérapeutique  gynécologique,  et 
vous  savez  tous  quelle  extension  ce  procédé  a  prise  tant  en 
France  qu'à  l'étranger  depuis  ces  dernières  années.  Eponge  pré- 
parée, —  tiges  de  Laminaria,  —  racine  de  gentiane,  —  tiges 
de  Tupelo,  —  dilatateurs  métalliques  à  deux,  trois  et  quatre 
branches,  —  bougies  graduées,  tout  a  été  successivement  em- 
ployé, et  il  n'est  pas  aujourd'hui  un  gynécologue  qui  n'ait  eu 
recours  à  ce  procédé  un  grand  nombre  de  fois,  et  qui  n'ait  été 
à  même  d'en  reconnaître  tous  les  avantages.  Mais,  jusqu'à  pré- 
sent^ la  dilatation  n'avait  été  employée  que  d'une  façon  passa- 
gère, dans  le  but  de  permettre  une  exploration  digitale  de  la 
cavité  utérine,  ou  pour  faciliter  le  passage  d'instruments  des- 
tinés à  porter  dans  cette  cavi'é  un  agent  thérapeutique,  pour 
agir  directement  sur  la  muqueuse  de  cette  cavité,  enfin  pour 
extraire  les  néoplasmes  qu'elle  peut  contenir. 

Le  but  de  M.  le  D' Vulliet  est  de  maintenir,  pendant  aussi  long- 
temps que  l'opérateur  le  jugera  nécessaire,  la  dilatation  du  col  et 
de  la  cavité  utérine,  c'est-à-dire  pendant  des  semaines,  des  mois 
même  au  besoin. 

Voici,  décrit  par  lui-même,  le  procédé  de  cet  auteur  : 

«  La  malade  étant  dans  la  p(^sition  génu-pectorale,  et  le  col 
découvert  avec  une  valve  de  Sims,  j'explore  le  canal  cervical. 
S'il  est  rétréci  ou  dévié,  je  rétablis  par  un  traitement  préalable 
s'a  direction  ou  son  calibre.  S'il  est  normal,  je  présente  à  son  ori- 
fice un  petit  tampon  de  coton,  que  je  fais  passer  dans  la  cavité  en 
le  poussant  avec  une  sonde  métallique. 

Mes  tampons  sont  munis  d'un  fil  ;  leurs  dimensions  varient 
entre  celle  d'un  pois  et  celle  d'une  amande.  Ils  ont  été  plongés 
dans  une  solution  composée  d'une  partie  d'iodoforme  et  de  dix 
parties  d'éther,  puis  séchés  et  conservés  dans  un  flacon  bien 
bouché.  (L'adjonction  d'un  peu  de  colophane  à  la  solution  rend 
IjBs  tampons  hémostatiques,) 
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J'introduis  des  tamponsju8qu*àceque  la  cavité  en  soit  bourrée 
jusqu'à  Torifice  externe.  Je  les  retire  au  bout  de  quarante-huit 
heures . 

S'ils  onl  été  bien  tassés,  les  parois  ont  cédé,  elles  se  sont  ra- 
mollies, il  s'est  formé  un  espace  libre  dont  je  prends  possession, 
en  plaçant  immédiatement  un  nombre  de  tampons  plus  considé- 
rable que  la  première  fois. 

En  procédant  ainsi  par  des  tamponnements  graduellement 
plus  volumineux,  il  faut  en  moyenne  huit  ou  dix  obturations 
pour  que  la  cavité  arrive  au  degré  de  dilatation  où  elle  est 
visible  dans  toute  son  étendue. 

Afin  de  gagner  du  temps^  ou  pour  régulariser  le  calibre  de 
la  cavité,  il  y  a  avantage  à  substituer  de  temps  en  temps  aux 
tampons  un  fagot  de  tiges  de  Laminaria. 

Plus  la  cavité  est  profonde,  plus  sa  direction  est  inclinée, 
plus  les  lèvres  du  col  sont  volumineuses,  plus  il  faudra,  pour 
qu'elle  permette  l'accès  de  la  vue,  que  la  dilatation  soit  pro- 
noncée. 

Si  la  cavité  est  déjà  entr'ouverte  par  un  processus  patholo- 
gique, elle  est  plus  facile  à  dilater  que  quand  elle  est  dans  son  état 
normal. 

J'ai  fait  construire  par  M.  Mathieu  un  spéculum  particulier 
qui,  lorsqu'une  inspection  partielle  suffît,  permet  de  voir  la  mu- 
queuse sans  que  la  dilatation  ait  été  poussée  à  ses  limites  extrê- 
mes. » 

Ainsi,  dilatation  progressive  du  col  et  de  la  cavité  utérine, 
maintien  de  cette  dilatation  pendant  un  temps  indéterminé,  limité 
seulement  par  la  volonté  de  l'opérateur,  tel  est  le  procédé  de 
M.  Vulliet,  procédé  qui,  suivant  lui,  présente  les  avantages  sui- 
vants : 

«  Possibilité  d'explorer  directement  de  iactu  et  de  visu  la  ca- 
vité utérine.  Sécurité  assurée  du  diagnostic  des  lésions  de  l'or- 
gane. Pratique  incontestablement  plus  facile  des  pansements 
et  des  opérations  que  peuvent  nécessiter  les  diverses  maladies 
utérines  (Endométrite,  Fibromes,  Cancers,  Affections  puerpéraïes 
ou  virulentes,  etc  ).  » 

Voyons  maintenant  ce  que  ce  procédé  a  donné  entre  les  mains 
de  son  inventeur  et  celles  des  autres  opérateurs.  Nous  poserons 
ensuite  nos  conclusions. 

Trois  affections  surtout  ont  été  ainsi  traitées  par  M.  Tulliet  : 
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rendométrite  chronique,  —  certaines  formes  de  fibrome,  —  le 
cancer  utérin. 

1°  Endométrile  chronique,  M.  Vulliet  a  appliqué  son  procédé 
à  un  certain  nombre  de  cas  d'endométrite  chronique^  mais  il 
n*en  spécifie  pas  le  chiffre,  et  il  se  borne  à  dire  que  Fablation 
complète  de  la  muqueuse  au  moyen  de  la  curette,  et  les  panse- 
ments intra-utérins  iodoformés  consécutifs,  guérissent  très  rapi- 
dement certaines  endométrites,  contre  lesquelles  nos  traitements 
ordinaires  échouent. 
J'ai  eu  personnellement  deux  fois  recours  à  ce  procédé. 
Dans  les  deux  cas,  il  s'agissait  d'endométrites  catarrhales 
datant  de  plusieurs  années,  accompagnées  d'un  écoulement 
muco-purulent  extrêmement  •  abondant,  et  ayant  causé  chez 
les  malades  un  état  de  dépérissement  considérable. 

Dans  le  premier  cas  même,  un  premier  grattage  avait  été 
pratiqué  en  Allemagne,  'mais  n'avait  amené  qu'un  soulagement 
passager.  La  dilatation,  qui  fut  parfaitement  supportée,  fut  obte- 
nue au  bout  de  dix  jours.  J'ai  pu  ainsi  procéder  très  facilement 
au  grattage  de  la  cavité  utérine;  je  continuai  ensuite  pendant 
six  jours  les  pansements  avec  les  tampons  iodoformés,  et  depuis 
lors  la  malade  a  recouvré  une  santé  parfaite. 

Dans  le  deuxième  cas,  il  s'agissait  encore  d'une  endométrite 
catarrhale  chronique,  mais  survenue  chez  une  jeune  femme  au 
bout  de  quelques  mois  de  mariage,  et  qui  s'accompagnait,  au 
moment  des  époques,  de  douleurs  excessives  qui  la  forçaient  à 
garder  le  lit  pendant  toute  la  durée  de  la  période  menstruelle. 
Cette  fois  il  me  fallut  douze  jours  pour  obtenir  la  dilatation 
complète.  Je  pus  alors  toucher  vigoureusement  la  muqueuse 
avec  un  petit  tampon  de  ouate  trempé  dans  l'acide  nitrique  que 
je  promenai  sur  toute  l'étendue  de  la  muqueuse.  Je  fis  suivre 
la  cautérisation  d'une  injection  avec  de  l'eau  phéniquée  au  cen- 
tième ;  je  maintins  la  cavité  bourrée  avec  des  tampons  de  ouate 
iodoformée  jusqu'à  la  chute  de  la  muqueuse  et  jusqu'à  l'appa- 
rition de  la  prochaine  époque,  c'est-à-dire  pendant  près  de  trois 
semaines.  Les  douleurs  qui  se  manifestèrent  à  cette  époque 
furent  tellement  insignifiantes,  que  la  malade  ne  prit  pas  le  lit 
un  seul  jour,  et  continua  à  sortir  comme  felle  le  faisait  depuis 
cinq  ou  six  jours.  Cette  jeune  femme,  qui  habite  la  province,  m'a 
écrit  il  y  a  quelques  jours  que  sa  guérison  persistait,  que  son 
écpulement  avait  disparu,  et  que  sa  santé  était  excellente  — les 
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régies,  elle  les  a  eues  trois  fois  depuis  Topération,  se  faisant 
actuellement  sans  douleur  et  avec  une  parfaite  régularité,  * 

Je  dois  ajouter  que  chez  cette  malade,  Tapplication  des  pre- 
miers tampons  a  été  particulièrement  douloureuse,  et  que  ce 
n'est  que  le  troisième  jour  que  les  tampons  ont  été  réellement 
bien  supportés. 

Enfin,  j'ai  eu  un  troisième  cas  à  traiter,  mais  je  n'en  parle  que 
pour  mémoire,  car  le  traitement  a  été  interrompu  par  le  départ 
de  la  malade,  avant  que  la  dilatation  fût  complète,  c'est-à-dire, 
avant  que  j'aie  pu  me  rendre  un  compte  exact  de  ce  que  pouvait 
me  donner  le  procédé.  —  Je  dois  dire  cependant  que  chez  cette 
malade  l'application  des  tampons  était  très  facile  et  non  doulou- 
reuse, ce  que  j'attribue  à  ce  que  cette  malade  avait  un  col  très 
court,  presque  béant.  —  Elle  avait  eu  six  enfants. 

2°  Fiàro-myomeSy  soit  franchement  intra-utérins,  soit  faisant 
simplement  saillie  dans  la  cavité  utérine. 

Dans  ce  dernier  cas,  M.  Vulliet  combine  son  procédé  avec  une 
autre  manœuvre,  destinée  h  favoriser  l'énucléation  spontanée  des 
fibro-myomes  intra-pariétaux  et  des  fibro-myomes  cavitaires 
sessiles. 

Il  se  borne,  une  fois  la  dilatation  obtenue,  à  inciser  toute  la 
couche  de  tissu  qui  sépare  le  néoplasme  de  la  cavité;  puis,  s'abs- 
tenant  de  toute  tentative  d'extraction,  il  abandonne  à  la  contrac- 
tilité  de  la  paroi  excitée  par  Pergotine  et  l'électricité,  le  soin  de 
pousser  la  tumeur  vers  la  cavité,  d'où  elle  est  ensuite  extraite 
par  un  des  procédés  classiques. 

Loin  de  causer  des  hémorrhagies,  ces  incisions  les  arrêtent; 
elles  sont  sans  danger,  parce  que  l'utérus  est  dans  des  conditions 
d'asepsie  parfaite,  et  la  dilatation  de  l'utérus  permet  de  les  pra- 
tiquer en  toute  sécurité. 

Ici  encore,  M,  Vulliet  ne  donne  pas  le  chiffre  de  ses  opérations. 

Dans  un  cas  analogue,  M.  Porak  essaya  le  procédé  de  M.  Vulliet. 
Voici  le  résumé  de  son  observation  : 

Porak,  —  Corps  fibreux  utérin.  —  Dilatation  de  la  cavité  cermcale.  — 

Ablation, 

U  s'agit  d'une  femme  de  treute-deux  ans,  alcoolique,  et  qui  présente, 
de  temps  à  autre ,^  des  métrorrhagies  extrêmement  abondantes.  Le 
palper  abdominal  fait  reconnaître  un  utérus  globuleux,  volumineux; 
le  fond  est  situé  à  deux  travers  de  doigt  tout  au  plus  au-dessous  dé  ' 
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rnmèilic.  un  ne  sent  mille  part  Ô£  saillie  jiliw  narqBée  en  an  point 
qu'en  un  ««tre,  pGavsnt  faûre  penser  à  un  corps  fibreux  interstitiel 
ou  sous-périlonéal.  La  consistance  de  Tulérus  ne  présente  pas  non 
plus  de  dureté  plus  marquée  en  un  point  qu'en  un  autre.  N'était 
l'existence  des  hémorrhagies,  le  volume,  la  forme,  la  consistance  de 
l'utérus  feraient  penser  à  un  utérus  p;ravide,  correspondant  à  une 
grossesse  de  quatre  à  cinq  mois.  Le  col  ne  présente  pas  non  plus  le 
ramollissement  que  l'on  devrait  observer  h  cette  époque  de  la  gros- 
sesse. Le  diagnostic  reste  donc  hésitant  entre  une  métrite  hémorrhagi- 
que,  un  corps  fibreux  sous-muqueux,  et  la  rétention  d'un  œuf  mort. 
Les  hémorrhagies  se  reproduisant,  s'accompagnant  d'un  écoulement 
vaginal  des  plus  fétides,  on  pratique  le  cathétérisrae  utérin,  et  Ton 
constate  que  la  cavité  utérine  mesure  H  cent,  i/2  à  l'hystéromètre. 
M.  Porak  se  décide  alors  à  dilater  l'utérus,  et  à  se  rendre  directement 
compte  du  diagnostic,  en  pratiquant  le  toucher  utérin. 

La    dilatation  est  essayée   d'abord  avec    une  tige  de   Laminaria, 
puis  avec  de  l'éponge  préparée,  trempée  depuis  Ipngtemps  dans  une 
solution  d'élher  iodoformé.  Commencée  le  21  juin,  la  dilatation  est 
suivie  jusqu'au  2  juillet,  c'est-à-dire  pendant  dix  jours.  C'est  seule- 
ment à  cette  époque  que  les  éponges  dépassent  sûrement  l'orifice  in- 
terne. 
V introduction  des  éponges  est  extrêmement  douloureuse. 
Le  6  juillet,  c'est- à-dire  le  douzième  jour,  nouvelle  introduction  d'épon- 
gés. Celles  que  l'on  a  introduites  le  2  juillet,  et  qui  ont  ainsi  séjourné  quatre 
jours  dans  la  cavité  utérine,  n'ont  aucune  odeur.  Cette  fois  M.  Porak 
en  introduit  trois,  en  leur  frayant  successivement  leur  place  à  l'aide  du 
dilatateur  à  trois  branches  de  Sims.  La  douleur  est  telle  que  l'on  est 
obligé  de  chloroformiser  la  malade. 

Le  treizième  jour,  la  malade  était  tellement  à  bout  de  patience, que 
M.  Porak  se  décida  à  ne  pas  pousser  plus  loin  la  dilatation  de  l'utérus, 
et  à  intervenir  incontinent.  La  maladie  est  soumise  au  chloroforme;  on 
enlève  les  éponges,  et  on  constate  qu'elles  n'ont  aucune  odeur  fétide. 

La  femme  étant  complètement  endormie,  et  mise  en  travers  et  au 
bord  du  lit,  le  siège  soulevé,  on  saisit  la  lèvre  antérieure  et  la  lèvre 
postérieure  du  col  avec  des  pinces  de  Museux,  et  on  attire  doucement 
l'utérus  en  bas,  de  telle  sorte  que  l'orifice  externe  du  col  apparaît  à 
l'orifice  vulvaire.  On  peut  très  facilement  introduire  le  doigt,  et  l'on 
reconnaît  la  présence  d'un  corps  fibreux  faisant  peu  de  saillie  dans  la 
cavité  utérine. 

Il  est  implanté  au  fond  de  l'utérus,  un  peu  en  arrière  et  à  droite,  et 
paraît  avoir  trois  à  quatre  centimètres  de  diamètre.  On  cherche  à  con- 
firmer parla  vue  les  notions  si   nettes  fournies  parle  toucher.  On^ 
introduit  pour  cela  un  spéculum  vaginal  Irivalve.  Mais  l'articulation 
des  valves    étant  située  à  quelques  centimètres  en  dehors  de  l'orifice 
externe,  on  conçoit  que  l'écartement  des  valves  soit  très  limité.  La 
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lumière  ne  pénètre  pas  en  assez  grande  masse  dans  rinlérieur  du 
spéculum  pour  permettre  de  rien  distinguer.  On  peut  introduire  le  petit 
modèle  de  spéculum  de  Fergusson.  On  voit  alors  nettement  une  étendue 
de  un  à  deux  centimètres  carrés  de  la  muqueuse  utérine,  qui  est  rouge» 
mais  il  est  impossible  de  constater  la  saillie  du  corps  fibreux. 

M.  Porak  introduit  alors  le  spéculum  anal,  dont  les  valves  s*écartent 
latéralement  à  la  façon  des  feuillets  d'un  livre,  puisqu'elles  sont  arti- 
culées par  leurs  bouts,  et  non  par  leur  extrémité.  On  découvre  ainsi 
une  tranche  de  la  cavité  utérine  ayant  toute  la  longueur  de  cette  cavité, 
et  près  de  trois  centimètres  de  largeur.  Le  rétrécissement  de  Torifice 
interne  ne  permet  pas  de  distinguer  très  nettement  le  fond  de  l'utérus. 
Il  est  probable  aussi  que  les  valves  aplatissent  davantage  le  corps 
fibreux,  qui  était  sous-muqueux  et  non  pédicule.  Aussi  fut-il  impossi- 
ble de  distinguer  la  saillie  qu'il  faisait,  et  qui  était  si  manifeste  au 
toucher. 

«  Je  conclus  donc,  dit  M.  Porak,  de  la  façon  la  plus  formelle,  qiie 
dans  ce  cas  l'inspection  de  l'utérus  ne  fut  d'aucun  secours,  et  que  le 
loucher  seul  me  fournit  des  résultats  importants,  sur  lesquels  je  pus 
asseoir  le  diagnostic  et  poser  les  indications  opératoires.  Je  pus  en  effet 
saisir  la  tumeur  à  l'aide  d'une  pince  de  Museux  et,  en  la  tirant  en  bas, 
elle  se  pédiculisa,  et  il  me  fut  alors  possible,  à  l'aide  du  bistouri  courbe, 
de  la  sectionner  et  de  l'enlever.  » 

La  tumeur  avait  le  volume  d'une  noix  et  elle  donnait  à  la  coupe 
l'apparence  d'un  corps  fibreux. 

La  malade  sort  guérie  au  bout  de  quelques  jours,  mais  avec  un  uté- 
rus encore  gros  et  lourd,  ce  qui  fait  admettre  la  possibilité  que  l'utérus 
soit  encore  le  siège  d'autres  corps  fibreux. 

Cette  observation  de  M.  Porak  ne  me  paraît  pas  absolument 
justifier  les  conclusions  qu'en  tire  cet  auteur.  D'une  part  M.  Porak 
n'a  pas  strictement  employé  le  procédé  de  M.  Vulliet.  Il  s'est 
servi  d'épongés  au  lieu  de  tampons  de  ouate,  mais,  de  plus,  il  n'a 
pas  obtenu  la  dilatation  complète.  Enfin,  il  s'est  servi,  dit-il,  suc- 
cessivement du  spéculum  à  trois  valves,  d'un  spéculum  de  Fergus- 
son et  d'un  spéculum  anal  pour  dilater  le  col,  et  voir  la  cavité 
utérine;  mais  il  ne  pouvait  ainsi  rien  obtenir.  Quand  M.  Vulliet 
se  sert  de  son  spéculum  que  je  fais  passer  sous  vos  yeux,  le  col 
est  complètement  dilaté,  y  compris  l'orifice  interne.  C'est  à 
travers  cet  orifice  qu'il  introduit  son  spéculum  jusque  dans 
rinlérieur  de  la  cavité  utérine,  et  cet  instrument  agissant  alors 
en  complétant  la  dilatation,  permet  d'inspecter  la  totalité  de  la 
cavité  utérine,  dont  toutes  les  parties  peuvent  ainsi  passer  suo- 
cessivemenl  sous  les  yeux  de  l'opérateur. 
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Or,  M.  Porak  le  dit  formellement,  il  a  renoncé  à  obtenir  la  di- 
latation complète  de  l'utérus^  et  s'est  borné  à  une  dilatation 
suffisante  pour  permettre  l'introduction  du  doigt.  —  L'écartement 
des  valves  du  spéculum  a  été  très  limité  —  la  lumière  ne  pé- 
nétrait qu'incomplètememt,  —  il  ne  pouvait  en  réalité  inspecter 
qu'une  partie  très  circonscrite  de  la  cavité  utérine. 

Deux  faits  pourtant  résultent  de  celte  observation.  C'est,  d'une 
part,  que  l'introduction  des  éponges  dilatatrices  a  été  très  dou- 
loureuse, si  douloureuse  qu'on  a  été  obligé  d'y  renoncer;  d'une 
autre  part,  la  lenteur  d'action  de  ces  éponges.  Il  a  fallu  quinze 
jours  pour  qu'elles  pussent  arriver  à  franchir  l'orifice  interne. 
Enfin  les  renseignements  donnés  par  l'examen  visuel  ont  été  abso- 
lument inférieurs  à  ceux  fournis  par  le  toucher  intra-utérin. 

Notons  toutefois  la  tolérance  parfaite  de  l'utérus  pour  les 
éponges  une  fois  introduites  dans  sa  cavité;  l'état  d'intégrité 
absolue  de  ces  épon,içes  aseptiques,  et  restées  aseptiques  malgré 
un  séjour  de  quatre  jours  dans  la  cavité  utérine,  et  l'absence  com- 
plète de  retentissement  général  sur  l'économie,  [fait  prouvé  par 
l'état  du  pouls  et  les  courbes  thermiques  de  la  malade. 

M.  le  D^  Sabail  de  Saint-Sauveur  a  publié  dans  le  dernier 
numéro  des  Nouvelles  Archives  d' Obstétrique  et  de  Gtjnécologie  une 
observation  de  corps  fibreux  dont  voici  le  résumé  : 


Il  s'agit  d'une  tumeur  siégeant  dans  la  paroi  antérieure  de  l'utérus. 
Dans  ce  cas,  la  dilatation  pratiquée  avec  des  tampons  trempés  dans 
une  solution  d'éther  iodoforméà  1/10  a  été  poussée  jusqu'à 5 centim., et 
a  permis  très  facilement  de  constater  l'existence  d'un  corps  fibreux  du 
volume  d'une  mandarine,  compris  dans  la  paroi  antérieure,  et  de  s'assu- 
rer qu'il  n'existait  sur  la  muqueuse  utérine  aucune  dégénérescence, 
ni  aucune  production  sarcomateuse.  Mais  les  tampons  ont  été  très 
mal  supportés,  et  ils  ont  déterminé  chez  la  malade  des  phénomènes 
hystériformes,  caractérisés  par  des  pleurs,  des  rires  sans  motif,  des 
spasmes  de  l'œsophage,  des  crampes  violentes,  des  névralgies  cervieo- 
occipitales,  des  nausées,  de  la  chaleur  de  la  peau,  de  rendolorissemeot 
pelvien  et  de  la  sensibilité  du  col.  Toutefois  la  température  n'a  jamais 
dépassé  (sauf  le  troisième  jour  des  tampons,  38^5)  37"9,  quoique  le  pouls 
soit  monté  jusqu'à  115. Commencée  le  25  mars,  la  dilatation  de  5centim. 
n'était  obtenue  que  le  6  avril,  c'est-à-dire  au  bout  de  onze  jours,  et  à  ce 
moment  les  phénom'^nes  nerveux  avaient  pris  une  telle  intensité,  que 
l'on  supprima  les  tampons  pour  ne  plus  y  revenir.  Les  symptômes  ner- 
•veux  disparurent  aussitôt  la  suppression  des  tampons. 
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Dans  ce  cas  encore,  le  procédé  de  M.  Vulliet  n'a  pas  été  suivi 
d'une  façon  rigoureuse,  puisque  M.  Sabail  a  employé  des  tampons 
humides  au  lieu  des  tampons  secs  de  M.  Vulliet;  mais  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  la  présence  de  ces  tampons  -a  déterminé  dans 
ce  cas  des  phénomènes  nerveux  qui  ont  toujours  été  en  aug- 
mentant h  mesure  que  la  dilatation  devenait  plus  considérable,  et 
qu'on  ne  peut  attribuer  ces  phénomènes  nerveux  qu'à  la  présence 
de  ces  tampons. 

De  plus,  la  température  est  montée  le  3«  jour  à  38*3,  le  pouls 
s'élevantà  415,  et  M.  Sabail  n'hésite  pas  à  attribuer  ces  phé- 
nomènes à  une  septicémie  légère,  qui  a  cédé  du  reste,  au  bout  de 
trois  jours,  aux  irrigations  pratiquées  avec  une  solution  de  su- 
blimé. 

3**  Cancer.  —  C'est  surtout  dans  le  cas  de  cancer  que  M.  Vulliet 
recommande  son  procédé.  Au  moment  delà  communication  de 
son  mémoire,  il  avait  eu  à  traiter  treize  malades,  qu'il  divise  en 
deux  catégories. 

La  première  comprend  neuf  malades,  malades  incurables,  et 
chez  lesquelles  on  ne  pouvait  obtenir  que  le  soulagement,  la 
diminution  des  pertes,  et  vraisemblablement  une  prolongation  de 
l'existence.  Ce  que  l'on  peut  dire,  c'est  qu'aucune  de  ces  malades 
n'a  succombé  à  ces  accidents  que  détermine  parfois  l'interven- 
tion chirurgicale  chez  les  cancéreuses. 

C'est  dans  cette  catégorie  de  malades  que  l'on  doit  faire  ren- 
trer les  femmes  observées  par  M.  Porak  et  par  M.  Horteloup. 

Dans  le  cas  de  M.  Porak,  il  s'agit  d'un  épithélioma  lobule  de  la 
muqueuse  utérine,  datant  de  deux  ans,  chez  une  femme  de  soixante- 
quatre  ans,  ayant  eu  sept  enfants.  Quoique  les  premières  pertes  datent 
de  1884,  les  douleurs  n'ont  apparu  qu'au  mois  de  novembre  1885, 
époque  où  elle  s'adresse  à  M.  Porak. 

C'est  une  femme  de  robuste  constilution  ;  son  état  général  est  resté 
bon.  L'examen  fail  reconnaître  que  le  vagin  est  pâle  et  assez  étroit,  le 
museau  de  tanche  fait  à  peine  saillie  dans  la  cavité  vagipale  ;  l'utérus 
est  gros  et  lourd,  mais  non  immobilisé  ni  fixé.  A  Texamen  au  spécu- 
lum, on  constate  des  fongosilés  rose  pâle  occupant  le  pourtour  du 
museau  de  tanche,  et  tapissant  vraisemblablement  la  cavité  cervicale. 
L'écoulement  n'est  ni  sanguinolent  ni  purulent;  il  est  ichoreux  et 
sans  odeur;  il  est  peu  abondant.  Les  culs-de-sac  du  vagin  sont 
souples,  nullement  épaissis  ;  le  museau  de  tanche  en  forme  de  moi- 
gnon n'est  ni  dur  ni  bosselé. 
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M.  Porak  fait  de  l&r^s  et  très  profondes  catilérisations  avec  le 
cautère  Paquelin.  Légère  amélioration  pendant  une  courte  durée; 
réapparition  de  récoulement. 

Au  mois  de  janvier,  nouvelle  cautérisation;  nouvelle  amêlioratton 
•  momentanée,  puis  récidive  des  accidents. 

Le  4  juin  1886,  on  commence  le  traitement  préconisé  par  M.  VuUiel, 
,  par  l'introduction  d'une  tige  de  Laminaria;  puis,  du  5  au  15  juin,  on 
introduit,  tous  les  deux  jours,  dans  l'intérieur  de  la  cavité  utéiine,^  de 
petits  tampons  de  ouate  préalablement  imbibés  dans  une  solutioD 
d'éther  iodoformé  à  1/10,  et  additionnée  d'un  peu  de  colophane,  et 
desséchés. 

La  lenteur  de  la  dilatation  de  l'utérus  et  les  douleurs  très  vives  que 
'provoquent  les  pansements  forcent  de  recourir  à  ce  traitement.  Il  s'agit 
pourtant,  dit  M.  Porak,  d'une  femme  courageuse  qui,  connaissant  la 
gravité  de  son  mal,  était  disposée  à  endurer  tout  traitement  énergique. 
M.  Porak  substitue  alors  l'éponge  préparée  trempée  dans  l'éther 
iodoformé,  et  en  multipliant  le  nombre  des  éponges,  il  obtient  en 
cinq  jours,  le  20  juin,  une  dilatation  de  la  cavité  cervicale  suffisante 
pour  la  dilater  de  tout  l'écartement  que  permet  le  dilatateur  à  trois 
branches  de  Marion  Sims,  et  pour  pratiquer  facilement  le  toucher 
utérin.  Le  toucher  ne  fait  constater  en  aucun  point  des  duretés,  des 
nodosités  caractéristiques. 

A  l'inspection  directe,  toute  la  surface  du  tissu  de  l'utérus  que  l'on 
put  découvrir  parut  également  rouge.  La  lumière  n'était,  du  reste, 
pas  suffisante  pour  permettre  d'explorer  toute  la  cavité  utérine.  On  ue 
pouvait  voir  que  la  partie  inférieure .  L'emploi  des  tampons  et  des 
.  éponges  avait  d'ailleurs  aplati  les  fongosités,  et  avait  changé  leur 
teinte  blafarde  en  une  teinte  beaucoup  plus  vive. 

Je  dois  donc  avouer,  dit  M.  Porak,  que  la  vue  et  le  toucher  ne 
m'apprirent  rien  de  nouveau.  Il  est  infiniment  probable  que  la  mu- 
queuse utérine  est  lésée  dans  toute  son  étendue,  mais  j'ai  la  conviction 
que  si  j'avais  eu  affaire  à  une  autre  forme  de  néoplasme  utérin,  la  vue 
ne  m'aurait  pas  fourni  de  renseignements  plus  précieux  que  ceux  qui 
auraient  pu  m'être  donnés  par  le  toucher  digital  de  la  cavité  utérine. 
M.  Porak  procède  alors  au  grattage  de  la  cavité  utérine  avec  une 
grosse  curette  tranchante,  suivi  du  bourrage  de  la  cavité  avec  de  petits 
tampons  trempés  dans  une  solution  de  chlorure  de  zinc  à  1/10. 

Le  21®  jour,  nouveau  traitement  avec  la  solution  officinale  des 
hôpitaux,  de  nitrate  acide  de  mercure. 

làsqu'alors,  après  chaque  pansement,  on  avait  placé  dans  la  cavité 
vaginale  un  tampon  imbibé  de  glycérolé  d'iodoforme.  Pour  éviter 
Tiritoxication,  on  substitue  à  ce  tampon  iodoformé,  un  tampon  imbibé 
dans  de  la  glycérine  tenant  en  suspension  un  peu  d'acide  salicylique. 
"La  malade  fut  prise,  probablement  par  absorption  de  l'acide  salicy- 
lique^ de  troubles  mentaux  singuliers  qui  durèrent  pendant  deux  jours. 
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Oa  retire  alors  les  tampons  utérins  et  vaginaux.  La  malade  se  réta- 
blit complètement  et  sort  de  Thôpital. 

Elle  fut  revue  dans  les  premiers  jours  de  juillet,  et  présentait  alors 
un  écoulement  purulent,  non  plus  ichoreux.  L'état  général  est  meil- 
leur. Elle  se  trouve  notablement  soulagée. 

La  température  de  la  malade  n'a  jamais  dépassé  37^,8  ;  elle  a  oscillé 
le  plus  ordinairement  entre  37 <»  et  37o,6.  —  Le  pouls  qui,  le  41  juillet, 
jour  de  la  plus  grande  élévation  de  température,  avait  atteint  116  pul- 
sations, a  varié  de  80  à  100,  restant  presque  toujours  au-dessous  de  90. 

Dans  ce  cas,  dit  M.  Porak,  nous  avons  été  conduits  à  admettre  que 
le  traitement  de  M.  Vulliet  peut  avoir  ses  indications  en  tant  que  panse- 
ment intra-utérin;  mais  la  vue  ne  nous  a  rien- appris.  Ce  traitement 
est  douloureux,  mais  il  a  néanmoins  été  bien  supporté  par  notre 
malade,  ainsi  qu'en  font  foi  les  courbes  du  pouls  et  de  la  température. 

Chez  la  malade  de  M.  Horteloup,  Tamélioration  a  été  plus  consi- 
dérable et  plus  nette  encore. 

Le  début  de  la  maladie  date  d'un  an,  et  voici  quel  était  l'état  de 
la  femme  lors  de  son  entrée  à  la  maison  de  santé  : 

Etat  général  mauvais;  peau  décolorée,  jaune  paille;  anémie  pro- 
fonde. La  malade  ne  peut  se  tenir  debout.  Elle- éprouve  des  douleurs 
continuelles  dans  le  bas-ventre,  et  a  des  pertes  utérines  considérables, 
qui  revêtent  la  forme  de  métrorrhagies.  Le  sang  sort  en  caillots,  et  est 
rendu  en  grande  quantité,  chaque  fois  que  la  malade  fait  un  mouve- 
ment un  peu  violent.  —  Pas  de  troubles  de  la  miction.  —  Constipation 
habituelle. 

A  l'examen  local,  on  voit  s'écouler  de  l'orifice  vulvaire  un  liquide 
roussâtre  d'une  odeur  fétide. 

Au  toucher  vaginal,  le  col  n'est  pas  dévié,  mais  très  déformé .  Il 
donne  la  sensation  d'une  masse  pédiculée,  que  l'on  peut  comparer  à  un 
champignon.  Cette  masse  déchiquetée,  friable,  saigne  au  moindre 
contact.  Le  doigt  ramène  des  débris,  et  sort  imprégné  d'une  odeur 
infecte.  Les  culs-de-sac  sont  indurés,  et  cette  induration  considérable 
immobilise  la  matrice.  Les  mouvements  imprimés  au  col  sont  à  peine 
sentis  par  la  main  placée  sur  le  ventre. 

Par  le  toucher  rectal,  on  sent  en  avant  du  rectum  une  tumeur  volu- 
mineuse, dure  et  ûxe,  qui  semble  occuper  tout  le  bassin. 

Le  spéculum  découvre  un  col  volumineux  et  fongueux,  qui  présente 
des  parties  sphacélées  et  des  parties  saignantes. 

Après  avoir  laissé  pendant  quelques  jours  la  malade  au  repos  absolu, 
et  lui  avoir  fait  une  série  d'injections  vaginales  de  liqueur  de  Van 
Swieten,  on  commence  la  dilatation  progressive  de  l'utérus  à  l'aide  de 
mèches  et  de  tampons  confectionnés  avec  de  la  gaze  iodoformée.  —  Le 
pansement  ainsi  fait  est  très  bien  toléré,  et  ne  détermine  aucune 
douleur  de  ventre.  On  le  répète  tous  les  jours,  en  augmentant  pro- 
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gressivenient  le  volume  de  la  mèche,  oti  pénètre  bientôt  dans  la  cavité 
utérine,  et  le  col  se  dilate  alors  d'une  façon  régulière. 

Dès  le  'premier  pansement^  les  pertes  cessent,  et  les  douleurs  deviennent 
insignifiantes.  Elles  disparaissent  complètement  au  bout  de  douze  jours 
du  traitement,  et  on  peut  déjà  à  ce  moment  constater  une  améliora- 
tion notable  dans  l'état  général.  La  dilatation  a  été  commencée  le 
15  avril.  Dans  les  premiers  jours  de  mai,  la  malade  peut  se  lever.  A 
'  partir  de  cette  époque,  son  état  de  santé  générale  est  satisfaisant.  Il 
faut  cependant  noter,  dans  le  courant  de  mai,  une  perte  assez  consi- 
dérable, survenue  sans  cause  appréciable,  et  ayant  nécessité  le  repos 
au  lit  pendant  deux  ou  trois  jours. 

La  malade  quitte  lamaison  de  santé  le  12  juin,  deux  mois  après  son 
entrée.  Elle  n'est  plus  reconnaissable.  Elle  va  et  vient  sans  souffrir; 
mais  l'état  local  est  moins  satisfaisant,  quoiqu'il  se  soit  aussi  modiûé. 
Le  col  est  largement  ouvert  et  laisse  voir  la  cavité  utérine.  On  ne  voit 
plus  de  parties  sphacélées,  mais  une  sorte  de  cavité  anfractueuse,  pré- 
sentant sur  ses  parois  des  bourgeons  charnus  et  des  excroissances 
caractéristiques. 

La  deuxième  catégorie  de  M.  VuUiet  comprend  quatre  malades 
chez  lesquelles  le  début  de  la  maladie  était  de  date  récente,  et 
chez  lesquelles  on  pouvait  par  suite  espérer  des  résultats  plus 
favorables  de  l'intervention. 

Chez  ces  quatre  malades,  la  cicatrisation  des  ulcérations  can- 
céreuses est  complète.  La  guérison  des  lésions  utérines  est  un 
fait  accompli. 

Cette  guérison  se  maintiendra-t-elle,  ou  bien  il  y  aura-t-il  réci- 
dive? C*est  ce  que  l'avenir  seul  apprendra,  car  la  guérison  chez 
ces  quatre  malades  dure  depuis  trop  peu  de  temps  pour  que 
Ton  soit  autorisé  à  affirmer  qu'il  y  a  eu  dans  ces  cas  cure  radi- 
cale du  cancer. 

La  première  de  ces  femmes  a  été  présentée  à  la  Société  de 
médecine  de  Genève  au  mois  d'octobre  dernier,  c'est-à-dire  il  y 
a  sept  mois;  la  guérison  persiste  chez 

La  première depuis  7  mois. 

La  deuxième,  ....  depuis  3    — 

La  troisième  i  ....  depuis  2    — 

La  quairlème  .  .  •  •  depuis  3  semaines., 


.  '  '  Qeâ  dates  correspondant  li  Tépoque  de  la  communication  de 

it  ....... 
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M.  Vulliet,  c'est-à-dire  au  mois  d'avril,  et  la  guérîson  ayant  per- 
sisté depuis,  il  se  trouve  que  : 

La  première  maladeest  guérie  depuis  il  mois. 

La  deuxième    —  —  —  8    — 

La  troisième    —  —  —  7    — 

La  quatrième  —  —  —  6    — 

Une  de  ces  malades  a  même  présenté  un  phénomène  tout 
particulier,  et  Tobservation  en  a  été  publiée  en  détail  par  M.  lé 
D'  Wisard,  assistant  de  la  polyclinique  de  M.  Vulliet,  dans  ks 
Nouvelles  Archives  d'obstétrique  et  de  gynécologie,  août  1886. 

Cette  femme  présentait  une  ulcération  infundibuliforme  ayant 
envahi  tout  le  pourtour  de  l'orifice  externe.  Cette  ulcération 
mesure  dans  son  diamètre  bilatéral  18  millimètres,  et  dans  le 
diamètre  antéro-postérieur,  21  millimètres.  Les  parois  de  Tulcére 
sont  anfractueuses,  et  recouvertes  de  sécrétions  séreuses  et  de  tis- 
sus désagrégés.  De  Tulcération  principale  part  une  ulcération  plus 
superficielle,  n'intéressant  que  la  muqueuse,  en  forme  de  fer  à  che- 
val allongé,  recouvrant  toute  la  partie  médiane  de  la  lèvre  anté 
rieure,  et  atteignant  même  par  sa  convexité  la  paroi  vaginale. 

Le  22  février,  M.  Vulliet  commença  par  un  raclage  minu- 
tieux. Cinq  tamponnements  suffirent  pour  rendre  la  cavité  uté- 
rine visible  jusqu'au  fond. 

Une  fois  celle-ci  ouverte,  on  constata  que  l'ulcération  remon- 
tait à  une  hauteur  de  3  centimètres  dans  l'intérieur  de  l'utérus. 
Ses  limites  supérieures  dépassaient  la  portion  libre  du  col,  mais 
la  perte  de  substance  était  peu  profonde. 

Un  nouveau  raclage  est  alors  pratiqué,  et  poussé  assez  loin 
pour  que  l'on  amène  de  tout  le  pourtour  de  la  paroi  des  fibres 
musculaires.  Sur  cette  surface  on  éteignit  une  dizaine  de  petits 
cautères  actuels  pleins,  et  le  lendemain  la  cavité  fut  tamponnée 
avec  des  tampons  imbibés  d'une  solution  saturée  de  chlorure 
de  zinc,  qui  furent  retirés  le  25  février. 

La  malade  n'est  revue  qae  le  14  mars.  Toutes  les  escharres 
sont  tombées;  lu*  cavité  utérine  s'est  rétractée,  on  ne  voit  qu'un 
entonnoir,  élargi  à  s:i  base  par  la  perte  de  substance.  Les  parois 
sont  lisses  et  présentent  un  aspect  excellent.  Cette  cavité  conti- 
nua à  se  rétracter  graduellement,  mais,  grâce  à  l'introduction 
de  petits  tampons  placés  à  demeure  dans  le  segment  inférieur, 
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^nput  maintenir  celui-ci  suffisamment  ouvert  pour  continuer  à 
voir  le  fond  de  la  matrice.  Cette  inspection  permit  de  découvrir 
à  trois  reprises  des  foyers  de  repullulation,  qui  furent  énergi- 
quement  touchés  au  fer  rouge,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  remplacés 
par  un  bourgeonnement  normal. 

La  cicatrisation  se  fit  graduellement.  Elle  était  complète  le 
21  avril,  c'est-à-dire  deux  mois  après  le  début  du  traitement. 
Mais  —  et  c'est  là  le  phénomène  tout  particulier  que  je  vous 
signalais  au  début  de  l'observation  —  en  même  temps  que  se 
produisait  la  cicatrisation,  les  parois  utérines  se  soudaient,  et  la 
cavité  se  fermait.  Actuellement  l'utérus  forme  un  organe  plein. 
Chez  cette  femme,  qui  est  âgée  de  quarante-cinq  ans,  et  qui  avait 
cessé  d'être  réglée,  l'occlusion  de  l'utérus  est  sans  inconvénient. 

La  fusion  des  parois  de  l'organe  est  intime,  on  ne  voit  plus 
Tinfundibulum  d'entrée,  le  segment  inférieur  forme  un  cône 
compact,  homogène,  sans  trace  d'orifice  externe. 

Le  col  ne  présente  pas  une  grande  déformation  ;  il  est  diminué 
de  volume.  La  perte  de  substance  a  surtout  intéressé  sa  partie 
gauche,  et  tandis  que  sa  périphérie  est  de  couleur  et  d'aspect 
normaux,  son  centre  est  constitué  par  un  tissu  cicatriciel  blan- 
châtre. —  Ce  qui'  frappe  le  plus  la  vue,  c'est  l'absence  de  tout 
sillon  ou  dépression  indiquant  la  place  ordinaire  de  Forifîce.  La 
malade  avait  eu  quatre  enfants  à  terme . 

Par  l'exploration  bimanuelle,  on  constate  que  l'utérus  est  dimi- 
nué dans  toutes  ses  dimensions. 

La  malade  de  M.  Labbé  présentait  un  épithélioma  limité  au  coL 
Les  culs-de-sac  sont  absolument  libres,  le  corps  de  l'utérus- paraît 
normal.  Le  début  de  la  maladie  semble  remonter  au  mois  de 
'septembre  1885.  ? 

Le  4  avril,  M.  Vulliet,  qui  se  trouvait  alors  à  Paris,  commence 
lui-même  la  dilatation  à  l'aide  de  tampons  trempés  dans  BéUier 
iodoformé  et  séchés. 

Le  8  avril,  la  dilatation  est  suffisante  pour  que  l'on  aperçoive 
Jle  fond  de  l'utérus,  et  que  l'on  puisse  introduire  un  spéculum  dans 
la  cavité .        . 

.  M.  Vulliet  pratique  le  grattage  utérin,  suivi  d'une  cautérisa- 
tion au  fer  rouge.  Cinq  cautères  ovalaires  sont  éteints  dans  la 
'  plaie. 

Le  9  avril,  on  introduit  dans  la  cavité  deux  tampons  trempés 
(jj^ns  une   solution  de    chlorure   de  zinc  à  1/iO.    On  introduit 
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ensuite  dans  les  culs-de-sac  vaginaux  et  autour  de  Tutérus,  de  la 
ouate  trempée  dans  une  solution  de  bicarbonate  de  soude,  pour 
protéger  les  parties  voisines. 

Le  11  avril,  les  escharres  sont  tombées,  et  laissent  à  leur 
place  une  plaie  recouverte  de  bourgeons  rosés,  sur  laquelle  on  se 
borne  à  faire,  les  jours  suivants,  une  fine  pulvérisation  de  poudre 
d'iodoforme. 

La  femme  sort  le  19  avril.  Elle  a  été  revue  depuis;  la  cicatrisa- 
tion est  complète  et  la  santé  parfaite. 

Telle»  sont  les  observations  que  nous  avons  pu  recueillir;  voyons 
les  conclusions  que  nous  pouvons  en  tirer. 

Tout  d'abord  ce  fait,  que  ce  procédé  n'est  pas  toujours  applica- 
ble, même  dans  les  conditions  indiquées  par  M.  Vulliet.  Il  est,  en 
eflfet,  un  certain  nombre  de  femmes  chez  lesquelles  on  ne  peut 
obtenir  la  dilatation  complète,  comme  le  prouvent  les  observations 
de  M.  Porak  et  de  M.  Sabail,  et  ceci  se  produit  dans  deux  cir- 
constances différentes.  Tandis  que  les  tampons  n'agissent  qu'avec 
une  lenteur  désespérante,  on  a  beau  les  remplacer  par  Téponge, 
par  le  Laminaria,  la  dilatation  ne  se  fait  pas,  et  les  malades,  impa- 
tientées parla  longueur  de  ces  manœuvres  purement  préparatoires, 
se  refusent  à  continuer  ce  mode  de  traitement,  et  force  est  bien  d'y 
renoncer.  —  Nous  avons  vu  que  M.  Vulliet  iSxe  lui-même  à  une 
moyenne  de  dix  à  douze  jours  le  temps  nécessaire  pour  faire  cette 
dilatation.  —  Tantôt  l'introduction  des  tampons,  qui,  quoique  en 
général  assez  bien  supportée  parles  malades,  est  toujours  accom- 
pagnée d'une  certaine  douleur,  devient  si  pénible,  si  douloureuse, 
que,  quelle  que  soit  l'énergie  des  malades,  celles-ci  préfèrent 
renoncer  à  tout  traitement,  plutôt  que  de  repasser  quotidienne- 
ment par  la  même  série  de  souffrances.  Tantôt,  enfin,  Tintroduc- 
tion  des  tampons  se  fait  facilement  les  premiers  jours.  Mais  on 
voit  apparaître  au  bout  de  ce  temps  des  phénomènes  nerveux, 
que  nous  trouvons  signalés  dans  l'observation  de  M.  le  D""  Sabail, 
et  à  un  moindre  degré,  dans  un  des  cas  de  M.  Porak.  Nous  avons 
vu  que,  même  en  soumettant  sa  malade  au  chloroforme,  et  en 
substituant  les  éponges  aux  tampons,  M.  Porak  n'a  pu  obtenir  la 
dilatation  complète.  Il  en  résulte  que,  dans  ce  cas,  on  ne  put 
apercevoir  toute  l'étendue  de  la  cavité  utérine,  et  cela  justifie  la 
conclusion  que  M.  Porak  a  tirée  de  ses  deux  observations,  c'est 
que,  dans  ces  deux  cas,  la  vue  lui  a  été  d'un  bien  moindre  secours 
que   le  toucher  intra-utérin.  —  La  conclusion  de  M.   Porak 
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et  médicamenteux.  CTest  le  contact  constant  de  l'agent  médica- 
menteux avec  les  surfaces  morbides,  qui  amène  dans  ces  surfaces 
des  modifications  sérieuses,  et  en  changeant  la  nature  des 
sécrétions,  et  en  supprimant  les  causes  d'infection,  redonne  aux 
malades  une  sorte  de  santé  relative,  qui  contraste  d  autant  plus 
8.vec  l'état  d'épuisement  qu'elles  présentaient  avant  l'intervention. 

Le  temps  n'est  plus  où  l'antisepsie  avait  besoin  de  faire  ses 
preuves,  et  les  résultats  que  nous  en  avons  tirés,  nous  accou- 
cheurs en  particulier,  sont  là  pour  montrer  que  ses  applications 
n'ont  pour  ainsi  dire  plus  de  limites. 

Actuellement,  nous  ne  redoutons  plus  comme  autrefois  les  in- 
terventions énergiques,  je  dirais  presque  brutales,  appliquées  à 
l'utérus,  pourvu  que  ces  interventions  soient  pratiquées  avec 
toutes  les  précautions  antiseptiques.  Ce  que  les  accoucheurs  font 
dans  l'utérus  gravide  ou  puerpéral,  les  gynécologues  le  font  pour 
l'utérus  à  l'état  de  vacuité,  et  les  succès  obtenus  en  Allemagne 
par  Schultze,  et  surtout  Hegar  avec  ses  bougies  graduées,  par 
Fritsch,  Martin,  Schroeder,  pour  ne  citer  que  quelques  noms,  par 
Sims,  Sloan  en  Amérique,  et  par  les  gynécologues  anglais,  nous 
montrent  que  notre  timidité  française  est  exagérée,  et  que,  si 
l'antisepsie  est  parfaite,  l'utérus  ne  présente  aucune  suscep- 
tibilité morbide  particulière,  et  se  prête  à  des  interventions  que 
nous  rejetions  encore  absolument  il  y  a  une  trentaine  d'années. 

Aujourd'hui  le  curage,  le  grattage  de  l'utérus,  ce  procédé 
inventé  par  Récamier,  et  que  nous  n'employions  que  dans  des  cas 
exceptionnels,  aujourd'hui  ce  procédé  est  entré  dans  la  pratique 
courante,  et  il  est  certain  que  la  possibilité  de  maintenir  la  cavité 
utérine  dilatée,  et  d'agir  pour  ainsi  dire  à  ciel  ouvert,  facilite 
incontestablement  les  manœuvres,  et  permet  de  les  renouveler 
indéfiniment,  au  grand  bénéfice  des  malades. 

Est-ce  à  dire,  comme  M.  Vulliet  semblerait  avoir  de  la  tendance 
à  le  croire,  que  ce  procédé  permette  d'arriver  à  la  cure  radicale 
du  cancer  utérin?  —  Loin  de  moi  l'idée  de  me  faire  le  défenseur 
d'une  pareille  opinion  !  Mais  ce  qui  est  incontestable,  c'est  que 
lorsqu'on  l'on  aura  affaire  à  des  malades  chez  lesquelles  on 
pourra  obtenir  cette  dilatation  complète  et  la  maintenir,  lorsque 
l'on  pourra  fi^insi  avoir  sQus. les  yeux  toute  la  cavité  utérine,  et 
se  rendre  de  visu  compte  de  l'étendue  exacte  de  la  lésion,  l'in- 
tervention pourra  être  plus  efficace,  qu'elle  deviendra  plus  facile, 
et  que  l'on  pourra  ainsi  réduire  le  nombre  des  cas  où  l'hystérec- 
tomie,  cette  opération  si  formidable,  était  la  ressource  suprême. 
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C'est  du  reste  ce  que  Tavenir  seul  pourra  décider.  Si  le  pro- 
cédé de  M.  VuUiet  n'est  pas  applicable  à  tous  les  cas,  il  atout  au 
moins  pour  lui  son  innocuité.  D'un  autre  côté,  toutes  les  malades 
chez  lesquelles  il  a  pu  être  employé  en  ont  retiré  un  bénéfice 
incontestable.  Chez  quelques-unes  même  il  a  produit  une  amélio- 
ration sérieuse  de  l'état  général.  Enfin  il  donne  au  chirurgien  une 
certaine  facilité  opératoire.  Rien  donc,  selon  moi,  ne  s'oppose  à 
ce  que  de  nouvelles  expérimentations  soient  faites  dans  ce  sens. 

Primo  non  nocere.  Tel  est  le  premier,  le  grand  précepte  mé- 
dical. Le  procédé  de  M.  VuUiet  n'est  pas  nuisible.  La  situation 
scientifique  de  son  promoteur  nous  est  une  garantie  de  la  préci- 
sion de  ses  observations.  Je  vous  proposerai  donc,  sinon  d'insérer 
le  mémoire  de  M.  Vullietdans  nos  bulletins,  ce  qui  serait  peut-être 
engager  l'avenir,  du  moins  d'adresser  à  cet  auteur  des  remer- 
ciements pour  son  intéressante  communication. 

—  Les  conclusions  du  présent  rapport,  mises  aux  voix,  sont 
adoptées  par  l'Académie. 


Communicatiou 

Du  traitement  optique  du  strabisme; 
Par  M.  Javal. 

Le  travail  que  je  désire  communiquer  à  l'Académie  présente  ce 
côté  tout  au  moins  particulier  qu'il  est  le  résultat  d'études  que  je 
poursuis  depuis  vingt-trois  ans.  J'étais  élève  à  l'École  des  Mines 
et  ne  songeais  pas  encore  à  faire  des  études  médicales,  lorsque 
j*eus  l'idée  qu'on  pourrait  se  servir  du  stéréoscope  pour  la  guéri- 
son  du  strabisme.  Depuis  cette  époque  je  n'ai  pas  cessé  de 
m'occuper  de  cette  question.  Si  je  n'en  ai  pas  entretenu  plus  tôt 
l'Académie^  c'est  qu'il  y  restait  un  point  que  je  n'avais  pu  encore 
trancher,  à  savoir  quelle  part  il  faut  faire  à  la  ténotomie  et  quelle 
part  au  traitement  optique  dans  le  traitement  de  cette  affection. 

J'estime  aujourd'hui  que  le  traitement  doit  être  éraihemment  va- 
riable suivant  chaque  cas  particulier.  Il  y  a  des  malades  que  l'on 
peut  guérir  séance  tenante  par  la  ténotomie,  et  alors  toute  autre 
méthode,  plus  longue,  doit  être  considérée  comme  irrationnelle  et 
complètement  rejetée  de  la  pratique.  Il  en  est  d'autres  qui  ne  sont 
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en  aucune  façon  justiciables  d'une  opération  et  pour  lesquels  le 
traitement  optique,  seul  applicable,  donne  des  résultats  excellents 
et  de'finitifs.  Il  est  enfln  des  cas  intermédiaires  entre  les  deux  caté- 
gories dont  je  viens  de  parler  :  il  y  faut  à  la  fois  mettre  en  œuvre  les 
procédés  chirurgicaux  et  les  procédés  simplement  optiques.  Je 
crois  être  enfin  parvenu  à  établir  une  ligne  de  démarcation  bien 
tranchée  entre  ces  divers  cas,  et  j'espère  vous  faire  partager  ma 
conviction  à  cet  égard. 

Je  désire  vous  présenter  tout  d'abord  les  divers  instruments 
dont  je  me  sers  pour  le  traitement  optique.  —  Le  premier  et  le 
plus  simple  de  tous  est  une  sorte  de  coquille  non  percée,  appelée 
louckette,  qui,  appliquée  sur  l'œil  le  meilleur,  le  supprime-  complè- 
tement au  point  de  vue  fonctionnel;  le  malade  est  alors  obligé  de 
se  servir  exclusivement  de  son  autre  œil  et  dès  lors  de  l'exercer 
continuellement;  de  telle  sorte  que  cet  œil  finit  par  acquérir,  au 
bout  d'un  temps  variable,  une  acuité  visuelle  suffisante  pour  être 
utilisé  dans  la  vision  binoculaire,  car  la  guérison  du  strabisme 
n'est  assurée  définitivement  qu'autant  que  celle-ci  est  devenue 
parfaite. 

Le  deuxième  instrument  consiste  en  un  stéréoscope  à  réflexion. 
Il  est  imité  de  l'appareil  de  Wheatstone  et  se  compose  de  deux 
miroirs  articulés  et  réfléchissant  deux  images  pareilles,  telles 
que  deux  points  noirs,  par  exemple;  ces  miroirs  forment  entre 
eux  un  angle  variable,  si  bien  qu'avec  leur  secours,  le  malade 
peut  arriver  à  fusionner  les  images.  Il  est  possible  ensuite  de  faire 
agir  l'instrument  suivant  chaque  cas  particulier,  de  façon  à  aug- 
menter l'énergie  du  muscle  dont  la  contraction  est  appelée  à  re- 
médier au  strabisme^  c'est-à-dire  le  droit  externe,  en  cas  de 
strabisme  convergent,  et  le  droit  interne  en  cas  de  strabisme 
divergent.  L'instrument  possède  une  puissance  dont  chacun  de 
vous  peut  se  rendre  compte  :  en  faisant  varier  les  degrés  d'écar- 
tement  des  glaces,  vous  vous  obligez  à  loucher  et  vous  sentez 
nettement  les  efforts  que  vos  muscles  doivent  faire  pour  continuer 
à  fusionner  les  deux  images.  Afin  d'en  rendre  le  maniement  plus 
facile,  j'ai  ajouté  une  graduation  qui  permet  de  mesurer  les  pro- 
grés accomplis  dans  le  traitement.  L'appareil  se  replie  sur  lui- 
mêrhe  et  tient  si  peu  de  place  qu'il  peut  être  mis  dans  la  poche. 

Un  troisième  instrument  est  utile  dans  certains  cas.  Il  arrive 
en  eff*et  parfois  que  la  déviation  latérale  des  yeux  strabiques 
s'accompagne  de  déviation  en  hauteur  et  il  faut  alors  remplacer  le 
Stéréoscope  que  je  viens  de  riionlrer  par  cet  autre  appareil  formé 
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essentiellement  de  deux  verres  mobiles,  montés  également  en 
stéréoscope  ;  ces  verres  sont  découpés  dans  des  lentilles  achroma* 
tiques  de  façon  à  avoir  une  action  prismatique. 

Le  but  de  cet  appareil  est  de  ramener  deux  images  à  la  même 
hauteur,  et  les  enfants  y  parviennent  avec  la  plus  grande  facilité/ 
Pour  cela,  on  fait  regarder  les  deux  images  au  travers  de  ces' 
deux  verres  et  on  les  amène  à  se  confondre  en  tournant  lès 
prismes.  Ce  résultat  une  fois  obtenu,  on  ramène  peu  à  peu  et  en 
plusieurs  séances  les  prismes  dans  une  position  correcte,  c'est-à- 
dire  qu'on  leur  donne  la  situation  qu'ils  devraient  avoir  à  l'état 
normal,  en  engageant  le  malade  à  faire  des  efforts  pour  mainte- 
nir la  fusion  des  images.  L'instrument  s'est  donc  conformé' 
d'abord  au  strabisme,  si  bien  qu'après  lui  avoir  cédé  tout  d'abord, 
c'est  le  strabisme  qui,  à  son  tour,  cède  à  l'instrument.  Ces  efforts 
répétés  augmentent  l'énergie  du  muscle  antagoniste  de  celui 
qui  produit  la  déviation  et  la  corrigent;  on  peut  même  faire 
dépasser  un  peu  la  mesure  k  Toeil  que  l'on  exerce  ainsi  ;  le  stra- 
bisme en  sens  inverse  que  Ton  provoque  de  la  sorte  constitue 
un  excellent  exercice  gymnastique,  utile  à  la  guérison  défini- 
tive. D'autre  part,  le  choix  des  objets  que  l'on  met  devant  les 
yeux  dans  cet  instrument  n'est  pas  indifférent.  C'est  d'abord 
un  petit  rond  noir  accompagné  d'un  pain  à  cacheter  de  couleur 
variable  pour  chaque  côté,  l'un  au-dessous,  l'autre  au-dessus; 
ces  deux  pains  à  cacheter  et  le  rond  noir  se  trouvent  sur  la 
même  ligne  verticale  lorsque  les  images  sont  bien  fusionnées.  Le' 
malade  était  déjà  un  peu  exerce,  on  remplace  les  cercles  noirs 
par*  des  lettres  qui  doivent  également  se  superposer,  puis  par  des 
mots  dont  quelques  lettres  manquent,  mais  de  telle  façon  que 
celles  qui  manquent  d'un  côté  se  retrouvent  du  côté  opposé  : 
lorsque  la  vision  binoculaire  eèt  parfaite,  le  mot  doit  être  lu  en 
son  entier  sans  difficulté, 

Quelle  conduite  faut-il  tenir  lorsque  l'on  se  trouve  en  présence 
d'un  strabîqùe? — Je  parlerai  tout  d'abord  du  strabisme  conver- 
gent des  myopes.Comment.se  produit-il?  Supposez  un  myope  : 
forcé  de  rapprocher  les  objets  pour  les  voir  nettement,  il  ne  pourra 
lire  sans  faire  des  efforts  considérables  de  convergence  ;  sous  l'ac- 
tion du  travail  excessif  des  muscles  droits  internes,  l|5s  musclée 
droits  externes  deviennent  insuffisants,  d'où  un  léger  degré  de 
convergence  pour  la  vision  des  objets  lointains  ;  par  suite,  diplo- 
pie,  et  augmentation  rapide  du  strabisme  pour  écarter  les  images 
doubles.  Il  est  très  rare  d'assister  au  début  d'un  stral^isme  de  ce: 
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genre;  mais  si  Fou  se  trouve  en  présence  d'un  cas  pareil,  Hen 
n'est  pins  facile  que  de  le  guérir,  sans  employer  aucun  trailement 
chirurgical.  Il  suffit  de  donner  au  malade  des  verres  concaveâ 
appropriés  qui,  en  corrigeant  la  myopie,  diminuent  le  besoin  de 
convergence,  pendant  la  lecture.  Si  le  strabisme  est  plus  ancien, 
qu'il  soit  tout  à  fait  confirmé,  comme  la  vision  binoculaire  est  ici 
conservée,  c'est  à  la  ténotomie  qu'il  f^ut  s'adresser;  elle  donne 
alors  des  résultats  excellents,  et  les  yeux  se  remettent  ensuite  à 
peu  près  droits  pour  la  vision  à  distance.  Il  convient  d'user 
ensuite  des  procédés  optiques,  grâce  auxquels  la  guérison  défini- 
tive se  produit  en  très  peu  de  jours,  avec  maintien  complet  de  la 
vision  binoculaire. 

Il  est  une  deuxième  catégorie  de  malades,  les  myopes  avec 
^rabisme  divergent,  qu'on  rencontre  bien  plus  fréquemment.  Il 
existe  peut-être  peu  de  pages  plus  belles  dans  l'œuvre  de  Buffon 
que  celles  dans  lesquelles  il  a  décrit  cette  aflFection,  dont  il  était 
lui-même  affecté;  il  y  a  sans  doute  aujourd'hui  à  ajouter  aux  pas- 
sages qu'il  y  a  consacrés  dans  son  Histoire  naturelky  mais  il  n'est 
rien  qu'on  en  puisse  retrancher.  Chez  ces  malades,  l'œil  le  moins 
bon^  c'est-à-dire  le  plus  astigmate  dans  la  plupart  des  cas,  renonce 
à  sa  participation  dans  la  vision  binoculaire  des  objets  voisins  et 
s'en  va  à  la  dérive.  Peu  à  peu  cette  divergence  relative  devient 
ahsolue.  La  ténotomie  ne  donne  qu'une  guérison  passagère  :  on 
obtient  au  contraire  des. succès  définitifs  par  l'emploi  de  verres 
appropriés. 

Passons  maintenant  à  une  troisième  catégorie  de  malades,  la 
plus  nombreuse,  celle  de  strabiques  convergents  sans  myopie. 
Ici,  les  difficultés  sont  tout  autres  :  tandis  que  le  strabisme  diver- 
gent ne  se  montre  d'ordinaire  qu'à  Tâge  de  dix  ans  et  au  delà, 
le  strabisme  convergent  se  produit  chez  de  tout  jeunes  enfapts, 
en  général  de  trois  à  quatre  ans^  à  l'époque  où  Tenfaot  com- 
mence à  distinguer  nettement  les  objets  voisins.  Le  sujet  est  trop 
jeune  pour  faire  des  exercices  stéréoscopiques,  et  si  l'on  n'agit 
pas,  la  déviation,  rare  tout  d'abord,  finit  par  devenir  perma- 
nente. 

C'est  alors  que  l'emploi  de  la  louchette  réussit  très  vite  et  com- 
plètement, pour  peu  que  la  maladie  soit  prise  au  début.  Quand, 
au  contraire,  la  déviation  est  dévenue  permanente,  il  faut  y  dis- 
tinguer deux  parties,  l'une,  fixe,  qui  est  justiciable  de  l'opération, 
et  l'autre,  variable,  qui,  au  contraire,  cède  parfaitement  à  l'em- 
ploi des  moyens  optiquesi 
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Il  est  enfin  des  cas  plus  difficiles,  cest  lorsque,  les  malades 
ayant  douze  à  treize  ans,  l'œil  dévié  ne  se  redresse  plus  quand  on 
ferme  l'autre.  Pendant  quinze  ans,  j'ai  pensé  qu'alors  les  moyens 
optiques  ne  pouvaient  pas  réussir,  lorsqu'un  jour,  un  père  m'a- 
mena son  enfant  avant  les  vacances,  dans  le  désir  de  le  faire 
traiter  pendant  cette  période.  Je  dus  lui  faire  observer  que  le 
résultat  du  traitement  me  paraissait  douteux,  l'expérience  n'ayant 
jamais  été  faile.  11  me  demanda  aussitôt  si  j'avais  à  opposer  à 
l'emploi  de  ces  moyens  des  objections  théoriques;  je  dus  lui 
avouer  mon  désir  de  tenter  l'épreuve.  Le  père,  avec  un  véritable 
courage  scientifique,  condamna  son  fils  à  subir  pendant  deux 
mois  l'occlusion  de  l'œil  sain  ;  à  la  fin  des  vacances  l'œil  louche 
était  très  amélioré  ;  on  continua  pendant  cinq  mois  l'occlusion 
de  l'œil  bon,  sauf  pendant  les  heures  de  travail,  et  l'amélioration 
devint  de  plus  en  plus  manifeste.  L'œil  ayant  appris  à  fixer,  je 
pus  choisir  des  lunettes,  puis,  après  une  ténotomie,  passer  aux 
exercices  stéréoscopiques  et  obtenir  une  guérison  définitive.  Je 
ne  prétends  pas  que  le  jeune  D...  n'a  pas  dû  payer  sa  guérison 
par  une  somme  d'efforts  et  d'ennuis  hors  de  proportion  avec 
l'importance  du  but  à  atteindre,  mais  il  était  intéressant  de  dé- 
montrer que  des  cas  qui  passaient  pour  absolument  incurables 
peuvent  être  traités  avec  succès  en  combinant  les  moyens  optiques 
et  les  rnoyens  chirurgicaux. 

Tels  sont  les  divers  points  du  traitement  optique  du  strabisme 
que  je  tenais  à  présenter  à  l'Académie,  afin  d'appeler  sa  bienveil- 
lante attention  sur  les  ressources  que  ce  traitement  présente 
dans  un  grand  nombre  de  cas  où  il  peut  seul  obtenir  une  guérison 
parfaite  et  définitive.  Je  tenais  aussi  à  établir  devant  elle  une 
distinction  rationnelle  entre  les  divers  cas  de  strabisme,  afin  d'en 
éclairer  le  diagnostic,  la  pathogénie  et  la  thérapeutique.  (Applau- 
dissements.) 

—  A  cinq  heures  cinq  minutes,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire  perpétuel, 
L'ôdUeur'Qérant^  Masson.  Béclard. 


Paris.  —  Imp.  G.  Rougier  et  Cie,  rue  Cassette, 


'  *.' 


SÉANCE  DU  19  OCTOBRE  1886. 


PRÉSIDENCE  DE  M.   TRÉLAT. 


SOMMAIRE  :  Correspondance  officielle  :  M.  le  ministre  de  rinstruction 
pablique,  des  beaus-arts  et  des  cultes,  Lèpre.  —  Présentations  d'ouvrages 
manuscrits  et  imprimés;  Assistance  publique  à  Paris,  Archives  hospita" 
lières ;  M.  Germe,  Progrès  et  routine  en  médecine;  M.  Saitto,  Cachexie; 
Institut  Smithsonien,  Rapports  pour  4884  ;  Bureau  d'hygiène  de  Tokio, 
Rapports  de  4875  à  4879;  M.  Gazeneuve,  Coloration  des  vins;  M.  Brouar- 
dei,  Secret  médical;  }A,  Dechaux,  Saignée  d'Hippocrate;  M.  Bergeand, 
Monstre;  M.  Dujardin-Beaumetz,  Hygiène  alimentaire;  M.  GoOeioax, 
Diphtérie,  —  Présentation  d'appareil  :  M  Boudet,  de  Paris,  Pile  médicale,  — 
Rapports:  I.  Sur  V alcoolisation  des  vins^  par  M.  Rochard;  incident  : 
MM.  Gallard,  le  Pré^dent  ;  II.  Sur  un  mémoire  de  M,  François  Franck 
concernant  la  reproduction  expérimentale  de  l'insuffisance  aorliqtie^  par 
M.  Gonstantia  Paul.  —  Communication  :  I.  M.  de  Villiers,  Notice  sur  Vaccou- 
cheur  Coulouly  et  ses  œuvres;  II.  M.  Gornil,  Les  lavements  gazeux  dans  la 
thérapeutique  des  maladies  respiratoires.  —  Discussion  sur  le  traitement  du 
strabisme  :  MM.  Maurice  Perrin^  Javal,  —  Lectures  :  I.  M.  Queirel,  Du 
choléra  chez  les  femmes  grosses;  II.  MM.  de  Beurmann  et  Prengrueber, 
Pneumotomie, 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lu  par  M.  le  Secrétaire 
ANNUEL,  est  adopté. 

M.  le  SEcaéiAiRE  perpétuel  communique  les  pièces  de  la  correspon- 
dance : 

Correspondance  offlcielle. 

M,  le  ministre  de  l'instruction  publique,  des  beaux-arts  et  des 
cultes  transmet,  de  la  part  de  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères, 
les  rapports  présentés  à  la  législature  des  îles  Sandwich  par  l'adminis- 
tration sanitaire  Hawaïenne  au  sujet  de  la  lèpre. 


Présentations  d*ouvra^es  manuscrits  et  imprimés. 

I.  M.  le  Secrétaire  perpétuel  dépose  !<>  de  la  part  de  M.  le  Directeur 
de  l'administration  générale   de    TAssistance    publique   à   Paris    le 
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tome  III  de  Yïnventaire  sommaire  des  Archives  hospitalières  aniérieures 
à  1790,  rédigé  par  M.  A.  Brîèle,  archiviste  de  cette  adDiinistration; 
2°  au  nom  de  M.  le  D'  Germe  (d'Arras),  une  brochure  intitulée  :  Dm 
progrès  et  de  la  routine  considéi^és  principalement  en  médecine  ;  3*  de  la 
part  de  M.  Saitto  (Pasquale),  un  mémoire  imprimé  ayant  pour  titre  : 
La  fonta  morbosa  ossia  de  linfonca  causa  prossi...  délie  diatesi  dissolen- 
tiva;  3*  Report  forthe  year  188i  of  the  Smithsonian Institution ;'^^  delà 
part  de  M.  le  D"*  Mijades,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Tokio  (Japon),  les  RappmHs  du  bureau  central  d'hygiène  de  ToWo, 
années  1875  à  1879. 

II.  M.  A.  Gautier  :  J'ai  Thonneur  d'offrir  à  l'Académie,  de  la  part  de 
M.  P.  Cazeneuve,  professeur  de  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon  el 
membre  correspondant  de  cette  académie,  un  volume  portant  pour 
titre  :  La  Coloration  des  vins  par  les  couleurs  de  la  houille.  Cet  ouvrage 
est  divisé  en  trois  parties  :  I.  Étude  toœicologique  des  principaux  colorants 
introduits  dans  les  vins .  \L  Étude  chimique  des  couleurs  de  la  houille 
mélangées  aux  vins.  III.  Marche  systématique  pour  déceler  la  coloraHon 
frauduleuse.  L'auteur  conclut  1*  à  la  proscription  de  toute  coloration 
artificielle  des  vins  ;  ^  il  pense  qu'une  série  de  colorants  dérivés  de  la 
houille  pourraient  servir  sans  danger  pour  la  liquoristerie  et  la  confi- 
serie ;  3°  il  demande  qu'une  société  autorisée,  telle  que  l'Académie  de 
médecine,  étudie  spécialement  cette  grave  question  et  donne  son  avis. 

M.  Cazeneuve  a  fait  avec  M.  le  professeur  Lépine,  son  collègue,  les  expé- 
riences relatives  à  la  toxicité  des  diverses  matières  colorantes.  Ce  cha- 
pitre est  plein  d'intérêt.  Le  livre  tout  entier  est  nouveau  et  sera  utilement 
consulté  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  ces  délicates  questions. 

in.  M.  Brouardel  :  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie  de  méde- 
cine un  petit  volume  que  j'ai  rédigé  Sw  le  secret  médical.  J'ai  reçu 
tant  de  confidences,  tant  de  lettres  à  propos  de  cette  règle  profes- 
sionnelle, que  j'ai  pensé  qu'il  y  avait  lieu  de  réunir  dans  un  même 
exposé  les  divers  incidents  auxquels  elle  s'api^ique. 

Toute  la  difficulté  naît  de  ce  fait  que  les  médecins  sont  souvent  en 
présence  de  deux  devoirs,  l'un  né  de  la  tradition  et  consacré  par  la 
loi  qui  veut  que  tout  ce  qui  est  connu  à  l'occasion  des  fonctions  soit 
secret,  Tautre  journalier  et  qui  montre  au  médecin  troublé  que  cette 
violation  pourrait  èlre  utile  à  ses  malades. 

J'ai  conclu  en  disant,  et  je  crois  l'avoir  démontré,  que  nul  n'est 
assez  sûr  de  sa  conscience  pour  se  placer  au-dessus  de  la  loi. 

IV.  M.  H.  Roger  :  J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  TAca- 
démie,  au  nom  de  M.  le  D'  Dechaux  (de  Montluçon),  un  ouvrage  inti- 
tulé :  La  Saignée  d*Hippocrate,  Ce  petit  volume,  écrit  avec  science  pra- 
tique et  esprit,  est  la  glorification  du  traitement  des   maladies  aiguës 
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par  les  émissions  sanguines.  En  mettant  son  csuvre  sous  le  patro- 
nage lùppocratique,  Tauteur  lui  assurait  ici  un  accueil  favorable. 

y.  M^  Dujardin-Bmumetz  :  J'ai  l'honneur  de  présenter,  de  la  part  de 
M.  le  docteur  Bergeaud,  de  Port-au-Prince,  la  photographie  d'un 
monstre  nègre  bicéphale  du  sexe  féminin.  —  La  femme  est  morte 
pendant  Taccouchement,  et  c'est  par  une  opération  césarienne  post 
mortem  que  l'on  a  retiré  ce  fœlus,  dont  la  mort  remontait  à  plusieurs 
jours. 

J'ai  aussi  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  l'Académie  un 
volume  intitulé  :  V Hygiène  alimenimre;  ce  volume  renferme  les  con- 
férences qi^e  j'ai  faites  cette  année  à  l'hôpital  Côchin. 

J'ai  pensé  qu'il  était  utile  de  montrer  aux  élèves  que  si  la  théra- 
peutique fait,  par  la  découverte  de  nouveaux  médicaments,  des  pro- 
grès extraordinairement  rapides,  il  ne  fallait  pas  abandonner  les 
moyens  que  l'hygiène  met  à  notre  disposition  pour  la  cure*  des 
maladies.  Je  me  suis  efforcé  d'établir  le  régime  alimentaire  sur  des 
bases  aussi  scientifiques  que  possible  et  c'est  toujours  guidé  par  la 
chimie  biologique,  la  physiologie  et  surtout  la  zootechnie  que  j'ai^ 
formulé  les  préceptes  qui  doivent  guider  le  médecin  dans  ses  prescrip- 
tions bromatologiques. 

VI.  M.  RocHARD  :  J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau,  au  nom 
de  M.  le  D'  Cornilliac,  médecin  de  la  marine  en  retraite,  un  ouvrage 
ayant  pour  titre  :  Recherches  chronologiques  et  historiques  sur  Vorigine 
et  la  propagation  de  la  fièvre  jaune  dans  les  Antilles  et  sur  la  côte  occi- 
dentale d'Afrique. 

J'ai  également  l'honneur  de  déposer  un  important  travail  manus- 
crit de  M.  le  D'  René  Coiietoux,  sur  les  vaporisations  antiseptiques  ou 
t antisepsie  médicale  dans  le  traitement  de  la  diphtérie,  pour  le  con- 
cours du  prix  Saint-Paul  en  1887.  (Renvoi  à  la  Commission  spéciale.) 


Présentatian  d'appareil 


■^•i 


M.  Gariel  :  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie  un  modèle 
de  pile  médicaU;  la  disposition  générale  est  celle  qui  est  générale- 
ment employée.  La  particularité  qui  doit  être  signalée  consiste  dans 
l'emploi  comme  substance  dépolarisahte  d'un  mélange  de  sulfate  de 
mercure  et  de  gomme  adragànte.  Ce  mélange,  placé  dans  une  petite 
cupule  d'ébonite,  n'est  introduit  dans  le  liquide  qu'au  moment  où 
la  pile  doit  entrer  en  fonction;  on  évite  ainsi  des  actions  chimiques 
irrégulières,  l'usure  inutile  du  sel  de  mercure,  etc. 

Cet  élément  a  été  étudié  par  M.  le  D'  Boudet,  de  Paris,  qui  a  déter- 
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miné  sa  force  électromotrîce  et  sa  résistance,  qui  sont  de  même 
ordre  que  pour  les  piles  ordinaires  de  même  volume.  Il  a  reconnu 
que  la  polorisation  est  lente  dans  les  conditions  d'application  où  se 
trouvent  les  piles  médicales  et  que  la  pile  peut  fonctionner  pendant 
plus  de  quatre  cents  heures. 


Rapport 

I,  Sur  r alcoolisation  des  mns(l), 

par  M.  RocHABD. 

L'Académie  doit  se  souvenir  qu'à  la  séance  du  10  août  dernier, 
elle  a  renvoyé  la  suite  de  la  discussion  sur  Talcoolisation  des 
vins,  à  une  époque  qu'elle  a  laissé  à  son  bureau  le  soin  de 
fixer  (2).  La  commission  s'est  réunie  mardi  dernier,  elle  s'est  livrée 
à  un  nouvel  examen  de  ses  conclusions  et,  tenant  compte  des 
observations  faites,  le  10  août,  par  MM.  Léon  Le  Fort,  Riche, 
Ghatin  et  Gallard,  elle  vous  propose  de  modifier  ainsi  qu'il  suit 
les  conclusions  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  soumettre  en  son 
nom  (5)  : 

«  1**  L'Académie,  se  plaçant  au  point  de  vue  exclusif  de 
l'hygiène,  considère  comme  nuisible  l'alcoolisation  des  vins,  c'est- 
à-dire  le  vinage  ;  mais  elle  croit  que,  pour  répondre  à  certaines 
exigences  de  transport  et  de  conservation,  on  peut  autoriser  le 
sucrage  des  moûts,  à  la  condition  de  se  servir  de  sucre  en  poudre 
blanche,  ou  sucre  raffiné. 

«  2°  Les  mêmes  considérations  lui  font  repousser  l'alcoolisa- 
tion des  bières,  des  cidres  et  des  poirés. 

«  3°  L'Académie  émet  le  vœu  que  le  gouvernement  prenne  les 
mesures  les  plus  sévères  pour  empêcher  l'entrée  en  France  des 
vins  additionnés  d'alcool, 

«  4**  Les  alcools  dits  supérieurs  augnientant  considérablement 
les  dangers  des  eaux-de-vie  et  des  liqueurs,  l'Académie  demande 
que  les  esprits  destinés  à  leur  fabrication  soient  absolument 
purs.  i 


(1)  Voir  pages  10,  39,  44,  68,  125  et  138. 

(2)  Voir  page  158. 

(3)  Voir  page  140. 
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«  50  L'Académie  appelle  ratteiition  des  pouvoirs  publics  sur 
là  nécessité  de  réduire  le  nombre  des  cabarets,  de  les  réglementer 
et  d'appliquer  sérieusement  les  lois  répressives  de  l'ivro- 
gnerie. » 

Il  a  été  convenu,  à  la  séance  du  10  août,  sur  la  demande  dé 
M.  Gallard,  que  la  reprise  de  la  discussion  serait  annoncée  huit 
jours  à  l'avance,  votre  Commission  vous  propose  donc  d'aborder 
mardi  prochain  la  discussion  des  conclusions  nouvelles  qu'elle 
a  l'honneur  de  vous  soumettre.   ' 

—  Après  un  échange  d'observations  entre  MM.  Gallard^  le 
Président  et  Rochard,  l'Académie  décide  que  la  discussion  de  ces 
nouvelles  conclusions  de  la  Commission  sera  mise  à  l'ordre  du 
jour,  k  partir  de  la  séance  du  26  octobre  4886. 


II.  Sur  un  mémoire  intitulé  :  Reproductian  expérimentale  de 
rinsuffisance  aortiquey  par  M.  le  D'  François  Franck,  lu  à 
l'Académie  de  médecine  dans  la  séance  du  2  février  1886,  au 
nom  d'une  commission  composée  de  MM.  Vulpian,  Marc  SÉEet 

Constantin  Paul,  rapporteur. 

Les  progrès  que  Texpérimentation  sur  les  animaux  a  fait  faire 
à  la  connaissance  de  la  pathologie  interne  sont  peut-être  plus 
frappants  que  jamais  quand  on  étudie  les  maladies  du  cœur.  L'es- 
prit de  l'homme,  naturellement  paresseux,  le  porte  bien  plus  à 
imaginer  des  théories  et  à  les  défendre  par  une  dialectique  subtile 
qu'à  les  contrôler  par  une  expérimentation  patiente,  ingrate  et 
difficile. 

Ce  n'est  pas  à  l'Académie  q^'il  est  nécessaire  de  rappeler  tout 
ce  que  nous  devons  à  la  méthode  graphique  créée  pour  ainsi 
dire  par  M,  Marey.  C'est  sur  elle  que  repose  aujourd'hui  la  base 
de  nos  connaissances  sur  la  physiologie  et  la  pathologie  cardiaques. 
Son  élève  et  son  suppléant  au  Collège  de  France,  M.  François 
Franck,  nous  apporte  aujourd'hui  une  série  d'expériences  em- 
pruntées à  cette  méthode.  Il  s'agit  de  la  reproduction  expérimen- 
tale de  l'insuffisance  aortique. 

M.  François  Franck  a  fait  un  grand  nombre  d'expériences, 


314  SÉANCE  DU   19  OtrrOBUE. 

nombre  qui  s'élève  au  chiffre  de  75.  Il  a  détruit  chez  les  animaux 
les  valvules  sigmoïdes  de  Taorte,  en  reproduisant  expérimentale- 
ment la  maladie  de  Corrigan. 

Nous  sommes  donc  en  présence  de  Tune  des  formes  de  rinsuf- 
iisance  aortîque,  car,  en  pathologie,  il  en  faut  admettre  deux. 
L'une,  qui  est  produite  par  une  altération  ou  une  destruction  des 
valvules  sigmoïdes:  c*est  Tinsuffisance  aortique  primitive  ou 
maladie  de  €k)rrigan  ;  et  l'autre  qui  survient  par  le  fait  de  la  dila- 
tation de  Taorte  sans  lésion  valvuiaire  dans  Tanévr^sme  vrai  dé 
Taorte,  maladie  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de  maladie  de 
Hodgson. 

Dans  le  premier  cas,  rinsuffisancc  valvuiaire  joue  un  rôle 
important  dans  l'évolution  de  la  maladie,  c*ést  là  le  cas  étudié 
par  M.  François  Franck;  dans  le  second,  Tinsuffisânce  aortique 
survenant  assez  tardivement  dans  l'évolution  de  l'athérome 
artériel  n'y  joue  plus  un  rôle  important.  Examinons  donc  le 
travail  de  M.  François  Franck.  D'abord  le  matériel  instrumental 
et  le  procédé  opératoire  pour,  obtenir  ces  lésions  avec  le  moios 
de  traumatisme  possible  et  avec  une  précision  suffisante  nous 
affirment  de  nouveau  toute  l'habileté  opératoire  que  nous  lui 
connaissons  déjà  depuiç  longtemps. 

Quant  aux  résultats  obtenus,  ils  sont  de  deux  ordres.  Les  uns 
nous  révèlent  des  phénomènes  que  nous  Qonnaissions  peu  ou 
pas.  Les  autres  nous  fixent  d'une  manière  plus  positive  sur  des 
faits  déjà  connus.  Parmi  les  faits  nouveaux,  il  nous  faut  insister 
surtout  sur  -ceux  du  début.  Il  est  rare,  il  est  extrêmement  rare 
qu'un  médecin  soit  présent  au  moment  où  une  rupture  des  valvules 
sigmoïdes  se  produit.  Le  plus  ordinaire  est  qu*îl  arrive  auprès 
du  malade  quelques  heures  après  et,  alors^  les  trotiWes  généraux 
de  la  circulation  gênent  complètement  l'observation. 

Dans  la  pathologie  expérimentale,  il  en  est  tout  autrement. 
L'observateur  est  présent;  il  observe  l'état  physiologique  qui 
précède  les  troubles-nouveaux;  il  voit  les  symptômes  se  produire 
sous  ses  yeux . 

L'animal  qui  ^ubit  l'opération  présente  au  lûoment  même  une 
intermittence,  un  arrêt  des  battemenis  du  coeur.  Le  cœur  peut 
ainsi  s'arrêter  tout  à  fait,  mais  le  plus  ordinairement,  au  bout  de 
quelques  «mintites,  il  se  contracte  de  nouveau,  d'abord  avec 
.  désordre,  puis  régulièrewent  tout  en  restant  fréquent.  En  même 
temps,  la  tension  tombe  très  bas,  à  trois  ou  quatre  centimètres 
de  mercure  seulemènl, pour «erelever ensuite; 
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Lorsque  les  animaux  ne -survivent  pas,  M.  F.  Franck  pense  que  le 
reflux  sanguin  est^  en  pareil  cas,  au-dessus  de  la  force  de  résis- 
tance du  myocarde  ;  c*est  doonc,  d'après  lui,  par  le  muscle  et  non 
par  une  action  nerveuse  que  survient  la  mort  rapide. 

Quand  la  réparation  se  fait,  elle  est  due  à  une  activité  fonction* 
nelle  plus  grande  des  oerfe,  puisque  le  rythme  du  cœur  s'accélère 
et  que  le  muscle  s^hypertrophie*  Cela,  nous  le  savions  déjà  par 
la  clinique,  il  n'y  a  paa  de  mal  à  ce  que  rexpérimentation  le 
confirme. 

Maïs  il  est  un  autre  point  que  la  clinîqiue  humaine  nous  a 
appris  tant  par  Tauscultation  que  par  lès  tracés  cardiographie 
ques.  G'esrt  que,  quand  la  maladie  de  Corrigan  en  est  èi  la  période 
de  tolérance,  le  rapport  entre  la  durée  de  la  systole  et  la  durée 
de  la  diastole  est  changé.  La  durée  de  la  systole  est  souvent 
amoindrie  et  le  premier  bruit  du  cœur  n*a  pas  de  durée  ;  de  plus, 
le  petit  silenoe  disparaît,  et  le  second  bruit  commence  beaucoup 
plus  tôt  pour  durer  plus  longtemps.  , 

En  dehors  de  Tauscultation,  le  toucher  montre  que  le  pouls 
tombe  presque  aussitôt  q«'il  monte  ;  il  est  défaillant  y  comme  Ta 
appelé  Stockes,  et  svr  le  trax^é  sphygmographique  il  n'y  a  sou- 
vent pas  de  plateau,  i^aiguille  tombant  aussitôt  qu*elle  est  arrivée 
k  son  maximum  d*élévatîon. 

En  est^il  de  même  chez  Taiiimal?  c'est  probable  on  tout  au 
moins  possible.  Mais  cela  n'est  pas  fatalement  vrai,  car  la  pesan* 
teur  exerce  sur  la  circulation  humaine,  en  raison  de  la  station 
verticale  de  Thomme,  une  action  qu'elle  n'a  pas  sur  les  quadru 
pèdes,  <doiit  les  gros  vaisseaux  sont  dans  une  sâtuation  presque 
horizontale. 

Un  point  intéressant  dans  les  expériences  de  M.  François 
Franck  est  œlui  qui  étydie  le  laécanisme  de  Taugmentation 
d'énergie  du  myocarde.  Les  pathologistes  pepsaient  qu'en  raison 
du  reflux,  le  muscle  cardiaque,  ayant  à  soulever  une  colonne 
sanguine  que  les  valvules  ne  soutenaient  plus,  devait  se  con- 
tracter avec  plus  d'énergie.  M.  F.  Franck  nous  apprend  que 
chez  les  animaux  l'hypertrophie  consécutive  n'est  pas  propor- 
tionnée à  la  grandeur  de  l'insuffisance  et  que  la  simple  irritation 
des  valvules  suffît  à  produire  la  réacOon. 

Si  cette  théorie  était  appliquée  à  l'homme,  il  en  résulterait 
que  l'hypertrophie  du  cœur  ne  serait  pas  plus  grande  avec  de 
larges  insuffisances  ou  des  rétrécissements  très  étroits  qu'avec 
de  simples  végétations  valvulaires.  Or,  ce  n'est  pas  ce  que  nous 
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voyons  et  si  la  théorie  de  M.  Franck  est  bien  réellement  vraie 
pour  les  animaux,  il  nous  faudra  admettre  que,  chez  rhomme, 
la  pesanteur  de  la  colonne  sanguine  à  soulever  et  à  maintenir 
par  le  fait  de  la  station  verticale  devient  un  facteur  important 
dans  la  production  de  l'hypertrophie. 

Enfin  M.  F.  Franck  confirme  au  point  de  vue  de  l'auscultation 
ce  que  la  clinique  nous  avait  appris,  c'est  que  Tinsuffisance  aor- 
tique  ne  produit  que  le  souffle  diastolique  qui  remplace  le  cla- 
quement sygmoïdien  et  se  prolonge  pendant  la  diastole.. 

Tout  autre  bruit  que  ce  souffle  diastolique  indique  une  lésion 
surajoutée^  soit  la  sclérose  de  la  valvule  mitrale,  soit  la  pré- 
sence d'une  corde  valvulaire  tendue  en  travers,  soit  toute  autre 
lésion  de  Faorte. 

Passant  à  l'étude  du  pouls,  M.  F.  Franck  montre  bien  que  le 
retard  qu'on  avait  annoncé  n'est  pas 'réel,  qu'il  n'est  qu'apparent, 
et  enfin  que  les  souffles  artériels  et  celui  de  la  crurale  en  parti-, 
culier  sont  produits  par  les  instrumenta  et  sont,  par  conséquent, 
provoqués  artificiellement. 

Si  nous  tenons  compte  maintenant  de  l'habileté  et  de  la  com- 
pétence de  M.  F.  Franck  en  matière  d'opérations  expérimen- 
tales, sur  le  cœur  en  particulier,  et  du  grand  nombre  d'opéra- 
tions qui  ont  été  pratiquées,  nous  voyons  que,  cette  fois  encore, 
M.  F.  Franck  a  apporté,  de  nouveau,  un  précieux  contingent 
pour  l'étude  de  la  pathologie  cardiaque. 

Votre  Commission  a  l'honneur  de  vous  proposer  en  consé- 
quence :  1"  d'adresser  une  lettre  de  remerciements  à  l'auteur; 
2**  de  renvoyer  son  travail  au  comité  de  publication  pour  être 
imprimé  dans  les  Mémoires  de  r Académie. 

— •  Les  conclusions  du  présent  rapport,  mises  aux  voix,  sont 
adoptées  par  l'Académie. 


■^^  w 
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Communicatloiis. 

\,  Notice  sur  le  chii*urgien  accoucheur  Coulouly  et  sur  ses  œuvres 

(1738-1814}, 

par  M.  DE  YlLLlERS. 

Gomme  complément  aux  planches  et  instruments  de  Taccou- 
cheur  Goutouly  que  j'ai  offerts  à  TAcadémie  pour  ses  collections, 
j'ai  Thonneur  de  déposer  aujourd'hui  sur  son  bureau,  pour  sa 
bibliothèque,  les  divers  manuscrits  provenant  de  ce  chirurgien. 

Nomenclature  des  manuscrits  du  chirurgien-accoucheur  Coutouly, 

OFFERTS  A   l'aCADÉMIE    DE  MEDECINE  PAR  LE   D'  DE  VlLLlERS. 

Publiés  in  Mémoires, 

i .  Dédicace  et  introduction  aux  mémoires  et  observations  sur  Tart 
des  accouchements.    . 

Inédits. 

2.  Introduction  à  Fart  des  accouchements  et  Essai  sur  Tart  d'accou- 
cher (incomplet). 

3.  Maladies  des  femmes^ 

3  bis.  Maladies  des  enfants. 

Publié  in  Mémoires  et  Joumalde  Sédillot  (vol.  32,  p.  45  et  suiv.). 

4.  Mémoire  où  Vqu  prouve  qu'il  e&t  possible  et  avantageux  d-aller 
chercher  avec  le  forceps  au  détroit  supérieur  la  tête  d'un  enfant  et  de 
l'amener  vivant. 

Publiés  in  Mémoires  et  Journal  de  Sédillot  (vol.  32,  p.  45). 

o.  Mémoires  sur  les  avantages  d'un  nouveau  forceps  (4  cahiers)  et 
réflexions. 
5  bis.  Sur  le  nouveau  forceps  Thenance  de  Lyon. 

Inédit, 

6.  Mémoire  sur  la  correction  du  forceps. 

Publié  in  Mémoires  et  Journal  de  Sédillot  (vol.  50,  p.  119). 

7.  Réflexions  sur  le  rapport  de  M.  Baudelocque  aine,  au  sujet  du 
pelviniètre  de  Goutouly. 
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Publiés  in  Mémovreê  ^t  iourMi^  SédUht  (vol.  32,  p.  57). 

8,  Considérations  sur  Tissue  du  bras  pendant  raccouchement. 

9.  Mémoire  de  M.  Bodin  et  rapport  de  M.  Piet  sur  Tincision  du  col 
de  la  matrice  lors  de  Tissue  du  bras. 

Publié  in  Mémoires  et  Journal  de  Siédillot  (vol.  36,  p.  171). 
10«  Descriptiou  du  perce-^ràne. 

Publié  in  Mémoires  et  Journal  de  SédiUot. 

H.  Observati^^iiâ  ide  IL  Nod«y  sar  une  rupture  centrale  da  périnée 
par  laquelle  un  enfant  à  terme  est  sorti.  Rapports  de  Goutouly. 

Inédits. 

12.  Observation  de  M.  Guary  et  rapport  de  Goutouly,  sur  un 
accouchement  par  voie  extraordinaire  ^  jours  après  une  rupture  de  la 
matrice. 

13.  Réflexions  sur  la  section  de  la  symphyse  du  pubis  ^expériences) 
et  sur  la  préférence  à  donner  à  l'application  du  forceps  au  détroit 
supérieur,  par  Goutouly. 

Publiée  in  Mémoires. 

14.  Observation   sur  un   accouchement  terminé  h'e«rett9emeat  par 

l'incision  des  bords  de  l'orifice  de  la  matrice  Gbez  une  iiHaSB»  attei&te 

de  convulsions. 

Inédits. 

15.  Observation  et  rapport  sur  un  accouchement  rejida  laborieux 
par  des  coavulsions. 

16.  Convulsions  après  un  accouchement  naturel. 

17.  Observation  de  M.  Enjourbaud  et  rapport  de  Goutouly  sur  une 
rupture  de  là  matrice. 

18.  Rapports  sur  trois  observations  de  MM.  Normand  de  Sogni  et 
Thomas  (issue  par  une  déchirure  de  la  matrice  avec  hernie  intes- 
tinale, guérison,  etc.,  etc.). 

Journal  de  SédUlot  (vol.  2,  p.  36). 

19.  Observations  de  MM.  Joussalot  aîné,  et  rapports  de  Goutouly  sur 
des  renversements  complets  et  réduction  de  la  matrice. 

Inédits. 

20.  Rapport  stnc  un  mémoÎTe  de  M.  îflouyisr  à  propos  de  la  version 
podalique,  dans  les  présentations  vicieuses  de  la  tète. 
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21.  Rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Belloc  sur  Texlraction  du  pla- 
centa. 

22.  Observations  de  M.  Mercier  siir  deux  accouchements  précédés  de 
la  sortie  du  placenta,  avec  ou  sans  hémorrbagie.  Rapport  de  Gou- 
touly. 

23.  Rapport  sur  une  observation  de  M.  ChoUet,  chute  d'une  escarre 
recto-vaginale,  application  d'un  pessaire,  guérison. 

24.  Observation  sur  un  cas  de  superfétation,  rapport  de  Goutouly  et 
Baudelocque  aioé. 

25.  Rapport  sur  un  mémoire  sur  l'emploi  du  toucher  titillant  dans 
les  accouchements. 

26.  Observation  d'accouchement  par  le  forceps  dans  un  cas  de  posi- 
tion inclinée  du  crâne,  par  Coutouly. 

27.  Rapport  sur  remploi  de  la  rétrogradation  artificielle  du  coccyx 
dans  raccoaehement. 

28.  Observations  de  M.  Chevreul,  renversemeiii  et  l'utérus  et  gros- 
sesse. R&pport  de  Goutouly. 

29.  Rapport  sur  una  observation  de  M*  Imbert,  accouchement  labo- 
rieux. 

30-  Gonsultation  de  Goutoulv  sur  une  rupture  du  périnée. 

31.  Gonsultation  de  Goutouly  sur  une  maladie  de  poitrine. 

•    Publiée  in  Mémoires  et  Journal  de  Sédillot  (vol.  34,  p.  277). 

32.  Observation  sur  une  opération  césarienne  par  Coutouly  et  procès- 
verbal  de  l'ouverture  du  cadavre  (Baudelocque,  Ls^^sus  aîné,  Bodin, 
Coutauly), 

Publié  in  Mémoires. 

33.  Procèsrverbal  d'une  discussion  sur  la  symphyséotomie. 

Inédits. 

34.  Observations  et  rapport  de  Goutouly  et  Deleurye,  sur  une  grosh 
sesse  extra-utépime  et  une  opéf^ation  césarienne  consécutive. 

35.. JidarBal  d'uqe  op^ationoésarienue  par  un. nouyeatt  procédé  faite 
par  Lauverjat,  Goutouly.  Guérison. 

36.  Observation  sur  une  Ojpération  césarienne  par  Baudelocque 
aîné. 

Publié  in  Mémoires  et  Journal  de  Sédillot. 

37.  Procès^-verbal  dé  l'apéiatioa  delà  sympftiysé  £aite  à  la  feniOM 
Yespres,  par  ^gault. 

Imédits^ 

38.  Opération  césarienne  sur  la  ligne  blanche,  par  Lauverjat  et  Cou- 
touly.- -    .  - 
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39.  Rapport  de  Lauverjat  sur  une  observation  de  M.  Moune. 

40.  Manuel  pour  les  accouchements  dicté  par  Levret,  à  ses  cours 
particuliers,  recueilli  par  Coutouly. 

41.  L'art  des  accouchements  de  Levret,  annoté  par  Coutouly,  avec 
observations  et  additions  jusqu'à  la  page  153. 

42.  Précis  du  cours  de  chimie  médicale  de  Peryttre,  recueilli  en  1785 
par  Coutouly, 

Je  demande  en  même  temps  àFAcadémie  la  permission  de  lui 
rappeler,  dans  une  courte  notice,  les  droits  que  ces  manuscrits 
peuvent  avoir  à  son  intérêt. 

En  effet,  Coutouly  a  fait  partie  de  Tancienne  Académie  de  chi- 
rurgie, puis,  après  la  dissolution  de  cette  compagnie^  il  est  devenu 
membre  de  la  Société  de  Médecine  de  Paris,  formée  de  la  plupart 
des  survivants  de  l'ancienne  Société  rovale  de  médecine  et  de 
Tancienne  Académie  de  chirurgie,  et  c'est  de  la  Société  de  Méde- 
cine de  Paris  que  sont  sortis  en  1821  la  plupart  des  premiers 
membres  de  notre  Académie  actuelle. 

Diverses  notices  ont  été  publiées  sur  Coutouly,  mais  mes  rela- 
tions avec  ses  descendants  m'ont  mis  en  possession  d'une  série  de 
documents  authentiques  qui  me  permettent  de  rectifier  quelques 
erreurs  et  de  mieux  préciser  certains  points  de  Thistoire  de  l'art 
des  accouchements  dans  la  seconde  moitié  du  xviii*  siècle. 

Si  Ton  a  raison  de  dire  que  souvent  les  écrits  sont  les  reflets  des 
traits  du  caractère  et  des  qualités  de  l'homme,  c'est  surtout  dans 
les  manuscrits  de  premier  jet  et  frustes  que  ce  reflet  se  révèle 
avec  le  plus  de  vivacité.  Ainsi  en  est-il  de  Coutouly  pour  les  tra- 
vaux manuscrits  que  je  transmets  à  l'Académie,  et  dans  lesquels 
il  traite  parfois  avec  une  certaine  originalité,  et  toujours  avec 
l'expérience  qu'il  avait  acquise  par  cinquante  années  d'exercice, 
les  sujets  les  plus  intéressants  et  les  problèmes  les  plus  ardus  de 
la  science  relative  aux  accouchements  et  aux  maladies  des  femmes 
et  des  enfants. 

Pierre-Victor  Coutouly  est  né  à  Paris  le  16  novembre  HSS, 
(et  non  1765,  comme  on  l'a  écrit)  et  il  y  est  décédé  le  12  jan- 
vier 1814.  Il  était  l'aîné  des  cinq  enfants  de  Jean-Pierre  Coutouly, 
chirurgien  à  Paris.  Il  eut  de  son  mariage  deux  enfants,  un  fils 
et  une  fille  laquelle  épousa  le  D'  Lousier,  médecin  assez  répandu 
à  Paris.  C'est  de  la  veuve  de.  ce  médecin  et  de  sa  descendance, 
avec  laquelle  j'ai  conservé  des  relations  d'amitié,  que  je  tiens  les 
documents  que  je  mets  sous  vos  yeux.  Pierre-Victor  Coutouly. 
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après  avoir  été  reçu  maître  es  arts,  le  19  octobre  1757,  contihua 
ses  études  à  Tancien  collège  de  chirurgie,  où  il  passa  sa  thèse  le 
13  septembre  1766,  c*est-à-dire  presque  à  la  même  date  que  mon 
grand-oncle  M.  de  VîUiers.  Cette  thèse  avait  pour  titre  :  De  oata- 
ractà  nova  ratione  extrakendà.  Il  était  alors  maître  en  chirurgie 
et  chirurgien  interne  de  THôtel-Dieu  de  Paris.  C'est  en  1776  qu'il 
fut  élu  conseiller  à  l'Académie  royale  de  chirurgie  et  en  1796  il 
fut  nommé  membre  résident  de  la  Société  de  médecine  de  Paris. 
Une  circonstance  dirigea  de  bonne  heure  les  tendances  chirur- 
gicales de  Coutouly  versTart  des  accouchements,  ce  fut  sa  liaison 
avec  un  diplomate,  M.  Rivière,  chargé  d'affaires  dii  roi  de  Saxe, 
qui  le  mit  en  relation  avec  le  célèbre  Levret,  dont  il  devint  bientôt 
l'un  des  élèves  le  plus  estimés,  et  dont  il  avait  conquis  la  con- 
fiance, au  point  que,  pendant  les  dix  années  qu'il  le  connut,  Le- 
vret l'envoya  souvent  chercher  pour  le  remplacer  dans  des  cas 
graves,  et  lui  confia  différentes  fois  le  soin  de  faire  répéter  aux 
élèves  les  manœuvres  sur  un  fantôme  de  son  invention. 

Parmi  les  manuscrits  de  Coutouly  que  j'ai  l'honneur  d'offrir  à 
l'Académie,  quelques-uns  ont  été  publiés  soit  dans  le  Journal 
général  de  Médecine  de  Sédillot,  soit  dans  un  volume  publié  en 
1807  sous  le  litre  de  Mémoires  et  observations  sur  divers  sujets  re- 
latifs à  Vart  des  accouchements.  Les  autres  sont  inédits.  Je  dois 
d'abord  vous  signaler  quelques  partie uliarités  relatives  aux  plus 
importants  de  ces  travaux. 

La  principale  préoccupation  de  l'auteur  a  été,  comme  il  l'a  dit 
lui-même,  «  de  chercher  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  à 
«  proscrire  les  instruments  dangereux  et  à  enlèvera  ceux  dont 
«  l'usage  est  indispensable  les  défauts  qui  pouvaient  s'y  rencoh  - 
«  trer.  » 

C'est  d'après  cet  ordre  d'idées  que  le  premier  mémoire  que 
Coutouly  présenta,  le  23  octobre  1777,  à  l'Académie  de  chirurgie, 
sur  l'usage  du  forceps  au  détroit  supérieur,  était  destiné  à  dé- 
montrer par  plusieurs  faits  de  sa  pratique  que,  ainsi  que  l'avaient 
indiqué  Rœderer  et  Deleurye,  il  était  possible,  en  présence  d'un 
rétrécissement  du  détroit  supérieur  ou  d'une  position  vicieuse  de 
la  tête,  d'éviter  des  opérations  très  dangereuses  (application  des 
crochets,  version,  opération  césarienne)  au  moyen  d'une  applica- 
tion du  forceps  au  détroit  supérieur.  Pour  cet  objet,  il  avait  fait 
allonger  les  cuillers  de  cet  instrument  et  leur  avait  donné  une 
courbe  plus  prononcée. 
Il  est  intéressant  de  rappeler  que  c'est  le  10  mai  1776  que  Cou- 
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touly  fit  sur  une  femme  qu'il  avait  déjà  délivrée  beureusement 
par  le  même  moyen,  une  troisième  application  de  son  long  forceps 
au  détroit  supérieur,  en  présence  de  Destremeaux,Lamirandoleet 
de  Levret,  lequel  avait  douté  jusque-là  de  la  possibilité  d'employer 
efficacement  le  forceps  dans  des  cas  de  cette  espèce. 

Voici  dans  quels  termes  s'exprime  Coutouly  à  ce  sujet  :  «  Il  est 
c<  ordinaire  à  ceux  qui  inventent  des  instruments  ou  des  procédés 
«  opératoires,  d'en  exagérer  les  avantages;  M.  Levret  nous  four- 
«  nit  un  exemple  peut-être  unique  du  contraire .  Malgré  les  cor- 
<(  rections  utiles  et  ingénieuses  qu'il  a  faites  au  forceps,  lia  été  un 
«  des  derniers  à  se  convaincre  que  les  avantages  de  cet  instru- 
«  ment  puissent  être  aussi  étendus  que  le  pensaient  plusieurs  de 
«  ses  contemporains;  mais  s'il  a  tant  différé,  c'est  sans  doute  de 
«  crainte  d'autoriser  un  procédé  difficile  avant  que  l'expérience 
«  lui  en  eût  assez  démontré  l'efficacité.  » 

Ce  passage  ne  rappelle-t-il  pas  à  beaucoup  d'entre  nous  l'ex- 
trême réserve  et  la  prudence  de  notre  vénéré  maître  Paul  Dubois 
dans  tous  les  cas  où  il  s'agissait  d'une  innovation  à  introduire 
dans  la  pratique  des  accouchements? 

Les  modifications  dans  la  longueur  et  la  courbure  des  cuillers 
du  forceps^  ne  sont  pas  les  seules  que  Coutouly  ait  apportées  à  s« 
construction.  L'articulation  de  ses  branches  fixa  son  attention 
et  il  en  G t  l'objet  d'un  Mémoire  sur  la  correction  du  forceps  qu'il 
lut  devant  l'Académie  de  chirurgie  le  13  janvier  1788.  Son  but 
était  d'éviter  le  croisement  des  branches,  et  la  mortaise  avec  le 
pivot  de  Levret,  en  leur  substituant  une  encochure  et  un  trou 
taraudé  traversé  par  une  vis,  qui  rapprochait  et  serrait,  à  volonté, 
les  branches  sans  croisement.  La  nouvelle  disposition  du  forceps 
non  croisé  était  bien  antérieure  à  celle  que  Thenance,  de  Lyon, 
fit  connaître  dans  une  brochure  publiée  en  1801. 

Ces  dernières  modifications  n  ont  pas  survécu,  parce  que  depuis 
on  a  toujours  considéré,  et  avec  raison,  le  forceps  comme  un 
Instrument  de  préhension  et  de  traction  plutôt  que  comme  un 
instrument  de  pression.  Mais  le  nouveau  mode  d'articulation  du 
forceps  avait  amené  Coutouly  à  construire  un  type  destiné  plus  spé- 
cialement à  remplacer  les  crochets,  contre  l'usage  desquels  il  s'éle- 
vait sans  cesse  avec  beaucoup  d'ardeur.  Dans  ce  modèle,  les  deux 
cuillers  étaient  garnies  à  leur  face  interne  de  courtes  griffes,  et 
articulées  à  l'aide  d'une  forte  vis  qui  les  rapprochait  à  volonté; 
elles  étaient  destinées  à  s'appliquer  sur  la  tête  d'un  enfant  mort 
retenue  au  détroit  supérieur  d'un  bassin  rétréci,  et  à  la  saisir 
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foriemeai  en  en  réduisant  notablement  le  volume.  Goutouly  insiste 
en  plusieurs  endroits  sur  ce  mode  d'application  de  son  forceps  à 
dents.  Or,  cet  instrument  était  incontestablement  la  première  idée 
du  céphalolribe,  lequel  ne  fut  inventé  que  quarante  ans  après  par 
Bsmdelocque  neveu.  ^ 

L'on  sait  que  pour  les  mêmes  cas  et  pour  faciliter  encore  l'ex- 
traction, de  la  tête,  Goutouly  avait  présenté  à  TAcadémie,  en  1786, 
un  perce-cràne  qu'il  appliquait  sur  les  os  en  dehors  des  sutures, 
sur  lesquelles,  avant  lui,  il  était  de  règle  de  pratiquer  la  section 
à  l'aide  d'un  bistouri.  C'est  après  une  opération  de  ce  genre, 
faite  avec  Lauverjat,  que  Goutouly,  s'étant  blessé,  eut  l'idée  de  con- 
struire son  instrument;  et  l'on  connaît  les  perfectionnemenls 
qu'il  a  reçus  depuis  cette  époqi^e. 

Goutouly  avait  aussi  fail  construire  un  pelvimètre,  instrument 
fort  primitif  qu'il  avait.  }^ésen té  à  l'Académie  de  chirurgie 
en  1779.  Baudeloeque  atné,  chargé  du  rapport  sur  cet  instrument, 
en  fit  une  aiaère  critique,  disant  qu'il  était  inutile,  parce  que  le 
doigt  de  l'aceoucheur  suHit  pour  apprécier  les  viciations  du 
bassin,  et  dangereux^  parce  qu'il  peut  blesser  les  organes  de  la 
femme.  Gependant,  depuis  ce  premier  essai  de  Goutouly,  combien 
d'instrumentâ  destinés  au  même  but  n'ont-ils  pas  été  inventés,  et 
ne  doit-on  pas  espérer  encore  d'arriver  un  jour  à  plus  de  perfec- 
Uon? 

11  faut  rappeler  enfin,  parmi  les  instruments,  l'utérostomatome 
pour  la  section  des  bords  du  col  de  l'utérus,  présenté  à  la  Société 
de  Médecine  le  2  juin  1807.  A  ce  propos,  il  est  opportun  de 
rappeler  que,  si  Goutouly  avait  préconisé,  avec  Lauverjat  etSmellie, 
la  section  des  bords  de  l'orifice  pendant  le  travail  troublé  par  des 
convulsions  puerpérales,  il  rejetait  au  contraire  ce  moyen  comme 
dangereux  dans  les  cas  de  présentation  du  tronc  avec  issue  du 
bras  dans  le  but  de  permettre  à  la  main  de  pénétrer  dans  l'utérus 
pour  opérer  la  version;  il  affirmait  en  effet  qu'après  avoir  mis  en 
usage  la  saignée^  le  bain,  les  moyens  émollients^  il  ne  fallait 
jamais  désespérer  d'arriver  à  introduire  la  matin.  Il  avoue  cepen- 
dant, avec  Levret,  que  dans  quelques  circonstances  exception- 
nelles on  se  trouve  forcé  d'amputer  le  bras  sorti.  Divers  mémoires 
et  rapports  sur  ce  sujet  se  trouvent  parmi  les  écrits  de  Goutouly. 
A  propos  de  la  syraphyséotomie,  dont  il  n'acceptait  pas  le  prin- 
cipe, Goutouly  a  fedt,  sur  des  bassins  viciés,  des  expériences 
tendant  à  démontrer  que  non  seulement  les  divers  degrés 
d'écartement  de  la  symphyse  sont  insuffisants  pour  laisser  passer 
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la  tête  d'un  enfant  à  terme,  mais  qn'en  même  temps  il  se  produit 
vers  les  symphyses  sacro-iliaques  les  lésions  les  plus  graves.  Le 
tableau  des  expériences  qu'il  a  faites  est  concluant.  On  peut,  selon 
lui,  obtenir,  au  contraire,  des  résultats  heureux  à  Taide  de  l'ap- 
plication du  forceps  au  détroit  supérieur,  dans  les  cas  même  où  la 
symphyséotomie  était  proposée. 

A  l'occasion  du  rapport  que  fit  en  1788  Baudelocque  aîné  sur 
une  observation  d'expukion  d'un  enfant  par  une  rupture  centrale 
du  périnée,  des  doutes  s'étaient  élevés  dans  le  sein  de  l'Académie 
sur  la  possibilité  de  ce  fait;  Goutouly  apporta  une  observation 
avec  dessin  pour  affirmer  celte  possibilité.  Gela  nous  rappelle  qu'à 
l'occasion  de  la  discussion  que  souleva  Moreau  en  1830  au  sein 
de  notre  Académie  sur  un  fait  de  rupture  centrale  du  périnée,  Ca- 
puron  en  nia  obstinément  la  possibilité,  en  ajoutant  qu'il  ne  le 
croirait  pas  alors  même  qu'il  le  verrait. 

Parmi  les  nombreux  rapports  dont  Goutouly  fut  chargé  à 
l'Académie  de  chirurgie,  je  me  contenterai  de  citer  :  1**  un  cas 
d'accouchement  prématuré  à  la  suite  d'une  déchirure  de  l'utérus 
par  un  pieu  ;  au  moment  de  la  délivrance  on  constata  qu'une 
portion  d'intestin  grêle  était  sortie  et  adhérait  au  placenta;  la 
réduction  fut  faite  par  la  plaie  de  la  matrice  et  la  femme  survécut; 
2**  une  autre  observation  de  rupture  de  l'utérus  dans  laquelle 
l'enfant  était  passé  en  partie  par  la  cavité  abdominale,  sans 
amener  la  mort  de  la  femme.  Goutouly  explique  ce  résultat  extra- 
ordinaire par  ce  motif  que  la  poche  des  eaux  ne  s'étant  pas 
rompue  avait  formé  tampon  et  empêché  un  épanchement  de  se 
produire  dans  la  cavité  abdominale  ;  3°  un  cas  de  déchirure  de  la 
partie  supérieure  du  vagin  et  du  rectum  pendant  l'accouchement, 
suivie  de  fistule  recto-vaginale  guérie  complètement  à  l'aide  de  ta 
simple  application  longtemps  prolongée  d'un  pessaire  ovalaire; 
4°  un  cas  de  renversement  de  la  matrice  douze  jours  après  l'ac- 
couchement; 5°  réflexions  sur  un  cas  de  superfétation  dont  il 
admet  la  possibilité  ;  6**  un  rapport  dans  lequel  l'auteur  combat 
Teniploi  de  la  version  dans  les  présentations  vicieuses  de  la  tète; 
7^  au  sujet  d'un  mémoire  sur  le  toucher  titillant,  Goutouly, 
toujours  prudent,  s'élève  contre  Tusage  que  l'on  veut  faire  de  ce 
moyen  auxiliaire  pour  déterminer  les  contractions  utérines  et 
l'expulsion  même  en  cas  d'enclavement  de  la  tète.  Il  n'admet  ce 
moyen  que  dans  des  cas  exceptionnels,  comme  l'avaient  fait  Mau- 
riceau,  Puzos,  Levret^  , 

Je  ne  fais  que. citer   d>au très  observations  sur.  des  cas  de 
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déchirure  du  périnée,  d'opérations  césariennes  faites  soit  par 
Coutouly,  soit  par  Sauve  rjçit  et  lui,  Baudelocque,  etc.,  dont  Coutouly 
a  donné  quelques  dessins  dans  la  collection  que  j'ai  offerte  à 
l'Académie. 

Parmi  les  autres  manuscrits  inédits  *  laissés  par  Coutouly,  je 
citerai  d'abord  : 

i*^  Une  Introduction  à  l'art  des  accouchements  et  un  Essai  sur 
l'art  d'accoucher. 

Coutouly  avait  commencé  la  rédaction  d'un  traité  que  le 
temps  et  la  maladie  l'ont  empêché  de  terminer;  ce  que  l'on  doit 
regretter,  car  les  premiers  chapitres  en  sont  fort  intéressants. . 

Il  y  expose  d'abord,  avec  Texpérience  qu'il  a  acquise,  les  con- 
naissances nécessaires  à  quiconque  veut  se  livrer  à  l'art  d'accou- 
cher, les  qualités  que  doit  avoir  un  accoucheur  :  probité,  santé, 
sagacité  naturelle,  adresse  particulière  dans  l'usage  des  mains, 
caractère  doux,  affable,  compatissant,  prudent,  religieux.  Il 
donne  des  conseils  sur  la  conduite  à  tenir  avec  les  femmes,  sur 
la  conduite  respective  des  accoucheurs  et  des  sages-femmes,  etc. 

Il  aborde  ensuite  l'étude  des  parties  qui  servent  à  la  généra- 
tion. Dans  son  étude  sur  le  fœtus  on  trouve  une  bonne  description 
du  crâne,  applicable  au  toucher.  Puis,  après  avoir  étudié  les 
époques  menstruelles,  la  fécondité,  la  stérilité,  il  considère  la 
matrice  en  l'état  de  grossesse  vraie,  fausse,  etc.  . 

A  propos  des  signes  de  la  grossesse,  il  insiste  sur  l'importance 
du  toucher.  On  trouve  encore,  à  propos  du  régime,  de  l'hygiène  et 
de  Talimentation  que  doivent  suivre  les  femmes  enceintes,  un 
excellent  chapitre  très  développé,  et  dans  lequel  il  cite  le  fait 
observé  par  Yeson  à  l'Hôtel-Dieu  en  1664,  où  la  mortalité  consi- 
dérable des  femmes  en  couches  était  certainement  due  à  ce  que 
leur  salle  se  trouvait  située  au-dessus  de  celle  des  blessés. 

Les  chapitres  relatifs  au  traitement  des  indispositions  ou 
maladies  de  la  grossesse  sont  généralement  bien  traités  et  avec 
détails...  on  y  trouve  d'excellents  conseils  où  il  s'élève,  entre 
autres,  contre  l'abus  que  l'on  faisait  alors  de  la  saignée  sans  assez 
de  discernement,  et  il  spécifie  les  cas  où  celle-ci  ou  bien  les  pur- 
gatifs doivent  être  employés.  Là  s'arrête  cet  essai  de  traité  qui 
au  milieu  d'opinions  un  peu  surannées,  reflets  de  l'époque  où 
il  a  été  écrit,  contient  d'excellents  .et  de  sages  préceptes,  sur 
lesquels  il  est  inutile  d'insister  ici. 
2\  3''  Deux  autres  traités  manuscrits  écrits  en  1786  sont  encore 
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l'œuvre  de  Goulouly;  l'un  sur  les  Maladies  des  femmes  y  Fautre  sur 
les  Maladies  des  enfants  du  premier  âge. 

Les  maladies  des  fîUes,  chlorose,  dysménorrhée,  donnent  lieu  à 
des  conseils  hygiéniques  et  médicaux.  11  distingue  les  maladies 
ordinaires  de  celles  dueè  au  défaut  de  menstruation.  Il  distingae, 
comme  les  médecins  de  son  époque,  les  menstrues  en  pléthori- 
ques, bilieuses,  pituiteuses  et  séreuses,  et  passe  en  revue  les 
causes  morales,  physiques,  pathologiques  en  adaptant  à  chaque 
forme  les  remèdes  nécessaires.  Dans  les  maladies  des  femmes 
enceintes,  il  s'occupe  spécialement  des  pertes  et  de  Favortemenl, 
et  fait  remarquer  que  les  maladies  étrangères  à  la  grossesse  sont 
rarement  dangereuses  chez  les  femmes  enceintes  convenablement 
soignées;  cependant  la  variole,  la  pleuropneumonie  sont  soureat 
graves. 

Après  Taccouchement,  lorsqu'il  s'occupe  de  là  suppression  des 
lochies,  des  lochies  blanches,  etc.,  l'on  voit  apfMiraftre  toutes  les 
théories  humorales  en  honneur  à  l'époque  dû  Coutouly  exerçait. 
Mais  en  même  temps  il  est  prodigue,  comme  à  cette  époque  aussi, 
dans  l'emploi  de  médicaments  très  variés  pour  les  diverses 
formes  de  maladies  dont  il  traite  successivement.  Enfin  il  ter- 
mine par  des  conseils  sur  l'allaitement  maternel  dont  il  démontre 
les  avantages,  et  sur  le  choix  et  le  régime  d'une  bonne  nourrice. 

Les  maladies  des  enfants  sont  étudiées  par  Coutouly,  on  peut 
le  dire,  ab  ovo,  car  il  recherche  d'abord  de  quelles  maladies  ils 
peuvent  être  atteints  dans  le  sein  de  leur  mère,  la  variole  entre 
autres,  dont  l'enfant  peut  porter  des  vestiges  à  sa  naissance.  Il 
signale  l'aspect  particulier  de  l'enfant  atteint  de  syphilis  hérédi- 
taire et  la  fréquence  des  accouchements  au  septième  mois  dans 
ce  cas. 

En  passant  en  revue  les  diverses  maladies  des  enfants  nouveau- 
nés  et  leurs  traitements  particulier,  il  signale  parmi  leurs  causes 
les  qualités  plus  ou  moins  bonnes  du  lait  et  de  la  nourriture,  et 
chez  les  enfants  syphilitiques,  la  nécessité  de  traiter  la  vache  par 
les  mercuriaux.  Puis  à  l'occasion  du  croup,  il  conseille  l'emploi 
de  la  bronchotomie. 

Comme  on  le  voit,  avec  son  esprit  clairvoyant,  cet  auteur  a 
prévu  d«s  faits  qui  depuis  se  sont  réalisés  soit  dans  le  diagnostic 
soit  en  thérapeutique.  Si  ces  deux  traités  sont  tout  imprégnés 
des  doctrines  humorales  de  l'époque,  ils  n*en  contiennent  pas 
moins  d'excellents  préceptes  au  point  de  vue  du  diagnostic  et  du 
traitetn^nti 


.' f 
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4**  Un  manuel  .pour  les  accouchements  dicté  par  Levret,  à  ses 
cours  particuliers,  et  recueilli  par  Goutouly,  où  Ton  retrouve  les 
divisions  admises  par  Fauteur,  accouchements  naturels  et  non 
naturels,  la  conduite  à  tenir  dans  les  accouchements  labo- 
rieux, etc. 

5**  L'Art  des  accouchements,  de  Levret,  annoté  par  Goutouly... 
Ces  notes  très  nombreuses,  accompagnées  de  réflexions  pratiques 
et  d'observations  à  Tappui,  ont  été  rédigées  sans  doute  pour 
lusage  des  leçons. que  Levret  Tavait  chargé  de  faire  à  sa  place 
aux  élèves  qui  suivaient  ses  cours. 

6®  Je  cite  pour  mémoire  quatre  cahiers  du  Précis  du  cours 
de  chimie  médicale  de  Perjrttre,  recueillis  par  Goutouly,  Enfin 
divers  rapports  et  observations  de  Baudelocque  et  autres,  ou 
leurs  copies  conservés  par  Goutouly. 

TeUes  sont  les  œuvres  de  Goutouly  représentées  par  les  manus- 
crits que  j'ai  Thonneur  d'offrir  à  l'Académie,  qui  possède  déjà  ses 
dessins  et  ses  instruments.  L'on  peut  dire  de  ce  chirurgien  qu'il 
était  sans  cess^  ^  la  recherche  des  moyens  d'améliorer  la  science 
et  l'appareil  instrumental  des  accouchements,  et  que  si  ses  propres 
instruments  ne  lui  ont  pas  survécu,  il  a  eu  du  moins  le  mérite  de 
donner  l'idée  première  de  ceux  qui  depuis  sont  restés  dans  la 
pratique. 

Dans  sa  longue  carrière,  Goi^touly  s'est  distingué  par  sa  pro- 
bité et  sa  dignité  scientifiques,  il  a  joint  à  un  grand  zèle  pour  sa 
profession  un  esprit  de  recherche  qui  a  été  aidé  par  son  talent  de 
dessinateur,  talent  qu'il  sut  employer  toujours  au  profit  de  la 
science.  Il  faut  ajouter  que  dans  la  plupart  de  ses  écrits  se  décè- 
lent la  bienveillance,  la  générosité  de  son  caractère^  aussi  bien 
que  l'indulgence  qu'il  montra  soit  pour  les  confrères  très  peu 
nombreux  qui  lui  étaient  hostiles^  soit  pour  les  auteurs  dont  les 
travaux  adressés  à  l'Académie,  et  soumis  à  son  examen,  devaient 
subir  le  contrôle  de  son  jugement,  toujours  équitable  et  appuyé 
sur  toutes  les  preuves  scientifiques  désirables. 

Je  ne  saurais,  du  reste,  mieux  terminer  cette  notiice  qu'en 
reproduisant  textuellement  le  jugement,  empreint  de  modestie 
et  en  même  temps  de  mélancolie,  que  Goutouly  porte  sur  lui- 
même  et  sur  ses  œuvres  dans  les  préliminaires  du  seul  volume 
qu'il  a  publié. 

«  Les  progrès  des  arts  seraient  entravés  d'une  manière  fâ- 
«  cheuse,8i,  par  paresse  ou  trop  de  présomption^  chaque  généra- 
«  lion  se  contentait  de  l'héritage  de  la  génération  précédente,  ou 
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«  qu'elle  voulût  interdire  à  la  suivante  les  moyens  d'innovation 
«  ou  de  perfectionnement. 

«  En  admettant  que  mes  instruments  aient  de  grands  .défauts, 
«  je  m'estimerais  encore  heureux  si  leur  construction  pouvait 
«  donner  l'idée  d'en  faire  de  plus  utiles. 

«  Je  fmîs  ces  préliminaires  en  priant  m^es  lecteurs  de  mejoger 
c(  surtout  sur  mon  désir  immodéré  d'être  utile,  plutôt  que  sur  là 
«  réussite  de  mes  entreprises.  Je  ne  puis  être  accusé  d'avoir 
«  agi  par  l'ambition  de  me  faire  connaître  dans  la  pratique.  J'ai 
«  exercé  pendant  près  de  cinquante  ans  les  fonctions  pénibles 
«  d'accoucheur.  La  confiance  publique  et  l'estime  de  mes  con- 
«  frères  ont  excité  mon  zèle  au  delà  de  mes  forces  physiques  ; 
«  avec  plus  d'égoïsme  et  moins  de  désintéressement,  je  serais 
«  arrivé  à  des  résultats  plus  heureux  pour  ma  fortune  et  pour 
«  ma  santé. 

".  Si  quid  novisti  rectius  istis^  candidus  imperti; 
«  Si,  norif  lUere  mecum.  » 


II.  Les  lavements  gazeux  dans  la  thérapeutique  des.  maladies 
respiratoires  (phtisie  pulmonaire,  asthme,  coqueluche,  inflam- 
mation,   bronchectasie,  bronchorrhée,  catarrhe  pulmonaire  ; 

par  M.  CoRNiL. 

Messieurs,  le  principe  de  l'action  des  lavements  gazeux  et  de 
leur  élimination  rapide  par  le  poumon  a  été  donné  par  Cl.  Bernard. 
Notre  illustre  physiologiste  a  démontré  que  lorsqu'on  injecte  par 
la  voie  rectale,  chez  les  animaux,  de  l'hydrogène  sulfuré,  ce  gaz 
est  éliminé  par  le  poumon  ;  il  a  fait  voir  qu'on  peut  en  injecter  ainsi 
d'une  manière  presque  indéfinie  sans  provoquer  d'accidents, 
tandis  que  son  introduction  par  l'inspiration  amène  rapidement 
des  accidents  graves  et  la  mort  des  animaux. 

Mais,  pour  faire  parvenir  dans  tous  les  tuyaux  et  diverticules  de 
la  muqueuse  des  voies  aériennes  l'hydrogène  sulfuré  ou  tout 
autre  gaz  ou  vapeur  employé  pour  la  modifier,  notamment  pour 
tuer  les  micro-organismes  qui  s'y  trouvent  dans  une  série  de  ma- 
ladies, il  fallait  trouver  un  véhicule  gazeux  inofifensif  pour 
l'économie  et  facilement  toléré  par  Tinlestin. 
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■arin  ; 


Le  gaz  acide  carbonique  atteint  admirablement  ce  but  ;  il  est 
très  facilement  toléré  par  le  gros  intestin  ;  il  y  est  rapidement 
absorbé  et  il  est  éliminé  ensuite  par  le  poumon  avec  les  gaz  mé- 
dicamenteux qui  ont  été  mêlés  avec  lui.  Le  gaz  acide  carbonique 
joue  lui-même,  suivant  toute  vraisemblance,  un  rôle  très  impor- 
tant sinon  prépondérant  dans  cette  thérapeutique  nouvelle  des 
maladies  pulmonaires. 

M.  le  D'  L.  Bergeon^  agrégé  libre  de  la  Faculté  de  Lyon, 
qui  a  inauguré  cette  méthode,  adéjà  publié,  ily  a  quelques  mois(l), 
les  premiers  résultats  qu'il  a  obtenus  dans  le  traitement  de  la 
phtisie  pulmonaire  par  les  injections  rectales  d'acide  carbonique 
chargé  de  substance  médicamenteuses. 

Yoici  une  note  que  notre  savant  confrère  m'envoie  pour  vous 
la  communiquer  et  dans  laquelle  il  annonce  les  résultats  qu'il  a 
obtenus  et  les  perfectionnements  nouveaux  appliqués  à  sa  méthode 
et  qui  en  rendent  le  fonctionnement  facile  : 

«  Les  médecins  de  Lyon,  Paris,  Genève,  Marseille  qui  ont 
traité  les  phtisiques  par  la  méthode  des  injections  gazeuses  dans 
le  rectum,  ont  en  général  obtenu  la  disparition  très  rapide  des 
phénomènes  de  suppuration  pulmonaire  et  la  marche  progres- 
sive vers  un  état  de  santé  qui  offre  tous  les  caractères  de  la 
guérison. 

«  Quant  aux  malades  que  j'ai  traités  depuis  deux  ans  par  cette 
méthode,  j*ai  la  satisfaction  d'affirmer  aujourd'hui  que  les  résul- 
tats que  j'annonçais  il  y  a  trois  mois  se  sont  confirmés  et  généra- 
lisés. 

«  Les  phtisiques  que  je  considère  comme  guéris  n'ont  plus 
d'expectoration  et  n'offrent  à  l'auscultation  que  des  signes  stétho- 
scopiques  secs  dus  à  la  présence  de  cavernes  ou  de  brides  cicatri- 
cielles consécutives  aux  anciennes  lésions. 

Quelques-uns  de  ces  malades  ont  dû  reprendre  une  existence 
pleine  de  labeur  et  dé  fatigue,  néanmoins  j'ai  pu  constater  que 
leur  appareil  respiratoire  avait  résisté  et  que  l'amélioration  con 
quise  avait  été  âoiiàément  maintenue. 

«  Chez  plusieurs  malades,  dont  l'expectoration  ainsi  tàrié 
n'est  plus  représentée  <jue  par  trois  oti  quatre  grammes  par  jèur*, 
alors  qu'au  débtttdu  trâitiement  elle  atteignait  250  à  SOOgrammes^ 


^. 


(1)  Comptes  rendus  Ac,  des  se,  12  juillet  1886,  p.  176,  Congrès  pour  Ta- 
vancement  des  sciences,  n  août  1886.  ' 
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on  a  trouvé  des  bacilles  d'une  manière  inconstante  il  est  vrai, 
mais  évidente. 

«  11  reste  à  savoir  si  ces  bacilles,  qui  persistent  dans  les  cra- 
chats malgré  le  retour  à  la  santé,  ont  conservé  leur  activité  fonc- 
tionnelle.  )> 

Quel  que  soit  le  mode  d'action  de  Tacide  carbonique  introduit 
par  l'absorption  intestinale  dans  le  sang  veineux  et  expulsé  ensuite 
par  le  poumon,  action  qui  n'est  pas  encore  expliquée,  on  peut 
dire,  d'après  l'observation  des  malades,  que  ce  gaz  chargé  de  sub- 
stances médicamenteuses  convenables^  modifie  profondément  le 
rythme  respiratoire,  rend  l'hématose  plus  complète  et  plus  facile. 
Il  détermine  une  sensation  de  bien-^tre  qui  s*accompagne  d*une 
augmentation  de  force  en  même  temps  que  disparaissent  les  acci- 
dents qui  accompagnent  les  phlegmasies  pulmonaires,  la  fièvre, 
les  sueurs  nocturnes,  etc. 

Le  but  de  la  communication  de  M.  Bergeon  étant  de  faciliter 
l'em^Joi  clinique  de  sa  méthode  et  de  fournir  les  explications 
nécessaires  pour  qu'on  puisse  obtenir  des  résultats  constants,  il 
recommande  surtout  les  précautions  suivantes  : 

«  1  **  Le  gaz  C  0*  doit  être  aussi  pur  que  possible  pour  ne  pas 
impressionner  d'une  manière  fâcheuse  l'intestin.  Celui  que  Ton 
obtient  par  une  réaction  d'acide  suUurique  dilué  sur  le  bicarbo- 
nate de  soude  a  toujours  été  parfaitement  absorbé  par  l'intestin 
sans  provoquer  le  moindre  désordre  ; 

«  2®  Le  gaz  doit  être  recueilli  dans  un  récipient  préalablement 
bien  expurgé  d'air;  les  tubes  de  l'appareil  injecteur  doivent  être 
convenablement  disposés  pour  ne  laisser  pénétrer  aucune  trace 
d*air  atmosphérique  dont  la  présence  dans  l'intestin,  même  en  mi- 
nime quantité,  détermine  un  météorisme  et  de  l'entéralgie  ; 

<c  3^  Prendre  par  rapport  à  la  digestion  les  précautions  ordi- 
naires^ c'est-à-dire  faire  l'injection  avant  le  repas  ou  trois  heures 
après  ; 

«  4^  Faire  usage  d'instruments  assez  sensibles  pour  que  le  mé- 
decin qui  pratique  l'injection  se  rende  toujours  un  compte  exact 
de  la  pression  qu'il  exerce  sur  l'intestin.  Cette  considération 
prouve  l'importance  qu'il  y  a  à  ne  confier  cette  méthode  qu'à  des 
personnes  expérimentées. 

«  Il  faut  être  très  circonspect  pour  l'emploi  d'autres  substances 
médicamenteuses,  car  si  l'hydrogène  sulfuré  est  inoffensif,  d'au- 
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très  agents,  térébenthine,  chlore,  ammoniaque^  iode,  brome,  éther 
détermineraient  une  inflammation  de  la  muqueuse  intestinale. 

«  Il  n'est  pas  nécessaire  que  la  dose  de  gaz  sulfhydrique  soit 
considérable. 

«  Ainsi,  en  injectant  deux  fois  par  jour  quatre  à  cinq  litres  de 
gaz  acide  carbonique  ayant  barboté  dans  500  grammes  d'une  eau 
minérale  sulfureuse,  on  obtiendra  rapidement  la  disparition  de 
tousles  phénomènes  de  suppuration  pulmonaire,  soit  à  Tétat  aigu, 
soit  à  l'état  chronique.  » 

• 

La  méthode  de  M.  le  D'  Bergeon  a  été  expérimentée  avec  succès 
par  M.  le  D"*  Gbantemesse  dans  son  service  hospitalier,  à  Saint- 
Antoine,  pendant  les  mois  d'août,  septembre  et  octobre. 

Voici  les  résultats  qu'il  a  obtenus  : 

—  Attaques  d'asthme  guéries  par  des  injections  intestinales 
d'acide  carbonique  chargé  de  vapeurs  sulfo-carbonées. 

Deux  malades  entrés  à  l'hôpital  pour  des  attaques  d'asthme 
très  violentes  ont  eu,  une  demi -heure  après  l'injection  intestinale 
de  gaz  carbonique  chargé  de  vapeurs  sulfo-carbonées,  un  soula- 
gement très  notable  de  la  dyspnée.  Le  traitement  ayant  été  con- 
tinué les  jours  suivants^  la  respiration  est  devenue  libre  ;  les  at- 
taques n'ont  pas  reparu  pendant  toute  la  durée  de  la  médication. 

—  Tuberculose  pulmonaire  traitée  par  des  injections  intestinales 
d'acide  carbonique  chargé  de  vapeurs  sulfo-carbonées. 

Neuf  malades  présentant  les  signes  généraux  et  locaux  de  la 
tuberculose  pulmonaire,  avec  présence  de  bacilles  tuberculeux 
dans  les  crachats,  ont  obtenu  par  ce  traitement  une  amélioration 
très  grande.  L'augmentation  du  poids  du  corps  a  été  rapide,  une 
livre  et  parfois  un  kilogramme  par  semaine.  La  toux  et  l'expec- 
toration ont  considérablement  diminué. 

Les  crachats  contiennent  toujours  des  bacilles  de  la  tubercu- 
lose. 

Ces  malades  sont  en  traitement  depuis  un  mois  et  demi.  L'un 
d'eux  a  augmenté  de  9  livres  en  un  mois  et  demi  (de  65  kiL  à 
69ka.  .500). 

Pour  faire  le  traitement  du  D"^  Bergeon,  deux  opérations  sont 
nécessaires  : 

1"  Fabriquer  du  gaz  acide  carbonique  très  pur  pour  éviter  les 
accidents  d'intolérance  intestinale. 
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2"  Reprendre  ce  gaz  acide  carbonique  pour  le  faire  passer  h 
travers  un  agent  médicamenteux  et  l'injecter  dans  le  rectum. 

L'appareil  gazo-înjeeleur  du  D'  V.  Morel,  dont  les  figures  ci- 
dessous  indiquent  la  disposition,  atteint  ce  double  but. 


Fig.    1.   Appareil  gazo-injecleur  V.  Morel. 
(Fabrication  du  gaz  acide  carbonique). 

■  Première  opération  (Fig,  1).  —  Mettre  dans  le  flacon  gazo- 
gène A  tfois  cuillerées  à  soupe  environ  de  bicarbonate  de 
soude,  adapter  à  ce  flacon  un  bouchon  en  caoutchouc  muni 
d'un  tube  à  dégagement  E  et  d'un  entonnoir  à  brome  modifié  C 
qui  reçoit  la  solution  d'acide  sulfurique  dilué  (200  grammes 
d'acide  sulfurique  dans  un  litre  d'eau).  Un  robinet  B  permet  de 
régler  l'arrivée  du  liquide  acide  et,  par  suite^  du  dégagement 
d'acide  carbonique  qui  est  recueilli  dans  un  sac  en  caoutchouc  I, 
d'une  contenance  d'environ  fl  litres. 


■Fïg.  2  Appareil  gazo-ïnjecleiir  V.  Morel. 
(Mélange  du  gaz  et  du- principe  médicamenteux.)' 


LAVEMENTS  GAZEUX  DANS  LES  MALADIES  RESPIRATOIRES.       333 


^i^i^t^r^^ 


Deuxième  opération  (Fig.  2).  —  Fixer  le  tube  noir  de  la 
poire  en  caoutchouc  J  sur  le  robinet  H  et  ouvrir  ce  dernier, 
ajuster  le  tube  rouge  sur  la  grande  branche  F  du  barboteur  D; 
fixer  celui-ci  sur  la  bouteille  G  pleine  aux  trois  quarts  d'eau 
minérale  ou  de  liquide  médicamenteux,  adapter  sur  la  petite 
branche  L  le  tube  en  caoutchouc  portant  à  son  extrémité  la 
canule  coudée  N,  presser  la  poire  J;  l'acide  carbonique  renfermé 
dans  le  sac  I  est  aspiré  et  lancé  à  travers  le  barboteur  D  P^  jus- 
qu'au fond  du  liquidé  médicamenteux  ;  s'étant  chargé  des  prin- 
cipes à  injecter,  il  s'accumule  à  la  surface  du  liquide  et  s'échappe 
par  la  petite  branche  L,  pour  aller  au  rectum. 

Si,  au  lieu  de  faire  barboter  le  gaz  acide  carbonique  dans  un 
liquide,  on  veut  le  faire  passer  sur  des  poudres  médicinales  ou 
sur  de&--e8sences,  prendre  le  tube  en  verre  T  [fig.  1),  et,  après 
avoir  versé  l'agent  médicamenteux  dans  ce  tube  entre  deux 
tampons  de  coton,  fixer  le  tube  rouge  de  la  poire  J  sur  le  petit 
tube  en  verre  V  et  le  tube  en  caoutchouc  portant  la  canule  sur 
le  tube  D,  presser  la  poire  J  ;  le  gaz  acide  carbonique  traversant 
le  tube  T  se  chargera  du  principe  médicamenteux  k  injecter. 

Ces  résultats  cliniques  doivent  être  appuyés  par  l'expéri- 
mentation sur  les  animaux.  Le  degré  curatif  de  la  médication 
sulfureuse  sur  la  tuberculose  ne  pourra  être  donné  que  par  les 
expériences  faites  sur  des  animaux  préalablement  rendus  tuber- 
culeux ;  l'action  de  l'agent  thérapeutique  sur  les  microbes  ne 
peut  être  fait  rigoureusement  que  dans  des  tubes  de  culture . 
Nous  avons  commencé  plusieurs  séries  de  ces  expériences  que 
nous  nous  réservons  de  communiquer  ultérieurement  à  l'Aca- 
démie. 

Dès  à  présent,  on  peut  dire  que  les  injections  rectales  d'acide 
carbonique  et  de  gaz  sulfureux  constituent  une  méthode  théra- 
peutique excellente  dans  la  phtisie  et  dans  l'asthme.  On  doit 
l'accueillir  avec  d'autant  plus  de  faveur  que  la  thérapeutique 
est  plus  désarmée  en  face  de  la  phtisie.  Dans  cette  maladie,  en 
effet,  les  seuls  agents  utiles  que  nous  ayons  jusqu'ici  en  notre 
pouvoir  sont  les  aliments  ou  les  remèdes  qui  favorisent  la 
nutrition. 
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Discassion. 

Sur  le  traitement  du  strabisme  (1). 

M.  Maurice  Perrin  :  J'ai  été  etmpèAépAr  d'autres  obligations 
d'assister  à  la  dernière  séance  et  d*enleodre  1&  communication 
intéressante  de  M.  Javal  sur  le  traitement  du  strabisme- 
Si  j'avais  été  présent,  je  me  serais  permis  d'appeler  Fat- 
tentiou  de  TAcadémie  sur  un  mode  de  traitement  auquel 
j'attache  la  plus  grande  importance.  Je  veux  parler  de  la  cure 
du  strabisme  par  T usage  permanent  de  verres  convexes^  associé 
quand  il  le  faut  à  l'emploi  de  l'atropine.  Mais  il  importe  de  bien 
préciser  les  indications  de  cette  méthode,  car  elle  ne  convient  pas 
à  tous  les  cas.  Je  ne  l'ai  jamais  employée  dans  le  strabisme  di- 
vergent des  myopes  :  elle  ne  convient  en  aucune  façon  au  stra- 
bisme paralytique.  Et  elle  trouve  ses  meilleures  conditions  de 
succès  dans  le  type  le  plus  fréquemment  observé  et  par  consé- 
quent le  plus  intéressant  pour  nous  :  dans  le  strabisme  conver- 
gent intermittent  ou,  plus  exactement,  variable  des  jeunes  adoles- 
cents ou  des  jeunes  enfants  hypermétropes  qui  louchent  à 
peine  en  temps  ordinaire  et  qui,  à  Toccasion  d'une  émotion 
quelconque,  d'un  exercice  visuel  prématuré,  d'un  peu  de  surexci- 
tation nerveuse,  d'un  trouble  dans  la  santé  générale,  provenant 
soit  de  la  dentition,  soit  de  toute  autre  cause,  présentent  des 
déviations  choquantes  et  parfois  une  sorte  de  chorée  des  muscles 
de  l'œil  très  propres  à  émouvoir  les  parents. 

Lorsque  l'enfant  est  devenu  un  peu  plus  grand,  qu'il  commence 
à  travailler,  le  strabisme  dont  il  s'agit  se  transforme  quelquefois: 
il  devient  fixe,  permanent.  Dans  ces  conditions  nouvelles,  dues 
selon  toute  raison  à  une  suractivité  du  muscle  en  action,  le  trai- 
tement par  les  verres  convexes  devient  moins  fidèle. 

Ce  traitement  doit  être  commencé  le  plus  tôt  possible,  dès  que 
le  slrabique  atteint  l'âge  de  raison,  qu'il  peut  donner  une  réponse 
à  peu  près  satisfaisante  aux  questions  qu'on  lui  pose,  c'est-à- 
dire  vers  l'âge  de  six  ans.  Il  me  paraît  sans  intérêt  de  le  tour- 
menter avant  cet  âge  par  l'orientation  du  lit,  par  l'emploi  de  la 
louchette  ou  de  tout  autre  expédient. 

(1)  Voyez  page  303. 
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Le  port  des  lunettes  doit  être  rigoureusement  permanent. 

Les  verres  doivent  être  à  larges  surfaces,  de  façon  à  empêcher 
le  regard  de  se  dérober  à  leur  action. 

Deux  numéros  différents  sont  nécessaires  :  Tun  pour  la  vinon 
éloignée  et  Tautre  pour  la  vision  rapprochée.  QoRiiit  k.  lear 
choix,  il  repose  sur  les  exceOêats  préceptes  qui  ont  été  donnés 
dans  les  travaux  de  Domiers. 

Pour  la  vinoii  éloignée  on  choisira  par  tâtonnements  le  numéro 
le  fiius  élevé  qui  permet  encore  la  vision  distincte. 

Pour  la  vision  rapprochée,  on  appliquera  les  régies .  du  trai- 
tement optique  de  Thypermétropie. 

Si  le  strabisme  est  compliqué  d'asménopie,  ce  qui  est  rare 
dans  le  jeune  âge,  à  moins  qu'il  n*y  ait  de  l'astigmatisme,  on 
ajoutera  à  l'emploi  des  verres  convexes  Tusage  de  l'atropine  ou 
de  la  duboisine  et  la  correction  par  les  cylindres. 

Après  quelques  mois  de  ce  traitement  et  exceptionnellement 
de  quelques  années,  le  strabisme  est  corrigé  :  il  suffit  de  sur- 
veiller la  marche  de  l'hypermétropie. 

J'ajouterai  que  le  port  des  lunettes  est  très  aisément  accepté 
par  les  jeunes  strabiques  des  deux  sexes.  On  dirait  qu'ils  sont 
flattés  d'être  traités  d'aussi  bonne  heure  comme  de  grandes 
personnes. 

Qu'il  me  soit  permis,  avant  de  terminer,  de  dire  que  ce  trai- 
tement par  les  verres  convexes,  employé  d'une  façon  empi- 
rique, est  déjà  très  ancien.  J'ai  conservé  dans  mes  notes  le 
souvenir  d'un  ambulant,  d'origine  suisse,  qui,  en  1852,  c'est-à-dire 
à  l'époque  où  sévissait  encore  la  fureur  de  la  strabotomie,  nous 
fut  présenté  par  Bonnet,  de  Lyon,  à  une  de  ses  cliniques,  parce 
qu'il  affirmait  avoir  le  moyen  de  guérir  les  strabiques  par 
l'usage  des  lunettes.  Sa  prétention  fut  accueillie  par  un  sourire 
général  d'incrédulité  qui  ne  serait  guère  de  circonstance 
aujourd'hui. 


M.  Javal  :  Je  remercie  M.  Maurice  Perrin  d'avoir  signalé  une 
lacune  dans  la  communication  que  j'ai  faite  ^mardi  dernier.  Si 
je  ne  me  suis  pas  étendu  sur  l'emploi  des  verres  convexes  pour  la 
guérison  du  strabisme  convergent,  cela  tient  à  ce  que  je  ne  leur 
attribue  qu'un  rôle  secondaire. 

Le  traitement  du  strabisme  par  l'emploi  des  verres  convergents 
est  d'ailleurs   une  chose  connue  depuis    longtemps  :  certains 
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slrâbiques  peuvent  guérir  par  ce  moyen  seul,  mais  ils  sont  moins 
nombreux  que  ne  parait  le  croire  M.  Perrin. 

Je  ne  voudrais  pas  me  rasseoir  sans  ajouter  que  dans  quelques 
cas,  on  peut  arriver  à  la  guérison  par  l'emploi  de  Tatropine.  Yoilà 
vingt  et  un  ans  que  je  Tai  essayé  pour  la  première  fois  et  depuis 
cette  époque  j'ai  vu  dans  certains  cas  de  strabisme  convergent 
périodique  une  seule  instillation  d'atropine  dans  Tœil  sain  suffire 
pour  obtenir  le  redressement  immédiat  de  Tœil  dévié.  Mais  la 
convergence  réapparaît  dès  que  Faction  du  mydriatique  vient  à 
fléchir  :  ce  moyen  n'est  donc  à  employer  que  comme  adjuvant. 
J'en  dirai  autant  de  Tésérine,  qui  rend  parfois  de  bons  services. 


Lectures. 

I.  M.  le  D*"  Queirel  (de  Marseille)  donne  lecture  d'un  mémoire 
sur  le  Choléra  chez  les  femmes  grosses.  — (Renvoi  à  une  Commission 
composée  de  MM.  Gornii,  Dujardin-Beaumetz  et  Charpentier.) 

II.  M.  le  D»*  de  Beurmann,  médecin  des  hôpitaux  de  Paris,  au 
nom  de  M.  le  D'  Prengrueber,  chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris, 
et  au  sien,  relate  une  observation  de  pneunotomie  pratiquée  avec 
succès  chez  une  enfant  de  douze  ans  atteinte  d'une  pleurésie 
interlobaire;  cette  maladie  avait  déterminé  une  excavation  con- 
sidérable siégeant  à  la  partie  moyenne  du  poumon  droit,  excava- 
tion qui  put  ainsi  être  directement  soignée. 


—  A  quatre  heures  cinquante-cinq  minutes,  la  séance  est  levée. 


Le  Secrétaire  perpétuel, 
L'éditeur-gérarU,  Masson.  Béclard. 


Paris.  —  Imp.  ^.  Boogidr  ef  Oie,  rae  CasMtte. 
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PRÉSIDENCE  DE   M.    TRÉLAT. 


SOMMAIRE  :  Correspondance  officielle  ;  M.  le  ministre  de  rinstniction 
publique,  des  beaux-arts  et  des  cultes,  Nomination  de  M.  Bureau  comme 
bibliothécaire;  M.  le  ministre  du  commerce  et  de  rindustrie.  Inspectorat 
des  eaux  minérales ^  Remède  secret;  M.  le  Préfet  de  police,  Conseil  d'hy^ 
giène  de  la  Seine.  —  Correspondance  manuscrite  :  M.  Nocard,  Société 
nationale  et  centrale  de  médecine  vétérinaire;  M.  Janicot,  Inspectorat  des 
eaux  minérales;  M.  Jablonski,  Vaccinations;  M.  Bergeaud,  Lettre  de  can- 
didature. —  Présentation  d'ouvrages  manuscrits  et  imprimés  :  M.  Guer 
monprez,  Chirurgie;  M.  Louis  Passy,  Centenaire  de  M.  Chevreul;  M.  Tison, 
Alcoolisme  ;  M .  deVrij,  Quinine;  M.  Démange,  Maladies  de  la  vieillesse; 
MM.  Filleauet  Léon  Petit,  Phtisie.  —  Ajournement  de  la  déclaration  d'une 
vacance  dans  la  classe  des  associés  libres  :  MM.  le  Président,  Le  Roy  de 
Méricourt,  Vidal,  Hardy.  —  Obsèques  de  M.  Bouis  :  Discours  prononcé 
par  M.  Schutzenberger.  —  Rapport  :  Sur  le  Prix  Louis  en  4886,  par 
M.  Dujardin-Beaumctz  —  Communication  :  M.  Éhrmann,  Sur  remploi 
de  la  cocaïne  dans  les  staphylorrhaphi^.s  partielles.  —  Discussion  sur  l'al- 
coolisation des  vins  ;M.  Riche.  —  Lecture  :  M.  Poncet  (de  Lyon),  Ligature 
de  Viliaque   interne  pour  un?  tumeur  pulsatile  de  la  fesse   correspondante 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lu  par  M.  le  Secrétaire 
ANNUEL,  est  adopté. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  communique  les  pièces  de  la  correspon- 
dance : 

Correspondance  officielle . 

L  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  des  beaux-arts  et  des 
cultes  transmet  l'ampliation  d'un  décret  aux  termes  duquel  M.  le 
D""  A.  Bureau  est  nomm.^  bibliothécaire  de  l'Académie,  en  rempla- 
cement de  M.  le  D'^  René  Briau,  décédé.  —  M.  le  Secrétaire  perpétuel 
se  fait  l'interprète  des  sentiments  de  satisfaction  éprouvés  par  l'Aca- 
démie en  apprenant  cette  nomination  si  bien  justifiée.  (Assentiment 
unanime.) 

n.  M.  le  ministre  du  commerce  et  de  l'industrie  transmet  :  l**  Les 
rapports  et    procès -verbaux  auxquels   a  donné  lieu   l'examen  de  la 
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question  de  l'inspectorat  médical  des  stations  d'eaux  minérales  de 
la  France,  de  la  part  de  la  Commission  spéciale  instituée  on  J883 
par  son  administration  dans  le  but  de  préparer  une  révision  de  la 
législation  sur  les  eaux  minérales,  ainsi  que  divers  mémoires,  rap- 
ports ou  pétitions  relatifs  au  même  objet.  —  {Renvoi  à  la  Commission 
spéciale]  ; 

2°  Des  observations  de  M.  Augin,  pharmacien  à  Rouen,  au  sujet 
la  préparation  du  lacto-phosphate  de  fer.  —  (Commission  des  remèdes 
secrets  et  nouveaitx). 

111.  M.  le  préfet  de  police  adresse  deux  exemplaires  du  compte 
rendu  des  travaux  des  Conseil  et  Commissions  d'h3^giène  publique 
et   de  salubrité  dn  département  de  la  Seine  de  1881  à  1883. 


Correspondance  manascrite. 

I.  M.  E.  Nocard,  président  de  la  Société  nationale  et  centrale  de 
médecine  vétérinaire,  informe   l'Académie   que  cette   Société  tiendra 
sa     séance     publique    pour    la    distribution    des    récompenses,    le 
jeudi  28  octobre. 

II.  M.  Janicot,  Secrétaire  du  Comité  de  l'Union  des  médecins  libres 
des  stations  thermales,  adresse  une  lettre  relative  à  l'inspectorat  mé- 
dical des  eaux  minérales.  —  [Commission  des  eaux  minérales,) 

III.  M.  le  D""  Jablonski  envoie  une  note  manuscrite  sur  les  vaccina- 
tion et  les  revaccinations  qu'il  a  récemment  pratiquées  à  Poitiers.  — 
{Commission  de  vaccine). 

IV.  M.  le  D«*  Bergeaud,  agent  consulaire  de  France  aux  Caves  (Haïti), 
se  porte  candidat  au  titre  de  correspondant  national  dans  la  pre- 
mière division  {Médecine),  —  {Renvoi  à  la  Commission  spéciale.) 


Présentations  d'ouvragées  manuscrits  et   imprimés. 

I.  M.  le    Secrétaire  perpétuel    dépose  :  1°    au   nom  de    M.  Louis 

Passy,  Secrétaire  perpétuel  de  la    Société  nationale  d'Agriculture  de 

Fiance,  le  compte   rendu  de  la  séance  du  centenaire  de  M.  Chevreul 

célébré  à  cette  Société  le  30  avril  4880;  2°  de  la  part  du  D""  Tison  une 

chronique  scientifique  qu'il  a  publiée  dans  la  Revue  du  monde  catho- 
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llque  sur  l'alcoolisme;  3°  au  nom  de  M.  le  D""  Guermonprez  (de  Lille), 
deux  brochures  ayant  pour  titres  :  Tentative  de  restauration  du  pouce 
et  Curage  d'un  foyer  de  gangrène  sus-diaphragmatique  ;  4°  de  la  part 
de  M.  de  Vrij  (de  La  Haye),  correspondant  étranger,  un  mémoire 
imprimé  en  langue  anglaise  sous  le  titre  suivant  :  The  assey  of  qui- 
nine. 

IL  M.  Vidal:  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  de  la  part  de 
M.  le  docteur  Emile  Démange,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 
Médecine  de  Nancy,  chargé  du  cours  de  clinique  des  maladies  des 
vieillards,  un  volume  intitulé  :  Étude  clinique  et  anatomo-pathologique 
sur  la  vieillesse.  C'est  le  résumé  des  leçons  faites  par  l'auteur,  à 
l'hospice  Saint-Julien,  pendant  ces  sept  dernières  années. 

Les  altérations  séniles,  dans  leur  processus  normal  et  à  l'état  patho- 
logique, sont  méthodiquement  étudiées.  Les  chapitres  des  scléroses 
séniles,  des  athéromes  des  gros  vaisseaux,  celui  du  cœur  sénile  et 
particulièrement  celui  des  altérations  séniles  de  la  moelle  épinière, 
méritent  toute  l'attention  du  lecteur.  Ils  renferment  des  aperçus 
nouveaux  résultant  de  recherches  originales.  Six  planches  hors  texte 
représentent  les  préparations  histologiques  afférentes  aux  plus  impor- 
tantes des  lésions  séniles. 

Cette  publication  ajoute  un  contingent  important  aux  travaux  déjà 
adressés  à  l'Académie  par  M.  le  docteur  Emile  Démange,  à  l'appui  de 
sa  candidature  au  titre  de  correspondant  national  dans  la  première 
division  {Médecine).  —  [Renvoi  à  la  Commission  spéciale.) 

IIL  M.  Dujardin-Beaumetz  ;  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  TAcadémie, 
de  la  part  de  MM.  les  docteurs  Filleau  et  Léon  Petit,  une  brochure  sur 
le  traitement  de  la  phthisie  pulmonaire.  C'est  la  première  série  de 
recherches  expérimentales  et  cliniques  entreprises  sur  ce  sujet  par 
nos  deux  confrères,  qui  se  sont  proposé  d'étudier  l'action  des  médica- 
ments antiseptiques  sur  la  tuberculose. 

De  ces  premières  recherches,  ces  observateurs  tendent  à  conclure 
que  les  antiseptiques  agissent  d'une  façon  certaine  sur  la  tuberculose 
et  que,  sans  détruire  le  bacille,  ils  en  modifient  le  nombre  et  la  vitalité. 

Pour  eux,  le  seul  mode  d'introduction  de  ces  antiseptiques  est  la 
voie  hypodermique  ;  ils  ont  aussi  expérimenté  les  solutions  phéniquées 
et  celles  d'iode  et  de  thymol. 


MM.  BÉcuAMP  et  EhrmAiNn,  correspondants   nationaux,  assistent  à  la 
séance. 
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Déclaration  de  vacance.  —  Ajournement. 

M.  LE  PRÉâiDENT  :  Le  conseil  d'administration  a  pensé  qu'il  y  avait 
lieu  de  déclarer  la  vacance  d'une  place  d'associé  libre  eu  remplace- 
ment de  M.  Milne-Edwards,  décédé.  Je  dois  soumettre  cette  proposition 
au  vote  de  l'Académie,  comme  il  est  d'usage. 

M.  Le  Roy  deMericourt  :  Je  demande  àTAcadémiela  permission  de 
lui  présenter,  en  comité  secret,  quelques  réflexions  sur  la  constitution 
et  le  mode  de  recrutement  de  la  classe  des  associés  libres.  C'est  une 
question  de  logique  et  de  principe  que  je  désire  examiner  devant  elle. 

Plusieurs  membres  :  Appuyé  ! 

M.  LE  PrésideiNT  ;  Le  conseil  a  décidé  qu'il  y  avait  lieu  de  déclarer 
une  vacance  dans  la  classe  des  associés  libres  ;  quelques-uns  des 
membres  de  TAcadémie  demandent  qu'auparavant  une  réunion  ait  lieu 
en  comité  secret  dans  laquelle  M.  Le  Roy  de  Méricourt  présentera  des 
observations  sur  la  constitution  de  cette  classe.  Je  dois  mettre  la  ques- 
tion aux  voix. 

M.  Vidal:  La  déclaration  de  vacance  est  de  droit,  après  un  certain 
délai  écoulé  depuis  le  décès  du  titulaire  de  la  place. 

M.  Le  Roy  de  Méricourt  :  Le  règlement  ne  spécifie  rien  de  semblable 
pour  la  classe  des  associés  libres. 

M.  Hardy  :  Il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  entendre  les  observations 
de  M.  Le  Roy  de  Méricourt. 

* 

—  Après  une  première  épreuve  déclarée  douteuse,  l'Académie  décide, 
par  25  voix  contre  13,  qu'avant  de  se  prononcer  sur  la  déclaration  de 
vacance  d'une  place  d'associé  libre,  elle  se  réunira  en  comité  secret 
pour  entendre  les  observations  que  M.  Le  Roy  de  Méricourt  a  demandé 
à  lui  présenter  à  ce  sujet. 


Décès  de  HI.  Bouts. 

M.  LE  Président  :  L'Académie  sait  qu'elle  vient  d'avoir  la  douleur  de 
perdre  l'un  de  ses  membres  titulaires  les  plus  estiimés,  M.  Bonis,  pro- 
fesseur il  l'Ecole  de  pharmacie.  Le  bureau  et  un  grand  nombre  de 
membres  de  notre  Compagnie   ont   assisté  à  ses  obsèques.  Je   prio 
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M.  Schutzenberger  de  vouloir  bien  donner  lecture  du  discours  qu'il  a 
prononcé  sur  la  tombe  de  notre  regretté  collègue. 


M.  Schutzenberger  donne  lecture  du  discours  suivant  : 

Messieurs, 

L'Académie  de  médecine  m'a  confié  la  douloureuse  mission  de 
prononcer  devant  cette  tombe  si  brusquement  et  si  prématurément 
ouverte,  le  suprême  et  cruel  adieu  à  un  collègue  que  nous  avons 
tous  aimé  et  estimé  et  que  nous  espérions  garder  encore  long- 
temps parmi  nous.  Un  ami  qui  plus  que  moi  a  vécu  dans  son  in- 
timité quotidienne  vous  parlera  de  l'homme,  de  ses  débuts  dans 
la  science,  de  sa  marche  ascendante  vers  la  position  élevée  qu'il 
a  su  conquérir,  et  surtout  des  éminents  services  rendus  par  le 
professeur.  De  sa  carrière  nous  ne  retiendrons  que  le  côté  scien- 
tifique . 

J .  Bouis  est  entré  à  l'Académie  en  1878,  comme  membre  de  la 
section  de  physique  et  de  chimie.  Une  notoriété  scientifique  bien 
établie  par  de  nombreux  et  beaux  travaux  et  par  d'importantes 
découvertes  lui  ouvrait  sans  difficultés  les  portes  de  notre  Com- 
pagnie. Mais,  bien  avant  cette  date,  il  s'était  acquis  l'estime  et 
l'amitié  de  ses  futurs  collègues. 

Nommé,  en  1859,  chef  des  travaux  chimiques  au  laboratoire  de 
l'Académie  de  médecine,  il  apporta  dans  l'accomplissement  de 
ces  modestes  fonctions  Phabileté  de  main,  la  précision  expéri- 
mentale et  les  méthodes  d'investigation  puisées  aux  leçons  de  ses 
maîtres,  Dumas  et  Péligot.  Il  y  apporta  surtout  cet  esprit  scienti- 
fique élevé  et  toutes  ces  qualités  du  vrai  savant  et  du  chercheur, 
développées  en  lui  grâce  à  sa  riche  et  droite  nature,  qualités  qui 
l'avaient  si  bien  servi  dans  des  travaux  plus  brillants.  Il  sut 
dès  le  début  donner  au  service  des  analyses  et  surtout  à  celui  des 
analyses  d'eaux  minérales  une  importance  et  une  ampleur  sans 
précédentes.  Un  grand  nombre  de  mémoires  sur  la  nature,  la 
composition  et  l'origine  de  certains  produits  contenus  dans  di- 
verses eaux  minérales  témoignent  des  préoceupations  scientifiques 
provoquées  par  ces  recherches  spéciales.  Son  but  n'était  pas 
seulement  de  signaler  la  présence  de  tel  ou  tel  principe  et  d'en 
établir   l'importance  pondérable,  mais  aussi  et  surtout  de  re- 
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chercher  l'origine  et  le  mode  de  formation  de  ces  produits  na- 
turels que  l'analyse  lui  avait  présentés. 

L'examen  des  roches  traversées  par  les  eaux,  l'observation 
attentive  des  termes  successifs  de  la  désagrégation  de  ces  roches 
lui  permit  de  suivre  pas  à  pas  les  procédés  employés  par  la 
nature  dans  la  minéralisation  des  eaux.  C'est  par  l'étude  chimique 
des  dépôts  organiques  constatés  dans  divers  groupes  d'eaux  mi- 
nérales sulfureuses,  dépôts  désignés  sous  les  noms  de  glairine, 
de  barégine,  de  sulfurain,  qu'il  arriva  à  démêler  les  conditions 
qui  favorisent  la  formation  de  ces  dépôts  et  à  indiquer  les  moyens 
à  employer  pour  la  ralentir. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  on  doit  également  à  Bouis  la  découverte 
de  ce  point  important,  savoir  que  parmi  les  eaux  thermales  sul- 
fureuses, celles  qui  jaillissent  directement  des  terrains  granitiques 
sont  les  seules  qui  ne  contiennent  pas  d'ammoniaque  ;  de  là 
découlent  des  conséquences  intéressantes  touchant  l'origine  de 
l'ammoniaque  dans  les  eaux  minérales. 

Arrêtons-nous  à  ces  quelques  citations.  Il  serait  trop  long  de 
rappeler  ici  un  à  un  tous  les  fruits  de  l'activité  scientifique  déployée 
par  notre  collègue  dans  les  travaux  qu'il  entreprit  au  laboratoire 
de  l'Académie  de  médecine. 

Si  nous  avons  insisté  sur  ces  recherches  spéciales,  si  nous  en 
avons  parlé  au  début,  c'est  surtout  parce  qu'elles  touchent  de  plus 
près  aux  questions  qui  intéressent  l'Académie  de  médecine. 

Mais  les  principaux  titres  de  gloire  de  notre  cher  et  regretté 
ami  et  collègue  se  retrouvent  surtout  dans  ses  belles  découvertes 
en  chimie  organique.  A  une  époque  (4851)  où  Dumas  pouvait  dire 
à  juste  titre  que  la  découverte  d'un  alcool  équivalait  en  chimie  or- 
ganique à  celle  d'un  corps  simple  en  chimie  minérale,  Bouis  eut 
l'heureuse  fortune  d'enrichir  d'un  nouveau  terme  la  famille 
encore  peu  nombreuse  des  alcools. 

L'alcool  caprylique  découvert  par  Bouis  et  obtenu  par  la 
distillation  de  l'huile  de  ricin  avec  la  potasse  caustique  devint 
entre  ses  mains  l'objet  d'une  étude  des  plus  remarquables. 
L'important  et  beau  mémoire  publié  sur  ce  sujet,  mémoire 
qui  restera  dans  la  science  comme  un  modèle  classique  d'inves- 
tigation heureuse  et  habile,  contient  non  seulement  une  descrip- 
tion détaillée  des  procédés  de  préparation  et  des  propriétés  du 
nouvel  alcool,  mais  encore  l'histoire  com{dète  des  nombreux 
produits  qui  en  dérivent.  Dix  ans  plus  tard,  i862,  Bouis,  mettait 
la  dernière  main  à  cet  ensemble,  en  obtenant,  avec  le  concours 
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d'un  de  ses  élèves,  M.  Garlet,  Talcool  œnanthylique,  c'est-à-dire 
rhomologue  inférieur  de  l'alcool  caprylique. 

Autour  de  cette  œuvre  capitale  viennent  se  grouper  des  re- 
cherches publiées  à  diverses  époques  sur  un  grand  nombre  de 
questions  de  chimie  organique,  de  chimie  minérale  d'analyse 
chimique  et  de  toxicologie,  recherches  moins  importantes  par 
leurs  résultats  que  la  précédente,  mais  qui  révèlent  les  mêmes 
qualités  du  savant  et  du  chercheur.  Rappelons  plus  spécialement 
des  travaux  sur  les  corps  gras,  sur  l'acide  palmitique,  du  suif 
de  Mafurra,  sur  la  stéarine  végétale,  sur  la  théorie  de  la  saponi- 
fication alcaline. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  et  cette  pensée  peut  adoucir  la  dou- 
leur des  nombreux  amis  de  J.  Bouis,  notre  collègue  laisse  derrière 
lui  des  enfants  immortels,  des  témoins  irréfutables  d'une  vie 
consacrée  au  travaûl  et  à  la  science.  Son  nom  ne  peut  tomber 
dans  l'oubli,  grâce  aux  éminents  services  qu'il  a  rendus,  services 
que  l'Académie  de  médecine  a  récompensés  en  l'appelant  dans 
son  sein. 

Il  fut  parmi  nous  non  seulement  un  collègue  dont  on  appré- 
ciait la  haute  valeur  scientifique,  l'esprit  sérieux  et  élevé,  mais 
encore  un  homme  doïit  on  recherchait  le  commerce  charmant  et 
aimable,  que  l'on  aimait  à  retrouver  chaque  semaine,  dont  le  ca- 
ractère franc,  sûr  et  ouvert,  dont  Tesprit  et  dont  les  qualités 
toutes  françaises  qui  le  distinguaient,  lui  ont  acquis  l'affectioii 
de  ious  ceux  qui  l'ont  approché . 

Et  maintenant,  cher  et  regretté  ami,  vous  avec  lequel  je  n'ai 
eu  pendant  plus  de  trente  années  que  des  relations  amical^  dont 
le  souvenir  me  restera  sans  nuages,  vous  dont  j'ai  été  successive- 
ment le  collègue,  comme  préparateur  au  Conservatoire  des  Arts 
et  Métiers,  comme  membre  de  la  Société  chimique  que  vous 
avez  honorée  et  présidée,  et  enfin  oomme  membre  de  l'Académie, 
Je  vous  dis  un  dernier  et  douloureux  adieu,  au  nom  des  membres 
de  rAcadémie  de  Médecine  et  de  vos  collègues  de  la  Section  de 
Physique  et  de  Chimie.  [Assentiment  unanime.) 
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Rapport. 

Rapport  sur  le  prix  Louis,  au  nom  d'une  commission  composée 

de  MM.  Hardy,  Lagneau  et 

Dujardin-Beaumetz,  rapporteur. 

Par  son  testament  en  date  du  20  février  1880,  Mme  Louis 
communiquait  à  TAcadémie  les  volontés  que  notre  regretté 
collègue  le  docteur  Louis  avait  exprimées  avant  sa  mort,  qui 
avait  eu  lieu  le  20  août  1872. 

Permettez-moi  de  vous  lire  en  entier  ces  dernières  volontés; 
c'est  une  page  remarquable  et  je  ne  connais  pas  de  meilleurs 
conseils  à  donner  à  ceux  qui  veulent  faire  des  travaux  de  théra- 
peutique. Voici  comment  s'exprime  notre  regretté  collègue  ; 

«  Nous  n'avons  que  des  notions  bien  imparfaites  et  souvent  de 
simples  traditions  sur  les  eiîets  thérapeutiques  des  agents  de  la 
matière  médicale,  de  ceux  surtout  qui  agissent  lentement.  11 
faut  désormais  quelque  chose  de  plus  et  faire  pour  la  thérapeu- 
tique ce  qu'on  fait  aujourd'hui  avec  plus  ou  moins  de  succès 
pour  la  pathologie. 

«  C'est  dans  cette  pensée  que  j'ai  laissé  par  mon  testament  à 
l'Académie  de  médecine  un  coupon  de  rente  trois  pour  cent  sur 
l'Etat,  delà  valeur  de  mille  francs,  lesquels,  accumulés  trois  années 
de  suite,  seront  donnés,  après  cet  espace  de  temps^  à  l'auteur  du 
mémoire  qui  aura  été  jugé  le  meilleur  sur  l'action  des  agents 
thérapeutiques  journellement  employés  et  que  l'Académie  aura 
désignés. 

«  Le  travail  dont  il  s'agit,  loin  d'être  un  travail  d'érudition, 
sera  surtout  un  travail  d'observation,  et  les  faits  dont  il  sera 
l'expression  devront  être  recueillis  le  plus  récemment  possible, 
l'art  d'observer  ayant  fait  d'incontestables  progrès  dans  ce 
siècle . 

«  On  a  trop  souvent  conclu  des  faits  particuliers  aux  faits 
généraux,  on  ne  saurait  trop  le  redire  et  engager  ceux  qui 
entreprendront  le  travail  dont  il  s'agit,  à  ne  conclure  que  de 
faits  plus  ou  moins  nombreux. 

«  On  n'oubliera  pas  d'ailleurs,  en  recueillant  ces  faits  avec  toute 
l'exactitude  désirable,  de  s'assurer  de  la  bonne  qualité  des  médi- 
caments, de  noter  l'époque  de  la  maladie  à  laquelle  ils  auropt 
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été  donnés,  leur  dose,  le  sexe,  l'âge,  la  force  ou  la  faiblesse  des 
malades. 

«  Il  ne  sera  pas  moins  nécessaire  de  s'assurer  (ce  qui  est  plus 
difficile  qu'on  ne  serait  tenté  de  le  croire,  dans  les  hôpitaux  sur- 
tout) que  les  médicaments  ordonnés  ont  été  pris  en  totalité  ou  en 
partie  et  de  la  manière  convenue:  que  les  sécrétions  et  les  excré- 
tions ont  été  plus  ou  moins  abondantes,  etc. 

«  Mais  tons  les  changements  survenus  dans  le  cours  d*une  mala- 
die à  la  suite  fie  l'administration  d'un  médicament  ne  peuvent  lui 
être  attribués  qu'autant  qu'ils  ne  surviennent  pas  dans  cette  ma- 
ladie abandonnée  à  elle-même.  De  là,  la  nécessité  de  tenir  compte 
de  la  marche  naturelle  de  raffection,  pour  que  les  conclusions 
tirées  de  l'action  apparente  des  agents  thérapeutiques  soient 
justes,  sans  cesser  d'être  rigoureuses. 

«  Le  travail  proposé,  pour  être  complet,  devrait  être  accompa- 
gné de  l'étude  des  agents  thérapeutiques  dans  l'état  de  santé.  » 

Je  propose,  pour  premier  sujet  de  prix,  l'étude  de  l'action  du 
mercure,  du  nitrate  de  potasse  et  de  la  digitale. 

L'Académie  est  appelée  pour  la  première  fois  à  donner  le  prix 
fondé  par  M.  Louis.  Deux  mémoires  lui  ont  été  adressés  : 

Le  premier  mémoire,  inscrit  sous  le  numéro  348  et  ayant  pour 
devise  :  «  La  science  a  besoin  pour  s'édifier  de  posséder  d'abord  des 
faits  bien  observés ^  puis  le  raisonnement  vient  pour  les  relier  et  en 
déduire  les  lois  »,  a  divisé  inégalement  son  travail.  La  plus  grande 
partie  est  consacrée  au  nitrate  de  potasse,  tandis  qu'au  contraire  il 
a  fait  une  étude  très  restreinte  du  mercure  et  de  la  digitale. 

L'auteur,  après  avoir  rappelé  que  l'on  a  considéré  le  nitre 
comme  un  sédatif,  comme  un  antipyrétique  et  surtout  un  diuréti- 
que, s'est  donné  pour  but  d'étudierplus  spécialement  le  mécanisme 
de  cette  action  diurétique.  Mais,  pour  juger  cette  importante  ques- 
tion, il  n'a  point  suivi  les  sages  conseils  de  Louis,  il  a  abandonné 
la  clinique  et  il  s'est  adressé  exclusivement  à  l'expérimentation 
sur  les  animaux. 

11  a  donc  fait  prendre  à  des  chiens  des  quantités  variables  de 
nitre  et  il  a  recherché,  par  des  analyses  journalières  d'urine,  les 
modifications  que  le  régime  amenait  dans  la  composition  des 
urines.  Sans  reproduire  ici  ces  nombreuses  analyses  qui  portent 
sur  la  quantité  d'urine,  le  résidu  fixe,  l'urée,  les  sels  minéraux,  le 
chlore  et  l'acide  phosphorique,  je  signalerai  tout  particulière- 
ment les  chiffres  concernant  la  sécrétion  de  l'urée,  cette  urée 
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jouant  pour  Fauteur  un  rôle  considérable,  comme   on  le  verra 
plu^tard,  dans  Taction  diurétique  du  nitrate  de  potasse. 

Avant  les  expériences,  la  quantité  d'urée  était  chez  le  chien  de 
296  milligrammes  par  kilo  du  poids  du  corps.  Lorsqu  'on  donne  un 
gramme  de  nitre  par  jour,  cette  quantité  s'élève  à  556  milligr. 
et  avec  2  grammes  de  nitre  à  716  milligrammes.  Mais,  à  partir 
de  ce  moment,  si  on  augmente  la  quantité  de  nitre  par  jour  et 
qu'on  la  porte  à  3  grammes,  4  grammes  et  même  jusqu'à 
24  grammes,  on  n'augmente  pas  la  quantité  d'urée,  de  telle 
sorte  qu'elle  est  de  556  milligrammes  par  kilogramme  du  poids 
du  corps  avec  3  gr.  de  nitre  et  de  729  avec  24  grammes. 

De  toutes  ces  analvses  l'auteur  tire  la  conclusion  suivante,  c'est 
que  si  le  nitre  n'augmente  pas  toujours  la  quantité  totale  des  uri- 
nes, il  amène  constamment  l'augmentation  de  l'urine  solide.  Cette 
augmentation  porterait  surtout  sur  le  chiffre  de  l'urée,  tout  en 
reconnaissant  toutefois  quelorsqu'on  dépasse  certaines  doses,  cette 
augmentation  cesse  de  se  produire,  de  telle  sorte  que  l'on  obtien- 
drait chez  le  chien  autant  d'effet  avec  2  grammes  de  nitre  qu'avec 
24  grammes.  Il  n'a  d'ailleurs  noté  aucun  effet  sur  le  pouls,  la 
température  et  la  respiration. 

Entrant  plus  avant  dans  le  mécanisme  de  l'action  diurétique 
du  nitrate  de  potasse,  l'auteur  explique  cette  action  non  par  le 
passage  de  sels  à  travers  le  filtre  rénal,  car  c'est  à  peine  s'il  a 
trouvé  ce  sel  dans  les  urines  des  animaux  en  expérience,  mais  par 
l'augmentation  dans  la  quantité  d'urée  sécrétée,  cette  urée  étant 
un  excellent  diurétique.  Pour  l'auteur, le  nitrate,  de  potasse  agirait 
directement  sur  les  substances  albuminoïdes  de  Téconomie  et  en 
augmenterait  ou  en  faciliterait  la  combustion  ;  il  rapprocherait 
ainsi  le  nitrate  de  potasse  de  l'acétate. 

On  sait  en  effet  que  EatsDU  (de  Glasgow)  et  surtout  Golding 
Bird  (1)  ont  soutenu  que  l'acétate  de  potasse  avait  une  action  très 
énergique  sur  les  éléments  protéiques,  les  dissociait  elles  éliminait 
à  l'état  d'urée  et  d'acide  urique.  Ils  expliquaient  cette  augmentation 
de  combustion  par  la  transformation,  suivant  les  lois  de  Wohler, 
de  l'acétate  de  potasse  en  carbonate  naissant.  Cette  explication 
ne  peut  être  admise  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  la  transformation 
dans  l'économie  de  Tazotate  de  potasse  en  carbonate  n'ayant  pas 


(1)  GoLDiNO  Bird,  Urines  ei  dépôts  urinaires,  trad.  de  CRooke,  Paris,  1861, 
p.  473. 
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lieu.  Aussi  l'auteur  admel-il  une  action  directe  du  nitrate  dépo- 
tasse sur  les  substances  albuminoïdes. 

Mais  il  se  heurte  bientôt  à  une  objection  sérieuse,  c'est  que 
cette  augmentation  dans  la  combustion  produite  par  le  nitre 
ne  s'accompagnerait  pas  d'élévation  dans  la  température.  Aussi, 
pour  expliquer  cette  anomalie^  l'auteur  est-il  forcé  d'admettre 
une  théorie  que  Voit  et  Pettenkoffer  ont  appliquée  aux  diabétiques, 
chez  lesquels  il  y  aurait  augmentation  dans  la  quantité  d'urée 
sécrétée  et  diminution  dans  la  quantité  d'oxygène  absorbée 
journellemenl. 

Pour  l'auteur,  il  en  serait  de  même  avec  le  nitre,  qui  amènerait 
l'augmentation  dans  la  sécrétion  de  l'urée  et  la  diminution  dans 
l'absorption  de  l'oxygène  ;  ces  deux  effets  se  compenseraient  et 
maintiendraient  chez  Tanimal  la  température  à  son  chiffre  normal. 
L'auteur  d'ailleurs  n'a  point  cherché  à  constater  si  véritable- 
ment chez  les  chiens  en  expérience  la  quantité  d'oxygène  ab- 
sorbée était  diminuée;  aussi  j'avoue  que  je  trouve  son  explication 
bien  cherchée  et  bien  hypothétique. 

S'il  fallait  une  hypothèse  à  l'auteur  pour  expliquer  cette  aug- 
mentation de  production  d'urée  sans  augmentation  des  oxyda- 
tions, il  devait  la  prendre  dans  les  nouvelles  théories  de  la  nutri- 
tion que  Hoppe,  Seyler,  Traube,  Fluger,  etc.,  ont  opposées  à  la 
théorie  classique  de  Liebig.  On  sait,  en  effet,  que  pour  ces 
physiologistes  la  production  d'urée  ne  résulte  plus  de  l'oxydation 
directe  des  substances  albuminoïdes,  mais  du  dédoublement  par 
la  cellule  de  ces  substances  albuminoïdes.  C'est  la  théorie  cellu- 
laire de  la  nutrition,  à  laquelle  les  importantes  recherches  de 
Pasteur  et  celles  de  notre  éminent  collègue  A .  Gautier  tendent  à 
donner  une  éclatante  confirmation. 

Mais  cette  augmentation  dans  la  production  de  l'urée  déter- 
minée par  le  nitrate  de  potasse  est-elle  réelle  et  les  expériences 
de  l'auteur  sont-elles  décisives?  Malheureusement,  non.  L'auteur, 
en  effet,  ne  fixe  pas  d'une  façon  exacte  la  quantité  d'aliments 
que  prenaient  chaque  jour  les  chiens  en  expérience.  C'est  là  un 
point  capital,  lorsqu'il  s'agit  de  l'urée;  il  est  bien  probable, 
comme  l'auteur  le  laisse  entrevoir  lui-même,  que,  tandis  qu'à 
petites  doses  le  nitrate  de  potasse  a  stimulé  l'appétit  de  l'animal  ; 
à  haute  dose,  au  contraire,  il  a  provoqué  de  l'inappétence  et  des 
troubles  intestinaux.  De  telle  sorte  qu'au  lieu  d'attribuer  au  ni- 
trate de  potasse  une  action  directe  sur  les  combustions  organi- 
ques qui  amèneraient  une  élimination   plus  grande  d'urée,  Jle 
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'  chiffre  d  urée  serait  en  rapport  avec  ralimentalion  de  l'animal. 

D'ailleurs  les  résultats  des  recherches  expérimentales  de  Tauteur 
sont  en  contradiction  avec  ce  que  l'on  a  observé  chez  l'homme. 
Jovitzu,  en  collaboration  avec  Rabuteau(i),  a  expérimenté  sur  lui- 
même  le  nitrate  de  potasse.  Pendant  cinq  jours  il  prenait  d'abord 
à  chaque  repas  5  grammes  de  nitrate  de  potasse  dans  100  gram- 
mes d'eau,  puis  10  grammes.  Ces  périodes  de  cinq  jours  étaient 
alternées  avec  d'autres  périodes  de  cinq  jours  pendant  les- 
quelles le  régime  était  identique,  mais  où  l'expérimentateur  sup- 
primait l'usage  du  nitrate  de  potasse. 

En  se  plaçant  dans  de  pareilles  conditions,  le  chiffre  de  l'urée 
n'a  pas  augmenté  sous  l'influence  du  nitre  ;  au  contraire  il  a  di- 
minué ;  car  tandis  que  dans  les  périodes  où  l'expérimentaleurne 
prenait  pas  de  nitre  la  quantité  moyenne  de  l'urée  a  été  de 
24  gr.  29,  elle  n'était  plus  que  de  22  gr.  07  quand  il  prenait 
10  grammes  de  ce  sel  par  jour. 

Ainsi  donc,  l'hypothèse  faite  par  l'auteur  de  l'accroissement  du 
chiffre  de  l'urée  pour  expliquer  l'action  diurétique  du  nitre  ne 
découle  pas  nécessairement  des  recherches  expérimentales  et 
paraissent  en  contradiclion  avec  ce  qu'on  en  a  observé  chez 
l'homme. 

■ 

Nous  n'avons  rien  à  dire  de  la  fin  du  mémoire,  qui  a  trait  à 
l'action  du  mercure  et  de  la  digitale,  l'auteur  ne  fournissant  pas 
de  fait  nouveau  à  ce  sujet  et  se  bornant  pour  le  mercure  à  consta- 
ter sa  présence  dans  la  salive  et  dans  l'urine  d'une  chienne  sou- 
mise à  l'absorption  de  préparations  hydrargyriques. 

Le  second  mémoire,  inscrit  sous  le  numéro  349  et  ayant  pour 
devise:  «Sanationes,  levaminaaut  saltem  salatia,  etc.,  etc.,  ne  con- 
tient aucun  fait  original;  l'auteur  a  consciencieusement  recueilli 
tout  ce  que  nos  traités  de  thérapeutique,  nos  articles  de  diction- 
naire, nos  formulaires  ont  publié  sur  le  mercure,  le  nitrate  de 
potasse  et  la  digitale,  mais  on  ne  constate  aucune  trace  d'obser- 
vation directe  sur  le  malade  ni  aucune  idée  nouvelle  sur  ces 
agents  thérapeutiques. 

—  Les  conclusions  du  présent  rapport  sont  réservées  pour  être 
discutées  et  votées  en  comité  secret. 


(1)  Rabuteau,  Traité  élémentaire  de  thérapeutique  et  de  pharmacologie, 
4«  édit.,  1884,  p.  261. 
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Commuiiicatioii. 

Sur  l'emploi  de  la  Cocaïne  dans  les  Staphylorrhaphies  partielles^ 
par  M.  Ehrmann  [de  Mulhouse  ),  correspondant  national. 

Parmi  les  applicatipns  auxquelles  a  donné  lieu  la  découverte 
des  propriétés  analgésiques  de  la  cocaïne,  il  en  est  une  qui  jus- 
qu'ici n'avait  pas,  que  je  sache,  retenu  l'attention  des  chirurgiens, 
c'est  l'emploi  de  cette  substance  comme  adjuvant  de  certaines 
staphylorrhaphies  simples  ou  complémentaires. 

Bien  qu'il  ne  s'agisse  qne  d'une  innovation  au  premier  abord 
de  mince  importance,  il  me  paraît  utile  de  signaler  les  avantages 
que  j'en  ai  retirés,  certain  de  les  voir  reconnaître  par  ceux  qui 
sont  versés  dans  ce  genre  d'anaplasties. 

La  staphylorrhaphie  est  une  opération  délicate,  plus  délicate 
peut-être  que  douloureuse,  qui  réclame,  comme  condition  première 
de  bonne  réussite,  une  précision  extrême  dans  son  exécution. 

Cette  correclion  nécessaire  de  l'avivement  et  de  la  suture  ne 
peut  être  réalisée  qu'à  la  faveur  de  l'immobilité,  au  moins  relative, 
du  patient.  Chez  les  enfants,  l'anesthésie  générale,  pour  l'obten- 
tion de  ce  but,  est  indispensable.  Pour  les  sujets  adultes,  elle  est  . 
reconnue  si  utile,  qu'on  l'applique  aujourd'hui  chez  eux  presque 
invariablement  aussi. 

Mais,  si  l'introduction  du  chloroforme  dans  les  opérations 
plastiques  du  palais  est  devenue  pour  ces  dernières  un  important 
élément  de  succès,  il  est,  d'autre  part,  incontestable  que  les  ma- 
nœuvres sur  un  sujet  endormi  sont  notablement  plus  laborieuses 
que  chez  ceux  des  malades  non  anesthésiés  qui  s'y  prêtent  sans 
trop  de  résistance. 

Les  staphylorrhaphies  complémentaires,  celles  qui  ont  été 
réduites  par  une  opération  précédente  à  une  simple  réunion  de 
l'extrémité  inférieure  du  voile  ou  à  la  suture  d'orifices  restés  fîstu- 
leux,  offrent  parfois  sous  le  chloroforme  plus  de  difficultés  même 
que  les  staphylorrhaphies  complètes,  l'avivement  exact  des 
moitiés  molles,  minces,  flottantes,  souvent  étroitement  accolées 
de  la  luette,  celui  surtout  du  pourtour  des  fistules  de  dimension 
minime,  rencontrant  une  gêne  relativement  plus  considérable 
encore,  dans  le  sang  et  dans  les  mucosités  spumeuses  qui  sans 
cesse  tendent  à  masquer  le  champ  de  l'opération/  malgré  toute 
l'activité  que  l'on  met  à  les  étancher. 
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Ce  qui  est  vrai  pour  Tavivement  des  bords^  Test  également 
pour  le  jeu  des  aiguilles,  pour  le  placement  des  sutures.  Il  y  a 
donc  un  avantage  réel,  pour  les  opérés  de  cette  catégorie,  à 
pouvoir,  sans  préjudice  pour  Texécution  opératoire,  leur  éviter 
la  complication  du  chloroforme. 

J'ajouterai  quMl  est  plus  commode,  pour  le  chirurgien,  d*agir 
sur  un  patient  assis,  placé  de  face,  plutôt  qu'étendu  sur  un  lit, 
sans  ou  même  avec  la  tète  renversée,  position  dont  Rose  et  après 
lui  surtout  M.  le  professeur  Trélat  ont  établi  la  supériorité 
pour  les  cas  habituels. 

Le  desideratum  dont  il  s'agit  se  trouve  réalisé,  dans  une 
sérieuse  mesure,  par  l'emploi  local  de  la  cocaïne.  Un  badigeon- 
nage  d'une  solution  au  dixième  de  cet  alcaloïde,  appliqué  peu 
d'instants  avant  l'opération  et  répété  deux  ou  trois  fois,  à  quel- 
ques minutes  d'intervalle,  insensibilise  suffisamment  l'arrière- 
gorge,  pour  que  l'avivement  et  la  suture  ne  déterminent,  même 
chez  les  enfants  de  six  à  sept  ans,  qu'une  douleur  toujours  très 
supportable  et  parfois  insignifiante. 

Le  premier  sujet  qui  me  donna  l'occasion  d'expérimenter  la 
cocaïne  dans  la  staphylorrhaphie,  était  un  garçon  de  dix  ans, 
Henri  Hahn,  que  m'avait  adressé  le  D""  Sengel  (de  Forbach)  et 
que  j'opérai  au  mois  de  juin  4885  à  l'hôpital  de  Mulhouse,  avec  le 
concours  de  MM.  les  D"*^  Schlumberger,  Frey  et  Kestner.  Il  était 
porteur  d'une  fissure  palatine  congénitale,  partant  de  l'arcade 
dentaire  ;  l'os  incisif  avait  été  enlevé  lors  de  l'opération  du  bec- 
de-lièvre  double  pratiquée  dans  la  première  enfance. 

Ce  qui  imprimait  tout  d'abord  au  cas  une  physionomie  parti- 
culière, c'était  l'existence  d'une  tumeur  adénoïde  du  pharynx 
nasal,  du  volume  d'une  grosse  amande,  qui  remplissait  exactement 
la  fissure  osseuse  en  arrière  et  en  affleurait  les  bords,  si  bien 
que,  sans  l'ablation  préalable  de  cette  tumeur,  la  respiration, 
après  l'occlusion  anaplastique,  eût  été  absolument  compromise 
dans  les  voies  supérieures. 

Les  travaux  de  Czermack,  de  Turck,  de  Semeleden,  les  recher- 
ches histologiques  plus  récentes  de  Meyer,  de  Loewenberg,  de 
Calmettes,  de  Gornil,  établissent,  comme  on  le  sait,  la  nature 
bénigne  de  ces  tumeurs,  dues  à  un  état  hyperplasique  de  ce  que 
depuis  Luschka  on  connaît  sous  le  nom  de  tonsille  pharyngienne. 

Deux*  séances  de  cautérisation  au  thermocautère  à  huit  jours 
d'intervalle  n'ayant  que  médiocrement  réduit  l'exubérance  de  la 
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muqueuse,  je  me  décidai  à  procéder  par  abrasion  avec  la  cuiller 
tranchante  ;  et,  comme  les  vomissements  chloroformiques  avaient, 
à  la  suite  de  ces  deux  opérations,  considérablement  éprouvé  le 
malade,  qu'il  les  redoutait  au  plus  haut  point,  et  que  je  tenais, 
en  vue  même  de  Turanoplastie  prochaine,  à  ne  point  lasser  sa 
patience,  je  me  résolus  à  recourir  cette  fois  de  préférence  à 
r  aneslhésie  locale,  devenue,  depuis  l'introduction  de  la  cocaïne, 
de  pratique  courante  pour  nombre  d'opérations  superficielles 
ayant  pour  siège  les  muqueuses  nasale  ou  pharyngienne. 

Je  fus  frappé  du  très  grand  secours  qui  en  résulta  pour  mon 
intervention;  car  le  sujet,  très  pusillanime  d'ailleurs,  se  laissa 
manier  presque  sans  résistance;  et  c'est  ce  qui  m'engagea  à  user 
du  même  moyen,  cinq  semaines  plus  tard,  pour  la  réunion  de 
la  luette  qui  avait  échappé  à  l'uranoplastie  effectuée  le  30  juin 
dans  les  conditions  habituelles  et  avec  un  succès,  à  part  cela, 
complet. 

Le  malade  fut  opéré  assis  et  sans  bâillon.  La  racine  de  la  luette 
adhérait;  mais  ses  deux  moitiés,  assez  épaisses,  plus  longues 
que  de  coutume,  disparaissant  derrière  la  base  de  la  langue, 
n'étaient  que  contiguës. 

Une  solution  de  chlorhydrate  de  cocaïne  au  dixième  fut  portée, 
à  l'aide  d'un  tampon  de  coton  hydrophile,  sur  l'isthme  du  gosier 
et  maintenue  en  place  pendant  une  demi -minute  environ.  L'as- 
trlngence  du  liquide  rendit  tout  d'abord  ce  contact  assez  désa- 
gréable; il  en  résulta  des  efforts  de  vomissement,  qui  se  cal- 
mèrent peu  après.  Cinq  minutes  plus  tard,  l'application  fut 
répétée. 

Je  procédai  alors  à  l'avivement,  à  laide  du  ténotome.  L'insen- 
sibilité parut  complète,  même  au  niveau  de  l'angle  supérieur. 
Trois  points  de  suture  furent  passés,  sans  provoquer  non  plus  de 
douleur  notable  ;  ce  qui  plutôt  sembla  agacer  le  patient,  ce  fut  le 
contact  des  fils  dans  la  gorge  et  sur  la  langue  jusqu'à  leur  ferme- 
ture. Durée  de  l'opération,  20  minutes.  Ablation  des  sutures  le 
septième  jour.  Réunion  parfaite. 

J'ai  présenté  à  la  Société  médicale  du  Haut-Rhin,  dans  sa  séance 
du  23  mai  1886,  une  fillette  de  six  ans  et  demi,  Joséphine  Berthold, 
à  qui  j'avais  pratiqué  la  palatoplastie  deux  ans  auparavant  pour 
une  division  congénitale  qui  occupait  toute  la  voûte,  l'arcade  den- 
taire exceptée.  L'opération  principale  avait  réussi,  mais  la  luette 
était  restée  bifide;  au-dessus  de  sa  base,  fusionnée  dans  la  hau- 
teur de    deux    millimètres  à   peine,   siégeait    une    fistule     du 
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diamètre  d'une  lentille.  Craignant  de  compromettre  ce  pont  étroit 
par  un  avivement  simultané  de  ses  deux  bords,  je  procédai  dans 
une  première  séance,  le  26  décembre  1885,  à  la  suture  de  la 
luette,  et  huit  jours  plus  tard  à  Tocclusion  de  la  fistule.  Deux 
sutures  furent  appliquées  chaque  fois,  après  que  rarriére-gorge 
eût  été  tamponnée  à  la  solution  de  cocaïne  deux  ou  trois  fois  de 
suite,  comme  dans  le  cas  précédent.  La  jeune  enfant,  nerveuse, 
craintive,  impressionnable,  laissa  effectuer  les  deux  opérations 
en  se  bornant  à  quelques  plaintes  légères,  et  sans  qu'on  fût 
obligé  d'employer  aucune  force  pour  la  maintenir. 

J'ai  enfin  opéré  dans  des  conditions  analogues,  à  l'hôpital  de 
Mulhouse,  en  décembre  1885  et  en  février  1886,  avec  l'aide  de 
MM.  les  D"  Kaltenbach  et  Kestner,  deux  autres  enfants  de  sept 
et  de  quatorze  ans. 

Le  premier,  Joseph  Weiss,  avait  subi  avec  succès  l'urano-sta- 
phyl'.»rrhaphie  k  l'âge  de  trois  ans,  pour  une  division  en  tout 
semblable  à  celle  du  précédent  sujet.  La  luette  n'avait  pas  été 
réunie.  Trois  points  de  suture  y  furent  appliqués  après  avive- 
ment; la  cicatrisation,  toutefois,  ne  se  fit  qu'au  niveau  des  deux 
fils  supérieurs. 

Le  second,  Alphonse  Keller,  porteur  d'une  fissure  bilatérale 
très-compliquée,  avec  écartement  de  l'arcade  dentaire  et  saillie  de 
l'os  incisif,  avait  été  opéré  de  staphylorrhaphie  en  1875,  âgé  alors 
de  quatre  ans^  et  d'uranoplastie  l'année  suivante.  Une  atteinte  de 
scarlatine  grave,  qui  avait  fait  échouer  h  cette  époque  la  réunion 
primitive,  mais  n'avait  pomt  empêché  —  fait,  soit  dit  en  passant, 
assez  remarquable  —  la  réunion  immédiate  secondaire  entreprise 
au  douzième  jour  sur  les  lambeaux  périostiques  encore  contigus, 
avait  néanmoins  découragé  les  parents  de  toute  nouvelle  inter- 
vention et  fait  différer  jusqu'ici  le  complément  de  la  staphylorrha- 
|)hie,  rendu  nécessaire  par  la  persistance  d'une  luette  bifide  et 
par  l'existemie  d'une  petite  fistule  du  voile.  Quatre  sutures  furent 
placées  dans  la  même  séance,  deux  sur  la  fistule  et  deux  sur  la 
luette.  Réussite  complète. 

Les  résultats  de  ces  cinq  opérations  ont  été  constamment  les 
mêmes. 

L'avivement  a  pu  être  pratiqué  toujours  sans  éveiller  aucune 
sensibilité .  Le  passage  des  aiguilles  paraissait  un  peu  plus  dou- 
loureux. La  fermeture  des  fils  était  chaque  fois  un  temps  que  le 
patient  accusait  comme  étant  assez  pénible. 
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Il  ressort  de  ces  données  que  Teffet  analgésique  déterminé  sur 
le  voile  du  palais  par  la  solution  de  cocaïne,  n'est,  ainsi  qu'on 
devait  du  reste  le  pressentir,  que  superficiel,  et  que  cette  anes- 
thésie  locale,  réellement  précieuse  pour  les  cas  spécifiés  dans 
la  présente  note,  ne  pourra  jamais  suppléer  le  chloroforme  dans 
la  palatoplastie,  ni  même  dans  la  staphylorrhaphie  proprement 
dite  complète,  dans  celle  qui  nécessite  des  sections  musculaires, 
ou,  à  plus  forte  raison,  des  décollements  du  côté  de  l'os  palatin. 

Les  cas  où,  dans  les  fissures  congénitales,  la  division  ne  porte 
que  sur  une  partie  seulement  du  voile,  où  dès  lors  un  affronte- 
ment simple  suffit  à  la  réunion,  ces  cas  sont  assimilables  aux 
staphylorrhaphies  complémentaires  ou  partielles  qui  m'occupent 
ici;  mais  ils  sont,  comme  on  le  sait,  fort  rares.  Pour  ma  part, 
sur  plus  de  cinquante  sujets  auxquels  j'ai  pratiqué  des  opérations 
plastiques  du  palais  pour  des  divisions  congénitales  depuis  la 
publication  en  1867  de  mes  premiers  travaux  sur  l'uranoplastie 
couronnés  par  l'Académie  de  médecine,  je  n'en  ai  rencontré  que 
deux  qui  offraient  cette  disposition. 


Discussion. 


Sur  r alcoolisation  des  viîis  (<). 

M.  Riche  :  L'Académie  de  médecine,  àlasuite  d'une  mémorable 
discussion,  a  voté,  en  i870,  diverses  conclusions  que  je  lui  demande 
la  permission  de  rappeler  : 

«  1°  L'alcoolisation  des  vins  faits,  plus  généralement  connue 
sous  le  nom  de  vinage,  lorsqu'elle  est  pratiquée  méthodiquement 
avec  des  eaux-de-vie  ou  des  trois-six  de  vin,  et  dans  des  limites 
telles  que  le  litre  alcoolique  des  vins  de  grande  consommation 
ne  dépasse  pas  10  pour  100,  est  une  opération  qui  n'expose  à 
aucun  danger  la  santé  des  consommateurs. 

T  L'Académie  reconnaît  que  le  vinage  peut  être  pratiqué  avec 
tout  alcool  de  bonne  qualité,  quelle  qu'en  soit  l'origine  ;  toutefois, 
elle  a  tenu  à  marquer  sa  préférence  pour  les  eaux-de-vie  et  les 
trois-six  de  vin,  parce  qu'elle  pense  que  les  vins  ainsi  alcoolisés 
se  rapprochent  davantage  des  vins  naturels. 

(1)  Voir  pages  10,  39,  44,  68,  425,  i38  et  312. 
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3®  Quant  à  la  suralcoolisation  des  vins  communs  qui,  pour  la 
vente  au  détail,  sont  ramenés  par  des  coupages  au  titre  de  9  à 
40  pour  100,  TAcadémie  reconnaît  qu'elle  peut  donner  lieu  à  de 
fâcheux  abus,  mais  aucune  preuve  scientifique  ne  Tautorise  à  dire 
que  les  boissons  ainsi  préparées,  bien  que  différant  sensiblement 
des  vins  naturels,  soient  compromettantes  pour  la  santé  pu- 
blique. » 

Après  diverses  hésitations,  la  commission  de  1886,  dite  de  l'al- 
coolisme, vous  propose  la  première  résolution  suivante  : 

«  1^  L'Académie,  se  plaçant  au  point  de  vue  exclusif  de  l'hy- 
giène, considère  comme  nuisible  l'alcoolisation  des  vins,  c'est- 
à-dire  le  vinage;  mais  elle  croit  que,  pour  répondre  a  certaines 
exigences  de  transport  et  de  conservation,  on  peut  autoriser  le 
sucrage  des  moûts,  à  la  condition  de  se  servir  de  sucre  en  poudre 
blanche,  ou  sucre  raffiné.  » 

Ainsi  l'Académie  de  médecine  a  déclaré,  en  1870,  que  le  vinage, 
que  Talcoolisation,  si  on  préfère  ce  mot,  n'expose  à  aucun  dan- 
ger la  santé  publique. 

Au  contraire,  la  Commission  dite  de  Talcoolisme  vous  demande, 
en  1886,  de  déclarer  que  cette  alcoolisation  est  nuisible. 

Devant  une  résolution  aussi  diamétralement  opposée  à  celle 
qui  a  été  votée  par  l'Académie,  on  s'attend  à  trouver  dans  le 
rapport  les  raisons  d'un  pareil  changement.  Non  seulement  on  ne 
les  y  rencontre  pas,  mais,  au  contraire,  le  rapporteur  énumère  avec 
une  certaine  complaisance  celles  qui  militent  en  faveur  du  vinage, 
de  telle  sorte  qu'on  s'attend  à  le  voir  sanctionner  cette  pratique, 
tandis  qu'il  la  réprouve  de  toutes  ses  forces, 

A  mon  avis,  ce  rapport  est  excellent,  comme  on  devait  s'y 
attendre  de  son  auteur,  M.  Rochard,  mais  il  faudrait  en  renver- 
ser la  première  conclusion. 

Si  le  rapport  ne  donne  pas  les  raisons  de  cette  volte-face,  nous 
avons  le  devoir  de  les  rechercher  en  étudiant  les  faits  qui  se  sont 
passés  entre  1870  et  1886. 

Voici,  malheureusement  pour  notre  pays,  le  plus  saillant  : 

En  1870,  la  France  exportait  beaucoup  de  vins  de  consomma- 
tion courante.  En  1886,  non  seulement  elle  n'en  exporte  plys, 
mais  les  importations  se  chiffrent  par  10  à  12  millions  d'hecto- 
litres, provenant  d'Espagne,  d'Italie,  de  Portugal  et  de  Hongrie. 

Chacun  en  connaît  la  raison.  Nos  vignes  sont  cruellement  frap- 
pées par  le  phylloxéra  depuis  1875,  par  le  mildew  plus  récem- 
ment. Les  ravages  de  ce  nouvel  enniemi  s'accroissent  d'année  en 
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année  ;  on  cite  des  contrées  où  l'alcool  aura  baissé  de  3  à  4°  dans 
la  dernière  récolte. 

Ainsi  le  vin  nous  manque  ;  celui  qu'on  obtient  est  plus  pauvre 
en  alcool  qu'il  ne  l'était  en  1870,  par  suite  de  ces  deux  fléaux, 
de  la  submersion  naturelle  ou  artificielle  des  vignes  qui  est 
encore  le  meilleur  remède  contre  le  phylloxéra,  et  de  l'hésitation 
sur  le  choix  des  cépages  et  des  greffes. 

Nous  ne  savons  pas  si  nous  sauverons  ce  qui  reste  dé  nos  vi- 
gnobles, si  nous  arriverons  à  reconstituer  ceux  que  nous  avons 
perdus,  et  c'est  dans  cette  situation  critique  que  la  Commission 
nous  propose  de  rayer  d'un  trait  de  plume  le  vinage,  qu'elle- 
même  reconnaît  être  utile  pour  la  conservation  des  vins  faibles 
en  degré,  trop  acides  ou  chargés  de  principes  altérables. 

Pour  agir  ainsi,  vous  avouerez,  Messieurs,  qu'il  faut  des  rai- 
sons majeures.  Cherchons-les  dans  les  discours  prononcés  au 
cours  de  la  discussion  actuelle. 

Notre  savant  collègue  M.  Brouardel  a  cité  des  expériences  de 
M.  Gh.  Girard.  Je  suis  donc  obligé  de  le  faire  intervenir  dans 
ma  discussion  et  je  commence  par  dire  que  personne  ne  respecte 
plus  que  moi  le  courage  qu'il  déploie  contre  le  flot  des  falsifica- 
tions. 

11  a  viné  des  vins  et  il  a  constaté  que  cette  alcoolisation  a  pour 
effet  d'en  précipiter  une  partie  des  éléments  soUdes. 

Il  eût  été  désirable  que  l'on  fît  connaître  la  proportion  d'alcool 
contenue  dans  ces  vins,  et  qu'on  déterminât  comparativement  la 
perte  qu'ils  auraient  éprouvée  à  l'état  naturel  pendant  le  même 
temps.  Je  ne  doute  pas  qu'ils  n'aient  déposé  fortement,  caria 
seule  expérience  dont  on  donne  le  détail  porte  sur  un  vin  dé 
Bourgogne  dans  sa  première  année. 

Il  eût  été  plus  désirable  encore  que  le  dépôt  formé  par  l'alcool 
fût  analysé.  Je  pense  qu'on  aurait  trouvé  surtout  de  la  crème 
de  tartre  et  des  matières  fermentescibles  ;  ce  qui  est  bien  connu 
et  bien  naturel,  puisque  c'est  précisément  parce  qu'il  précipite  le 
tartrate  acide  et  les  produits  altérables  que  l'alcool  est  utilisé 
pour  permettre  aux  vins  du  Centre  et  aux  vins  du  Midi  de  se 
conserver  et  de  supporter  les  transports. 

Ces  expériences,  loin  d'être  un  argument  contre  le  vinage,  ji^s- 
lifient  son  emploi.  Je  vais  plus  loin,  et  j'admets  que  ceux  qui 
vinent  pour  mouiller  ensuite,  employant  trop  d'alcool,  aient  exa* 
géré  le  dépôt  des  matières  extractives  du  vin,  ils  n'auront  pas 
précipité  la  glycérine,  probablement  pas  le  tannin,  mais  la  ma- 
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tière  colorante,  le  vin  se  sera  dépwuillé  comme  par  le  collage  et 
Taction  du  temps. 

A  coup  sur,  cette  opération  n'aura  pas,  du  fait  de  la  précipita- 
tion de  ces  substances,  rendu  le  vin  nuisible,  car  il  ne  faut  pas 
oublier,  Messieurs,  qu'on  ne  nous  demande  pas  de  dire  :  le  vi- 
nage  n'est  pas  une  bonne  pratique,  mais  de  dire  :  le  vinage  est 
nuisible  y  et  le  mot  nuisible  signifie  dangereux,  malsain,  pernicieux. 

Plus  loin,  notre  collègue  rappelle  qu'il  existe  entre  l'alcool  et 
les  acides  du  vin  naturel  certains  rapports,  que  le  chiffre  de  <3 
représente  la  somme  minimum  de  ces  deux  éléments,  et  que  le 
vinage  a  pour  effet  de  troubler  cette  harmonie  de  la  nature. 

L'expérience  rappelée  plus  haut  ne  justifie  pas  ces  craintes,  car 
le  vin  de  Bourgogne  contenait  encore,  après  20  mois,  5  gr.  92 
d'acide. 

Non  seulement  ce  nombre  n'est  pas  faible,  il  estfort,  trop  fort; 
à  coup  sûr  ce  vin  de  Bourgogne  contenait  9**  d'alcool,  lesquels, 
ajoutés  à  5  gr.  92  d'acidité,  constituent  une  somme  de  14,92, 
supérieure  de  2  environ  au  minimum  13. 

Le  vinage  me  paraît  avoir  dans  ce  ce  cas  redressé  l'harmonie 
boiteuse  de  la  nature  au  lieu  de  l'avoir  bouleversée,  et  je  ne 
pense  pas  que  cette  objection  arrive  à  justifier  le  gros  mot  qu'on 
nous  propose  d'endosser,  le  mot  nuisible» 

J'arrive  à  une  troisième  objection  :  le  vin  est  un  aliment 
vivant. 

J'avoue  ne  pas  bien  comprendre  ce  que  cette  expression  signifie 
et  ce  que  l'alcool  ajouté  peut  causer  de  nuisible  à  cette  vitalité. 

Veut-on  dire  que  le  vin  fermenté  contient  des  êtres  vivants? 
C'est  malheureusement  vrai,  divers  microbes  lui  donnent  nombre 
de  maladies  qui  le  font  tourner  à  l'aigre,  au  gras,  etc.;  aucun  de 
ces  êtres,  une  fois  le  moût  devenu  du  vin,  n'exerce  une  heureuse 
influence,  et  l'on  recherche  le  moyen  de  les  annihiler.  L'alcool 
ne  peut  qu'entraver  ces  altérations;  le  froid,  le  chauffage  seront 
préférables,  mais  l'action  de  Talcool  sera  certainement  bienfai- 
sante, elle  ne  sera  jamais  nuisible. 

Veut-on  dire  qu'il  se  forme,  à  la  longue,  dans  le  vin  deséthers 
qui  modifient,  développent  son  bouquet?  mais  alors  l'alcool  ajouté 
ne.  peut  avoir  qu'un  rôle  utile,  puisque  c'est  l'alcool  qui  est  une 
des  bases  de  ces  (3thers.  Notre  éminent  collègue  M.  Bergeron 
n'hésite  pas  à  déclarer  qu'il  pense  que  ces  éthers  exercent  une 
heureuse  influence  sur  le  travail  de  la  digestion.  De  ce  fait  encore 
ne  se  justifie  pas  l'expression  nuisible. 


ALCOOLISATION  DES   VINS.  357 


J'arrive  enfin  —  et  j'ai  hâte  de  le  faire —  aune  objection  sé- 
rieuse contre  le  vinage,  à  celle  sur  laquelle  compte  la  Commis- 
sion pour  entraîner  le  verdict  de  condamnation  :  c'est  l'introduc- 
tion de  matières  toxiques  dans,  le  vin  par  les  alcools  d'industrie 
qui  en  seraient  cliargés. 

L'alcool  d'industrie,  c'est,  Messieurs, 

Ce  pelé,  ce  galeux,  d*où  nous  vient  tout  le  mal. 

Et  d'abord,  contrairement  à  ce  qui  a  été  soutenu,  sans  contra- 
diction, au  cours  de  la  discussion  et  dans  la  presse,  c'est  une 
erreur  de  croire  que  la  situation  n'était  pas  la  même  en  1870 
qu'aujourd'hui. 

Lisez  le  remarquable  rapport  de  M.  Bergeron,  vous  y  trouverez 
«n  exposé  minutieux  des  recherches,  déjà  nombreuses,  qui 
avaient  été  publiées  sur  la  présence  dans  l'alcool  d'élhers  et 
d'alcools  supérieurs,  de  l'alcool  amylique  surtout;  vous  y  ren- 
contrerez également  l'opinion  des  hygiénistes  les  plus  compétents, 
Bouchardat,  Michel  Lévy,  Tardieu,  Fonssagrives,  etc.  (lui  con- 
cluaient à  la  nocivité  redoutable  des  alcools  supérieurs,  de  l'alcool 
amylique  principalement. 

Depuis  cette  époque,  les  travaux  de  notre  distingué  confrère 
M.  Dujardin-Beaumelz  et  de  son  collaborateur  M.  Audigé,  ceux 
de  M.  Magnan  et  d'autres  ont  démontré  sans  réplique  Je  danger 
de  ces  composés,  et  l'ont  mesuré  d'une  façon  comparative.  iMais 
ce  danger  était  connu  et  l'on  y  croyait  fermement. 

C'est  une  erreur  aussi  grave  de  penser  qu'en  1870  on  vinait 
avec  l'alcool  de  vin,  tandis  qu'en  1886  on  vine  avec  l'alcool  d'in- 
dustrie. Voici,  en  effet,  ce  que  Poggiale,  notre  savant  et  regretté 
collègue,  qui  a  pris  une  part  active  à  la  discussion  de  1870, 
disait  : 

«  Les  vins  de  qualité  inférieure  du  Midi,  particulièrement  ceux 
«  du  département  de  l'Hérault,  étaient  autrefois  convertis  en 
«  grande  partie  en  eau-de-vie,  mais,  depuis  une  vingtaine  d'an- 
«  nées,  les  soins  apportés  dans  les  procédés  de  culture  et  même 
«  de  vinification  ont  permis  de  consommer  ces  vins  et  même  de 
«  les  exporter.  Les  alcools  bon  goût,  ou  esprits  de  Montpellier, 
<'  n'étaient  donc  plus  employés  que  rarement  pour  le  vinage, 
«  avant  la  loi  de  1864.  » 

Donc,  à  cette  époque,  on  redoutait  comme  aujourd'hui  la 
présence  des  alcools  supérieurs  dans  l'alcool  ordinaire,  on 
vinait  avec  de  l'alcool  d'industrie,  parce  qu'on  vendait  l'alcool 
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du  vîn  beaucoup  plus  cher  que  dans  le  vin,  à  Tétat  de  cognac. 
En  i867^  on  en  fabriquait  745,000  hectolitres^  tandis  qu'en  1883 
on  n'en  a  produit  que  14,675. 

Il  y  a  cependant  une  différence  à  retenir  entre  la  situation  de 
1870  et  la  situation  actuelle. 

L'industrie  et  la  science  ont  marché.  En  1870,  l'industrie  de  la 
distillation  de  Talcool  de  grains  et  betteraves  n'était  qu'à  ses 
débuts  et  Talcool  produit  était  surchargé  d'éthers,  d'essences, 
d'alcools  supérieurs  ;  on  ne  connaissait  pas  Talccol  dés(»dori?é, 
l'alcool  neutre,  pour  employer  le  terme  commercial.  Et  cependant 
l'Académie  n'a  pas  osé  condamner  le  vinage. 

Aujourd'hui,  l'industrie  de  la  distillation  est  une  des  plus  per- 
fectionnées et  je  désirerais  vivement  que  la  Commission  visitai 
les  usines  qui  sont  dans  le  Nord,  aux  environs  de  Rouen  et  de 
Paris.  Elle  serait  frappée  des  soins  méticuleux  que  l'on  y  prend  : 
extrême  propreté,  température  minutieusement  réglée,  conser- 
vation et  culture  méthodiques  des  ferments,  distillation  et  recti- 
fication des  alcools  par  des  procédés  d'une  véritable  perfection. 
Ces  industriels  sont  à  la  piste  des  découvertes  :  ainsi,  M.  Ordon- 
neau  a  fait  récemment  une  élude  spéciale  des  deux  levures 
propres  à  donner  l'alcool  et  je  sais  que  déjà  une  usine  aux  en- 
virons de  Rouen  cherche  à  faire  passer  cette  notion  théorique 
dans  le  domaine  pratique. 

Relisez,  d'ailleurs^  ce  qu'a  dit  sur  ce  point  M.  Brouardel, 
adversaire  du  vinage,  dans  son  discours  du  27 juillet  dernier: 

«  Nos  alcools  bien  rectifiés,  dit  un  distillateur,  ne  contiennent 
aucune  trace  d'alcools  amylique,  butylique  et  autres. 

«  Les  alcools  de  bourse  les  plus  ordinaires  ne  doivent  pas 
«  contenir  plus  de  1  millième  d'alcool  amylique  »  ; 

D'où  M.  Brouardel  conclut  qu'il  faut  écarter  la  rédaction  pre- 
mière de  votre  Commission  et  la  remplacer  par  celle-ci  : 

«  L'Académie  pense  que  les  alcools  entrant  dans  la  consom- 
«  mation  et  les  esprits  destinés  à  la  fabrication  des  liqueurs 
«  doivent  être  absolument  purs.  » 

Voyons  ce  que  la  science  a  réalisé  depuis  1870.  En  1878, 
M.  Isidore  Pierre  établissait  que  les  alcools  de  vin  contiennent  de 
nombreuses  impuretés,  aldéhj^des,  éthers,  alcools  supérieurs  et  no- 
tamment de  l'alcool  amylique. 

M.  Isidore  Pierre  était  un  savant  très  scrupuleux,  et  il  dcclare 
avoir  opéré  sur  les  eaux-de-vie  des  Charcutes,  authentiques. 

En  1882,  le  recette  Henninger  a  publié  qu'un  vin  de  Bordeaux 
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de  choix  et  d'origine  oertaine  (clos  Latour-Gueyrand)  contenait 
un  glycol,  l'isobiityl-glycol. 

En  4883,  le  même  savant  a  démontré  la  présence  en  proportions 
considérables  de  l'alcool  amylique  dans  de  bons  vins  d'Alsace  et 
de  Bordeaux  dontrorigine  lui  était  connue. 

En  1885,  M.  Ordonneau  a  soumis  à  la  distillation  3  hectol. 
d'une  eau-de-vie  de  Cognac  authentique  de  vingt-cinq  ans. 

On  a  émis  l'opinion  que  ces  eaux-de-vie  avaient  été  peut-être 
préparées  avec  de  mauvais  vin.  Il  me  paraît  peu  probable  qu'on 
ait  gardé  vingt-cinq  ans  des  produits  de  basse  qualité. 

M.  Ordonneau  a  trouvé  388  gr.  90  d'impuretés  par  hectolitre 
de  cette  eau-de-vie,  impuretés  qui  se  décomposent  ainsi  : 

Aldéhyde  acétique 3 

Esther  acétique 35 

Aeétal » 

Alcool  propylique  normal 40 

—  butylique  normal 218,60 

—  amylique 83,80 

—  heptylique 1,50 

Ethers  propionique,  butyrique,  caproïque.  .  .  3 

Ether  œnanthique,  environ 4 

Bases  aminés. 

On  a,  de  prime  abord,  une  certaine  difficulté  de  croire  que  Fal- 
cool  du  vin  soit  aussi  chargé  de  produits  étrangers,  mais^  dès 
qu'on  y  réfléchit  un  peu,  la  surprise  disparaît,  surtout  quand  on  a 
été  témoin  des  mauvaises  conditions  dans  lesquelles  se  fait  la 
vendange  et  se  réalise  la  fermentation  chez  nos  vignerons. 

En  résumé,  l'industrie  a  appris  à  préparer,  depuis  1870,  de 
l'alcool  éthylique  pur  sans  vin,  et  la  science  a  montré  queTalcool 
du  vin  était  de  l'alcool  éthylique  impur  :  d'où  découle  cette  con- 
clusion, impossible  à  prévoir  en  1870,  qu'il  est  préférable  d'ajouter 
au  vin  l'alcool  neutre  d'industrie  que  l'alcool  du  vin,  et  que 
l'addition  d*alcool  pur  d'industrie  diminue  dans  le  vin  la  pro- 
portion des  alcools  supérieurs,  ce  bouc  émissaire  des  méfaits  de 
l'alcool. 

Je  dois  avouer  qu'à  mon  sens  on  charge  outre  mesure  ces 
alcools  supérieurs.  Je  crois  qu'on  devient  alcoolique  tout  simple- 
ment parce  qu'on  boil  de  l'alcool  en  trop  grande  quantité,  non 
pas  par  moments  et  à  de  très  hautes  doses,  mais  à  intervalles 


J 
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régulièrement  rapprochés,  d'une  façon  continue  pour  ainsi  dire  : 
Talcoolisme  est  l'état  chronique,  Tivresse  est  Tétat  aigu. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  dernier  point  qui  échappe  à  ma  compé- 
tence, il  résulte  des  faits  signalés  plus  haut  que  le  vinage  a  moins 
d'inconvénients  qu'en  1870,  et  certainement  vous  engageriez 
votre  conscience  si  vous  disiez  que  c'est  une  pratique  nuisible, 
alors  que  vous  vous  y  êtes  refusés  dans  des  circonstances  autre- 
ment graves. 

Le  vinage  ne  sert  malheureusement  pas  toujours  à  donner  à 
des  vins  faibles,  trop  acides  ou  altérables,  la  richesse  alcoolique 
qu'une  année  sans  soleil  et  trop  humide,  un  cépage  défectueux, 
ou  toute  autre  cause  a  laissée  insuffisante  ;  il  est  aussi  la  pre- 
mière étape  du  mouillage  des  vins.  Ce  fait  regrettable  n'est  pas 
nouveau,  il  a  élé  signalé  bien  des  fois  dans  la  discussion  de  1870; 
le  vinage  permet,  disaient  M.  Bergeron  et  Poggiale,  de  renou- 
veler cliaque  jour  le  miracle  des  noces  de  Gana.  Il  était  même, 
je  vous  prie  de  le  retenir,  plus  à  redouter  en  1870  qu'en  1886, 
parce  qu'autrefois  on  autorisait  sans  surtaxe  le  vinage  jusqu'à 
18^,9,  tandis  que  depuis  1871    il  n'est  permis  que  jusqu'à  15%9. 

Ce  fait  est  très  regrettable,  je  le  répète,  quoique  la  plupart 
d'entre  nous  ajoutent  probablement  de  l'eau  dans  leur  vin,  mais, 
comme  l'a  dit  avec  autant  d'esprit  que  de  vérité  M.  Bergeron  :  «  Je 
«  crois  qu'il  est  bon  de  mettre  de  l'eau  dans  son  vin,  mais  je  ne 
«  crois  pas  qu'il  soit  honnête  d'en  mettre  dans  le  vin  des  autres 
«  malgré  eux,  ou  du  moins  sans  le  leur  dire,  bien  mieux,  en 
«  leur  faisant  croire  qu'on  n'en  met  pas.  » 

Par  cette  simple  phrase,  notre  judicieux  collègue  a  traduit  en 
un  langage  dont  le  petit  nombre  a  le  secret,  cette  pensée  : 

Le  mouillage  du  vin  n'est  pas  passible  de  l'hygiène,  mais 
de  la  morale. 

Ou  encore  : 

Le  mouillage  est  une  tromperie  sur  la  qualité  de  la  marchan- 
dise vendue  :  il  est  justiciable  de  la  police  correctionnelle. 

L'Administration  française  n'a  pas  failli  à  ce  devoir  ;   tous  les 

jours  le  Laboratoire  municipal  prélève  des  échantillons  dans  les 

!  divers  quartiers  de  Paris.  Le  nombre  des  vins  qu'il  considère 

'  comme  mouillés  est  tel  qu'il  y  a  cinq  experts  chargés  de  contre- 

véri fier  ce  résultat  et  que  chacun  d'eux  en  examine  au  moins 

deux  par  semaine. 

Le  plus  ordinairement,  ce  deuxième  essai  vérifie  le  premier, 
et  je  ne  crois  pas  m'avancer  trop  en  disant  qu'il  n'y  a  presque  pas 
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de  jour  où  la  8®  chambre  correctionnelle  ne  condamne  quelque 
débitant  à  Tamende  ou  à  la  prison. 

Rapportez-vous-en  donc,  Messieurs,  à  cette  juridiction  dont  la 
sévérité  porte  des  fruits,  car  le  nombre  des  vins  délictueux 
diminue,  et  d'assez  nombreux  débitants  inscrivent  dans  leur 
boutique:  Vin  mouillé  à  10,  à  20  />.  100.  Je  ne  garantis  pas, 
d'ailleurs,  la  sincérité  du  chiffre  déclaré. 

L'exemple  de  Paris  s'est  répandu  dans  les  autres  villes,  et  il  va 
se   généraliser. 

Je  n'ai  garde  de  dire  que  du  vin  alcoolisé  puis  additionné 
d'eau  soit  aussi  bon  que  le  vin  pur.  Il  a  perdu,  en  partie,  son 
bouquet  qui  souvent  était  assez  mauvais  ;  il  est  moins  acide,  ce 
qui  n'est  pas  toujours  un  mal;  il  est  très  altérable,  ce  qui  n'a  pas 
une  grande  importance,  car  il  est  destiné  à  une  rapide  consom- 
mation ;  mais  il  est  devenu  plat,  moins  excitant,  moins  nutritif. 

Vous  réprouverez  cette  pratique  assurément,  mais  direz-vous 
que  le  vin  est  nuisible?  Non,  Messieurs,  car  vous  seriez  plus 
sévères  que  le  Laboratoire  municipal.  Il  a  imaginé  pour  les  circon- 
stances semblables  une  formule  qui  a  été  un  thème  de  plaisan- 
teries, mais  qui,  à  bien  examiner,  n'est  pas  sans  valeur.  Cette 
formule  est  la  suivante  : 

Mauvais,  non  nuisible. 

Que  votre  conscience  se  rassure  pour  une  autre  raison.  S'ils  le 
voulaient,  les  Pouvoirs  publics  arrêteraient  facilement  l'épidémie 
du  mouillage,  et  je  vous  demande  pardon  si,  pour  vous  en  faire 
juges,  je  suis  obligé  d'entrer  quelques  instants  dans  le  domaine 
iiscal. 

Un  vin  paye  le  même  droit  de  consommation  d'entrée,  d'octroi, 
quel  que  soit  son  degré  alcoolique,  lorsque  ce  degré  n'atteint  pas 
15°, 9.  Vous  comprenez  combien  est  tentant  l'appât  qui  est  ainsi 
présenté  au  producteur  ou  au  marchand  d'un  vin;  quelle  vertu 
il  lui  faudrait  pour  ne  pas  succomber,  car  la  concurrence  de  ses 
confrères  rendrait  sa  ruine  imminente.  La  nature  lui  a  donné  du 
vin  qui  pèse  de  7  à  12°;  par  des  coupages  intelligents  où  il  a 
marié  les  vins  trop  acides  des  contrées  fraîches  avec  les  vins 
riches  en  extrait,  mais  sucrés  et  trop  altérables  des  régions 
chaudes,  il  l'amène  à  10°,  puis  il  le  vine  à  15°;  enfin,  une  fois 
que  le  vin  est  arrivé  dans  la  ville  où  il  doit  être  consommé,  de 
l'eau  le  ramène  à  9°  ou  10°. 

Supposons  que  la  Régie>  au  lieu  d'admettre  au  même  droit  tous 
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ces  vins,  reçoive  l'ordre  de  les  taxer  d'un  droit  variable,  propor- 
tionnel à  leur  richesse  alcoolique,  que,  par  exemple,  un  vin  à  16« 
supporte  un  droit  double  de  celui  d'un  vin  à  8^,  le  mouillage 
deviendrait  si  peu  lucratif  qu'il  n'aurait  plus  que  de  misérables 
chances  d'existence. 

Ce  système  est  d'autant  plus  regrettable  que  le  profit  échappe 
au  vigneron  français  et  je  vous  surprendrai  peut-être  en  vous 
déclarant  qu'on  ne  vîne  plus  guère  en  France  que  pour  l'expor- 
tation; 

La  raison  en  est  simple.  L'alcool  paye  un  droit  de  lo6fr.  25, 
fort  supérieur  à  celui  qui  existe  dans  les  pays  voisins.  L'exemple 
suivant  en  donne  la  mesure  :  le  vinage  à  5<*  d'un  hectolitre  coûte 
en  France  7  fr.  30,  tandis  qu'il  ne  vaut  que  3  fr.  en  Espagne. 
Avec  rimpôt  intérieur  au  degré,  cette  inégalité,  si  défavorable  à 
nos  nationaux,  cesserait. 

On  vous  a  dit  enfin  que  le  vin  alcoolisé,  puis  mouillé,  était 
remonté  en  couleur  par  des  produits  dangereux  retirés  des  gou- 
drons de  houille.  Vous  pouvez  encore,  Messieurs,  vous  rassurer 
sur  ce  point.  A  Paris,  l'emploi  de  ces  colorants,  assez  fréquent 
il  y  a  dix  ans,  est  devenu  très  rare  ;  ainsi,  dans  ma  pratique 
personnelle  j'ai,  depuis  un  an,  examiné  près  de  200  affaires  de 
vin,  et  je  n'ai  constaté  qu'une  seule  fois  la  présence  d'un  colorant 
retiré  de  la  houille. 

De  temps  à  autre,  on  voit  dans  les  journaux  que  des  poursuites 
sont  exercées  pour  ce  délit  dans  les  grands  centres  de  France, 
et  si  les  tribunaux  ne  se  relâchent  pas  dans  la  sévérité  qu'ils 
montrent,  ces  fraudes  condamnables  qui  s'appliquent  aux  vins 
blancs,  aux  vins  de  raisins  secs,  aux  vins  rouges  peu  colorés,  de 
même  qu'aux  vins  mouillés,  ne  seront  plus,  comme  à  Paris, 
qu'une  exception  négligeable. 

Je  me  résume.  Messieurs,  en  vous  disant  :  La  situation  est 
plus  satisfaisante  qu'en  1870. 

Le  vinage  qui  était,  à  cette  époque,  autorisé  jusqu'à  18°,  ne 
l'est  plus  maintenant  qu'à  15**. 

Le  vinage,  qui  s'exécutait  avec  des  alcools  de  vin  ou-d'indus- 
trie  impurs,  s'opère  avec  de  l'alcool  ne  contenant  que  des  traces 
d'alcools  supérieurs,  et  l'on  peut  exiger  que  cet  alcool  soit  abso- 
lument pur. 

Dès  lors,  l'Académie  ne  peut  porter  un  jugement  plus  sévère 
qu'en  1870. 

Ce  n'est  pas  dans  la  consommation  du  vin  que  gtt  le  danger. 
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L'od(3rat  et  le  goût  français  sont  en  éveil  dès  qu'il  s*agit  du  vin, 
tandis  qu'ils  ne  le  sont  pas  pour  l'eau-de-vie,  les  liqueurs,  les 
apéritifs  surtout. 

Dans  une  expertise,  j*ai  trouvé  de  rabsinthe  qui  avait  été  fabri- 
quée avec  de  l'alcool  dénaturé  par  la  Régie  au  moyen  d'un  pro 
duit  infect^  le  méthylène,  et  j'ai  préparé,  comme  témoin  de 
cette  fraude  coupable,  de  l'absinthe  avec  Talcool  grossièrement 
dénaturé  pour  la  fabrication  des  vernis,  absinthe  que  des  ama- 
teurs n'ont  pas  jugée  mauvaise. 

Pour  boire  l'équivalent  d'alcool  contenu  dans  un  petit  verre 
d'eau-de-vie  ou  dans  une  ration  d'absinthe,  il  faut  un  grand 
volume  de  vin,  et,  comme  le  disait  notre  collègue  Bouley,  dont 
la  parole  sympathique  vibre  encore  dans  nos  cœurs,  «  quoique 
«  l'estomac  humain  ait  de  bien  grandes  profondeurs,  il  y  a  ce- 
«  pendant  des  limites  à  sa  capacité.  » 

J'ajoute  que  le  vin  se  boit  généralement  en  mangeant,  et  l'on 
sait  que  l'action  de  l'alcool  est  beaucoup  moins  à  redouter  au 
moment  delà  digestion. 

Au  lieu  de  nous  opposer  à  la  diffusion  du  vin,  efforçons-nous 
de  l'accroître,  parce  qu'elle  est  en  raison  inverse  de  celle  de  l'ab- 
sinthe et  de  Teau-de-vie,  et  que  le  vin  est  consommé  le  plus 
ordinairement  dans  la  maison,  tandis  que  l'apéritif  surtout  et  la 
liqueur  le  sont  presque  exclusivement  au  cabaret  et  au  café. 

S'il  m'était  permis  de  vous  proposer  une  rédaction  de  l'art,  l®"", 
je  dirais  : 

«  L'alcoolisation,  désignée  communément  sous  le  nom  de  vi- 
nage,  est  une  opération  utile  pour  la  conservation  de  certains 
vins  faibles  en  degré,  très  acides  ou  très  altérables.  Elle  sert 
aussi,  fort  malheureusement  et  très  fréquemment,  à  favoriser 
le  mouillage,  et  l'Académie  appelle  les  rigueurs  de  la  loi  sur 
cette  pratique  coupable.  Une  modification  dans  l'assiette  de 
l'impôt  des  boissons  serait  fort  désirable  et  pourrait  être  très 
efficace  à  ce  point  de  vue.  » 

M.  le  Président  :  Cette  discussion  sera  continuée  dans  la  pro 
chaîne  séance. 
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Lectares. 

M.  le  D'  PoNCET  (de  Lyon)  lit  uae  observtUion  de  ligature  de  IHliaque 
interne  droite  pour  une  tumeur  pulsatile  de  la  fesse  correspondante.  —  (Ce 
mémoire  est  renvoyé  à  Texameu  ifune  commission  composée  de  MM.  Til- 
laux,  Marc  Sée  et  Rochard.) 


—  A  quatre  heures  trente  minutes,  l'Académie  se  forme  en  comité 
secret  :  1°  afln  de  procéder  au  vote  sur  les  conclusions  du  rapport  de 
M.  Dujardln-Bevumetz  sur  le  concours  pour  le  prix  Louis  en  1886; 
2«  pour  entendre  la  lecture  et  voter  les  conclusions  des  rapports  «le 
M.  Charpentier  sur  le  concours  du  prix  Gapuron  en  188C,  de  M.  ëmpis 
sur  le  concours  du  prix  Saint-Paul  en  1886,  et  de  M.  Germain  Ses  sur 
le  concours  du  prix  Laval  en  1886. 

A  cinq  heures,  la  séance  est  levée. 


Le  Secrétaire  perpétuel, 
V éditeur-gérant ^  Masson.  Bâclaro. 


Paris.  —  Imp.  Q.  Rougier  et  Cie,  rue  Cassette»  1. 
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PRESIDENCE   DE   M.    TRÉLAT. 


S0.\IMÂ1RE  :  Correspondance  officielle  :  M.  le  ministre  du  commerce  et 
de  l'industrie,  Conseil  d*hygiêne  de  la  Seine,  Épidémies,  Vaccinations; 
Remède  secreUyi.  le  ministre  de  la  marine,  Vaccination.  —  Correspondance 
manuscrite  :  MM.  Frémy,  Queirel,  Lettres  de  candidature;  M.  Rolland,  Pan- 
ophthalmie.  —  Présentatoin  d^ ouvrages  manuscrits  et  imprimés  :  M.  Boyer, 
Audition  colorée;  M.  Uol)erts,  Diagnostic;  M.  Sirus  Pirondi,  Désinfection 
et  quarantaines;  M.  Proust,  Prophylaxie  sanitaire  maritime;  MM.  Puech  et 
Toussaint,  Chirurgie  vétérinaire  ;  M.  Th.  Roussel,  Alcoolisme;  M.  Raudnitz, 
Enfants  trouvés  ;  M.  Thiry,  Prostitution;  M.  Corrodï,  Histoire  médicale; 
M.  Nocard,  Avortement  épizootique  des  vaches.  —  Décès  de  M,  Mialhe.  -r- 
Communications  :  J.  M.  Pasteur,  Nouvelle  communication  sur  la  rage; 
discussion  :  M.  Pasteur;!!,  yt.  âi&\n\,  Sur  le  sulfate  de  quinine,  —Lecture: 
M.  Bergeou,  Sur  les  résultats  de  la  méthode  des  injections  rectales  gazeuses 
dans  le  traitement  des  maladies  respiratoires. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,,  lu  par  M.  lk  Secréïa.irk 
ANNUEL,  est  adopté. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  communique  les  pièces  de  la  correspon- 
dance 1 

Correspoadance  officielle. 

I.  M.  le  minisire  da  commerce  et  de  Tindustri^  transmet  :  !<>  le  rap- 
port général  sur  les  travaux  du  conseil  d'hygiène  publique  et  de  salu- 
brité du  département  de  la  Seine  depuis  4881  jusqu'à  1883  inclusive- 
ment. 

2*  Le  compte  rendu  des  épidémies  qui  ont  sévi  au  cours  de  Fan- 
née  1885  dans  le  département  de  l'Yonne.  —  {Commission  des 
épidémies); 

3°  Le  compte  rendu  des  vaccinations  pratiquées  au  cours  de  Tan- 
née 4885  dans  le  département  de  l'Aveyron.  —  [Commission  de  vaccine); 

40  La  formule  d'une  mixture  présentée  par  M.  Fargier,  demeurant  à 
Marseille,  et  à  laquelle  il  attribue  des  propriétés  de  teinture  capillaire. 
—  {Commission  des  remèdes  secrets  et  nouveaux,) 

II.  M.  le  sous'secré taire  d*Êtat  au  ministère  de  la  marine  et  des  co- 

1886.  —  N«  44.  —  2*  SÉRIE,  TOME  XVI.  30 
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lonies  adresse  une  demande  de  tubes  de  vaccin  destinées  à  la  RéunioD. 
—  {Commission  de  vaccine,) 


Correspondance  manascrlte. 

I.  M.  le  D"*  H.  Frémy  (de  Nice)  demande  à  être  porté  sur  la  liste 
des  candidats  au  titre  de  correspondant  national  dans  la  première 
division  {Médecine) ,  —  (Renvoi  à  la  Commission  spéciale.) 

IL  M.  le  D'  Qaeirel  (de  Marseille)  se  porte  candidat  au  titre  de  cor- 
respondant national  dans  la  deuxième  division  {Chirurgie),  —  {Renvoi 
à  la  Commission  spéciale,) 

IIL  M.  le  D'  E.  Rolland  (de  Mont-de-Marsan)  envoie  une  brochure 
intitulée  :  De  la  panophthalmiey  ses  causes,  sa  prophylaxie,  son  trailement 
pour  le  concours  du  prix  Godard  en  1887. —  {Inscrite  sous  le  n»  L) 


Présentalions  d'ouvragées  manuscrUs  et  imprimés. 

I.  M.  LE  Secrétaire  perpétuel  dépose  :  1°  au  nom  de  M.  Boyer  (Hippo- 
lyte),  une  brochure  ayant  pour  titre  :  Suggestions  philologiques,  VaudiXion 
colorée  /  2®  de  la  part  de  M.  le  D'  Josiah  Roberts  (de  New- York),  un  mé- 
moire imprimé,  intitulé  :  The  exploration,  excavation,  and  illuminalm 
of  the  interior  of  bones  in  any  part  of  the  body, 

II.  M.  le  Secrétaire  annuel  :  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Acadé- 
mie, au  nom  de  M.  le  D'  Sirus-Pirondi  (de  Marseille),  l'un  de  nos 
correspondants  nationaux  et  membre  de  la  Commission  sanitaire  de 
cette  ville,  un  intéressant  travail  portant  le  titre  suivant  :  Considéra- 
tions sommaires  tendant  à  faciliter  la  révision  du  régime  quarantenairc 
M.  Sirus-Pirondi  partage  les  idées  quarantenaires  que  le  gouverne- 
ment français  s'efforce  de  faire  prévaloir  aujourd'hui;  il  a  pu  en 
apprécier  lui-même  tous  les  avantages,  notamment  sur  de  grands 
transports  maritimes  où  la  pratique  de  la  désinfection  à  bord  a  per- 
mi3  depuis  plusieurs  années  d'empêcher  la  transmission  d'épidémies 
varioliques.  Aussi  ne  saurait-on  qu'applaudir  à  l'opinion  qu'il  formule 
en  ces  termes  dans  la  préface  de  son  ouvrage  :  «  Il  ne  s'agit  pas  de 
faire  table  rase  des  institutions  et  règlements  en  vigueur,  mais  de 
mieux  les  adapter  aux  conditions  sociales  toujours  changeantes  et 
forcément  soumises,  en  l'espèce,  aux  progrès  de  la  science.  » 
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Je  profite  de  cette  occasion  pour  faire  hommage  à  T Académie  d'un 
exemplaire  de  mon  Second  Uapport  sur  la  prophylaxie  sanitaire  mari- 
time et  les  maladies  pestilentielles  exotiques.  Ce  rapport  a  été  publié 
dans  la  Rwmc  d'hygiène;  il  a  été  approuvé  par  le  comité  consultatif 
d'hygiène  et  il  reproduit  les  opinions  que  nous  avons  fait  adopter, 
MM.  Brouardel,  Rochard  et  moi,  par  la  commission  technique  de  la 
conférence  sanitaire  internationale  de  Rome. 

III.  M.  Leblanc  :  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  de  la  part  de 
MM.  Puech  et  Toussaint,  un  Précis  de  chirurgie  vétérinaire  en  deux 
volumes. 

Les  auteurs  ont  résumé  et  condensé  les  matériaux  nombreux  que 
renferment  nos  publications  périodiques  et  les  ouvrages  des  auteurs 
vétérinaires  Chabert,  Gohier,  Hurtrel  d'Arbuval,  Vatel,  Droguiez,  Gour- 
don  et  Bouley  (Henry). 

L'ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  :  1''  Éléments  des  opérations  ; 
2°  Opérations  générales;  3®  Opérations  spéciales, 

IV.  M.  Théophile  Roussel  :  J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau 
un  exemplaire  du  Rapport  que  j'ai  été  chargé  de  présenter  au  Sénat 
sur  l'institution  (Tun  pHx  au  profit  de  la  personne  qui  découvrira  un 
moyen  pratique  et  usuel  de  déterminer  dans  les  spiritueux  du  commerce 
et  les  boissons  alcooliques  la  présence  et  la  quantité  des  substances  autres 
que  V alcool  chimiquement  pur  ou  alcool  éthylique.  Il  y  a  quelques  jours, 
le  Sénat  a  adopté  la  proposition  de  loi  qui  termine  ce  rapport. 

J'ai  également  l'honneur  de  faire  hommage,  au  nom  de  son  auteur, 
le  D'  Robert  Raudnitz,  de  Prague,  ancien  médecin  de  l'hospice  des 
Enfants  trouvés  de  cette  ville,  d'un  ouvrage  en  allemand  intitulé  : 
Die  Findelpflege  (Éducation  des  Enfants  trouvés). 

Cette  publication  est  une  reproduction  soigneusement  revue  et 
notablement  étendue  de  l'article  Findelliœuser  {Maisons  ou  hospices 
d'Ënfonts  trouvés)  qui  a  récemment  paru  dans  la  2®  édition  de  la 
grande  Encyclopédie  médicale  que  publie  à  Berlin  le  D'  Albert  Eulen- 
burg.  Ce  travail  a  sa  première  origine  dans  une  vaste  enquête  sur  le 
sort  des  enfants  trouvés  dans  tous  les  pays  civilisés  où  des  services 
publics  concernant  cette  partie  de  la  population  existent  et  fonction- 
nent régulièrement.  M.  Raudnitz  a  fait  l'usage  le  plus  judicieux  des 
documents  très  discordants  et  de  valeur  fort  inégale  provenant  de  son 
enquête.  La  collection  de  renseignements  statistiques  qu'il  nous  offre 
a  d'autant  plus  de  prix  qu'il  a  apporté  dans  l'emploi  des  chiffres  un 
esprit  critique  qui  fait  trop  souvent  défaut  dans  les  publications 
scientifiques  de  ce  genre.  C'est  ainsi  qu'il  montre  que  faute  de  bonnes 
méthodes  et  de  règles  uniformes  la  plupart  des  chiffres  ayant  trait  à 
diverses  questions,  particulièrement  à  la  mortalité,  ont  encore  une 
faible  valeur  et  ne  sont  pas  comparables.  On  trouve  le  même  discer- 
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nement  dans  Tappréciation  des  diflëreats  systèmes  d'élevage  et  d'édu- 
cation des  enfants  trouvés  et  des  enfants  abandonnés  ou  délaissés. 
Au  lieu  de  prendre  parti  et  d'accorder  une  préférence  théorique  à  tel 
ou  tel  système,  M.  Raudnitz  s'attache  à  découvrir  les  circonstances 
particulières,  les  conditions  de  milieu  qui,  suivant  les  pays,  ont  amené 
le  succès  ou  l'insuccès  d'un  système. 

M.  Raudnitz  a  mis  en  tète  de  çon  étude  mon  nom  avec  une  dédicace, 
et  cette  dédicace  est  suivie  d'un  préambule,  sous  forme  d'une  lettre 
h  mon  adresse,  dans  lequel  il  expose  ses  vues  générales  sur  les  ser- 
vices d'enfants  trouvés  ou  abandonnés  et  ses  aspirations  pour  l'avenir 
dans  une  question  de  haut  intérêt  social  où  les  médecins  sont  appelés, 
suivant  lui,  à  rendre  de  grands  services  à  Thumanilé  et  à  la  civiUsatioo. 

L'honneur  trop  peu  mérité  que  m'a  fait  l'auteur  de  cet  ouvrage  ne 
m'a  pas  paru  une  raison  suffisante  de  m'abstenir  de  lui  rendre  jus- 
tice devant  l'Académie,  en  déclarant  que  son  étude  est  une  des  plus 
savantes  que  je  connaisse  sur  la  question  des  enfants  trouvés,  aban- 
donnés ou  délaissés. 

M.  Vkrneuil  :  m,  le  professeur  Thiry  {de  Bruxelles)  m'a  prié  de 
faire  hommage  à  l'Académie  d'une  brochure  sur  la  prostitution  qu'il 
vient  de  publier. 

Il  rappelle  qu'en  1843,  à  la  suite  d'une  discussion  sur  l'hygiène  de 
la  prostitution,  l'Académie  royale  de  Belgique  formula  un  règlement 
qui  fut  accepté  par  l'Administration  communale  de  Bruxelles  et  pro- 
duisit de  1844  à  1880  les  plus  heureux  résultats.  Malheureusement  ces 
dispositions  salutaires  sont  aujourd'hui  vivement  attaquées  par  une 
Société  dite  de  Moralité  publique  qui  s'etTorce  de  faire  supprimer  les 
visites  sanitaires  préventives  et  de  représenter  la  prostitution  comme 
un  délit  qu'il  convient  de  punir  et  non  de  réglementer.  Alarmé  des 
résultats  que  pourrait  avoir  le  succès  de  telles  doctrines,  M.  Thiry  a 
pris  la  plume  pour  combattre  ce  qu'il  considère  comme  une  erreur  fu- 
neste. Il  porte  la  question  devant  ses  confrères  de  France  et  surtout 
devant  l'Académie  de  médecine,  espérant  trouver  aide  et  appui  dans  la 
vigoureuse  campagne  qu'il  soutient. 

Je  suis  également  chargé  de  présenter  à  l'Académie,  de  la  part  de 
M.  le  D'  Corradi  (Alfonso),  professeur  à  l'Université  de  Pavie,  un  mé- 
moire fort  intéressant,  qui  porte  pour  titre  :  Degli  espefimenti  tossico- 
logici  in  anima  nohili  net  cinquecento.  Dans  ce  mémoire,  l'auteur 
rappelle,  d'après  l'ouvrage  de  Falloppe  sur  les  tumeurs  {de  Tumoribus, 
chap.  XIV),  les  expériences  qu'il  put  faire  sur  l'homme  vivant  d'après 
un  ordre  princier  qu'il  transcrit  en  ces  termes  :  et  Nom.  Princeps  iubet 
nobis  ut  dent  hominem  quem  nostro  modo  interficiemus  et  illum  anatomi" 
zamus,  » 

Ce  travail,  étudié  avec  un  soin  extrême,  fait  suite  à  de  très 
nombreuses  recherches  historiques  dues  à   M.  Corradi.  On  sait  qu'il 
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peut  compter  parmi  les  deux  ou  trois  médecins  les  plus  érudits  de 
l'Europe  et  qu'on  attacha  à  ses  publications  une  légitime  autorité. 
L'Académie  me  semble  avoir  un  peu  oublié  M.  Corradi;  elle  s'hono- 
rerait en  le  nommant  parmi  ses  correspondants  étrangers.  {Renvoi  à 
la  Commission  spéciale.) 

M.  Trasbot  :  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur, 
M.  Nocard,  professeur  à  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort,  candidat  à  l'Aca- 
démie, un  rapport  officiel  sur  VAvortement  épizootique  des  Vaches. 

Dans  ce  travail,  l'auteur  établit  que  l'avortement  épizootique  est  une 
maladie  microbienne  du  fœtus,  maladie  à  laquelle  la  mère  reste  abso- 
lument étrangère. 

Le  contage  suivant  les  voies  génitales  de  la  mère  pour  aller  envahir  le 
fœtus  et  ses  enveloppes,  l'auteur  en  déduit  une  série  de  mesures  pro- 
phylactiques qui  semblent  devoir  donner  d'excellents  résultats  dans 
les  pays  d'élevage  où  règne  la  maladie. 


M.  LE  Président  informe  l'Académie  qu'elle  se  formera  en  comité  secret 
à  la  fin  de  la  prochaine  séance,  afin  d'entendre  la  lecture  d'un  rapport  de 
M.  Proust  sur  les  candidats  au  titre  de  correspondant  étranger  dans  la 
première  division  {Médecine)  et  d'un  rapport  de  M.  Laboulbène  sur  les 
titres  des  candidats  à  une  place  d'associé  étranger. 


M.  DE  Vrij,  correspondant  étranger,  assiste  à  la  séance. 


Décès  de  M.  Miallie. 

M.  LE  Pbbsidbnt  :  J'ai  le  douloureux  devoir  d'annoncer  à  l'Académie 
qu'elle  vient  de  perdre  l'un  de  ses  membres  les  plus  estimés,  M.  Mialhe. 
Notre  regretté  collègue  avait  acquis  une  importante  situation  dans 
la  pratique  de  la  pharmacie;  il  la  devait  aussi  bien  à  l'honorabilité  de 
son  caractère  qu'aux  travaux  scientifiques,  nombreux  et  remarquables, 
qu'il  a  publiés,  notamment  sur  la  chimie  de  la  digestion.  Il  apparte- 
nait à  la  section  de  pharmacie  depuis  1867.  Dès  que  le  bureau  connaî- 
tra le  jour  de  ses  obsèques,  il  s'empressera  d'en  informer  tous  les 
membres  de  la  Compagnie.  . 
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Coinmunicatious. 

I.  Nouvelle  communication  sur  la  rage  (1), 
par  M.  Louis  Pasteur. 

Cette  note  est  divisée  en  trois  parties.  La  première  comprend 
des  résultats  statistiques  sur  l'application  de  la  méthode  de  pro- 
phylaxie de  la  rage  depuis  une  année  ;  la  deuxième,  Texposé  de 
certaines  modifications  à  cette  méthode  ;  la  troisième  fait  con- 
naître les  résultats  d'expériences  nouvelles  sur  les  animaux. 


I.  Il  y  a  une  année,  le  26  octobre  1885,  j*ai  fait  connaître  à 
l'Académie  une  méthode  de  prophylaxie  de  la  rage  après  morsure. 
Des  applications  nombreuses  sur  les  chiens  m'avaient  autorisé  à  la 
tenter  sur  Thomme.  Dès  le  1"  mars,  350  personnes  mordues  par 
des  chiens  dûment  enragés,  quelques-unes  par  des  chiens  seule- 
ment suspects  de  rage,  avaient  été  traitées  à  mon  laboratoire  par 
le  D'  Grancher,  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine.  En  présence 
des  résultats  heureux  que  nous  avions  obtenus,  la  création  d'un 
établissement  vaccinal  contre  la  rage  me  parut  nécessaire. 

....  Aujourd'hui,  31  octobre  1886,  2,490  personnes  sont  venues 
subir,  à  Paris,  les  inoculations  préventives  de  la  rage.  Le  traite- 
ment a  été  d'abord  uniforme  pour  la  grande  majorité  des  mordus, 
malgré  les  conditions  très  diverses  d'âge,  de  sexe,  du  nombre  de 
morsures,  du  siège  de  celles-ci,  de  leur  profondeur  et  du  temps 
écoulé  entre  le  moment  des  morsures  et  le  début  du  traitement. 
Cette  uniformité  s'imposait  en  quelque  sorte  dans  une  première 
année  d'observations.  Le  traitement  était  de  dix  jours  :  chaque 
jour  la  personne  mordue  recevait  une  injection  de  moelle  de 
lapin ,  en  commençant  par  la  moelle  du  14"  jour  et  en  finissant 
par  la  moelle  du  5*  jour. 

Les  2,490  personnes  se  classent  comme  il  suit,  par  nationa- 
lités : 


(1)  Cette  communication  estiue,  on  rabsence  de  M.  Pasteur,  par  M.  le 
Secrétaire  perpétuel. 


LA  RAGE. 
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Angleterre 80 

Autriche-Hongrie.  ...  52 

Allemagne 9 

Belgique 57 

Espagne 107 

Grèce 10 

Hollande 14 

Italie 165 

Portugal 25 


Russie 191 

Indes  anglaises â 

Roumanie 22 

Turquie 7 

Suisse 2 

États-Unis 18 

Brésil 3 

Algérie \ 


Le  nombre  total  des  Français  venant  de  France  ou  d'Algérie 
étant  considérable^  puisqu'il  est  en  ce  moment  de  plus  de  t  ,700, 
nous  pouvons  nous  borner  à  discuter  l'efficacité  de  la  méthode 
en  ne  considérant  que  les  faits  relatifs  à  cette  catégorie  de 
mordus. 

Sur  ces  1,700  cas  traités,  il  en  est  10  pour  lesquels  le  traite- 
ment a  été  inefficace. 

Ce  sont  :  les  enfants  Lagut,  Peytel,  Clédière,  Moulis,  Astier 
Videau,  la  femme  Leduc  (70  ans),  Marius  Bouvier  (30  ans), 
Clerjot  (30  ans),  Magneron  (Norbert)  (18  ans). 

Je  mets  à  part  deux  autres  personnes,  Louise  Pelletier  et  Moer- 
mann,  dont  la  mort  doit  être  attribuée  à  leur  arrivée  tardive  au 
laboratoire  :  Louise  Pelletier,  36  jours,  et  Moermann,  43  jours 
après  leurs  morsures. 

10  morts  sur  1,700,  1  pour  170,  tel  est  pour  la  France  et 
l'Algérie  le  résultat  de  la  méthode  dans  sa  première  année- d'ap- 
plication. 

Prise  en  bloc,  cette  statistique  démontre  l'efficacité  de  la  mé- 
thode, efficacité  démontrée  également  par  les  morts  relativement 
très  nombreuses  des  personnes  mordues  non  vaccinées.  On  peut, 
certes,  affirmer  que,  parmi  les  Français  mordus  pendant  cette 
année  1885-1886,  bien  peu  ne  sont  pas  venus  au  Laboratoire  de 
l'École  Normale.  Eh  bien,  sur  cette  faible  minorité,  il  y  a,  à  ma 
connaissance,  17  cas  de  mort  par  rage.  Je  les  indique  ci-dessous 
en  note  {\). 

(1)  1.  M.  le  maire  de  Tourcoing  m'a  signalé,  le  12  décembre  1885,  la 
mort  par  rage  d*im  enfant,  nommé  Samyn  (François),  mordu,  le  même 
jour,  par  le  même  chien  que  Mériaux  (Jacques- Louis),  lequel  a  été  inoculé 
en  novembre  1885  et  se  porte  bien.  On  avait  négligé  d'envoyer  Tenfant 
mordu  à  mon  laboratoire. 

2.  Quatre  enfants  du  couvent  de  TAlma,  près  d'Alger,  furent  mordus 
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A  toupies  faits  de  notre  statistique  s'ajoute,  le  document  sui- 
vant :    .  .  .   . 

Le  nombre  des  personnes  qui  meurent  de  la  rage,  à  Paris^  est 
très  rigoureusement  connu  pour  les  hôpitaux,  surtout  depuis  cinq 
ans. 

Par  ordre  du  préfet  de  police,  tout  cas  de  rage  qui  se  présente 
dans  les  hôpitaux  de  Paris  est  immédiatement  signalé  parles 
directeurs  de  ces  hôpitaux  à  M.  le  D"*  Dujardin-Beaumetz,  membre 
du  Conseil  d'Hygiène  Qt  de  salubrité  de  la  Seine,  qui  est  chargé  de 
faire  une  enquête  suivie  d'un  rapport  au  Conseil.  On  sait  ainsi, 
pertinemment,  que,  dans  les  cinq  dernières  années,  60  personnes 
sont  mortes  de  la  rage  dans  les  hôpitaux  de  Paris  :  en  moyenne 
12  par  an.  Aucune  année,  d'ailleurs,  n'a  été  exempte  de  morts 
plus  ou  moins  nombreuses.  L'an  dernier,  il  yen  a  eu  21.  Or» 


le  31  août  1885.  L'un  d'eux,  non  inoculé,  est  mort  de  rage  à  Thôpital  civi] 
d'Alger;  les  trois  autres  furent  vaccinés  en  novembre  1885  et  vont  bien. 

'  3  et  4.  Le  mari  et  le  beau-père  de  Céline  Lugaz,de  la  commune  de  Vovray 
(Haute- Savoie),  non  vaccinés,  sont  morts  de  rage  dans  la  même  semaine. 
Céline  Lugaz  a  été  vaccinée  en  novembre  1885. 

_  5.  Harembure,  dit  Larraldc,  est  mort  de  rage,  non  vacciné,  le  22  jan- 
vier 1886,  à  Amorotz-SuccoSt  dans  les  Basses- Pyrénées. 

6.  Après  avoir  vu  mourir  de  rage  dans  sa  commune  une  femme,  non 
inoculée,  mordue  en  même  temps  que  lui  et  par  le  même  cbien,  Malandain 
(Ernest),  de  Daubœuf-Serville  (Seine-Inférieure),  a  été  inoculé  en  août  1886. 

7.  Henri  Riffiandi,  Italien,  est  mort  de  la  rage  à  Thospice  Beaujon, 
en  avril  dernier.  Il  avait  eu  Fimprudence  de  juger  qu'une  blessure  légère 
qu'il  avait  reçue  d'un  chien  enragé,  au  mois  de  février,  était  sans  danger,  et 
il  ne  vint  pas  se  faire  inoculer. 

*  8.  Après  avoir  vu  mourir  de  la  rage,  le  17  juin,  une  de  ses  voisines,  non 
inoculée,  M""  veuve  Busson,  de  Voujaucourt  (Doubs),  est  venue  se  faire 
traiter. 

9.  M.  Jamin  père,  de  la  Sarthe,  a  été  pris  de  rage  le  7  août,  non  inoculé, 
après  avoir  été  mordu  le  26  juin,  en  même  temps  que  son  fils  Henri  Jamia, 
Alfred  Moermann  et  Marie  Touchard.  Ces  trois  derniers  sont  venus  aux 
inoculations  quarante-trois  jours  après  leurs  morsures.  Moermann  a  suc- 
combé malgré  sou  traitement,  après  cette  arrivée  si  tardive. 

Outre  ces  neuf  personnes,  il  est  mort  de  la  rage,  à  Marseille,  la  jeune 
Manon  ;  àl'Hôtel-Dieu,  le  sieur  Raffin  ;  le  gardien  de  la  paix  Carpier  ;  Jules 
L'Hôte  ;  un  enfant  de  Vervins  ;  M^'c  Ganet,  morte  de  la  rage  en  wagon, 
arrivant  tardivement  au  laboratoire  pour  se  faire  vacciner. 
,  Les  docteurs  Tueflferd  et  Beucler,  de  Montbéliard,  m'ont  signalé  la  mort, 
par  rage,  de  deux  personnes  qui  ne  sont  pas  venues  suivre  le  traitement 
préventif. 

.  Total  :  17  personnes,  mortes  de  la  rage,  toutes  non  inocalées. 
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depuis  lé  V^  novembre  1885  que  fonctionne  la  méthode  préventive 
de  la  rage  h  mon  laboratoire,  il  n'est  mort  de  rage,  dans  les 
hôpitaux  de  Paris,  que  deux  personnes,  toutes  deux  non  inocu- 
lées (1),  et  une  troisième  qui  Tavait  été,  mais  non  par  les  traite- 
ments intensifs  répétés  dont  je  vais  parler  dans  un  moment  (2). 

Si  Ton  étudie  les  faits  qui  précèdent,  on  voit  que  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  ont  succombé  malgré  le  traitement,  sont  des 
enfants,  et  ont  été  mordus  à  la  face.  Ces  enfants  ont  subi  le  trai- 
tement simple.  Or,  j'ai  acquis  la  conviction  que  ce  traitement, 
surtout  pour  des  morsures  de  ce  genre^risque  d'être  insuffisant. 
Malheureusement  cette  conviction  n'a  pu  être  acquise  que  tardi- 
vement, de  longs  délais  étant  nécessaires  pour  conclure,  à  cause 
de  la  durée  exceptionnelle  de  certaines  incubations  de  la  rage. 

L'histoire  des  Russes  de  Smolensk  a  été  un  premier  enseigne- 
ment. 

Lorsque  nous  vîmes  mourir  à  THôlel-Dieu  trois  de  ces  dix- 
neuf  Russes  mordus  par  un  loup  enragé,  le  premier  en  plein  trai- 
tement, les  deux  autres  quelques  jours  après  la  fin  de  leur 
traitement,  le  D'  Grancher  et  moi  nous  fûmes  très  troublés.  Les 
seize  autres  allaient-ils  donc  succomber  à  la  rage?  La  méthode 
était-elle  impuissante  devant  la  rage  du  loup?  Nous  souvenant 
alors  que  tous  les  chiens  que  j'avais  vaccinés  avec  succès  avaient 
reçu,  en  dernière  inoculation  préservatrice,  une  moelle  virulente' 
extraite  le  jour  même  et  que  le  premier  vacciné,  Joseph  Meister, 
avait  terminé  son  traitement  par  une  moelle  extraite  la  veille, 
nous  avons  fait  subir  un  second  et  un  troisième  traitement  aux 
seize  Russes  qui  restaient,  en  allant  jusqu'aux  moelles  les  plus 
fraîches,  celles  de  4,  de  3  et  de  2  jours.  C'est  à  ces  traitements 
répétés  qu'il  faut  attribuer,  très  vraisemblablement,  la  guérison 
de  ces  seize  Russes.  Une  dépêche  reçue  ce  matin  du  maire  de 
Béloï,  m'annonce  qu'ils  sont  toujours  et  tous  en  bonne  santé. 

IL  Encouragé  par  ces  résultats  et  par  de  nouvelles  expériences 
que  j'exposerai  tout  à  l'heure,  j'ai  modifié  le  traitement  en  le 
faisant  à  la  fois  plus  rapide  et  plus  actif  pour  tous  les  cas,  et  plus 
rapide  encore,  plus  énergique  pour  les  morsures  de  la  face  ou 
pour  les  morsures  profondes  et  multiples  sur  parties  nues. 


<1)  Raffiû  (Hôtel-Dieu)  ;  Riffiandi  {faM^ice  Beaujon). 
(2)  Clerjot  (hôpital  Tenon). 
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Aujourd'hui,  dans  le  cas  de  blessures  au  visage  ou  à  la  tête  et 
pour  les  blessures  profondes  aux  membres,  nous  précipitons  les 
inoculations  afin  d'arriver  promptement  aux  moelles  les  plus 
fraîches. 

Le  premier  jour,  on  inoculera  par  exemple,  les  moelles  de 
douze,  de  dix,  de  huit  jours,  à  11  heures,  à  4  heures  et  à  9  heures; 
le  deuxième  jour,  les  moelles  de  six,  de  quatre,  de  deux  jours; 
aux  mêmes  heures  ;  le  troisième  jour,  la  moelle  de  un  jour.  Pois 
le  traitement  est  repris  :  le  quatrième  jour  par  moelles  de  huit, 
de  six  ,  de  quatre  jours  ,  le  cinquième  jour  par  moelles  de  trois 
et  de  deux  jours.  Le  sixième  jour  par  moelle  d'un  jour.  Le  sep- 
tième jour  par  moelles  de  quatre  jours.  Le  huitième  jour  par 
moelles  de  trois  jours.  Le  neuvième  jour  par  moelles  de  deux 
jours.  Le  dixième  jour  par  moelle  d'un  jour. 

On  fait  ainsi  trois  traitements  en  dix  jours  et  en  conduisant 
chacun  aux  moelles  les  plus  fraîches. 

Si  les  morsures  ne  sont  pas  cicatrisées,  si  les  personnes  mor- 
dues ont  tardé  de  venir  au  traitement,  il  nous  arrive,  après  des 
intervalles  de  repos  de  deux  à  quelques  jours,  de  reprendre  de 
nouveau  ces  mêmes  traitements  et  d'atteindre  les  périodes  de 
quatre  à  cinq  semaines  qui  sont  les  périodes  dangereuses  pour  les 
enfants  mordus  à  la  face  (1). 

Ce  mode  de  vaccination  fonctionne  pour  les  grièvement  mordus 
depuis  deux  mois,  et  les  résultats  sont  jusqu'ici  très  favorables. 
Qu'il  me  suffise,  pour  en  donner  la  preuve,  de  mettre  en  paral- 
lèle, d'une  part,  les  circonstances  de  morsure  et  d'inoculation  des 
10  enfants  gravement  mordus  au  mois  d'août  dernier  et  ayant 
reçu  le  traitement  intensif,  d'autre  part,  celles  qui  sont  relatives 
à  6  enfants  que  le  traitement  simple  n'a  pas  préservés. 

Gomme  il  est  rare  que  la  période  dépasse,  pour  les  enfants 
mordus  au  visage  et  à.  la  tête,  la  durée  de  quatre  à  six  semaines, 
j'ai  la  confiance  que  ces  10  enfants  sont,  dès  à  présent,  hors  des 
atteintes  de  la  rage. 

Ce  nouveau  traitement  a  exigé  une  extension  du  service  de  la 
rage.  M.  le  D'^Terrillon,  agrégé  de  la  Faculté  de  Médecine,  M.  le 
D'  Roux,  sous-directeur  de  mon  laboratoire,  M.  le  D' Ghantemesse, 


(1)  Pour  des  cas  de  morsures  multiples  très  graves,  le  premier  traitement 
pourrait  être  donné  en  un  seul  jour  et  répété  les  jours  suivants.  Les 
expériences  sur  les  chiens  autoriseraient  cette  pratique.  Eti  Russie,  on 
constate  de  telles  morsures  soit  par  des  loups,  soit  par  des  chiens. 
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médecin  des  hôpitaux,  et  M.  le  D'  Gharrin  nous  ont  apporté,  au 
D'  Grancher  et  à  moi;  leur  collaboration  la  plus  dévouée. 

IIL  II  me  reste  à  faire  connaître  à  l'Académie  les  résultats  de 
nouvelles  expériences  sur  les  chiens. 

On  pouvait  objecter  à  la  pratique  habituelle  des  vaccinations 
de  l'homme  après  morsure,  fondée  sur  la  vaccination  des  chiens 
avaw^  morsure,  que  Timmunité  des  animaux  n'avait  pas  été  suf- 
fisamment démontrée  après  leur  infection  certaine  par  le  viru^ 
rabique.  Pour  répondre  à  cette  objection,  il  suffit  de  produire 
l'état  réfractaire  des  chiens  après  trépanation  et  inoculation  intra-» 
crânienne  du  virus  de  la  rage  des  rues.  La  trépanation  est  le 
mode  d'infection  le  plus  certain  et  ses  effets  sont  constants. 

Mes  premières  expériences  sur  ce  point  remontent  au  mois 
d'août  1885.  Le  succès  avait  été  partiel.  Dans  le  cours  de  ces 
derniers  mois,  j'ai  repris  ces  expériences  aussitôt  que  le  service 
de  la  rage  m'en  a  laissé  le  loisir.  Voici  les  conditions  de  leur 
réussite  :  la  vaccination  doit  commencer  peu  de  temps  après  l'ino- 
culation, dès  le  lendemain,  et  l'on  doit  y  procéder  rapidement, 
donner  la  série  des  moelles  préservatrices  en  vingt-quatre  heures 
et  même  dans  un  délai  moindre,  puis  répéter,  de  deux  en  deux 
heures,  le  traitement  une  ou  deux  fois. 

Si  le  D'  de  Frisch,  de  Vienne,  a  échoué  dans  des  expériences 
de  ce  genre,  cet  échec  est  dû  à  la  méthode  de  vaccination  lente 
qu'il  a  adoptée.  Pour  réussir,  il  faut,  je  le  répète,  procéder  rapi- 
dement, vacciner  les  animaux  en  peu  d'heures,  puis  les  revac- 
ciner. Oh  pourrait  formuler  ainsi  les  conditions  de  réussite  ou 
d'échec  de  ces  expériences  :  Le  succès  de  la  vaccination  des  ani- 
maux, après  leur  infection  par  trépanation,  dépend  de  la  rapi- 
dité et  de  l'intensité  de  la  vaccination. 

L'immunité  conférée  dans  de  telles  conditions  est  la  meilleure 
preuve  de  l'excellence  de  la  méthode.  [Applaudissements.) 
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Tableau  de  1 0  enfants  mordus  à  la  face  et  à  la  tête 


Noms. 


Degoul. 


Baîllet  (Élise).... 


CuDÎngham , 


Tattersall. 


Sykes . ,  • 


Champion. 


Masson. 


Bertheloot, 


Lescure 


Dubarry. 


Age. 


2  ans  1/2. 


Sans  1/2. 


7  ans. 


10  ans . 


11  ans. 


2  ans  1/2. 


12  ans. 


14  ans. 


8  ans. 


2  ans  1/2. 


Morsure  et  lenr  siège. 


Fortes  morsures  à  la  tête  et 
aux  cuisses.  24  morsures  et 
égratignures. 


Morsures   au-dessous    de   Toeil 
gauche. 


Morsures  au  bras  gauche  et  à 
Toreille  gauche . 

Forte  morsure  à  la  joue  sous 
l'œil  gauche.* 


Plaie  étendue  à  la  joue  droite. 


Dates 

des 

morsnreg. 


29  août. 


20  août. 


23  août. 


7  août. 


Morsures  sous  l'œil  gauche  et  à 
la  lèvre  supérieure. 


Morsure  partie  médiane  de  la 
lèvre  supérieure. 


Morsure  cloison  du  nez  du  côté 
droit. 


Morsure  angle  externe  du  sour- 
cil droit. 


Morsure  à  la  lèvre  supérieure 
et  sur  la  muqueuse. 


22  août. 


30  août. 


26  août. 


26  août. 


13  août. 


20  août. 
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ioumis  aux  traitements  intensifs  et  répétés. 


Dates  des  traitements. 


30  août-2  octobre. 


22  àoût-4  octobre. 


26  août -23  septembre. 


12  août- 13  septembre. 


30  août-2  octobre. 


1®'  8ept.-2  octobre. 


1"  8ept.-3  octobre. 


2  8ept.-22  septembre . 


24  août-23  septembre. 


25  août-l«'  octobre. 


Inoculations. 


Moelles  de  10  jours  à  2  jours, 
données  en  3  jours. 

Moelles  de  8  jours  à  2  jours. 
it        .    8      »        1       » 
i>  6      »        1       » 

Moelles  de  14  jours  à  2  jours, 

données  en  3  jours. 
Moelles  de    8  jours  à  1  jour. 
:b  6    D         1       :» 


Moelles  de  14  jours  à  2 
jf  8     »         2 

»  8    ]»         1 

Moelles  de  14  jours  à  B  jours. 
i>  8    :»         2      9 

1»  8    »         2 

D  8     D  2 

Moelles  de  14  jours  à  2  jours^ 
données  en  3. jours. 

Moelles  de     8  jours  à  2 
D  8     ]»         1 

»  6    ]»         1 


jours . 


jours, 


Moelles  de  12  jours  à  2 
données  en  3  jours. 

Moelles  de  8  jours  à  1 
9  6     »  1 

»  6     »         1 


jours, 

jour. 

» 
jours, 

jours . 
» 
» 


» 

Moelles  de  10  jours  à  2 
données  en  3  jours. 

Moelles  de  8  jours  à  2 
»  6    ))  1 

9  3     »  » 

Moelles  de  1 2  jours  à  2  jours, 
données  en  3  jours . 

Moelles  de     8  jours  à  2  jours . 
»  5     »  1       » 

»  4    »         1       » 

Moelles  de  12  jours  à  2  jours, 

données  en  3  jours. 
Moelles  de  10  jours  à  2  jours. 
9  8     »         3      » 

9  4        •  1  »> 

Moelles  de  14.  jours  à  2  jours, 

données  en  3  jours. 
Moelles  de     8  jours  à  2  jours . 
»  6    »         1a 

n  3*1» 


m 


Observations. 


A  la  date  du  1®'  no- 
vembre les  mor- 
sures remontent  à 
63  jours. 

Idem  à  72.  jours. 


Idem  à  69  jours. 


Idem  à  85  jours. 


Idem  à  70  jours. 


Idem  à  62  jours. 


Idem  à  66  jours. 


Idem  à  67  jours. 


Idem  à  79  jours. 


Idem  à  70  jours. 


378 


SÉANCE  DU  3  NOVEMBRE. 


Tableau  dts  6  enfants  morts,  malgré  le  traitem 


: 


Noms. 

Videau . . 

Lagut. . . 
Clédière . 

Peytel. . , 


Age. 


3  ans. 

11  ans, 
21  mois. 

6  uns. 


Moulîs . . 


Astier. . . 


6  ans. 


2  ans. 


MorBures 
et  leur  eiège. 


Poignet  'droit.  Arcade 
sourcilière  droite. 

Lèvre  inférieure. 

Face  palmaire  et  deux 
doig-ts  de  la  main 
droite. 

Annulaire  et  médius 
droit.  Deux  morsures 
à  la  commissure  des 
lèvres.  Morsure  à  la 
lèvre  inférieure,  à  la 
paupière  et  la  joue 
gauchea. 

Trois  morsures  à  Ta vant- 
bras.  Grande  perte  de 
substance. 

Deux  joues  au-dessous 
des  yeux.  Six  mor- 
sures près  des  lèvres 
et  égratignures  aux 
mains. 


Dateo 

des 

morsures. 


24  février. 

18  mai. 
17  juin, 

28  juin. 


31  juillet, 


4  août. 


Dates 
du 

traitement. 


27    fév.-7  mars.  I 

24  maî-2  juin. 
21  juin-30  juin. 

30  juin-9  juillet. 


6  août-12  août. 


5  août-21  août 


M.  Verneuil  :  Je  viens  d'écouter  Timportante  eommunication 
de  M.  Pasteur  avec  d'autant  plus  de  plaisir  qu'elle  vient  répondre 
à  ce  courant  de  dénigrement  qu'on  voit  depuis  quelque  temps  se 
glisser  dans  Pombre  contre  son  admirable  découverte.  Avant-hier 
encore,  à  Fhôpital,  on  me  disait  en  termes  discrets  que  neuf 
malades  venaient  de  succomber  à  Paris  à  la  suite  des  inocula- 
lions  antirabiques  ;  il  est  vrai  qu'on  ignorait  dans  quel  hôpital, 
dans  quelle  maison,  qu'on  ne  parlait  que  par  ouï-dire,  sans 
pouvoir  rien  articuler  dé  précis.  Bientôt  cette  campagne  téné- 
breuse aurait  pu  faire  quelque  tort  au  courant  bien  légitime 
d'admiration   que  la  méthode  de   M.  Pasteur   doit  inspirer  à 
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wmles  i  y700  Français  traités  dans  la  première  année. 


Inoculations. 


Moelles  de  44  à  5  jours. 
(Une  moelle  par  jour.) 

Moelles  de  14  à  5  jours. 

Moelles  de  4  4  à  5  jours . 
(Une  moelle  par  jour) . 

Moelles  de  14  à  5  jours, 

puis  de  40  à  3  jours. 

(Une  moelle  par  jour). 


Moelle  de  14  à  4  jours . 
(Une  moelle  par  jour) . 

Moelles  de  12  à  5  jourd, 
puis  de  8  à  3  jours, 
puis  de  8  a  3  jours, 
puis    de    3  et  dé  2. 

(Une  moelle  par  jour). 


Date 

de 

mort. 


24  sept.  1886. 

17  juin. 
17  août. 

17  juillet. 


8  septembre. 


16  septembre. 


Observations. 


Le  traitement,  insuffisant,  n'avait 
produit  qu'une  vaccination 
partielle. 

Même  observation. 

Même  observation. 


Il  eût  fallu  faire  trois  traitements 
dans  les  10  premiers  jours,  en 
allant  jusqu'à  la  moelle  de  2  et 
même  de  1  jour  chaque  fois. 


Traitement  insuffisant. 


Vu  la  gravité  et  le  nombre  des 
morsures,  il  eût  fallu  que  le 
premier  traitement  ne  durât 
que  1  ou  2  jours  seulement  et 
qu'il  fût  suivi  par  des  traite- 
ments intensifs  répétés . 


tous  les  esprits  de  bonne  foi  et  sans  parti  pris.  Et  la  preuve  que 
la  méthode  est  bonne,  c'est  que  M.  Pasteur  vient  précise'ment  de 
la  perfectionner,  on  vient  de  voir  avec  quels  succès.  Il  peut  donc 
sans  crainte  continuer  de  marcher  dans  la  voie  du  progrès  sans 
se  préoccuper  davantage  de  ses  obscurs  blasphémateurs. 
(Applaudissements,) 
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IL  Sur  le  sulfate  de  quinine ^ 
par  M.  D£  Yru,  correspondant  étranger. 

(La  communication  de  M.  de  Vrij  est  renvoyée  à  Texamen  de 
la  section  de  pharmacie.) 


Leetares. 


M.  le  docteur  Bergeon,  agrégé  de  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon, 
lit  un  mémoire  sur  les  résultats  de  la  méthode  des  injections  rectales  ga- 
zeuses dans  le  traitement  des  maladies  des  voies  respiratoires.  —  (Ce  mé- 
moire est  renvoyé  à  l'examen  d'une  commission  composée  de  MM.  Hé- 
rard,  Constantin  Paul  et  Cornil.) 


—  A  quatre  heures  quinze  minutes,  l'Académie  se  forme  en  comité 
secret  :  1°  afin  de  voter  les  conclusions  des  rapports  de  MM.  Blot  sur 
le  service  delà  vaccine  en  1885  et  de  M.  Dujardin-Braumetz  sur  le  ser- 
vice des  épidémies  en  l885;  2P  pour  entendre  et  discuter  les  observa- 
tions présentées  par  M.  Le  Roy  de  Méricourt  sur  la  constitution  de  la 
classe  des  associés  libres. 

'    -^  A  cinq  heures  dix  minutes,  la  séance  est  levée. 


Le  Secrétaire  perpétuel, 
L'éditeur-géranty  Masson.  Bêclard. 


Paris.  —  Imp.  G.  Roogier  et  Oie,  rue  Cassette,  1 . 
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PRESIDENCE  DE  M.   TRELAT. 


SOMMAIRE  :  Correspondance  officielle  :  M.  le  ministre  de  rinstruetion  pu* 
blique,  des  beaux-arts  et  den  cultes.  Legs  Jacquemiery  Remède  secret;  M.  le 
ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  Vaccination.  —■  Correspondance 
manuscî'ite  :MM.  Démange,  Chassinat,  Lettres  de  candidature;  M.  Hirtz, 
Rhumatisme;  MM.  Pourtalé,  Tellez,  Rage,  —  Présentations  d'ouvrages  ma^ 
nuscrits  et  imprimés:  M.  Germe,  Progrès  en  médecine;  M.  Gartaya,  Fis- 
tule biliaire;  Office  impérial  sanitaire  de  Berlin,  Exposé  de  ses  travaux; 
M.  Layet,  à  Bordeaux,  Hygiène  scolaire;  M.  Védrènes,  Trépanation; 
MM.  Durand-Claye  et  Pestché,  Assainissement  de  Berlin;  MM.  Porée  et 
Livache,  Établissements  industriels;  MM.  Semmola  et  Gauthier,  Urines 
brightiques  toxiques;  M.  de  Qujatrefages,  Espèce  humaine.  Races  humaines; 
M.  Lannelongue,  Kystes  congénitaux;  M.  Marquez,  Ilyères;  M.  Deshayes, 
Hydrothérapie;  M.  Fresch,  Salicylage;  M.  Masoin,  Clinique  interne;  So- 
ciété française  d^ophtalmologie,  Bulletins;  M.  Cadet  de  Gassicourt,  Maladies 
des  enfants.  —  Présentation  d'appareil:  M.  Bardet,  Appareil  gazo-injecteur. 
—  Décès  de  M.  Décès.  -  Obsèques  de  M.  Mialhe.  —  Déclaration  de  vacance 
d'une  place  d'associé  libre  et  d^une  place  de  membre  titulaire  dans  la  sec- 
tion de  pharmacie.  —  Rapports  ;  I.  M.  Cornil,  sur  le  Prix  Herpin;.  11. 
M.  Vidal,  Sur  le  service  médical  des  eaux  minérales  en  4884,  —  Commu- 
cation:  M.  Colin  (d'Alfort),  Note  sur  la  vaccination  rabique. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lu  par  M.  lg  Secrètaihic 
ANNUEL,  est  adopté. 

M.  le  SecaéTAiRE  perpétuel  communique  les  pièces  de  la  correspond 
dance  : 

Coi*i*espondaiice  olllcielle. 

I.  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  des  beaux-arts  et  des  cultes 
transmet  :  !•  l'ampliation  d'un  décret  de  M.  le  président  delà  Répu^ 
blique  autorisant  l'Académie  à  accepter  le  legs  que  lui  a  fait  M.  Jac« 
quemier,  suivant  son  testament  en  date  du  5  juillet  1877; 

â«  Une  pétition  et  un  rapport  de  M.  Martial  Lagrange,  chirurgien- 
dentiste  à  Paris,  relatifs  à  la  découverte  d'une  nouvelle  injection  gin- 
givale. —  {Commission  des  remèdes  secrets  et  nouveauœ.) 

II.  M.  le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  envoie,  de  la  part  de 
M.  le  commandant  supérieur  des  établissements  français  du  golfe  de 

1886.  —  N®  45.  —  2«  SÉRIE,  TOME  XVI.  31 
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Guinée,   un  bulletin  de  vaccination  relatif  à  un  envoi  de  vaccin  fait 
par  l'Académie  en  juillet  1886.  —  {Commission  de  vaccine,) 


Correspondance  manuscrite. 

I .  MM.  les  D"  Démange  (de  Nancy)  et  Chassinat  (d'Hyères)  demandent 
à. être  portés  sur  la  liste  des  candidats  au  titre  de  correspondant  na- 
tional dans  la  première  division  (Médecine).  —  {Renvoi  à  la  Commission 
spéciale.) 

n.  M.  le  D'  Hirtz  (de  Colmar)  envoie  une  Note  manuscrite  sur  la  ré- 
vulsion sur  les  voies  génito-urinaires  par  les  «  méloé  majalis,  méloé 
brevicollis,  Pauz.,  méloé  violaceus,  Marth.,  méloé  vesicans  »,  dans  les 
rhumatismes  articidaires  aigus  et  surtout  chroniques  et  dans  les  bronchites 
chroniques.  —  (Ce  mémoire  est  renvoyé  à  Texamen  d'une  commission 
composée  de  MM.  Constantin  Paul  et  Dujardin-Beaumetz.) 

HT.  M.  V.  Pourtalé,  médecin  vétérinaire  à  Carbon- Blanc  (Gironde), 
adresse  une  Note  manuscrite  intitulée  :  Observation  sur  la  rage  et  des 
moyens  propres  à  la  guéinr. 

rv.  M.  le  D'  Guillermo  Tellez  (de  Mexico)  envoie  une  Note  manu- 
scrite sur  le  traitement  de  la  rage. 


Présentations  d'onvrag'es  manuscrits  et  imprimés. 

I.  M.  Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  :  l<»  de  la  part  de  M.  le  D'  L, 
Germe  (d'Arras),  une  brochure  sur  le  Progrès  et  la  Routine  en  médecine; 
2!>  de  la  part  de  M.  le  D'  Cartaya  (de  Matanzas,  île  de  Cuba),  un  mé- 
moire imprimé,  en  langue  espagnole,  sur  un  cas  de  fistule  biliaire; 
3®  un  ouvrage  du  Kaiserliche  Gesundheitsamt  de  Berlin  sur  ses  travaux 
pendant  ks  di](  premières  années  de  son  existence. 

IL  M.  LE  Secrétaire  annuel  :  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  au 
nom  de  M.  le  D"^  A.  Layet,  professeur  d'hygiène  à  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Bordeaux,  une  brochure  sur  Le  service  municipal  de  la  préser- 
vation de  la  variole  à  Rordeaux.  Cette  ville  possède  un  service  de  vacci- 
nation animale  très  bien  organisé.  M.  Layet,  qui  le  dirige  avec  un 
zèle  et  une  compétence  remarquables,  était  mieux  que  tout  autre  à 
même  d'en  faire  apprécier  les  excellents  résultats.  Je  présente,  en 
outre,  l'article  :  Bygiène  des  écoles  ou  hygiène  des  écoliers  envisagée 
dans  ses  reports  immédiats  avec  le  milieu  scolaire,  publié  par  M.  Layet 
dans  le  Dictionnaire  encyclopédique  des  sciences  médicales.  Ces  deux  ou- 
vrages sont  des  titres  nouveaux  et  importants  à  la  candidature  déjà 
posée  par  notre  confrère  pour  une  place  de  correspandànt  national  .dans 
la  ppemière  division  {Médecine).  -^{Renvoi  a  la  Commission  spéciale.}' 
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III.  M.  Larrey  :  Une  Note  sur  la  trépanation  du  crâne^  dans  la  princi- 
pauté du  Monténégro,  vient  d'être  publiée  dans  la  Revue  d'Anthropologie 
par  M.  Védrènes,  inspecteur  du  service  de  santé,  correspondant  de 
TAcadémie.  J'ai  l'honneur  de  déposer  cette  note  sur  le  bureau,  de  la 
part  de  notre  collègue,  en  rappelant,  avec  lui,  que  Broca,  en  1877, 
texposa,  dans  le  même  recueil,  la  question  du  trépan  préhistorique. 
M.  Védrènes  rappelle  aussi  la  première  description  du  trépan  au 
Monténégro  due  à  M.  Boulon gne,  autrefois  médecin  de  l'armée,  en 
mission  à  Cettigné.  Notre  savant  correspondant  compare  enfin  l'opéra- 
tion pratiquée  dans  ce  pays,  à  l'aide  d'une  simple  tréphine,  avec  la 
trépanation  fort  ancienne,  telle  qu'il  l'a  observée  chez  les  indigènes  de 
l'Aurès,  en  Algérie,  et  publiée  lui-même,  l'année  dernière,  dans  la 
Revue  de  Chirurgie, 

J'ajouterai  seulement  à  la  note  intéressante  de  M.  Védrènes  qu'en 
1865,  le  docteur  Amédée  Paris,  ancien  médecin  militaire,  avait  publié 
un  Mémoire  sur  la  trépanation  céphalique,  pratiquée  par  les  médecins 
indigènes  de  VAourèSy  avec  l'image  des  instruments  employés.  Un  autre 
médecin  de  l'armée,  M.  L.  Th.  Martin,  en  donnait  aussi  la  description, 
dans  une  lettre  publiée  à  Montpellier,  en  1867,  et  la  même  année,  je 
présentais  à  l'Académie  ces  instruments  ou  ustensiles  grossiers, 
véritables  outils  de  trépanation. 

IV.  M.  FÉRÉOL  ;  J'ai  Thonneur  de  présenter  à  l'Académie,  de  la  part 
de  M.  Alfred  Durand-Glaye,  ingénieur  eu  chef  des  ponts  et  chaussées, 
un  mémoire  qu'il  a  fait  en  collaboration  avec  M.  Petsché,  ingénieur 
des  ponts  et  chaussées,  sur  V Assainissement  de  Rerlin, 

Je  demande  la  permission  à  l'Académie,  vu  l'importance  da  ce 
travail,  d'attirer  quelques  moments  son  attention  sur  les  conclusions 
de  l'auteur. 

Personne  n'ignore  dans  quel  état  déplorable  se  trouvait  il  y  a 
quinze  ans  la  voirie  de  la  capitale  prussienne  ;  aussi  en  1871  la  morta- 
lité y  atleignait-elle  un  chiffre  élevé  (39  décès  par  1,000  habitants).  ' 

L'édilité  berlinoise  résolut  de  faire  un  effort  énergique;  les  études 
commencées  en  1869  aboutirent  à  une  décision  en  mars  1873,  et 
le  plan  qui  devait  renouveler  d'une  manière  radicale  toute  la  voirie, 
toute  l'alimentation  en  eau,  entra  dès  1874 dans  la  période  d'exécution. 

Les  chaussées  ont  été  refaites  avec  les  profils  les  plus  rationnels; 
des  puits  filtrants  répandent  à  l'aide  de  machines  un  volume  d'eau  de 
250,000  mètres  cubes  par  jour;  un  réseau  excellent  d'égouts  éloigne 
des  habitations  toutes  les  eaux  et  toutes  les  matières  impures,  qui  sont 
conduites  sur  des  champs  d'épuration. 

La  ville  de  Berlin,  profitant  de  l'expérience  que  nous  faisons  depuis 
près  de  vingt  ans  sur  les  champs  de  Gennevilliers,  a,  sur  la  presque 
totalité  de  son  territoire,  et  pour  une  population  qui,  de  114,000  ha- 
bitants qu'elle  comptait  en  1786,  est  élevée  aujourd'hiai  à  1,700,000  ha- 
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bitants,  mis  à  l'épreuve  le  système  qui  trouve  encore  chez  nous  tant 
d'opposants,  le  système  du  TÔM^  A  r^groM^. 

Qu'en  est-il  résulté?  Permettez-moi  ici  de  citer  purement  et  sim- 
plement, en  les  abrégeant  un  peu,  les  conclusions  de  MM.  Durand- 
Claye  et  Petsché. 

«  Aucun  des  accidents,  aucun  des  graves  inconvénients  dont  on 
avait  menacé  les  créateurs  de  cette  grande  œuvre  ne  s'est  produit... 
Les  odeurs  sont  très  rares....  On  a  déjà  pu  constater  une  amélio- 
ration très  sensible  dans  les  quartiers  desservis,  et  une  diminution 
heureuse  delà  mortalité,  surtout  par  la  fièvre  typhoïde.... 

«  ....  L'épuration  des  eaux  impures  s'opère  parfaitement.  L'état 
sanitaire  des  ouvriers  employés  aux  irrigations  et  à  la  culture  est 
excellent,  de  l'aveu  des  médecins  éminents  chargés  de  rapports 
officiels.  Aucune  plainte  ne  s'élève  dans  les  environs,  où  se  ren- 
contrent de  nombreuses  maisons  de  campagne,  une  école  de  cadets,  etc. 
Tout  était  à  faire  il  y  a  quinze  ans;  tout  est  à  peu  près  terminé  au- 
jourd'hui et  presque  toute  l'agglomération  berlinoise  jouit  d'un 
régime  que  plus  d'une  capitale  de  l'Europe  pourrait  lui  envier.  C'est 
une  œuvre  qui  mérite  à  tous  les  points  de  vue  l'attention  de  l'ingénieur 
et  de  rhygiéniste.  » 

Je  ne  veux  pas  abuser  de  l'attention  de  l'Académie  ;  et  ce  n'est  pas 
le  moment  de  soulever  une  discussion.  Je  vous  demande  seulement 
de  vouloir  bien  renvoyer  le  travail  de  M.  Durand-Claye  à  la  section 
d'hygiène,  qu'il  concerne  spécialement,  et  aussi  à  la  section  des  asso- 
ciés libres,  où  M.  Durand-Claye  a  deux  fois  déjà  posé  sa  candidature. 
—  {Renvoi  à  la  section  d'hygiène  et  à  la  Commission  d'élection  dans  k 
ckutse  des  associés  libres.) 

V.  M.  DuJARDLN-BBAUMEfz  ;  J'ail'houneur  de  présenter  à  l'Académie,  de  a 
part  de  MM.  Henri  Porée  et  Livache,  un  ouvrage  intitulé  :  Traité  théo- 
rique et  pratique  des  manufactures  et  ateliers  dangereux,  insalubres  et 
incommodes,  C est  un  ouvrage  du  plus  haut  intérêt  qui  traite  d'une 
façon  complète  toutes  les  questions  relatives  aux  établissements 
classés.  Cette  œuvre,  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  ses  auteurs, 
rendra  de  grands  services  aux  conseils  d'hygiène  appelés  à  juger  toutes 
les  questions  relatives  à  ces  établissements  classés . 

Je  dépose  aussi  sur  le  bureau  une  note  manuscrite  du  professeur 
Semmola  et  du  docteur  Gauthier  sur  la  toxicité  des  urines  albumineiises 
et  mrtoiit  des  urines  brightiques.  Complétant  l'importante  communi- 
nication  que  le  professeur  Semmola  a  faite  à  cette  Académie,  il  y  a 
peu  de  temps,  le  docteur  Gauthier  a  entrepris  sous  la  direction  du 
professeur  Semmola  des  expériences  bien  conduites  sur  la  toxicité  des 
urinés  des  brightiques.  Quoique  ces  expériences  ne  soient  pas  ter- 
minées, cependant  elles  permettent  d'affirmer  qu'en  moyenne  la  toxi- 
cité (le  l'urine  brightique  est  la  moitié  de  celle  que  présente  l'urine 
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normale.  Ces  travaux,  basés  sur  les  recherches  de  Bouchard,  vienneni 
confirmer  les  résultats  que  notre  collègue  le  docteur  Dieulafoy  a  com- 
muniqués à  la  Société  des  hôpitaux,  le  li  juin  et  le  22  octobre  der- 
nier. Ces  recherches  nous  ont  montré  que,  dans  les  cas  de  maladie  de 
Bright,  cette  toxicité  des  urines  chez  le  Lapin  permettait  d'apprécier 
la  gravité  de  la  maladie  et  entrait  pour  une  grande  part  dans  le  dia- 
gnostic et  le  pronostic  de  celte  affection. 

Je  dépose  aussi  sur  le  bureau  de  TÂcadémie  le  14'  fascicule  de  mou 
Dictionnaire  de  Thérapeutique,  allant  du  mot  Mand$*agore  h  celui  de 
Montafia. 

VI.  M.  DE  QuATREFAGRs  :  J'ai  riionneur  de  faire  hommage  à  l'Acadé- 
mie  de  la  8"  édition  de  mon  livre  intitulé  :  L'Espèce  humainCf  publié 
dans  la  collection  de  la  Bibliothèque  scientifique  internationale, 

J*ai  également  Thonneur  d'offrir  à  l'Académie,  sous  le  titre  d'/n- 
traduction  à  l'étude  des  races  humaines,  un  ouvrage  faisant  partie  de 
la  Bibliothèque  ethnologique,  que  nous  publions,  M.  Hamy  et  moi. 

J*ai  résumé  succinctement  dans  cet  ouvrage  ce  que  j'ai  dit  ailleurs 
sur  un  certain  nombre  de  questions  générales  se  rapportant  à  l'histoire 
des  races  humaines,  mais  j^insiste  plus  longuement  sur  quelques-unes 
d'entre  elles  que,  faute  de  renseignements  suffisants,  je  m*étais  borné 
jusqu'ici  à  indiquer,  ou  que  j'avais  même  passé  complètement  sous 
silence.  Je  citerai  comme  exemple  ce  qui  est  relatif  à  l'existence  de 
l'homme  tertiaire  en  Europe,  à  l'ubiquité  de  l'homme  quaternaire  dans 
les  deux  continents,  au  lieu  d'origine  de  Tespèce  humaine,  au  centre 
de  caractérisa tion  des  trois  types  fondamentaux  physiques  et  linguis- 
tiques, aux  migrations  primitives.  Les  chapitres  consacrés  à  la  forma- 
tion des  races,  aux  caractères  physiques,  intellectuels,  moraux  et  reli- 
gieux résument  aussi,  je  crois,  les  derniers  documents  acquis  sur  ces 
diverses  questions. 

Vn.  M.  LannrloiNgue  :  J'ai  l'honneur  de  faire  hommage  à  l'Académie 
du  TYaité  des  Kystes  congénitaux,  que  je  viens  de  publier  en  collabo- 
ration avec  M.  Ch.  Achard,  interne  des  hôpitaux. 

VIIL  M.  RoGBR  :  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie,  au  nom  de 
M.  le  D'  Marquez,  médecin  en  chef  de  l'hôpital  d'Hyères,  une  petite  et 
excellente  brochure  sur  cette  station  hivernale  qui  jouit  à  bon  droit 
d'une  vieille  réputation  de  salubrité  et  de  beauté.  La  deuxième  édition 
de  l'opuscule  de  M.  Marquez  est  destinée,  comme  la  première,  à  un 
légitime  succès. 

IX.  M.  RocHARD  :  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  au  nom  de 
M.  Ch.  Deshayes.  secrétaire  du  conseil  central  d'hygiène  de  la  Seine- 
Inférieure,  un  travail  intitulé  :  Hydrographie  médicale,  Bahis  de  mer^ 
Stations  minérales,  Aérothérapie,  etc. 

Dans  ce  mémoire,  l'auteur  a  pour  but  de  mettre  en  relief  les  res- 
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sources  hydro-minérales  de  la  Frauce  et  de  moutrer  qu'elle  n'a  besoin 
de  rien  emprunter  à  personne  et  qu'elle  se  suffit  à  elle-même. 

Il  a  joint  à  ce  travail  une  carte  très  complète  snr  laquelle  se 
trouvent  indiquées  à  la  fois  les  sources  thermales,  les  bains  de  mer  et 
les  stations  hivernales. 

Cette  carte  peut  être  utile  aux  praticiens ,  en  leur,  permettant  de 
saisir  d'un  coup  d'œil,  l'ensemble  des  ressources  dont  ils  peuvent  dis- 
poser dans  l'intérêt  de  leurs  malades,  en  même  temps  que  la  direction 
qu'il  convient  de  leur  imprimer. 

X.  M.  Riche  :  J'ai  l'honneur  de  soumettre  à  l'Académie  une  note  ma- 
nuscrite de  M.  Fresch,  sous-directeur  du  laboratoire  municipal  de  Lyon, 
sur  la  recherche  de  l'acide  salicylique  dans  les  vins. 

On  sait  que  cet  acide  est  détruit  assez  rapidement.  M.  Fresch  attri- 
bue cette  décomposition  à  des  moisissures  qui  se  produisent  comme 
dans  les  solutions  d'acide  tartrique. 

D  a  recherché,  par  Texpérience,  quelle  était  l'action  spéciale  des 
divers  principes  qui  existent  dans  le  vin,  et  il  les  a  employés  dans  des 
proportions  voisines  de  celles  que  l'on  trouve  dans  ce  liquide. 

L'acide  salicylique  (0  gr.  035  par  litre)  avait  disparu  deux  mois  après 
son  introduction  dans  une  solution  de  2  gr,  70  crème  de  tartre,  de 
4  gr.  d'acide  tartrique  ;  il  a  fallu  quatre  mois  pour  le  détruire  dans 
une  solution  de  1  gr.  3  de  glucose,  de  7  gr.  2  de  glycérine. 

Il  existe  encore  sans  attaque  bien  sensible  dans  de  l'eau  contenant 
iO  p.  100  d'alcool  après  dix-huit  mois  de  séjour  au  milieu  de  ce 
liquide.  L'alcool  serait  donc,  ce  qui  n'a"  rien  de  surprenant,  le  princi- 
pal agent  conservateur  de  l'acide  salicylique  dans  le  vin.  —  (Le  mé- 
moire de  M.  Fresch  est  renvoyé  à  la  Commission  du  salicylage.) 

XL  M.  Germain  Sék  :  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie  les  Annales 
de  la  Clinique  interne  de  l'Université  de  Liège,  de  mars  1877  à  juin  1882, 
par  M.  le  professeur  Masius  et  MM.  Closson  et  Schiffen,  assistants. 

XII.  M.  Panas  :  J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  le  fascicule, 
pour  l'année  1886,  des  Bulletins  et  mémoires  de  la  Société  français: 
d'ophtalmologie,  publiés  par  les  soins  des  membres  du  Comité.  La  lec- 
ture de  ce  travail  démontrera,  j'espère,  que  cette  Société  est  en  pleiae 
période  d'activités 

XIII.  M .  ViLLEMiN  :  J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  l'Aca- 
démie, au  nom  de  notre  confrère  M.  Cadet  de  Gassicourt,  la  deuxième 
édition  de  son  Traité  clinique  des  maladies  de  V enfance,  en  trois  volumes. 
L'éloge  dé  ce  bel  et  important  ouvrage  n'est  plus  à  faire.  L'accueil 
témoigné  à  la  première  édition  par  le  public  médical,  la  haute  récom- 
pense que  l'Académie  des  sciences  a  décernée  à  son  auteur  en  disent 
plus  que  je- né  pourrais 'en  exjprimer  id. 
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11  ne  me  reste  donc  à  signaler  que  les  heureuses  modifications  et  les 
nombreuses  additions  apportées  à  cette  deuxième  édition. 

Les  leçons  sur  la  pathologie  générale  de  l'enfance,  la  tuberculose, 
les  adénopathies  trachéo-bronchiques ,  les  affections  congénitales 
du   cœur,  etc.,  ont  été  reprises  à  nouveau  et  largement  remaniées. 

Le  Traité  clinique  des  maladies  de  Venfance  est  une  œuvre  considé- 
rable, où  Fauteur  montre  à  chaque  page  les  qualités  d'un  clinicien 
de  premier  ordre. 

M.  Cadet  de  Gassicourt,  vous  le  savez,  est  depuis  longtemps  déjà 
candidat  à  l'Académie  ;  vous  voyez  par  quels  titres  sa  candidature  se 
recommande  à  vos  suffrages. 


Présentation  d'appareil* 

M.  DujAaDLN- Beau  METZ  :  Je  présente  à  l'Académie,  de  la  part  de  mon 
chef  de  laboratoire  le  D*"  Bardet,  un  appareil  destiné  à  pratiquer  les  in- 
jections rectales  gazeuses,  selon  la  méthode  du  docteur  Bergeon,  de  Lyon, 
Dans  les  dernières  séances,  M.  le  professeur  Gornil  nous  a  donne  les 
résultats  obtenus  par  le  docteur  Chantemesse  par  cette  méthode  thé- 
rapeutique, et,  dans  la  dernière  séance,  M.  Bergeon  lui-même  est  venu 
nous  communiquer  ses  propres  résultats.  L'appareil  que  je  présente  a 
été  construit  par  M.  Galante  et  se  rapproche  beaucoup  de  celui  du  • 
docteur  Morel.  II  présente  cependant  cette  particularité  que  le  gaz- 
acide   carbonique,  au  lieu  d'être  fourni  par  un  flacon  gazogène,  est 
donné  par  une  cartouche  analogue  à  celle  que  l'on  emploie  pour  l'eau  . 
de  Seltz.  11  suffît  de  jeter  cette  cartouche  dans  un  vase  pour  obtenir  r 
4  litres  d'acide  carbonique.  Quant  à  Tinjecteur,  il  est  des  plus  com- 
modes, et  il  suffit  de  presser  sur  la  poire  en  caoutchouc  pour  faire  . 
passer  l'acide  carbonique,  à  travers  un  flacon  laveur  contenant  de 
l'eau  sulfureuse,  dans  le  rectum. 


MM.   PÉNARD,   correspondant  national,   et, de  Vrij,    correspondant 
étranger,  assistent  à  la  séance. 


Décès  de  M.  Décès. 

M.  LE  pRÉsiDEiNT  i  J'ai  le  regiet  d'informer  l'Académie   de  la  perte 
qu'elle  vient  de  faire  de  M.  le  D'"  Décès,  père,  chirurgieti  distingué  à 
Reims.  M.   Décès   était   correspondant   national   de   l'Académie  de-  •' 
puis  1834.  • 

Obsèques   de  M*  Mialiie. 

Les  obsèques  de  notrfe  regretté  confrère  M.Mialhc  ont  eu  lieu  n^aidi 
dernier.  Le  bureau  de  l'Académie  et  un  grand  nombre  de  ses  membres 
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ont  tenu  à  y  assister.  Aucun  discoqrs  n'a  été  prononcé  sur  la  toml^e, 
suivant  la  volonté  formellement  exprimée  par  M.  Mialhe. 


Déclaration  de  vacances. 

Conformément  à  l'avis  exprimé  par  le  Conseil  d'administration, 
TAcadémie  décide  qu'il  y  a  lieu  de  déclarer  les  vacances  d'une  place 
dans  la  classe  des  associés  libres,  en  remplacement  de  M.  Milne- 
Edwards,  décédé,  et  d'une  place  de  membre  titulaire  dans  la 
Xl<»  section  (Pharmacie),  par  suite  du  décès  de  M.   Bouchardat  père. 


Rappoi'ls. 


I.  Rapport  sur  te  prix  Herpin,  au  nom  d*une  commission  com- 
posée de  MM.  RicoRD,  Trasbot  et 

GoRNiL,  rapporteur. 

La  question  posée  par  T Académie  était  ainsi  conçue  :  Préciser 
par  une  série  d'observations  s'il  existe  un  traitement  abortif  de 
la  syphilis  confirmée.  —  L'Académie  n'a  reçu  qu'un  seul  mé" 
moire  qui  porte  comme  devise  :  To  beornot  to  be 

Partisan  de  la  dualité  du  chancre  si  bien  établie  par  les  tra- 
vaux de  notre  illustre  collègue  M.  Ricord,  Tauteur  met  bien  en 
évidence  ce  fait  que  lorsque  le  chancre  induré  ou  infeclant  appa- 
raît, rinfection  elle-même  existe  déjà  depuis  la  contMiînation 
et  pendant  toute  la  durée  variable  et  parfois  assez  longue  de  la 
période  d'incubation.  Si  l'infection  est  déjà  accomplie  au  moment 
où  le  chaacre  fait  son  apparition,  son  ablation  n'aura  plus  aucune 
utilité. 

L*auteur  du  mémoire  passe  en  revue  les  différentes  opérations 
tentées  en  vue  de  détruire  le  chancre  induré.  Il  cite  l'opinion  de 
notre  collègue  M.  Fournier  qui  résumait  la  pratique  de  M.  Ricord 
et  la  sienne  en  disant,  dans  ses  leçons  sur  la  syphilis  chez  1à 
femme,  que  «  la  cautérisation,  la  destruction  du  chancre,  en 
tant.que  méthode  préventive,  abortive  de  la  vérole,  est  pure- 
ment illusoire.  )>Mais  des  travaux  assez  nombreux  publiés  {iepuis, 
à  la  suite  du  mémoire  de  MM.  Unna  et  Auspitz,  ont  remis  de  nou- 
veau la  question  à  l'étude.  Ce  sont  ces  publications  qui  ont  servi 
de  base  aux  conclusions  de  l'auteur. 

Un  relevé  de  faits  d'ablation  de  chancre  publiés  par  MM.  Di- 
day,  Meyer,  Ulrich,  Langenbeck,  Goulson,  Thiry,  Lewin,  Caspary, 
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KMnk,  Zeisâl;  Zarewîch,-  Krowczowsky,  Gibier^  Maurlstc,  Spill-. 
mann,  Tomashewskyy  Rasori;  Reyes,  Berkeley  Hill,  Quinquaud^ - 
Terrillon,  Hallopeau^  donne,  sur  cent  vingt-six  cas,  cent  vingt-trois 
insuccès  et  trois  succès. 

Un  relevé  général  de  quatre  cent  cinquante-quatre  cas  donne 
cent  cinq  succès  et  trois  cent  trente-neuf  insuccès.  .   T: 

Mais  parmi  les  observations  qui  passent  pour  des  succès;  il 
en  est  peu  qui  puissent  échapper  à  toutes  les  objection^>  soil' 
que  le  diagnostic  du  chancre  induré  n'ait  pas  été  fait  ou  fût 
impossible,  soit  que  les  malades  n'aient  pas  été  suivis  pendant 
un  temps  suffisamment  long,  soit  qu'on  ait  pris  pour  des  chan- 
cres infectants  des  érosions  de  toute  autre  nature.  L*auteur  s'est 
livré  à  la  critique  du  plus  grand  nombre  des  faits  donnés  comme 
des  succès  de  la  méthode  abortive.  Il  en  est  en  effet  où  Tappari- 
tion  du  chancre  remontait  seulement  à  deux,  trois  ou  quatre  jours, 
et  Ton  sait  combien  il  est  difficile,  impossible  même  de  se  pronon- 
cer sur  la  nature  d'une  érosion  ou  d'une  ulcération  aussi  récente. 

L'auteur  conclut,  comme  M.  Leloir,  que  tous  les  essais  tentés 
jusqu'à  ce  jour  pour  faire  avorter  la  syphilis  ont  été  infrwîT- 
tûeux.  La  grande  majorité  des  résultats  négatifs  est.  concluante^ . 
tandis  que,  parmi  les  succès  de  la  méthode,  les  uns  ne  doivent: 
être  acceptées  qu'avec  la  plus  grande  réserve,  les  autres  ne 
résistent  pas  à  la  ^^ri tique.  Aussi,  d'après  lui,  le  meilleur  traiter 
ment  abortif  est-il  encore  l'administration  du  mercure  le  plus  tôt 
possible. 

L'auteur  a  donné  très  peu  d'observations  personnelles  d'abla- 
tion de  chancres  indurés,  mais  nous  ne  pouvons  nous  en:plainr 
dre,  la  méthode  d'excision  n'ayant  pas  plus  réussi  entre  ;Sas 
mains  qu'entre  les  mains  des  auteurs  qu'il  a  cités. 

Son  mémoire  est  en  somme  un  travail  de  critique  bien  fait, 
appuyé  sur  un  nombre  considérable  d'observations  bien  analy:-.' 
sées.  Il  est  tout  à  fait  au  courant  des  publications  récentes  ibup. 
la  syphilis.  Il  donne  une  conclusion  ferme  sur  un  point  en  litige  ^ 
et  il  proscrit  comme  inutile  la  tentative  de  la  cure  radicale  de  la 
syphilis  par  l'excision  du  chancre,  pratique  qui  pourrait  4e v^'»- 
nir  dangereuse  si  elle  empêchait  de  donner  à  temps  le  traitement; 
mercurieL  Bien  qu'elle  n'apporte  pas  de  faits  nouveaux, .son. 
(Buvreest  donc  utile  et  elle  juge  la  question  posée  par  l'Académie^ 

—  Les  conclusions  du  présent  rapport  sont  réservées  pour  être 
lues  en  comité  secret. 
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IL  M.  Vidal  donne  lecture,  au  nom  de  la  Commission  des  eaux 
minérales,  du  Rapport  général  sur  le  service  médical  des  eaux 
minérales  en  France  pendant  tannée  i  884.  —  (Les  conclusions 
de  ce  rapport,  qui  sera  publié  dans  les  Mémoires  de  F  Académie^ 
sont  réservées  pour  être  discutées  et  votées  en  comité  secrel.) 


Commiiiiicatioii* 

Sur  la  vaccination  rabique, 
par  M.  Colin  (d'Alfort). 

Les  dernières  paroles  prononcées,  il  y  a  huit  jours,  par  l'un  de 
nos  collègues,  me  font  monter  aujourd'hui  à  la  tribune,  quoique 
j'aie  presque  juré  de  ne  jamais  faire  à  M.  Pasteur  aucune  question 
ni  aucune  objection  en  son  absence. 

J'aurais  depuis  longtemps  dit  ma  pensée  sur  les  vaccinations 
rabiques,  charbonneuses  et  autres,  si  on  m'eût  donné  la  parole 
aux  rares  séances  où  il  nous  a  apporté  le  résultat  de  ses  travaux. 
L'expression  de  mes  doutes,  de  mon  incrédulité  à  l'endroit  de 
beaucoup  de  points  de  ses  communications,  lui  aurait  fourni  loc- 
casion  très  belle  et  certainement  très  enviable  de 

Jeter  des  torrents  de  lumière 
Sur  ses  obscurs  blasphémateurs. 

Ces  torrents  de  lumière,  je  viens  les  réclamer  pour  moi  et  pour 
ceux  qui  n'ont  pas  la  vue  aussi  perçante  que  les  admirateurs  du 
grand  maître. 

Tout  ce  que  je  vais  dire  se  rapportera  à  la  question  de  savoirsi 
les  résultats  indiqués  dans  la  statistique  de  M.  Pasteur  donnent  la 
mesure  de  la  valeur  des  inoculations  rabiques,  dites  préventives, 
telles  qu'elles  ont  été  pratiquées  jusqu'à  ce  moment. 

D'abord,  il  me  paraît  impossible  d'accepter,  sans  un  sérieux 
examen,  les  chiffres  effrayants  de  la  statistique  de  M.  Pasteur.  En 
un  an  et  quelques  mois  2,400  individus  sont  venus  rue  d'Ulm  faire 
traiter  leurs  morsures  d'animaux  enragés.  Que  ces  2,400  indi- 
vidus soient  venus  là,  après  avoir  été  mordus  par  des  Chiens,  des 
Lgups  ou  des  Chats  et  qu'ils  y  aient  été  traités,  c'est  ce  dont  je  ne 
doute  pas,  puisqu'on  les  a  comptés.  Mais,  que  ces  2,400  individus 
dont  1,703  Français  aient  été  mordus  par  des  animaux  enragés, 
sûrement  enragés,  c'est  ce  que,  malgré  tous  mes  efforts,  je  ne 
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puis  admeUre.  Aucune  statistique  passée  ou  présente  ne  changera 
ma  conviction^  car  je  sais  avec  quels  éléments  ces  statistiques 
sont  dressées.  Ces  éléments^  dans  une  foule  de  cas,  sont  recueillis 
par  des  gens  incompétents  ;  ils  ne  sont  pas  contrôlés  ni  même 
très  souvent  susceptibles  de  contrôle. 

Voici,  par  exemple,  un  Chien  triste  depuis  quelques  jours,  qui, 
sans  motif  apparent,  s  échappe  du  logis  de  son  maître,  se  jette 
sans  provocation  sur  les  hommes  et  les  animaux  qu'il  rencontre 
en  son  chemin.  On  le  poursuit  et  on  le  tue.  Celui-ci  est,  à  peu 
près,  certainement  enragé.  Mais,  voilà  un  autre  chien  qui,  dans 
la  rue,  est  agacé  et  maltraité.  Il  lui  prend  fantaisie  de  donner 
un  coup  de  dent  à  un  passant.  On  tombe  sur  le  délinquant  à  coups 
redoublés.  Naturellement  il  se  défend  d*un  air  furieux,  féroce.  Sa 
physionomie  étrange  confirme  les  spectateurs  dans  Tidée  que 
ranimai  peut  être  enragé,  et  il  est  mis  au  même  rang  que  l'au- 
tre.  Si,  dans  la  localité  ou  au  voisinage,  il  se  trouve  un  vétéri- 
naire, on  songe  à  l'autopsie.  Mais  comme  il  y  en  a  30  à  40  par  dé- 
partement, 1  pour  10  ou  15  communes,  Tautopsie  n*est  pas  faite, 
ou,  si  elle  Test,  elle  ne  donne  qu'une  présomption  au  lieu  d'une  cer- 
titude. Pour  peu  qu'on  trouve  une  légère  rougeur  à  la  gorge,  quel- 
ques brins  de  foin  ou  de  paille  dans  l'estomac  —  et  il  s'en  trouve  sur 
tous  ceux  qui  n'ont  pas  l'avantage  de  manger  à  table  —  on  incline 
à  déclarer  l'animal  enragé.  On  le  fait  encore  pour  une  foule  de  rai- 
sons :  parce  que  le  chien  a  mordu  et  qu'il  a  paru  furieux,  parce 
qu'on  a  cru  devoir  le  tuer,  enfin  parce  que,  dans  le  doute,  il  est 
toujours  bon  de  prendre  des  précautions,  de  cautériser  les  indi- 
vidus blessés,  de  surveiller  les  animaux  mordus,  et,  d'ailleurs, 
parce  qu'il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  éclaircir  la  population  ca- 
nine en  abattant  un  certain  nombre  de  ses  blessés. 

Dans  les  cas  du  genre  de  ceux-là  qui  sont  les  plus  communs,  il 
n'y  a  pas  de  certitude.  L'autopsie  seule  faite  avec  le  plus  grand 
soin  ne  peut  la  donner,  même  en  y  ajoutant  l'examen  microsco- 
pique fait  par  le  vétérinaire  le  plus  habile,  fût-il  de  la  force  des 
Kœllicker  ou  des  Ranvier.  Cette  certitude  ne  peut  élre  acquise 
qu'au  vu  de  l'animal  vivant,  malade  et  surtout  périssant  paralysé 
quelques  jours  après  la  manifestation  des  premiers  symptômes 
rabiques.  Aussi  faut-il,  tout  en  commençant,  déduire  du  nombre 
total  des  animaux  donnés  comme  enragés  par  les  statiïstiques  un 
nombre  considérable  mais  indéterminé  de  non-enragés.  Par  con- 
séquent, il  faut  de  même  déduire,  dans  celle  de  M.  Pasteur,  du 
chiffre  des  personnes  mordues  un  chiffre  également  considérable 
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représentant  les  mordus  pour  le  compte  desquels  les  résultats  du 
traitement  antirabique  ne  prouvent  absolument  rien. 

D'ailleurs  il  importe  de  remarquer  que  le  chiffre  total  englobant 
les  deux  catégories  de  mordus  est  beaucoup  moins  élevé  dans  les 
statistiques  officielles  que  dans  celle  de  l'École  normale.  En  voici 
une  toute  récente  qui  le  prouve  de  la  façon  la  plus  nette  et  la  plus 
sûre.  Elle  émane  du  Ministère  de  TAgriculture  et  elle  est  dressée 
par  application  de  la  nouvelle  loi  sur  la  police  sanitaire.  Ce  qui 
lui  donne  de  Tintérét^  c'est  qu'elle  est  dressée,  mois  par  mois,  pour 
la_  présente  année.  Les  mordus  qui  y  figurent  sont  ceux  que 
M.  Pasteur  doit  avoir  eus  pour  clients.  Or,  je  trouve  dans  cette 
statistique  ministérielle  que  j'ai  sous  la  main  : 

En  octobre  1885 24  personnes  mordues. 

En  novembre 18  — 

En  décembre 15  — 

En  janvier  1886 40  — 

En  février 21  — 

En  mars 40  — 

En  avril 17  — 

En  mai 25 

En  juin 21  — 

En  juillet 50 

EnaoM 36  — 

En  septembre 44  — 

Total  pour  les  12  mois  .    .    .    .  351  personnes. 

En  moyenne 29  personnes  par  mois. 

D'après  cette  statistique,  dont  je  ne  suis  pas  chargé  de  garantir 
l'exactitude,  il  y  a  beaucoup  plus  d'animaux  mordants  que  de 
personnes  mordues.  Pour  Tannée  entière  il  a  été  abattu  1,713  de 
ces  animaux,  savoir:  1,697  Chiens  et  46  Chats,  de  sorte  qu'il  a 
fallu  4  Chiens  8  dixièmes  pour  mordre  une  seule  personne.  Cette 
particularité  suffit  seule  à  montrer  que  de  ces  animaux  occis, 
une  bonne  partie  ne  devaient  pas  être  enragés,  car  s'ils  l'eussent 
été  tous,  ils  auraient  réussi  à  marquer  de  leur  dent  un  bien  plus 
grand  nombre  de  victimes. 

En  tout  cas,  il  y  a  loin  de  ce  nombre  351  à  celui  que  donne  la 
statistique  des  individus  soumis  aux  injections  antirabiques. 
L'écart  est  de  plus  de  1,000,  puisqu'il  faut  retrancher  des  1,726 
Français  les  350  qui  ont  été  traités  antérieurement  au  mois 
d'octobre  1885. 

Qu'on  tienne  ou  qu'on  ne  tienne  pas  compte  de  cet  écart  entre 
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les  deux  statistiques,  il  est  une  première  défalcation  à  faire  dans 
le  nombre  des  individus  traités.  Il  faut,  au  point  de  vue  de  la 
valeur  du  traitement,  retrancher  de  ce  nombre  celui  des  individus 
mordus  par  des  Chiens  non  enragés,  Chiens  qu'on  a  crus  rabi- 
ques  ou  déclarés  tels  d'après  de  vagues  indices  ou  des  constata- 
tions insuffisantes. 

Une  deuxième  défalcation  est  non  moins  nécessaire  que  la  pré-' 
cédente.  Chacun  sait  que  tous  les  individus,  hommes  ou  animaux, 
mordus  par  des  Chiens  enragés  ne  contractent  pas  la  rage,  quoi- 
qu'ils ne  soient  soumis  à  aucune  espèce  de  traitement.  C'est  là 
un  fait  d'observation  confirmé  par  un  grand  nombre  d'expé- 
riences souvent  répétées  dans  les  Ecoles  vétérinaires.  Tous  ces 
individus  ne  la  contractent  pas,  ne  peuvent  pas  la  contracter, 
pour  une  foule  de  raisons.  Souvent,  la  dent  est  sèche  et  ne  porte 
rien  dans  la  plaie;  lorsqu'elle  est  humide,  elle  s'essuie  en  traver- 
sant les  vêtements  ou  en  passant  entre  les  poils.  Lorsqu'elle  porte 
la  salive  dans  la  plaie,  ce  peut  être  en  quantité  insuffisante,  ou 
bien  cette  salive  est  entraînée  par  Vhémorrhagie,  ou  encore, 
bien  qu'elle  reste,  ne  s'absorbe  pas,  soit  parce  qu'elle  se  mêle  à 
Texsudat,  se  dessèche  avec  lui  et  se  comporte  comme  un  corps 
étranger;  enfin,  c'est  que,  dans  certains  des  cas  où  elle  est 
absorbée,  elle  peut  encore  être  neutralisée  ou  détruite  sous  des 
influences  inconnues. 

Quoiqu'on  ne  puisse  pas  établir  exactement  la  proportion  des 
sujets  qui  doivent,  pour  ces  diverses  causes,  éviter  la  contagion 
rabique, —  car  cette  proportion  est  variable  suivant  les  conditions 
où  se  trouve  l'animaî  qui  mord,  —  on  est  fondé  à  affirmer  qu'elle 
est  assez  forte.  Les  expériences  de  M.  Renault  ont  fait  voir  que 
sur  dix  Chiens  couverts  de  morsures  dans  des  combats  acharnés 
avec  des  rabiques  de  leur  espèce,  la  moitié  échappe  quelque- 
fois aux  suites  de  ces  morsures.  Comme  l'homme  paraît  avoir 
moins  d'aptitude  que  le  Chien  à  contracter  la  rage,  il  doit  vrai- 
semblablement se  montrer  réfractaire  dans  une  proportion 
encore  plus  forte  que  le  carnassier. 

Aux  deux  défalcations  précédentes  qui  réduisent  déjà  de  beau- 
coup le  nombre  des  individus  à  traiter,  il  faut  en  ajouter  une 
troisième  fort  importante,  celle  des  sujets  cautérisés,  j'entends 
assez  bien  cautérisés  pour  éviter  les  suites  des  morsures. 

La  cautérisation  qui  est  appliquée  aujourd'hui  à  la  presque 
totalité  des  sujets  mordus  n'est  pas  appréciée  à  sa  juste  valeur, 
parce  qu'on  s'imagine  que  les  inoculations  rabiques  la  réclament, 
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SOUS  peine  d'inefnc&cité,  dans  des  délais  très  courts.  C'est  là.  une 
grande  erreur.  La  salive,  surtout  quand  elle  est  épaisse  et  filante 
ou  sous  forme  de  bave,  est  un  liquide  peu  diffusible,  peu  miscible 
à  Teau,  à  la  sérosité  et  an  sang,  peu  apte  à  pénétrer  les  tissus  et 
à  former  des  courants  osmotiques.  Elle  demeure  longtemps  dans 
les  solutions  de  continuité  avant  d'imbiber  les  tissus  et  d'entrer 
dans  les  absorbants.  Elle  est  encore  au  lieu  du  dépôt  au  moment 
où  une  foule  d'autres  liquides  auraient  complètement  disparu. 
Aussi  la  cautérisation,  si  elle  est  suffisamment  étendue  et  pro- 
fonde, peut-elle  être  efficace,  même  longtemps  après  la  morsure. 
Il  est  à  peu  près  certain  qu'elle  préviendrait  la  rage  sur  tous  les 
sujets,  si  elle  était  appliquée  exactement,  dans  de  courts  délais  et 
que,  par  conséquent,  elle  pourrait  rendre  les  autres  traitements 
superflus. 

A  cette  cautérisation,  mieux  pratiquée  aujourd'hui  qu'autre- 
fois et  sur  la  presque  totalité  des  sujets  mordus,  il  faut,  en  bonne 
logique,  pour  être  juste,  rapporter  une  grande  partie  des  cas  de 
préservation  mis  à  l'actif  de  la  vaccination  rabique. 

Si,  maintenant,  nous  additionnons  les  sujets  des  trois  groupes 
à  déduire  de  la  somme  totale  des  sujets  traités,  savoir  :  V  les 
mordus  par  animaux  non  enragés;  2°  ceux  sur  lesquels  les  mor- 
sures ne  devaient  pas  avoir  de  suites  fâcheuses;  3°  ceux  qu'une 
cautérisation  efficace  a  préservés,  il  nous  reste  les  sujets  pour 
lesquels  la  vaccination  ou  un  autre  traitement  pouvait  être  utile. 
Quoique  nous  n'ayons  pu  arriver*  à  la  détermination  du  nombre 
des  sujets  de  chacun  des  trois  premiers  groupes,  celui  que  nous 
cherchons  est  tout  trouvé  :  c'est  le  nombre  des  mordus  qui  mou- 
raient annuellement  avant  l'emploi  du  traitement  de  M.  Pasteur. 
Ce  nombre,  d'après  les  statistiques  les  plus  sérieuses,  est  une  tren- 
taine par  an.  Il  ne  devrait  être  augmenté  que  si  celui  des 
animaux  enragés  s'était  accru,  et  il  devrait  être  réduit  si,  ce 
qui  est  très  probable,  le  traitement  par  la  cautérisation  était 
mieux  appliqué  et  dans  une  plus  forte  proportion  qu'autrefois. 

En  admettant  que  le  nombre  des  condamnés  à  mort  à  la  suite 
des  morsures  rabiques  soit  en  moyenne  de  trente,  nous  arrivons 
à  porter  à  dix-huit  ou  à  vingt  celui  des  sujets  que  la  vaccination 
a  graciés. 

Les  résultats  du  traitement  employé  par  M.  Pasteur  ne  sont 
donc  pas  ce  qu'ils  paraissent  être  à  première  vue.  S'ils  semblent 
en  démontrer  l'efficacité  dans  un  certain  nombre  de  cas,  ils  prou- 
vent aussi  que  ce  traitement  échoue  fort  souvent.  M.  Pasteur 
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signale  dix  ou  douze  échecs  parmi  les  sujets,  français;  on  en  a 
compté  trente-quatre  h  l'étranger.  La  méthode  des  inoculations 
rabiques  telle  qu'elle  a  été  appliquée  jusqu'ici  n'a  donc  pas  la 
sûreté,  l'infaillibilité  qu'on  voulait  lui  attribuer  dès  le  début. 

On  aurait  pu  cependant,  dès  les  premiers  moments,  se  fixer 
exactement  sur  sa  valeur  par  Texpérimentalion  sur  les  animaux. 
Il  fallait,  par  exemple,  faire  mordre  cent,  deux  cents  chiens  par 
un  enragé  ou  par  plusieurs,  diviser  des  mordus  en  trois  lots  :  un 
d'animaux  abandonnés,  un  de  cautérisés  et  un  de  vaccinés.  On 
aurait  vu,  en  quelques  mois,  dans  quelle  proportion  les  animaux 
non  traités  contractaient  la  rage,  dans  quelle  autre  les  cautéri- 
sés et  les  vaccinés  échappaient  à  la  maladie.  Dans  des  séries 
parallèles  on  aurait  déterminé  la  valeur  relative  des  cautérisa- 
tions et  des  vaccinations  tardives  ou  à  bref  délai,  celle  des  vac- 
cinations simples  ou  réitérées,  avec  virus  faibles  ou  énergiques. 

Si  j'avais  eu  l'honneur  de  faire  partie  de  la  commission  char* 
gée  de  suivre  des  expériences  à  ce  sujet,  j'aurais  demandé  celles- 
là.  La  commission  désignée  semble  avoir  été  moins  exigeante 
que  moi.  On  ne  sait  pas  au  juste  ce  qu'elle  a  demandé  ni  ce 
qu'elle  a  vérifié,  et  personne,  je  crois,  ne  se  souvient  des  résultats 
de  son  contrôle. 

Pour  moi,  je  n'ai  jamais  cru  à  l'infaillibilité  du  traitement  anti- 
rabique, et  ce  qui  m'a  empêché  d'y  croire,  avant  tout  essai,  ce 
sont  les  résultats  des  inoculations  ou  des  vaccinations  préventives 
en  ce  qui  concerne  les  maladies  charbonneuses.  J'avais  vu,  avant 
les  vaccinations  préventives  du  charbon  par  les  virus  atténués, 
que  les  inoculations  de  petites  quantités  de  sang  charbonneux  . 
plusieurs  fois  répétées  développent  l'immunité  sur  le  Chien,  sur 
l'Ane,  sur  le  Cheval,  au  point  qu'à  un  certain  moment  il  me  deve- 
nait impossible  de  tuer,  même  de  rendre  malades  les  animaux  avec 
des  doses  virulentes  énormes  ;  mais  j'avais  vu,  en  même  temps, 
que  cette  immunité  n'est  pas  acquise  par  tous  les  individus, 
qu'elle  est  d'une  durée  limitée,  qu'elle  s'éteint  tantôt  insensible- 
ment, tantôt  tout  d'un  coup,  et  qu'enfin  les  inoculations  tentées 
dans  le  but  de  l'obtenir  sont  fréquemment  dangereuses  et  repro- 
duisent la  maladie  sous  une  forme  mortelle.  Les  preuves  de  la 
priorité  de  mes  observations  sont  écrites  et  datées. 

M.  Pasteur,  sur  tous  ces  points,  s'est  prononcé  dès  le  début 
d'une  manière  absolue.  11  a  déclaré  que  ses  virus  atténués  confé- 
raient l'immunité  à  coup  sûr,  dans  tous  les  cas,  et  qu'ils  n'expo- 
saient à  aucun  danger.  Mais  les  faits  n'ont  pas  tardé  à  contredire 
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ses  assertions.  Il  a  fallu  vacciner  deux  ou  trois  fois  pour  donner 
rimmunité,  une  immunité  temporaire,  de  très  courte  durée.  On  a 
tué  un  grand  nombre  d'animaux  avec  des  virus  donnés  comme 
inoffensifs.  Les  insuccès  ont  d'abord  été  niés  et  cachés,  puis  ils 
sont  devenus  si  nombreux  qu'il  a  été  impossible  de  les  dissimuler. 

Relativement  à  la  rage,  la  vaccination  ne  parait  pas  exposer  aux 
dangers  qu'entraîne  souvent  celle  du  charbon.  Je  les  craignais 
autrefois  et  je  les  crains  encore  aujourd'hui  depuis  que  j'entends 
parler  de  ces  vaccinations  intensives,  coup  sur  coup,  avec  les 
moelles  rabiques  du  troisième,  du  deuxième  et  du  premier  jour. 
Si  elles  sont  réellement  actives  et  très  actives,  on  ne  voit  pas  pour- 
quoi elle  ne  pourraient  faire  quelquefois  renaître  la  rage,  comme 
les  vaccins  charbonneux  font  renaître  le  charbon,  notamment 
sur  les  animaux  qui  ont  une  grande  aptitude  à  le  contracter. 

D'autres  pourraient  penser  et  vous  dire,  non  sans  vraisem- 
blance, que  de  tels  accidents  sont  déjà  arrivés  à  l'insu  des  vacci- 
nateurs  et  de  tout  le  monde.  En  efiFet,  si,  parmi  les  10,  1£ou 
34  sujets  morts  jusqu'ici  de  la  rage,  malgré  le  traitement,  il  s'en 
trouvait  dont  les  morsures  n'étaient  pas  rabiques  ou  sur  lesquels 
la  cautérisation  avait  complètement  détruit  la  matière  virulente, 
ne  serait-il  pas  certain,  absolument  certain  que  la  rage  leur  aurait 
été  communiquée  par  les  injections  préventives  ? 

Nous  faisons  tous  des  vœux  et  des  vœux  bien  sincères,  dans 
l'intérêt  de  l'humanité,  pour  le  succès  de  vos  tentatives,  mais  per- 
mettez-nous de  peser  et  de  discuter  leurs  résultats. 


—  A  quatre  heures  trente  minutes,  l'Académie  se  forme  en  comilé 
secret  :  4  °  afin  de  discuter  et  voter  les  conclusions  des  rapports  de 
M.  CoRiNiL  sur  le  concours  du  prix  Herpin  en  18S6  et  de  M.  Vidal  sur  le 
service  médical  des  eaux  minérales  en  France  pendant  Tannée  1884; 
2^  afin  d'entendre  la  lecture  d'un  rapport  de  M.  Bergeroiii  sur  le 
concours  de  j  886  pour  la  Fondation  Monbinne;  3®  pour  entendre  la 
lecture  d'un  rapport  de  M.  Laboulbène  sur  les  candidats  au  titre  de 
correspondant  nationil  dans  la  première  division  (Médecine),] 


—  A 


cinq  heures,  la  séance  est  levée. 


Le  Secrétaire  perpétuel, 
VédUeur-gérarity  Masson.  Bâclard. 


Parifl.  —  Imp.  G.  Bonifier  et  Cie,  rae  Gasmtt^,  1 . 
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PRÉSIDENCE  DE  M.    TRÉLAT. 


SOMMAIRE  :  Correspondance  officielle  :  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique, des  beaux-arts  et  des  cultes.  Diphtérie;  M.  le  ministre  du  commerce 
et  de  Tindustrie,  Eaux  minérales.  —  Correspondance  manuscrite  : 
MM.  Blache,  Cotlieu,  Galezowski,  Worms,  Péligot  et  Marty,  Lettres  de  can- 
didature; M.  Henrot,  Bureau  d'hygiène  de  Reims;  M.  Pourtalé,  Rage; 
M.  Velter,  Salioylage.  —  Présentations  d'ouvrages  manuscrits  et  imprimés  : 
M.  Levieux,  Discours;  M.  PéchoUer,  Variole  et  varicelle;  MM.  Cadéac  et 
Malet,  Morve;  M.  Hamilton,  Hygiène;  junte  municipale  sanitaire  de 
Valence,  CAofera/  M.  Langlois,  Fièvre  typhoïde;  M.  Th.  Roussel,  Législation 
sur  les  aliénés.  —.  Nomination  d'une  commission.  —  Election  d'un  corres* 
pondant  national  dans  la  /"  division  (Médecine)  :  M.  Tillot  (de  Luxueil) 
«st  élu.  —  Discussion  sur  V alcoolisation  des  vins;  M.  Vallin. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lu  par  M.  le  Secrétaire 
ANNUEX.,  est  adopté. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  communique  les  pièces  de  la  correspon- 
dance : 

Correspondance  ollleielle. 

I.  M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique,  des  beaux-arts  et  des 
cultes  transmet,  au  nom  de  M.  le  président  du  conseil,  ministre  des 
affaires  étrangères,  une  lettre  de  M"*«  de  Reitz  relative  à  un  mémoire 
qu'elle  a  préoédemmetit  donné  sur  le  traitement  de  la  diphtérie. 

II.  M.  le  ministre  du  commerce  et  de  Tindustrie  transmet  :  !•  une 
demande  formée  par  M.  le  D"*  Bertrand  (à  Saîl-sous-Gouzan,  Isère)  en 
vue  d'obtenir  Tautorisation  d'exploiter  une  source  d'eau  minérale  dite 
de  la  Beaume  qu'il  vient  de  capter  dans  ladite  commune.  —  {Commis-- 
mn  des  eaux  minérales.) 

2*  Une  demande  formée  par  MM.  Richarme  frères,  propriétaires  à 
Saint-Galmier,  en  vue  d'obtenir  l'autcuâsation  d'exploiter  une  source 
d'eau  minérale,  dite  du  Puits-Noël  ti^  3,  située  sur  le  territoire  de  cette 
commune.  —  {Même  commission.) 

3*  Une  demande  de  M.  Maury,  demeurant  à  Saint-Girons  (Âriège)i  à 
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l'effet  d'être  autorisé  à  exploiter  une  source  ferrugineuse  <fite  «  de 
Regaleich  »,  située  sur  ladite  commune.  —  [Même  cammissifm,) 


Correspondance  manascrite. 

I.  MM.  les  D"  Blache,  Corlieu,  Galezowski,  Worms  et  M.  Péligol  se 
portent  candidats  à  la  place  déclarée  vacante  dans  la  classe  des  asso- 
ciés libres.  —    {Renvoi  à  la  commission  spéciale.) 

II.  M.  Marty  demande  à  être  porté  sur  la  liste  des  candidats  à  la 
place  déclarée  vacante  dans  la  onzième  section  (Pharmacie).  —  Ren- 
voi à  la  section.) 

II.  M.  le  D'  Henri  Henrot,  maire  de  Reims,  adresse  le  Rapport  pour 
1885  du  Bureau  d*hygiène  de  statistique  de  cette  ville. 

IV.  M.  Pourtalé,  médecin-vétérinaire  au  Carbon-Blanc,  envoie  une 
note  manuscrite  sur  la  rage. 

V.  M.  Velter,  président  du  syndicat  des  brasseurs  du  centre  et  du 
midi  de  la  France,  adresse  une  lettre  sur  le  salicylage  des  bières.  — 
(Renvoi  à  la  commission  dite  de  salicylage.) 


Présentations  d'ouvragres  manuscrits  et  imprimé». 

I.  M.  LE  Secbrtaire  perpétuel  dépose  : 

1^  Au  nom  de  M.  le  D'  Levieux,  un  Discours  prononcé  à  l'hôpital 
Saint-André  à  Bordeaux  dans  la  séance  d'installation  des  internes  et 
des  externes;  %o  de  la  part  de  M.  le  D'  Pécholier  (de  Montpellier),  une 
brochure  sur  le  traitement  de  la  Variole  et  de  la  Varicelle  ;  3^  au  nom 
de  MM.  Cadéac  et  Malet,  chef  de  travaux  à  l'école  vétérinaire  de  Tou- 
louse, un  ouvrage  intitulé  :  Recherches  expérimentales  sur  la  morve  ;  .4°.  de 
la  part  de  M.  le  D'^  Hugh  Hamilton,  une  brochure  ayant  pour  titre  : 
The sanitary  conditions  ofHarrisburg  (Pennsylvania);  5^*  un  rapporteur 
V épidémie  du  choléra  à  Valence  en  1885,  par  la  junte  sanitaire  munici- 
pale de  cette  ville. 

IL  M.  Bergeron  :  J'ai  l'honneur  d'of&ir  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  le 
D*^  Lougbois,  un  mémoire  imprimé  ayant  pour  titre  :  Des  conditions 
typhogènes  d'un  groupe  de  maisons  à  Joigny.  Ce  trayail  a  antre  autres 
mérites  ç^iui  de  .l'actualité  ;  il  fournit  en  effet,  un  document  précieux 
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aux  partisans  de  la  doctrine  qui  attribue  à  l'usage  d'une  eau  conta- 
minée un  rôle  prédominant  dans  la  genèse  et  la  propagation  de  la 
fièvre  typhoïde.  M.  Longbois  rapporte  huit  faits  qu'il  a  observés  dans 
un  groupe  de  maisons  qui  occupe  la  partie  inférieure  de  la  ville  de 
Joigny  et,  pour  rendre  plus  saisissante  la  signification  décès  faits,  il  a 
fait  tracer  deux  plans  de  la  ville  :  sur  le  premier,  il  a  fait  indiquer  par 
des  traits  noirs  les  maisons  où  la  maladie  règne,  pour  ainsi  dire,  à 
l'élat  d'endémie,  pour  prendre  par  moments  le  caractère  épidémique; 
sur  le  second  plan,  il  a  fait  indiquer,  par  des  traits  ombrés,  celles 
dont  les  habitants  s'alimentent  d'eau  à  un  puits  situé  à  peu  de  dis- 
tance d'un  puisard  d'une étanchéité  douteuse;  or,  il  est  facile  de  cons- 
tater que  les  traits  noirs  et  les  traits  ombrés  appartiennent  au  liiéme 
groupe  de  maisons.  En  raison  de  l'intérêt  de  ce  travail,  je  prie  M.  le 
Président  de  vouloir  bien  le  renvoyer  à  la  Commission  des  épidémies . 
—  (Commission  des  épidémies,) 


III.  M.  TBftoPBiiJi  Roussel  :  Mardi  prochain,  23  novembre,  à  l'heure 
où  l'Académie  ouvrira  sa  séance,  la  discussion  du  Projet  de  loi  portant 
révision  de  la  loi  du  $0  juin  4838  sur  les  aliénés  y  s'ouvrira  enfin  au 
Sénat,  après  des  ajournements  successifs  réclamés  par  le  gouver- 
nement. J'ai  cru  devoir  attendre  ce  moment  de  la  discussion  publique, 
pour  remplir  un  devoir  de  gratitude  envers  l'Académie,  en  lui  faisant 
hommage,  comme  rapporteur  de  la  Commission  sénatoriale  chargée 
d  examiner  le  projet  de  loi,  des  deux  volumes  parlementaires,  dans les^ 
quels  sont  contenus  les  résultats  des  travaux  de  cette  Commission.  Le 
premier  de  ces  volumes  contient  mon  Rapport,  déposé  le  20  mai  1884 
et  distribué  depuis  près 'de  dix-huit  n^ois.Le  seconda  pour  titre  :  Notes 
et  documents  conceî*nant  la  législation  française  et  les  législations  étran- 
gères sur  les  aliénés. 

La  dimension  de  ces  volumes  suffit  pour  vous  rassurer  sur  mes  in- 
tentions. Je  ne  puis  pas  avoir  la  pensée  d'en  présenter  une  analyse 
même  très- sommaire;  mais  j'ai  dit  que  j.e  venais  remplir,  comme 
Rapporteur  de  la  commission  du  Sénat,  un  devoir  de  reconnaissance, 
et  cela  m'oblige  à  ajouter  quelques  mots  : 

L'Académie  n'a  pas  oublié  et  je  dois  m'en  souvenir  plus  que  per- 
sonne, qu'elle  a  consenti,  sur  la  demaude  de  la  commission  du  Sénat, 
à  remettre  à  son  ordre  du  jour  la  question  des  aliénés;  qu'une  com- 
mission nommée  par  elle  a  examiné  le  projet  du  gouvernement  et  que 
les  conclusions  formulées  par  cette  commission  ont  été  votées*  par 
l'Académie,  après  une  importante  discussion. 

.Le  projet  de  la  eogamission  du  Sénat  diffère,  notablement. du  projet 
du  gouvernement.  J'ignore  quel  sera  son  sort;  mais  je  liiens.à  :étab]ir 
ici  que,  dans  les  points  importants  sur  lesquels  les  deux  projets 
diffèrent,  la  commission  du  Sénat  est  pleinement  d'accord  avec  l'Aca- 
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demie  et  invoque  ses  conclusions  comme  un  de  ses  appuis  les  plus 
fermes . 

J*ai  dit  que  Je  n'entrerais  dans  aucun  détail  et  je  tiendrai  parole. 
Mais  j'omettrais  un  point  essentiel  dans  ce  que  j'ai  à  dire  ici,  si  je 
ne  rappelais  pas  que  l'esprit  qui  a  présidé  aux  discussions  de  TAca- 
démie  sur  la  re vision  de  la  loi  de  1838  a  prévalu  aussi  dans  les 
longues  discussions  de  la  commission  du  Sénat.  Malgré  les  violentes 
attaques  dont  cette  loi  est  l'objet,  j'ai  pu,  avec  l'autorité  des  suffrages 
de  mes  collègues,  commencer  mon  Rapport  par  ces  lignes  :  «  La  loi 
du  30  juin  1838  marque  une  grande  date  dans  l'histoire  des  aliénés 
en  France.  Conçue  dans  les  vues  les  plus  humaines,  préparée  avec 
des  soins  exceptionnels  par  des  esprits  très  éclairés,  cette  loi  a  été 
admirée  à  juste  titre  et  prise  pour  modèle  à  l'étranger.  »  Et  j'ai  pu 
en  finissant  ce  préambule  dire  encore  :  «  La  commission  au  terme  de 
son  long  travail  a  eu  la  satisfaction  de  pouvoir,  dans  le  cadre  de  sa 
rédaction  élargi  par  les  compléments  qui  viennent  d'être  indiqués, 
conserver  le  plan  et  les  dispositions  générales  de  la  loi  de  1838,  dont 
l'esprit  et  dont  le  texte  même,  dans  beaucoup  d'articles,  survivront 
ainsi  à  son  abrogation .  ■ 

Le  grand  mérite,  suivant  nous,  de  la  loi  de  1838,  c'est  d'avoir  été, 
comme  on  l'a  dit,  une  loi  médicale.  Nous  nous  sommes  efforcés  de 
maintenir  ce  caractère  dans  la  loi  nouvelle  et  si,  au  terme  des 
discussions  qui  s'ouvriront  mardi  prochain,  nous  y  avons  réussi,  nous 
nous  trouverons,  quoi  qu'il  advienne,  suffisamment  récompensés  de 
nos  efforts. 


Xominallon  d\ine  commlssloii. 

M.  LE  Président  :  Ainsi  qu'il  a  été  entendu  dans  le  comité  secret  qui 
a  eu  lieu  à  la  fin  de  l'avant-dernière  séance,  le  Conseil  d'administration  a 
procédé,  par  voie  de  tirage  au  sort,  à  la  désignation  des  membres  de 
la  Commission  chargée  d'examiner  les  titres  des  candidats  à  la  place 
déclarée  vacante  dans  la  classe  des  associés  libres.  Les  membres  de 
cette  Commission  ont  été  choisis  de  la  manière  suivante  :  deux  mem* 
bres  pris  dans  la  classe  des  associés  libres,  deux  membres  pris  parmi 
les  médecins,  deux  membres  pris  parmi  les  chirurgiens  et  deux  mem- 
bres choisis  parmi  les  savants  appartenant  aux  autres  sdences  repré- 
sentées à  l'Académie. 

La  Commission  se  trouve  ainsi  composée  :  IHi.  de  Lacaze-Duthiers 
et  Pasteur,  associés  libres;  Gavarret  et  Planchon,  représentants  des 
sections  des  sciences  afférentes  à  la  médecine  ;  Guyon  et  Legoust,  chirur- 
giens; Guéneau  de  Mussy  et  Bourdon,  médecins. 
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Élection 

D'un  correspondant  national  dans  la  première  division  (Médecine). 

L'Académie  procède  à  l'élection  d'un  correspondant  national  dans 
la  première  division  (itf^decine),  d'après  la  liste  suivante  de  présentation, 
dressée  par  la  Commission  spéciale  : 

En  première  ligue.  .   .  ^ M.  Garlet  (de  Grenoble). 

En  deuxième  ligne  {ex  â^^uoet  par 

ordre  alphabétique) MM.  Picot  (de  Bordeaux), 

et  Tillot  (de  Luxueil). 
En  troisième  ligne  (ex  œquo  et  par 

ordre  alphabétique)  • MM.  Marquez  (d'Hyères), 

Mauricet  (de  Vannes)  et 
Riembault(de  St-Etienne). 

Nombre  de  votants 7i 

Majorité '     36 

Ont  obtenu  : 

MM.  Tillot 37  voix 

Carlet 30  — 

Picot 2  — 

Mauricet 2  — 

En  conséquence,  M.  Tillot  est  proclamé  correspondant  national  dans 
la  première  division  (Médecine). 


Discussion. 

Sur  V alcoolisation  des  vins  {\), 

M.  Yallin  :  Je  ne  veux  pas  rentrer  daiis  la  discussion  générale; 
je  me  bornerai  à  présenter  quelques  remarques  sur  les  nouvelles 
conclusions  de  la  commission. 

Première  conclusion,  —  «  L'Académie,  disait  la  première  ré- 
daction, considère  comme  nuisible  l'alcoolisation  des  vins,^e//e 

(1)  Voir  pages  10,  39,  44,  68,  125,  138  et  312. 
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qu'elle  se  pratique  partout  aujourd'hui  avec  les  alcools  industriels,  » 
La  commission  a  supprimé  le  dernier  membre  de  phrase  qui 
incriminait  exclusivement  les  alcools  industriels;  je  crois  qu'elle 
a  bien  fait.  Nous  pensons,  comme  notre  collègue  M.  Riche,  que 
le  vinage  avec  une  petite  quantité  d'alcool  parfaitement  pur  et 
obtenu  du  riz  ou  du  maïs,  dans  une  grande  usine,  par  distillations 
fractionnées,  est  moins  nuisible  qu'une  même  quantité  d'un  esprit 
de  qualité  inférieure,  provenant  de  cidres  ou  de  vins  gâtés,  de 
marcs  de  raisin  ou  de  pommes  avariés,  portés  dans  Falambic 
primitif  du  bouilleur  de  cru. 

Je  voterai  donc  cette  première  partie  de  la  conclusion  ;  mais  ce 
n'est  pas  que  je  sois  parfaitement  convaincu  que  l'addition  d*une 
petite  quantité  (2  degrés  au  plus)  d'alcool  bien  pur  soit  nuisible  à 
la  santé;  cela,  je  n'en  sais  rien,  et  les  arguments  de  mes  savants 
collègues  ne  m'ont  pas  pleinement  convaincu.  Je  volerai  contre 
le  vinage  pour  deux  raisons  : 

La  première,  c'est  que  dans  l'état  actuel  de  la  science  il  n'est 
pas  possible  de  distinguer  si  de  l'alcool  ajouté  à  du  vin  pour  le 
viner  est  de  l'alcool  élhylique  très  pur,  ou  s'il  contient  une  pro- 
portion notable  de  ces  impuretés  et  principes  toxiques  dont  les 
alcools  dits  supérieurs  ne  sont  qu'un  des  éléments. 

Un  chimiste  habile  pourra  peut-être  faire  cette  analyse  quali- 
tative avec  beaucoup  de  temps,  dans  un  laboratoire  bien  outillé, 
et  si  on  lui  fournit  un  grand  nombre  de  litres  du  mélange  sus- 
pect; dans  une  expertise  courante,  cela  est  impossible.  D'ailleurs 
comment  distinguer  les  mauvais  goûts,  par  exemple,  de  l'alcool 
surajouté,  de  ceux  qu'une  fermentation  naturelle,  mais  mal  di- 
rigée, aurait  fait  naître  dans  le  vin  destiné  à  être  viné? 

A  mon  sens,  c'est  moins  la  provenance  que  l'impureté  de 
l'alcool  qui  fait  le  danger  du  vinage.  Le  jour  où  il  serait  possible 
de  s'assurer,  directement  ou  indirectement,  que  le  vinage  n'a  été 
fait  qu'avec  de  l'alcool  chimiquement  pur,  il  y  aurait  peut-être 
lieu  de  ne  pas  prohiber  cette  opération  aussi  rigoureusement 
qu'on  le  demande  aujourd'hui. 

La  seconde  raison  qui  empêche  de  tolérer  le  vinage,  de  le 
limiter,  par  exemple,  à  l'addition  de  deux  degrés  aux  vins  mar- 
quant primitivement  moins  de  10  degrés,  c'est  qu'il  serait  actuel- 
lement impossible  de  contrôler  l'application  de  cette  tolérance. 
Gomment  affirmer  que  dans  un  vin  qui  marque  12**,  quatre  ou 
deux  degrés  seulement  sont  le  fait  de  l'addition  d'alcool? 

On  peut  bien,  en  général,  reconnaître  si  un  vin  a  été  viné,  en 
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comparant  les  proportions  d'extrait,  de  glycérine,  d'acide  suc- 
cinique  et  d'alcool;  Topération  est  déjà  fort  difficile  avec 
des  vins  très  riches  en  extrait  (30  à  36  gr.),  dédoublés  par  un 
manipulateur  habile  ;^  mais  les  chimistes  paraissent  unanimes  à 
déclarer  qu'on  ne  peut  doser  exactement  l'alcool  ajouté  par  le 
vinage.  Il  y  aura  donc  toujours,  en  raison  de  la  difficulté  de 
Texpertiôe,  une  tolérance  de  I  ou  2  degrés  de  vinage,  qu'il  faut 
bien  se  garder  d'augmenter. 

La  première  conclusion   dit  que  «  pour  répondre  à  certaines 

exigences  de  transport  et  de  conservation  »,  on  peut  autoriser  le 

sucrage  des  moûts.  Peut-être  est*ce  engager  la  responsabilité  de 

l'Académie^  qui  préconise  ainsi  un    procédé  technologique  et 

affirme  la  valeur  hygiénique  du  sucrage,  alors  que  nous  n'avons 

ici,  pour  apprécier  ce  côté  de  la  question,  que  des  présomptions  et 

des   raisons  théoriques.  Sans  doute,  le  procédé  de  Petiot,  de 

Ghamirez,  nous  parait  en  principe  une  ressource  précieuse  ;  c'est 

un  moyen  d'extraire  des  marcs  de  la  première  cuvée,  avec  l'alcool 

résultant  de  la  fermentation  de  Peau  sucrée,  une  quantité  notable 

de  sels  organiques,  de  principes  colorants  et  sapideè  qui  eussent 

été  perdus;  mais,  comme  l'a  rappelé  M.  firouardel,  la  fermenta- 

tation  mal  dirigée  des  moûts  sucrés  ne  peut-elle  engendrer  là 

encore  quelques  produits  impurs  ou  toxiques?  Il  serait  désirable 

que  ces  vins  de  seconde  cuvée  fussent,  à  ce  point  de  vue,  l'objet 

d'un  travail  analogue  à  celui  que  M.  Ordonneau  a  fait,  en  1884, 

sur  les   eaux-de-vie   de  la  Charente.  Rappelons  enfin  que  les 

coupages  avec  les  vins  naturels  répondent  à  certaines  exigences 

de  transport  et  de  conservation. 

Si  l'Académie  ne  croit  pas  devoir  réserver  complètement  son 
opinion  sur  la  valeur  hygiénique  du  sucrage^  au  moins  je  deman- 
derais la  division  de  l'article^  dont  les  deux  phrases  sont,  dans 
une  certaine  mesure,  indépendantes. 

Deuxième  conclusion,  —  H  y  a  lieu  de  repousser  également 
l'alcoolisation  des  cidres,  des  poiréB  et  des  bières,  bien  que  ces 
boissons  ne  soient  que  rarement  alcoolisées  artificiellement. 

Troisième  conclusion,  —  L'Académie  émet  le  voeu  que  le  gou- 
vernement prenne  les  mesures  les  plus  sévères  pour  empêcher 
l'entrée  en  France  des  vins  additionnés  d'alcool.  Nous  regrettons 
que  la  Commission,  par  une  crainte  exagérée  de  toucher  aux 
questions  fiscales,  ait  cru  devoir  supprimer  la  phrase  suivaate  de 
la  première  rédaction  :  «  Elle  propose  d'abaisser  de  .15  à  12  degrés 
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la  limite  au  delà  de  laquelle  les  vins  de  consommation  générale 
devront  être  frappés  de  surtaxe.  » 

A  notre  avis,  c'était  un  excellent  moyen  d'affirmer  cette  vérité, 
qu'au  point  de  vue  de  Thygiène,  il  y  a  tout  avantage  à  encou- 
rager Tusage  des  vins  naturels  à  faible  titre  alcoolique,  qui  sont 
un  aliment,  et  à  grever  les  spiritueux,  qui  sont  des  consomma- 
tions de  luxe^  souvent  nuisibles  et  suspectes;  les  vins  forts, 
marquant  plus  de  12  degrés,  se  rapprochent  au  moins  autant 
des  seconds  que  des  premiers .  L'usage  croissant  des  vins  vinés 
nous  a  donné,  depuis  quelques  années,  le  goût  des  vins  forts;  un 
vin  léger  à  8  ou  9  degrés  nous  parait  aujourd'hui  fade  et  plat; 
nous  préférons  les  bières  fortes,  alcoolisées,  presque  vineuses,  à 
ces  bières  légères  d'Alsace  consommées  surplace  qui  désaltéraient 
en  restant  inoffensives.  11  faut  lutter  contre  cette  corruption  du 
goût,  comparable  à  ce  qu'on  observe  chez  les  personnes  qui 
s'habituent  aux  mets  trop  épicés  et  dont  le  palais  est  blasé.  Il 
n'est  pas  douteux  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  un  vin  est 
plus  ca{>able  de  produire  l'ivresse,  et  même  l'alcoolisme,  par  m 
usage  abusif,  quand  il  marque  15  degrés,  que  lorsqu'il  n'en 
marque  que  9  ou  10,  comme  la  plupart  des  vins  naturels  de 
Bordeaux.  Puisque  l'élévation  du  titre  alcoolique  augmente  la 
valeur  commerciale,  même  des  vins  ordinaires,  je  ne  vois  pas 
quel  inconvénient  ii  pourrait  y  avoir  à  imposer  d'ime  taxe  plus 
lourde  un  vin  riche  en  alcool,  à  la  condition  de  dégrever  d'autant 
les  vins  naturels  faibles  qu'on  couperait  avec  les  premiers.  Il  y 
aurait  équilibre  par  compensation,  et  ce  serait  un  moyen  d'em- 
pêcher le  vinage.  Les  arguments  de  notre  collègue,  M.  Le  Fort, 
ne  m'ont  pas  pleinement  convaincu,  même  en  laissant  de  côtelés 
grands  crus  dont  une  pièce  valant  1,000  francs  pourrait  bien 
supporter  un  impôt  de  32  francs,  quand  une  pièce  de  vin  com- 
mun qui  vaut  100  francs  paye  22  francs  d'impôt  à  l'Etat. 

Mais  profitons  de  la  promesse  faite  par  M.  le  sous-secrétaire 
d'État  aux  finances,  le  30  juillet  1884,  d'exempter  du  droit  de 
surtaxe  les  vins  naturels  marquant  plus  de  12  degrés,  et  réser- 
vons cette  mesure  pour  les  vins  étrangers  qui  se  présentent  à 
notre  frontière. 

La  presque  totalité  de  ces  vins  d'importation  marquant  16" 
sont  d^s  vins  alcoolisés;  nous  allons  en  donner  la  preuve  tout  à 
l'heure.  Un  hectolitre  de  vin  étranger  à  15^,90  ne  paye  que  3  fr.25 
détaxe  douanière,  tout  comme  un  hectolitre  à  10  degrés;  le 
vinage  est  donc  ici  un  moyen   de  faire  entrer  en  franchise  six 
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litres  d'alcool  qui  paieraient  au  moins  9  fr.  36  (à  156, 25  Thee- 
toIitre),si  on  les  introduisait  directement.  C'est  d'une  façon 
détournée  ce  que, dans  la  discussion  de  la  Chambre  en  mai  1882, 
on  appelait  le  «  yinage  en  franchise  ».  Le  danger  est  double,  parce 
que  Talcool  ainsi  ajouté  est  d'ordinaire  de  qualité  très  inférieure, 
non  surveillé,  ne  coûte  presque  rien,  et  ensuite  parce  que  certains 
négociants  s'autorisent  de  la  nécessité  de  la  concurrence  pour 
suivre  ce  détestable  exemple.  En  abaissant,  pour  ces  vins  d'im- 
portation, la  limite  de  la  surtaxe  à  12®,  le  danger  serait  considé- 
rablement diminué. 

En  effet,  bien  peu  de  vins  naturels,  de  coniommation  courante^ 
seraient  touchés  par  cette  réduction.  Nous  avons  sous  les  yeux 
une  circulaire  imprimée  émanée  d'une  grande  maison  de  com- 
mission intereuropéenne,  donnant  pour  le  commerce  en  gros  le 
degré  alcoolique,  les  chiffres  d'extrait  sec  et  le  prix  d'origine 
des  vins  d'un  grand  nombre  de  contrées  de  l'Europe. 

A  très  peu  d'exceptions  près,  les  titres  sont  inférieurs  ou  se 
maintiennent  à  12  degrés  ;  mais  on  offre  de  viner  sur  place  au 
prix  de  un  franc  ou  de  soixante  centimes  par  degré  et  par  hecto- 
litre; le  prix  varie  de  quelques  décimes  suivant  qu'on  vine  avec  de 
l'alcool  de  vin  ou  avec  de  l'alcool  de  grain.  En  Daimatie  et  en 
Hongrie,  où  le  vin  naturel  est  indiqué  marquant  10,  i\  ou  12 
degrés,  on  peut  viner  d  trente  centimes  par  degré  et  par  hectolitre, 
ce  qui  suppose  que  l'alcool  employé  coûte  moins  de  trente  cen* 
times  le  litre!  On  comprend  aisément  quelles  peuvent  être  la 
pureté  d'un  tel  alcool,  et  la  qualité  hygiénique  de  ce  vin  viné 
à  16^,  qui  passera  notre  frontière  poiur  servir  à  des  coupages 
ou  à  des  mouillages  de  toutes  sortes. 

On  dit  qu'on  dédoublera  dès  lors  ces  vins  de  l'autre  côté  de  la 
frontière;  mais  le  transport  de  l'eau  coûterait  trop  cher,  et  nous 
avons  confiance  dans  les  chimistes  de  nos  douanes  qui  déclare- 
ront que  ces  vins  sont  vinés.  Nous  proposons  de  compléter  la 
troisième  conclusion  en  ajoutant  ces  mots  :  «  en  particulier  qu'il 
abaisse  de  i ô-i  6"*  à  1 2-1 3^  la  limite  de  la  surtaxe  imposée  à  ces 
viiu.  » 

Quatrième  conclusion. — La  rédaction  de  la  quatrièm^e  conclusion 
a  besoin  d*étre  légèrement  modifiée  au  point  de  vue  grammatical  : 
«  Les  alcools  dits  supérieurs  augmentant  considérablement  les 
dangers  des  eaux-de-vie  et'^es  liqueurs,  l'Académie  demande  que 
les  esprits  destinés  à  leur  fabrication  soient  absolument  purs.  » 
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On  ne  sait  pas  bien  à  quoi  se  rapporte  le  mot  leur. 

En  outre,  il  y  aurait  avantage  à  ne  pas  introduire  dans  des  con- 
clusions qui  ne  sont  pas  destinées  &  des  chimistes,  cette  expres- 
sion assez  mal  choisie  d'alcools  supérieurs,  ainsi  appelés  parce 
que  ces  alcools^  de  la  qualité  hygiénique  la  plus  inférieure,  sont 
représentés  par  une  formule  dont  les  chiffres  atomiques  sont  très 
élevés.  Lu  rédaction  semble  dire  que  les  alcools  amylique,  pro- 
pylique, etc., sont  les  seuls  éléments  nuisibles  des  alcools  impurs. 
Il  faut  cependant  un  gramme  et  demi  du  plus  toxique  de  tons  pour 
tuer  un  kilogramme  d'animal^  et  il  n'y  a  guère  d'alcool  employé 
pour  les  boissons  qui  ne  contienne  plus  d'un  gramme  par  litre, 
soit  un  demi-gramme  pour  un  litre  de  mauvaise  eau-de-vie,  qu'on 
ne  boit  pas  facilement  en  un  jour.  Sans  doute  ces  composés  à 
odeur  tenace,  lourds,  très  peu  solubles  dans  Peau,  imprègnent 
les  éléments  anatomiques  du  cerveau,  du  foîe^  des  reins,  et  s'y 
accumulent.  Mais  il  est  probable  qu'il  y  a  dans  les  alcools  de  basse 
qualité  d'autres  principes  nuisibles  encore  mal  déterminés  :  éthers, 
huiles  essentielles,  etc. 

Nous  préférerions  la  rédaction  suivante  :  «  Les  esprits  mal 
rectifiés  contenant  des  principes  toxiques^  l'Académie  demande 
que  les  alcools  destinés  à  la  fabrication  des  eaux-de-vie  et  des 
liqueurs  soient  absolument  purs.  >> 

Je  voterai  cette  conclusion,  sans  méconnaître  que  la  sanction 
de  la  prescription  sera  difficile.  Surveillera-t-on  les  grandes  dis- 
tilleries? A  côté  des  alcools  de  mauvais  goût  réservés  aux  usages 
industriels,  elles  fabriquent,  à  l'aide  de  distillations  fractionnées, 
des  alcools  qui  sont,  presque  chimiquement  purs.  Vérifiera-t-on 
la  qualité  des  alcools  expédiés  aux  grands  négociants  en  spiri- 
ritueux,  et  vraisemblablement  destinés  à  la  confection  des 
liqueurs  ?  Mais  il  y  a  une  source  de  dangers  qu'il  sera  difGcile 
d'atteindre:  c'est  le  commerce  clandestin  des  esprits  mal  rectifiés, 
qui  se  fait  sous  le  couvert  de  l'itnmunité  dont  jouissent  les  bouil- 
leurs de  cru.  La  loi  du  47  décembre  4875  a  rétabli  le  privilège 
par  lequel  «  les  propriétaires  qui  distillent  les  vins,  marcs,  cidres, 
prunes  et  cerises  provenant  exclusivement  de  leurs  récoltes,  sont 
dispensés  de  toute  déclaration  préalable  et  affranchis  de  l'exer- 
cice.  >>  L'enquête  faite  par  la  Chambre  en  4882  évalué  à  200,000 
le  iiombre  des  bouilleurs  de  cru,  et  à  500,000  hectolitres  par  an 
la  quantité  d'alcool  qui  échappe  ainsi  à  la  surveillance  et  à 
l'impôt.  En  effet,  en  4875^  la  consommation  toujours  croissante 
en  France  était  de  4,480,309  hectolitres  ;  en  1876,  après  la  p^o- 
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mulgation  de  la  loi  qui  abolit  Texercice  chez  les  bouilleurs  de  cru^ 
la  consommation  tombe  à  1,049,138  hectolitres.  Il  y  a  là  400 
à  500,000  hectolitres  qui  désormais  ne  figurent  plus  dans  aucune 
statistique. 

Dans  les  excellentes  Leçons  sur  Phygiène  alimentaire  que 
vient  de  publier  notre  sympathique  collègue  M.  Dujardin-Beau- 
metz,  nous  trouvons  un  tableau  qui  indique  les  quantités  d'al- 
cools de  vin  et  de  marcs  obtenues  par  les  bouilleurs  de  cru 
depuis  1875  : 

1875-1876  .    .   .  hectolitres  429,648 

1876-1877 96,959 

1877-1878  ........  173,947 

1878-1879 143,992 

1879-1880  ........  49,528 

1880-1881 23,438 

1881-1882 40,770 

1882-188:^ 31,257 

4883-1884 53,129 

1884-1885 61,116 

Groit-on  que  la  chute  brusque  de  429,648  hectolitres  à  96,959 
hectolitres  soit  imputable  seulement  aux  ravages  dii  phylloxéra 
ou  du  mildew,  et  n*est-il  pas  probable  que  la  suppression  de 
Texercice  pour  les  bouilleurs  de  cru  depuis  1876  est  pour  une 
part  dans  la  disparition  des  400,000  hectolitres  qui  figuraient  sur 
la  statistique  de  1875-1876? 

Sans  doute,  une  partie  de  cet  alcool  sert  à  faire  ces  eaux-de-vie 
qui  sont  une  des  richesses  de  laFrance  ;  mais  dans  certains  dépar- 
tements où  il  n'existe  pas  une  vigne,  ce  privilège  sert  d'abri  à 
des  distilleries  agricoles  plus  ou  moins  clandestines,  où  FinsufO- 
sance  des  appareils,  la  mauvaise  qualité  de  la  matière  première 
(cidres  tournés,  marcs  avariés  de  pommes  et  de  fruits  gâtés,  etc.) 
ne  laissent  guère  de  doute  sur  l'impureté  du  produit  obtenu,  ainsi 
qu'en  témoignaient  récemment  MM.  Berthelot  et  Brouardel.  Une 
faible  quantité  de  ces  esprits  inférieurs  est  consommée  par  le 
producteur;  le  reste  est  vendu  à  un  prix  minime, puisqu'il  ne  sup- 
porte aucun  droit,  et  on  le  consomme  à  larges  doses.  Nous  ne 
demandons  nullement  la  suppression  du  privilège  des  bouilleurs 
de  cru,  cela  n'est  pas  de  notre  compétence  ;  mais  nous  croyons 
que  l'hygiène  est  intéressée  à  une  surveillance  quelconque  de 
l'exercice  de  ce  privilège*. 


'•.  •  * 
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La  cinquième  conclusion  ne  peut  rencontrer  ici  qu'une  approba- 
tion unanime. 

La  discussion  qui  se  poursuit  a  rais  en  évidence  Tinsuffisance 
de  nos  connaissances  sur  deux  points  principaux  : 

4°  Quelles  sont,  indépendamment  des  alcools  amylique,  propy- 
lique,  butylique,  etc.,  les  substances  toxiques  qui  se  trouvent  dans 
les  alcools  mal  purifiés,  et  quelle  est  leur  action  spéciale  sur  Tor- 
ganîsme?  Les  recherches  de  M.  Magnan  méritent  d'être  con- 
tinuées sur  un  grand  nombre  de  liqueurs  et  de  boissons  spiri- 
tueuses  ;  nous  savons  qu'elles  se  poursuivent  en  ce  moment  par 
les  soins  d'une  commission,  instituée  Tannée  dernière  par  la 
Société  de  médecine  publique  et  d^hygiène  professionnelle. 

2®  Gomment  peut-on  reconnaître  et  doser  ces  principes  toxi- 
ques, quand  l'alcool  qui  les  contient  est  mélangé  aux  vins  et  à 
d'autres  liquides  complexes? 

Le  jour  où  ces  deux  questions  seront  résolues,  un  grand  pas 
sera  fait  dans  le  sens  de  la  prévention  et  de  la  répression  de 
l'alcoolisme.  11  appartiendrait  à  l'Académie  de  hâter  cette  solu- 
tion, en  provoquant  et  en  facilitant  de  telles  recherches  par  des 
subventions  et  des  prix  ;  on  compléterait  ainsi  les  beaux  travaux 
dont  notre  collègue  M.  Dujardin-fieaumetz  présentait  naguère  ici 
les  résultats  intéressants,  et  l'on  aurait  une  base  positive  pour 
iiu  poser  des  mesures  de  police  sanitaire  dont  l'application  nous 
paraît  aujourd'hui  difficile. 


—  A  quatre  heures  quinze  minutes,  FAcadémie  se  forme  eu  comité 
secret  pour  entendre  la  lecture  de  plusieurs  rapports  sur  les  concours 
de  prix  en  1886. 

—  A  cinq  heures  cinq  minutes,  la  séance  est  levée. 


Le  Secrétaire  perpétuel, 
L'éditeur^gérant,  Masson.  Bbclard. 


Paris.  — .  Imp.  O.  Roagier  et  Cio,  ru6  Cassette,  1. 
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PRÉSIDENCE   DE   M.    TRÉLAT. 


SOMMAIRE  :  Correspondance  manuscrite  :  MM.  Magitot,  Félix  Brémond, 
Maumené,  Moissan,  Nicolas,  Lettres  de  candidature;  M.  Piigibet,  Vacci' 
nations;  M.  Dechaux,  Variole.  —  Présentations  d'ouvrages  manuscrits  et 
imprimés:  Assistance  publique  à  Paris,  Enfants  moralement  abandonnés: 
M.Dubrandy,  Alcoolisme;  Bapst,  Etain;  M.  Beugnies-Gorbeau,  Champignons 
toociques;  M.  Drasche,  Rage;  M.  Tesco,  Syphilis;  M.  de  Par  ville.  Causeries 
scientifiques;  M.  Maxwell,  Assistance  aux  inutiles  pauvres;  M.  Worms, 
Service  médical  de  la  Compagnie  du  Nord;  M.  Debacker,  Compresseur; 
M.  Armaud  Gautier,  Chimie;  M.  Galtier,  Rage;  M.  Aubert,  Recrutement; 
M.  Gilles  de  la  Tourrette,  Hypnotisme.  —  Discussion  sur  Valcoidisation  des 
vins  :  MM.  Javal,  Léon  Le  Fort,  Brouardel.  —  Lectures  :  M.  Budin,  De  la 
conduite  à  tenir  dans  les  cas  de  rétention  du  placenta   après  Vavortement. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lu  par  M.  le  Secrétaire 
ANNUEL,  est  adopté. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  communique  les  pièces  de  la  correspon- 
dance : 

Correspondance  manuscrite. 

I.  MM.  les  D"  Magitot,  Félix  Brémond  et  M.  Maumené  se  portent 
candidats  à  la  place  déclarée  vacante  dans  la  classe  des  associés 
libres.  —  {Renvoi  à  la  commission  spéciale.) 

II.  M  Moissan  (Henri),  adresse  une  lettre  de  candidature  pour  la 
place  déclarée  vacante  dans  la  section  de  pharmacie.  —  {Renvoi  à  la 
section.) 

III.  M.  le  D'  Nicolas  (de  La  Bourboule)  demande  à  être  porté  sur  la 
liste  des  candidats  au  titre  de  correspondant  national  dans  la  première 
division  (Médecine). 

IV.  M.  le  D"'Pugibet,  médecin-major  chef  de  l'hôpital  militaire  d'Aïn- 
Beida  (Algérie),  envoie  un  Rapport  sur  les  vaccinations  qu'il  a  prati- 
quées dans  les  communes  mixtes  de  Sedrata  et  Oum-el-Bourghi. — 
{Commission  de  vaccine,) 
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V.  M.  le  D'  Dechaux  adresse  la  relation  manuscrite  d'une  épidémie 
de  variole  à  Montluçon  en  1886.  —  {Commission  des  épidémies.) 


l*i*éseii(alions  d*ouvrag:es  maiiuscrits  et  imprimés. 

I.  M.  LE  Secrétaire  perpétuel  dépose  :  1»  le  Rapport  de  M.  le  Di- 
recteur de  l'administration  fçénérale  de  l'Assistance  publique  à  Paris, 
sur  le  service  des  enfants  moralement  abandonnés  pendant  l'année 
1885  et  propositions  pour  le  budget  de  1887  ;  2«  au  nom  de  M.  le  D'Du- 
bsaody,  une  brochure  intitulée  :  L Alcoolisme  et  le  monopole  des  alcools; 
3*  de  la  part  de  M.  Germain  Bapst,  une  brochure  ayant  pour  titre  ; 
Sur  la  provenance  de  rétain  dans  le  monde  ancien;  4°  au  nom  de  M.  le 
D'"  Benguin-Corbeau,  un  mémoire  imprimé,  intitulé  :  Trois  familles 
empoisonnées  par  les  champignons;  5°  de  la  part  de  M.  le  D*"  Drasche, 
une  brochure  ayant  pour  titre  :  Ueber  Pasteur' s  Schutzimpfung  gegen 
die  Tollwulh;  6°  au  nom  de  M.  le  D'  Texo  (de  Buenos-Ayres),  un  mé- 
moire imprimé,  intitulé  :  Estudia  sobre  la  sifilis, 

II.  M.  Empis  :  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  de  la  part  de 
M.  Henri  de  Parville,  le  vingt-cinquième  volume  de  ses  Causeries  scien- 
tifiques, 

III.  M.  Larrey  :  Bras  et  jambes  artificiels  de  Beaufort  pour  les  mutilés 
pauvresypar  le  général  H.  Maxwell^  tel  est,  en  anglais,  le  titre  d'un  inté- 
ressant mémoire  publié  récemment  à  Londres  et  que  j'ai  l'honneur  de 
présenter  à  l'Académie^  de  la  part  de  l'auteur. 

Le  général  Maxwell,  de  l'artillerie  royale  anglaise,  retiré  à  Rome,  y  a 
fondé,  depuis  six.  aiis,  à  L'instar  du  comte  de  Beaufort,  à  Paris,  une 
œavce  charitabk  d'Assisianee  aux  mutilés  pauvres. 

Il  préconise,  dans  ce  mémaire,  les  iogéniaux  et  utiles  appareils  de 
prothèse  des  membres,  imaginés  par  notre  honorable  compatriote,  et 
iL  en  offre  Le  sfxéoimen  dans-  uoe  planche  de  sa  brochure. 

L'auteur  décrit  d'aJM^rd.  la  jambe  et  le  piedartiâeiels,  dont  j'ai  vtnét 
compte,  autrefois,  dans  un  rapport  à  TAcadémie.  Il  décrit  en&uite  le 
bras  artificiel,  apprécié  surtout  par  les  amputés  des  deux  mains,  si 
rare  que.  a^^it  cette  donfaifi'  DtatiLation.. 

Lfi:  mémoire  a»  camplète  pac  les  détails  teefankfu^s  de  faJbricatiou 
qu'il  est  inutile  d'indiquer  ici,  et  par  la  citation  curieuse  d'une  jambe 
métallique  de  l'antiquité  romaine,  trouvée  dans  des  fouilles,  à  Capoue, 
eti  dftitaDft,  parast-ily  d»*  troie  centB'  ane-  avisait  l'ère-  chrétienne . 

IV.  llÉ..iis  V4ii.LiiD&:  JfaiTbonaeurde  pvés^iiiepàirAoadésne,  delarpart 
de  M.  le  D'  J.  Worms,  médecin  eu  chef  de  la  Ga»pB/gii9e>  éuPferd,  mie 
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série  de  documents  relatifs  au  fonctionnement  du  service  médical  de 
ce  réseau  ferré,  tant  au  point  de  vue  des  faits  pathologiques  qui  s'y 
rencontrent,  qu'à  celui  d'une  administration  qui  porte  sur  39,000 
agents,  lesquels  reçoivent  les  soins  de  200  médecins  répartis  sur  l'en- 
semble du  réseau. 

Ces  documents  se  composent  !•  des  rapports  annuels  présentés  au 
Conseil  d'administration,  portant  sur  la  période  des  six  dernières  an- 
nées. 

La  moyenne  des  malades  a  été  de  25,000  par  an,  parmi  lesquels 
une  moyenne  également  de  quarante-cinq  cas  de  mort  rapide  déter- 
minés par  les  accidents  inhérents  au  service  des  trains  et  de  la 
voie. 

Environ  1,500  cas  de  blessures  moins  graves  sont  observés  chaque 
année.  —  Depuis  Vemploi  des  procédés  antiseptiques  qui  sont  mis  en  usage 
par  tous  les  médecins  de  la  Compagnie,  les  suites  de  ces  blessures  sont 
en  général  suivies  de  guérison. 

Parmi  les  épidémies  qui  se  sont  produites  pendant  cette  période  et 
qui  sont  relatées  dans  les  rapports  de  M.  Worms,  il  y  a  lieu  de  signa- 
ler celle  de  fièvre  typhoïde  survenue  en  1881  à  Tergnier,  où  la  Compa- 
gnie emploie,  pour  la  réparation  de  son  matériel,  1,800  ouvriers  qui 
constituent  avec  leurs  familles  la  population  de  3f000  habitants 
environ  de  cette  localité. 

120  d'entre  eux  ont  été  atteints  par  la  maladie  en  quelques  semaines; 
18  ont  succombé. 

Le  médecin  en  chef  envoyé  sur  les  lieux  a  constaté  dans  toutes  les 
maisons  d'ouvriers,  construites  d'après  un  modèle  identique,  la  conti- 
guïté de  fosses  d'aisances  non  étanches  et  des  fontaines. 

Il  a  fait  mettre  à  la  disposition  des  habitants,  de  l'eau  de  l'Oise  fournie 
par  une  conduite  spéciale  affectée  au  service  des  machines,  après  les 
Jivoir  éclairés  sur  les  dangers  de  faire  usage  de  leurs  fontaines  privées. 
Os  prescriptions  ont  été  observées  et  Vépidémie  s'est  arrêtée. 

Les  rapports  rendent  compte  des  efforts  tentés,  d'après  les  conseils 
duch'^fdu  service,  par  le  personnel  médical  tout  entier  delà  Compa- 
gnie pour  détourner  les  agents  des  habitudes  d* intempérance  et  mettant 
à  profit  leur  influence  morale,  unie  à  des  mesures  disciplinaires. 

Ces  efforts  ont  été  couronnés  de: succès;  et  dans  les  dernières  assem- 
blées annuelles  des  médecins,  dirigées  par  le  chef  de  service,  comm« 
aussi  dans  leurs  rapports  semestriels,  les  médecins  de  la  Compagnie 
rendent  compte  d'une  diminution  notable  des  habitudes  alcooliques, 
parmi  le  personnel,  surtout  dans  les  grands  centres  des  départements 
du  Nord  et  du  Pas-de-Calais. 

La  statistique  des  accidents  est  établie  d'après  une  nomenclature  spé- 
ciale proposée  par  M.  Worms  et  qui  permet  de  rapporter  chaque  acci- 
dent aux  causes  diverses  spéciales  à-  l'exploitation  d'une  ligne  de 
chemin  de  fer.  Elle  a  permis  à  l'a'dministration  de  mxiltiplierles  con- 
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seils  de  prudence  auprès  des  agents.  On  observe  45  p.  100  d'accidents 
causés  par  l'imprudence  du  personnel.  Cette  proportion  est  à  peu  près 
semblable  à  celle  que  l'on  observe  sur  les  autres  réseaux. 

Je  dois  signaler  encore  une  instruction  sur  l'examen  des  aptitudes 
visuelles  dont  l'intégrité  est  indispensable  parmi  nos  agents. 

D'autres  documents  et  formules  indiquent  les  procédés  de  contrôle 
des  dépenses  qu'entraîne  le  service  ;  elles  sont  surveillées  par  le  chef 
du  service  médical  et  doivent  être  l'objet  d'une  attention  particu- 
lière. 

Les  formules  en  usage  à  la  Compagnie  du  Nord  comme  dans  les 
autres  Compagnies  garantissent  un  bon  résultat  par  un  mécanisme 
simple. 

Dans  tous  les  rapports  détaillés  que  j'ai  présentés  jadis  à  l'Académie 
sur  ces  mêmes  sujets,  j'avais  trouvé  que,  sur  le  réseau  Paris-Lyon- 
Méditerrannée,  la  dépense  annuelle  par  malade  ou  blessé  pouvait  être 
évaluée  à  cinq  ou  six  francs  au  plus. 

Je  prie  l'Académie  de  renvoyer  ces  travaux  à  la  (Commission  char- 
gée d'examiner  les  titres  des  candidats  à  la  section  des  associés 
libres. 

V.  M.  TiLLAUx  :  J'ai  l'honneur,  au  nom  de  M.  le  D'  Debacker,  méde- 
cin à  Roubaix,  de  présenter  à  l'Académie  une  brochure  ayant  pour 
titres  :  Des  principaux  accidents  consécutifs  à  V accouchement  naturel 
{déformation  de  la  taille,  lourdeur  du  ventre,  abaissement  de  la  matrirej 
procidence  du  col,  etc.)  et  de  leur  traitement  au  moyen  d'un  compresseur 
fixe. 

J'y  joins  l'appareil  même  dont  se  sert  Fauteur  et  auquel  il  attribue 
des  avantages  tout  particuliers  sur  les  appareils  analogues. 

VI.  M.  Armand  Gautier  :  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie  un 
ouvrage  ayant  pour  titre  :  Cours  de  chimie.  Tel  qu'il  est,  il  comprend 
la  chimie  minérale  et  une  grande  partie  de  la  chimie  organique.  Le 
troisième  volume  traitera  de  la  chimie  biologique,  c'est-à-dire  qu'il  résu- 
mera l'ensemble  de  nos  connaissances  chimiques  relatives  aux  fonc- 
tions des  êtres  vivants. 

Dans  le  premier  volume,  consacré  à  la  Chimie  minérale,  y  ai  exposé 
avec  soin,  et  particulièrement  au  point  de  vue  médical,  l'histoire  de 
l*air,  des  eaux  potables  des  eaux  minérales,  ainsi  que  les  diverses  ap- 
plications que  les  métalloïdes  et  les  métaux  fournissent  eu  foule  à  la 
médecine  et  en  particulier  à  la  thérapeutique.  J'ai  aussi  fait  l'étude 
toxicologique  rapide  des  poisons  et  exposé  les  méthodes  de  recherche 
des  divers  corps  vénéneux- 

En  chimie  organique,  on  trouvera  l'histoire  de  la  plupart  des  corps 
qui  entrent  dans  la  composition  des  êtres  vivants  ou  qui  servent  à  leur 
alimentation  et  au  jeu  de  leurs  fonctions. 
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Le  fascicule  qui  terminera  ce  volume  va  bientôt  paraître;  il  con- 
tiendra la  description  des  divers  alcaloïdes,  dos  phénols,  des  essences, 
des  camphres,  et  en  général  des  corps  dits  aromatiques. 

J'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  mettre  cet  ouvrage  au  courant  des 
découvertes  qui  s'accumulent  rapidement  et  dos  théories  qui  per- 
mettent aujourd'hui  d'aborder  eu  chimie  les  problèmes  les  plus  délicats 
et  les  plus  inattendus,  tels  que  la  synthèse  des  substances  organiques 
les  plus  complexes,  les  alcaloïdes  végétaux  et  animaux  par  exemple, 
et  les  mécanismes  chimiques  de  la  vie. 

VII.  M.  Chauveau,  associé  national  :  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Aca- 
démie, au  nom  de  M.  V.  Galtier,  professeur  de  maladies  contagieuses  et 
de  police  sanitaire  à  l'école  nationale  vétérinaire  de  Lyon,  un  important 
ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  suivant  :  La  rage  envisagée 
chez  les  animaux  et  chez  Vhomme  au  point  de  vue  de  ses  caractères  et  de 
sa  prophylaxie.  Dans  ce  travail,  l'auteur  a  retracé  l'étude  de  cette 
affection,  en  mettant  à  profit  ses  connaissances  scientifiques  étendues 
et  ses  intéressantes  recherches  spéciales. 

VIII.  M.  G.  Lagneau  :  Je  suis  chargé  par  M.  le  D'  Aubert,  médecin- 
major  de  première  classe,  de  déposer  sur  le  bureau  de  l'Académie  un 
manuscrit  intitulé  :  Eludes  statistiques  et  médicales  sur  le  recrutement 
dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure,  Ce  travail  fournit  quelques 
documents  intéressants  sur  l'ethnographie  de  cette  région,  et  sur  l'in- 
fluence des  unions  consanguines.  —  {Renvoi  à  Vexamen  de  M.  Lagneaii.) 

IX.  M.  Brouardkl  :  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie,  au  nom 
de  M.  Gilles  de  la  Tourrette,  un  livre  sur  l'Hypnotisme  et  les  états  ana- 
î  igues  au  point  de  vue  médico-légal. 

Depuis  quelques  années,  l'opinion  publique  s'est  préoccupée  de  ces 
questions  qui  ont  le  charme  d'éveiller  les  sentiments  d'amour  du 
mystérieux  innés  en  chacun  de  nous.  L'opinion  a  pucrahidre  que,  sous 
l'influence  des  états  hypnotiques,  des  suggestions,  la  détermination  de 
la  responsabilité  criminelle  ne  devint  encore  plus  difficile. 

M.Gilles  de  la  Tourrette  a  repris  les  données  fournies  par  son  maître 
M.  Charcot,  a  fait  la  part  de  ce  qui  est  actuellement  démontré,  pos- 
sible, improbable  ou  impossible.  Il  en  a  fait  application  aux  faits 
médico-légaux  avec  une  réserve  dont  je  lui  suis  personnellement  re- 
connaissant. Il  a  de  plus  dévoilé  les  pratiques  actuelles  des  magné- 
tiseurs et  il  a  appelé  sur  elles  l'attention  des  autorités. 

Ce  livre  marque  certainement  une  étape  dans  l'histoire  de  l'hypno- 
tisme et  des  états  analogues . 
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Diisenssion. 

Sur  Vcdcoolisalion  des  vins  {\). 

M.  Javal  :  Je  prends  la  parole  pour  pre'senter  à  rAcadémie  une 
motion  d'ordre. 

La  discussion  actuellement  pendante  sur  Talcoolisation  des 
vins  a  été  soulevée  par  l'un  de  nos  collègues  afin  d'éclairer  le  Par- 
lement sur  l'une  des  questions  qu'il  doit  examiner  à  l'occasion  du 
budget  pour  1887.  Il  serait  fâcheux  que  notre  Compagnie  ne  put 
faire  connaître  son  opinion  qu'après  le  vote  de  ce  budget,  alors 
qu'elle  n'aurait  plus  aucun  effet.  Or,  quelle  que  soit  la  lenteur 
avec  laquelle  la  loi  de  finances  est  discutée  à  la  Chambre  des 
députés,  elle  va  forcément  se  terminer  bientôt.  Je  me  permets 
donc  d'engager  l'Académie  à  hâter  le  plus  possible  l'adoption  des 
conclusions  qui  lui  ont  été  proposées. 

M.  Léon  Le  Fort  :  La  discussion  générale  me  paraît  terminée 
et  je  crois  que  si  nous  voulons  arriver  le  plus  rapidement  au 
terme  de  ce  débat,  nous  devons  nous  limiter  à  discuter  successi- 
vement les  conclusions  qui  nous  sont  soumises.  Je  n'examinerai 
donc  que  la  première  conclusion. 

La  Commission  ne  saurait  voir  en  moi  un  adversaire.  Tous 
nous  reconnaissons  que  si  l'ivrognerie  a  augmenté  depuis  seize 
ans  dans  de  notables  proportions,  l'alcoolisme,  véritable  maladie, 
a  augmenté  dans  des  proportions  plus  grandes  encore.  Tous, 
nous  croyons  pouvoir  attribuer  ce  fléau  à  l'abus  du  vinage,  à 
l'emploi  de  plus  en  plus  fréquent  de  vins  sur-vinés,  sur-alcoolisé? 
avec  des  alcools  de  mauvaise  qualité.  Nous  savons  que  d'énormes 
quantités  de  vins  étrangers,  d'abord  additionnés  d'eau,  puis 
rechargés  d'alcool  jusqu'aux  limites  de  la  tolérance  fiscale,  traver- 
sent, sous  le  nom  de  vin,  nos  lignes  de  douane,  évitant  ainsi  les 
droits  que  payerait  l'alcool  en  nature.  Nous  savons  que  sur 
notre  territoire  de  nouveaux  vinages,  de  nouveaux  dédoublements 
connus  sous  le  nom  de  mouillage  se  pratiquent  encore,  et  qu'on 
livre  aux  consommateurs,  dans  des  débits  dont  le  nombre  se 
multiplie  chaque  jour,  un  liquide  coloré  qui  n'est  plus  du  vin, 
mais  une  eau  vineuse  chargée  d'alcool,  et  que  cet  alcool^  le  plus 

(1)  Voir  pages  10,  39,  44,  68,  125,  138,  312  et  401. 


A.L0OOLISxVriON   T>ES   VINS.  415 

souvent  de  mauvaise  qualité,  a  tous  les  caractères  d'un  véritable 
|>oison. 

Tous,  nous  sommes  d'accord  sur  la  néoessité  de  signaler  et  de 
réprimer  cette  abominable  pratique  ;  mais,  quand  nous  voulons 
formuler  nos  vœux,  nous  ne  pouvons  aboutir  qu'à  des  conclu- 
sions qui  sont  passibles  des  plus  sérieuses  objections.  Pourquoi 
cela?  C'est  que  la  discussion  est  mal  engagée.  Nous  avons  voulu 
non  pas  seulement  signaler  le  mal, ce  qui  élait  notre  devoir  et  notre 
droit,  nous  avons  voulu,  mus  par  un  sentiment  tout  naturel,  indi- 
quer les  moyens  de  le  combattre.  Gela,  nous  ne  pouvons  le  faire 
qu'en  nous  plaçant  sur  un  terrain  qui  n'est  pas  le  nôtre. 

Ces  moyens  ne  sont  pas  de  notre  ressort,  car  dans  leur  appli- 
cation nous  nous  heurtons  à  des  questions  de  fiscalité,  à  des 
intérêts  commerciaux,  à  des  nécessités  de  fabrication,  à  des 
questions  enfin  dont  la  discussion  et  la  solution  appartiennent  à 
des  assemblées  politiques. 

Même  sur  le  terrain  scientifique,  sur  lequel  nous  devons  rester, 
nous  nous  heurtons  à  des  difficultés  que  M.  Vaîlin  vous  a  signa- 
lées dans  son  discours.  Nous  voulons  arrêter  la  fraude  et  c'est  à 
peine  si  nous  avons  les  moyens  de  la  constater.  Rien  de  plus 
facile,  paraît'il,  de  vérifier  si  un  alcool  renferme  une  quantité 
quelconque  d'alcools  dits  supérieurs.  Si  au  lieu  d'une  analyse 
qualitative  on  veut  une  analyse  quantitative,  les  difficultés  commen- 
cent. Mais  si  cet  alcool  impur  est  mélangé  à  du  vin,  même  dans 
les  proportions  où  l'introduit  le  survinage,  la  difficulté  est  à  peu 
près  insurmontable,  du  moins  au  point  de  vue  pratique,  puisqu'il 
faut  agir  sur  des  quantités  de  vin  excédant  vingt-cinq  litres. 

Voilà  pour  la  qualité,  mais  il  y  a  encore  la  quantité,  chose 
importante  quand  il  s'agit  de  savoir  s'il  y  a  eu  vinage.  Or  si 
l'adjonction  de  l'alcool  au  vin  ne  dépasse  pas  trois  pour  cent^  on 
ne  peut  affirmer  qu'il  y  ait  eu  vinage.  Si  au  delà  de  cette  quantité 
on  peut  affirmer*  qu'il  y  a  eu  addition  d'alcool,  ce  n'est  qu'en 
raison  des  changements  que  l'on  constate  dans  les  proportions 
ordinaires  de  l'alcool  et  des  autres  éléments  du  vin . 

Pour  parer  à  cette  impuissance  relative,  qui  ne  sera,  espérons- 
le,  que  temporaire;  si,  au  lieu  de  constater  le  mal,  on 
veut  absolument  trouver  le  remède,  on  est  facilement  en- 
traîné à  des  mesures  extrêmes  ;  on  est  entraîné  à  dire  : 
Puisque  l'abus  du  vinage  permet  d'introduire  dans  le  vin  des 
alcools  de  mauvaise  qualité  et  de  l'alcool  en  trop  grande  quan- 
tité ;    puisque   d'autre   part  nous   ne    pouvons   reconnaître  n 
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la  quantité,  ni  la  qualité  de  Talcool  que  le  vinage  a  ajouté 
au  vin,  soyons  radical,  supprimons  le  vinage ^  et,  au  nom  de 
Thygiène,  déclarons-le  nuisible.  Telle  est  la  solution  à  laquelle 
est  arrivée  la  Commission.  Nous  verrons  tout  à  Theure  si  la 
vérité  scientifique  comporte  cette  solution  absolue.  Pour  le  mo- 
ment, je  me  borne  à  dire  :  Soyons  circonspects  et  ne  sortons  pas 
du  domaine  de  la  science,  signalons  le  mal  et  ne  proposons  que 
les  remèdes  qui  sont  de  notre  compétence.  Ne  marchons  que  sur 
un  terrain  solide,  car  nos  conclusions  vont  se  heurter  à  des 
intérêts  pécuniaires  que  nous  ne  devons  ni  favoriser  ni  atteindre. 
N'oublions  pas  que,  dans  cette  lutte,  les  combattants  les  plus 
énergiques  sont  les  syndicats  agricoles,  et  Ton  peut  être  sûr  que 
ceux-ci  dans  leur  campagne  active  ont  en  vue  des.  intérêts  tout 
autres  que  ceux  de  l'hygiène  et  de  la  science. 

L'Académie  n'est  plus  dans  la  même  situation  qu'eti  1870.  A 
cette  époque,  c'était  le  ministre  qui  lui  demandait  si  l'adjonction 
d'alcool  au  vin  déjà  fait,  c'est-à-dire  le  vinage  au  tonneau,  était 
nuisible  à  la  santé  publique^  et  elle  a  répondu  par  la  négative. 
Aujourd'hui,  ce  n'est  pas  le  ministre  qui  nous  demande  notre  avis, 
Nous  sommes  saisis  de  la  question  par  Tinitialive  d'un  de  nos 
collègues  à  propoe  d'une  loi  qui  se  discutera  au  Sénat  et  à  pro- 
pos de  laquelle  se  heurtent  des  intérêts  particuliers.  Je  crois 
cependant  que  nous  devons  répondre,  car  nous  devons  saisir 
celte  occasion  de  signaler  les  immenses  progrès  qu'a  faits  le  mal 
depuis  1870,  depuis  les  désastres  du  phylloxéra;  mais,  je  le  répète, 
nous  devons  être  circonspects,  et  sans  nous  préoccuper  de  donner 
notre  appui  à  telle  ou  telle  opinion,  nous  devons  rester  absolument 
confinés  sur  le  terrain  scientifique  qui  est  le  nôtre. 

C'est  dans  cet  esprit  que  j'examinerai  la  première  conclu- 
sion. 

Dans  la  première  période  de  cette  discussion,  j'avais  cherché 
à  démontrer  l'innocuité  du  vinage  modéré  avec  l'ailcool  de  vin  et 
je  m'étais  borné  à  demander  la  proscription  des  alcools  indus- 
triels. La  Commission,  dans  un  esprit  de  conciUation  dont  je  la 
remercie,  avait  accepté  de  modifier  dans  ce  sens  sa  première 
conclusion. 

Le  discours  si  intéressant  de  M.  Riche  est  venu  montrer  que 
j'avais  à  la  fois  tort  d'innocenter  tous  les  alcools  de  vin  et  d'in- 
criminer tous  les  alcools  industriels  qui,  s'ils  sont  bien  rectifiés, 
peuvent  être  absolument  purs.  La  Commission  a  donc  eu  raison  de 
supprimer  la  modification  que  je  lui  avais  demandée,  mais  en  rêve- 
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nant  à  sa  rédaction  primitive,  elle  rend  de  nouveau,  faute  d'atté- 
nuation, sa  première  conclusion  inacceptable. 

Cette  conclusion  se  compose  de  deux  parties  distinctes  que 
j'examinerai  successivement  et  brièvement.  La  première  partie 
est  ainsi  conçue  :  i<V Académie,  se  plaçant  au  point  de  vue  exclusif 
de  l'hygiène^  considère  comme  nuisible  V alcoolisation  des  vins,  c'est- 
à-dire  le  vinage.» 

Ceci  est  absolument  net  et  précis.  L'adjonction  d'alcools  au  vin, 
à  quelque  moment  qu'elle  se  pratique,  en  quelque  proportion 
qu'elle  ait  lieu,  quelque  pur  que  soit  l'alcool  employé,  est  nuisible 
au  point  de  vue  exclusif  de  t hygiène. 

Je  disque  sous  cette  forme  absolue  la  conclusion  est  fausse  et 
qu'elle  compromet  l'autorité  de  l'Académie,  car  il  est  impossible 
(le  prouver  et  même  de  soutenir  que  le  vinage  pratiqué  dans  de 
faibles  proportions  et  avec  de  l'alcool  pur  soit  nuisible  à  la  santé. 
Laissons  aux  gens  du  monde  leur  conception  banale  et  erronée 
du  vin  naturel  pur  et  sans  mélange.  Gomme  je  l'ai  déjà  dit,  ce 
n'est  pas  au  nom  de  l'hygiène  que  vous  proscrirez  le  mélange, 
c'est-à  dire  le  coupage,  puisque  le  vin  que  nous  donnons  en  ce 
moment  aux  malades  de  nos  hôpitaux  est  composé  du  mélange  de 
sept  vins  différents,  dont  trois  de  provenance  espagnole. 

Tel  vin  fait  avec  certains  raisins,  récoltés  dans  de  mauvaises 
conditions,peut  être  détestable  quoique  naturel  ;  ce  vin  quoique 
naturel  pourra  être  nuisible  s'il  a  subi  dans  la  cuve,  en  tonneau 
ou  en  bouteilles  certaines  altérations.  Une  même  cuvée  traitée  par 
un  bon  ou  par  un  mauvais  vigneron  donnera  du  bon  ou  du  mau- 
vais vin  qui  cependant  sera  toujours  naturel.  Le  vin  est  en  réalité 
un  produit  de  fabrication,  d'une  fabrication  fort  difficile,  et  dans 
les  procédés  nécessaires,  absolument  nécessaires  de  fabrication, 
figure  le  vinage  que  veut  proscrire  la  première  conclusion  et  cela 
au  nom  de  l'hygiène. 

Cette  conclusion  repousse  à  la  fois  le  vinage  à  la  cuve  et  le 
vinage  au  tonneau.  Je  reviendrai  sur  le  vinage  à  la  cuve  à  propos 
de  la  seconde  partie  de  la  conclusion.  Je  ne  parle  en  ce  moment 
que  du  vinage  au  tonneau,  de  celui  qui  consiste  à  ajouterdel'alcool 
à  du  vin  déjà  fait. 

On  s'imaginerait  à  tort  que  cette  pratique  ne  s'adresse  qu'à  des 
vins  de  qualité  très  inférieure,  à  des  vins  en  définitive  mauvais  et 
qui  ne  peuvent  se  conserver  sans  cette  adjonction.  J'ai  voulu  me 
rendre  compte  du  rôle  véritable  que  jouait  le  vinage  dans  la  pré- 
paration et  la  conservation  des  vins,  et  j'ai    écrit  à  ce  sujet  à 
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M.  Latour,  président  du  syndicat  du  commerce  des  vins  en  gros 
de  Tarrondissement  de  Beaune  et  auteur  d'un  remarquable  rap- 
port adopte'  par  la  Chambre  de  commerce  de  Beaune  et  dont  j'ai 
déjà  cité  des  passages  à  TAcadémie.  Voici  la  réponse  que  j'en 
ai  reçue  : 

«  Le  vinage  que  nous  pratiquons  en  Bourgogne  n'a  qu'un 
«  but  :  donner  à  certains  vins  délicats  et  jugés  faibles  un  tuteur 
«  que  nous  estimons  nécessaire  pour  les  élever  dans  de  bonnes 
«<  conditions.  Cette  opération  est  indispensable ,  lorsque  nous  des- 
«  tinons  ces  vins  à  l'exportation,  pour  leur  permettre  de  suppor- 
«  ter  les  fatigues  du  voyage  et  de  résister  là  où  nous  les  en- 
'<  voyons.  Nous  obéissons  donc  à  une  nécessité.  Remarquez  d'ailleurs 
<*  qu'il  ne  s'agit  là  que  de  l'addition  d'une  bonne  eau-de-vie  payée 
«  cher  par  nous  (de  2  francs  à  3  f.  50  le  litre  à  59**)  et  que  nous 
«  n'en  versons  que  de  façon  à  élever  de  1/2  à  1°  environ  la 
«  richesse  alcoolique. 

«  Autre  chose  est,  bien  entendu,  de  l'alcoolisation  des  vins, 
«  pratiquée  soit  en  France,  pour  permettre  des  dédoublements 
«  ultérieurs,  des  mouillages  ;  soit  à  l'étranger,  dans  le  même  but. 

«  En  Espagne,  parait-il,  de  même  qu'en  Alsace,  on  fait  plus  : 
(v  on  charge  d'alcool  jusqu'à  la  limite  de  15°, 9  des  liquides  à 
«  base  d'eau  rougie,  destinés  à  introduire,  sans  droits  sur 
<(  l'alcool,  des  vins  qui  seraient  ensuite  distillés  sur  le  sol 
<(  français.  » 

Voici,  messieurs,  ainsi  mises  en  parallèle  les  deux  variétés  d« 
vinage,  l'une  honnête,  nécessaire,  sans  danger,  qu'il  faut  absolu- 
ment respecter,  à  moins  de  réduire  à  néant  le  transport  et  l'expor- 
tation de  nos  vins  français,  de  nos  excellents  vins  de  Bourgogne; 
l'autre  malhonnête,  dangereuse,  qu'il  faut  absolument  proscrire. 
La  commission  cependant  les  réunit  tous  deux  dans  une  proscrip- 
tion absolue,  c'est  ce  que  je  ne  puis  accepter.  C'est  au  nom  de  la 
science,  au  nom  de  l'hygiène,  que  l'on  édicté  cette  proscription. 
Sur  quoi  se  base-ton  pour  cela?  Voici  un  homme  qui  boit  habi- 
tuellement à  son  repas  une  bouteille,  c'est-à-dire  600  grammes, 
d'un  bon  vin  de  Bourgogne  viné  à  1  degré.  Certes  une  bouteille 
pour  un  seul  repas  est  une  quantité  notable.  Quelle  quantité 
d'alcool  ce  vinage  a-t-il  ajoutée  au  vin  qu'il  a  bu?  6  grammes!  Le 
quart  de  la  quantité  de  cognac  que  j'ajoute  deux  fois  par  jour  à 
mon  café,  et  je  ne  m'en  porte  pas  plus  mal. 

C'est  au  nom  de  l'hygiène  qu'on  déclare  nuisible  cette  adjonc- 
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lion,  cette  addition  de  1  pour  100  d'alcool,  je  défie  qn'on  me 
cite  un  exemple  sérieux  de  cette  prétendue  nocuité. 

Sans  doute  la  commission  objectera  que  cette  proscription 
n'est  pas  aussi  absolue  que  je  le  prétends,  que  dans  la  seconde 
partie  de  sa  conclusion  elle  accepte  le  vinage  indirect  à  la  cuve, 
précisément  dans  le  but  de  faciliter  la  conservation  et  le  trans- 
port des  vins.  Cette  concession  n'est  qu'apparente,  elle  n'est  pas 
réelle. 

Un  viticulteur  fait  une  récolte  qui  lui  donne,  je  suppose, 
cinquante  pièces  de  vin.  Est-ce  qu'il  peut  savoir  à  ce  moment  à 
qui  il  vendra  son  vin  et  quelle  sera  sa  destination?  Est-ce  que 
dans  la  prévision  de  la  vente  possible  de  dix  pièces  en  Angle- 
terre, en  Belgique,  dans  le  nord  de  la  France,  il  ira  viner  inutile- 
ment les  quarante  autres  pièces  qui  n'ont  pas  besoin  d'être 
vinées  pour  se  conserver? 

D'autre  part,  un  négociant  de  Beaune  a  dans  ses  caves  le  pro- 
duit d'une  récolte  ;  le  vin  est  bon,  d'une  conservation  assurée  s'il 
ne  voyage  pas  à  de  grandes  distances,  et  vous  voulez  par  votre 
proscription  absolue  du  vinage  au  tonneau,  quel  qu'il  puisse  être, 
empêcher  ce  négociant  d'expédier  son  vins  à  l'étranger!  Il  ne 
peut  plus  sucrer  le  moût,  puisque  le  vin  est  fait  depuis  longtemps^ 
et  vous  lui  défendez  le  vinage  direct  au  tonneau,  quel  qu'il  soit. 
Gela  est  absolument  inacceptable. 

En  1870  l'Académie  a  déclaré  que  le  vinage  n'était  pas  nuisible. 
En  1870,  le  comité  d'hygiène  publique  de  France,  présidé  par 
Tardieu,  adoptait  ces  conclusions  du  rapport  de  M.  Lhéritier  : 

«  2°  L'addition  de  l'alcool  au  vin  fait  n'est  pas  nuisible  à  la 
«  santé  des  consommateurs,  pourvu  qu'elle  soit  pratiquée  avec 
«  soin,  par  fractions,  et  non  d'un  seul  jet,  avec  des  alcool»  de 
«  bonne  qualité  et  sans  exagérer  outre  mesure  la  richesse  alcoo- 
«  lique  des  vins. 

u  3°  On  peut  même  aflirmer  que  dans  ces  conditions  le  vinage 
«  est  une  opération  souvent  utile  et  quelquefois  indispensable  à 
«  la  conservation  et  au  transport  d'un  grand  nombre  de  vins.  » 

L'Académie  peut-elle  en  1880  adopter  une  conclusion  absolu- 
ment opposée  à  celles  du  comité  d'hygiène  en  1870,  à  celles 
qu'elle  a  votées  elle-même  à  cette  époque  ?  Gela  me  paraît  impos- 
sible. Il  n'est  pas  moins  impossible  cependant  de  les  voter  de 
nouveau  sans  autre  explication^  car  nous  sommes  tous  animés  du 
même  sentiment  qui  a  inspiré  la  commission.  Oui,  depuis  1870  la 
situation  s'est  absolument  modifiée  et  le  vinage  a  donné  naissance 
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aux  falsifications  les  plus  odieuses.  Cette  opposition  serait  facile 
à  indiquer  dans  une  conclusion.  Mais  la  commission  a  voulu 
aller  plus  loin;  mue,  je  l'ai  dit,  par  un  sentiment  louable,  elle  a 
voulu  non  seulement  indiquer  le  mal,  mais  aussi  indiquer  le 
remède,  et  sur  ce  terrain  il  nous  est  impossible  de  trouver  des 
conclusions  satisfaisantes.  L'Académie  pourrait  dire:  Le  vinage 
est  la  source  de  détestables  abus;  la  science  ne  permettant  pas 
de  reconnaître  la  quantité  et  la  qualité  de  l'alcool  ajouté  au  vin, 
nous  proposons  l'interdiction  pure  et  simple  du  vinage.  Cette 
proposition  inacceptable  aurait  du  moins  l'avantage  de  la  fran- 
chise. Or,  lorsque,  dans  l'impossibilité  de  pouvoir  reconnaître 
nettement  où  finit  l'usage  et  où  commence  l'abus,  nous  déclarons, 
sans  autre  explication,  le  vinage  nuisible  quelles  que  soient  la 
quantité  et  la  qualité  de  l'alcool  employé,  nous  ne  sommes  plus 
dans  la  vérité,  et  nous  n'avons  pas  le  droit,  pour  justifier  cette 
proscription  basée  sur  notre  impuissance,  de  dire  que  nous  nous 
plaçons  au  point  de  vue  strict  de  l'hygiène. 

Dans  la  première  période  de  cette  discussion,  ne  voulant  pas 
me  mettre  en  désaccord  complet  avec  la  commission,  je  m'étais 
borné  à  demander  qu'on  ne  proscrivît  pas  complètement  le 
vinage  et  je  ne  m'étais  pas  opposé  à  la  préférence  donnée  au 
sucrage  des  moûts,  sur  l'alcoolisation  directe  à  la  cuve.  Puisque 
je  suis  amené  à  combattre  de  nouveau  la  première  conclusion  et 
la  proscription  absolue  du  vinage  que  la  commission  veut  rem- 
placer par  le  sucrage,  je  suis  bien  obhgé  de  montrer  les  incon- 
vénients que  présente  la  seconde  partie  de  la  conclusion.  C'est 
ce  qu'a  déjà  indiqué  M.  Vallin  dans  la  dernière  séance. 

Cette  seconde  partie  est  ainsi  conçue  : 

«  Elle  (l'Académie)  croit  que,  pour  répondre  à  certaines  exi- 
«  gences  de  transport  et  de  conservation,  on  peut  autoriser  le 
«  sucrage  des  moûts,  à  la  condition  de  se  servir  de  sucre  en 
«  poudre  blanche  ou  sucre  rafïiné.  » 

J'ai  montré  tout  à  l'heure  que  cette  concession  n'en  est  pas  une 
quant  au  vinage  si  souvent  nécessaire  des  vins  faits  pour  per- 
mettre leur  transport,  puisque  le  sucrage  se  fait  à  la  cuve  et  seu- 
lement au  moment  où  l'on  fait  le  vin^  sans  savoir  quel  sera  son 
sort  ultérieur. 

Pourquoi  la  commission,  alors  qu'elle  admet  qu'on  puisse  ajou- 
ter, sous  forme  de  sucre,  de  l'alcool  au  vin  en  cours  de  fabrication, 
repousse-t-elle  l'alcoolisation  directe  par  addition  d'alcool?  C'est 
^évidemment  par  la  crainte  que  l'alcool  directement  ajouté  au  vin 
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ne  soit  en  trop  grande  proportion,  ou  de  mauvaise  qualité'.  Celte 
crainte  n'est  pas  justifiée.  L'expe'rience  montre  que  lorsque  la 
propurlion  totale  d'alcool  arrive  aux  environs  de  18  degrés  alcoo- 
mélriqiies  la  fermentation  s'arrête.  Un  vigneron  qui  survine- 
rait  trop  son  moût  risquerait  donc  de  perdre  sa  re'colte.  Est-ce 
parce  que  l'on  redoute  l'adjonction  de  mauvais  alcools?  Ici  encore 
il  y  a  peu  à  craindre.  Il  n'en  est  pas  du  vigneron  comme  du 
marchand  de  vin  :  un  vigneron  ne  voudra  pas  risquer  de  perdre 
une  cuvée  tout  entière  en  employant  de  mauvais  alcools.  D'ail- 
leurs, comme  on  peut  employer  pour  le  vinage  direct  à  la  cuve 
des  alcools  de  bonne  qualité,  je  ne  vois  pas  en  quoi  la  commis- 
sion a  le  droit  de  proscrire  d'une  manière  absolue,  et  toujours 
au  nom  de  r hygiène,  ce  mode  de  vinage. 

Il  y  a  plus,  cette  seconde  partie  de  la  conclusion  a  l'inconvé- 
nient très  grave  d'amener  l'Académie  à  se  prononcer  sur  des 
questions  techniques  qui  ne  sont  pas  de  son  ressort,  à  donner  la 
pre'férence  à  certains  procédés  de  fabrication  sur  lesquels  les 
viticulteurs  sont  loin  d'être  d'accord . 

Je  m'empresse  de  reconnaître  que  beaucoup  de  viticulteurs 
pratiquent  le  sucrage  des  moûts  de  préférence  au  vinage  direct; 
il  est  vrai  que  d'autres  le  repoussent  énergiquement.  Forcé  de 
ni'occuper  de  cette  question  dans  un  intérêt  personnel,  et  obligé 
de  recourir  au  vinage  h  la  cuve,  je  me  suis  rallié  au  vinage 
direct,  car  le  sucrage  me  paraissait  une  opération  difficile.  En  effet, 
pour  peu  que  l'on  ne  conduise  pas  bien  l'opération,  si  la  fermen- 
tation languit,  si  la  température  ne  s'élève  pas  suffisamment  dans 
le  moût,  la  transformation  du  sucre  en  alcool  se  fait  incomplète- 
tement  et  Ton  compromet  toute  sa  cuvée.  Gomme  je  ne  suis  qu'un 
bien  petit  et  bien  novice  viticulteur,  je  pouvais  me  tromper  et 
j'ai  voulu,  à  propos  de  cette  discussion,  avoir  l'opinion  de  quel- 
ques hommes  absolument  compétents.  Leurs  réponses  peuvent  se 
résumer  ainsi  : 

Le  vinage  des  moûts  par  le  sucrage  est  une  opération  hasar- 
deuse. Si  la  fermentation  ne  s'achève  pas  à  la  cuve  et  qu'elle  ne 
soit  pas  ensuite  parfaitement  dirigée,  surveillée,  elle  produit  ulté- 
rieurement les  plus  grands  mécomptes.  Les  vins  se  mettent  à 
fermenter,  même  en  bouteilles,  et  les  vins  se  perdent.  Le  vinage  à 
l'eau-de-vie  a  cet  avantage  qu'on  ne  peut  le  pratiquer  que  lors- 
qu'on le  croit  nécessaire,  pour  certains  fûts  d'expédition ,  par 
exemple. 

Si  l'on  veut  avec  quelque  sécurité  pratiquer  le  sucrage,  il  faut 
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dissoudre  le  sucre  dans  une  partie  du  moiM,  élevé  à  une  certaine 
température,  amener  ainsi  l'interversion  du  sucre  et  mélanger 
ensuite  ce  moût  sucré  au  reste  du  moût.  Le  procédé  le  plus  sûr 
serait  d'ajouter  au  moût  non  plus  du  sucre'en  poudre  blanche,  ou 
sucre  raffiné f  comme  le  conseille  la  commission,  mais  du  sucre 
déjà  interverti. 

11  est  possible,  il  est  probable  même  que  le  sucrage  des  moûts, 
mieux  étudié,  bien  pratiqué,  se  substituera  plus  tard  au  vinage 
direct  à  la  cuve  ;  mais,  actuellement,  la  question  est  loin  d*être 
jugée,  et  je  crois  que  l'Académie  aurait  tort  de  se  prononcer  sur 
une  question  technique,  alors  qu'autour  de  cette  question  s'agitent^ 
des  intérêts  industriels,  agricoles,  indirectement  scientifique^  el 
avant  tout  pécuniaires. 

Je  ne  crois  pas  nécessaire  d'insister  davantage,  ne  nous  pro- 
nonçons pas  sur  des  questions  de  fabrication ,  ne  prenons  pas 
parti  dans  cette  lutte  entre  le  sucre  et  Talcool  qui  en  ce  moment 
met  aux  prises  des  intérêts  industriels,  restons  dans  notre  do- 
maine, et  je  me  joins  à  M.  Vallin  pour  demander  la  suppression 
de  la  seconde  partie  de  la  conclusion. 

Et  maintenant,  il  faut  conclure  à  mon  tour. 

Deux  faits  importants  ressortent  de  cette  discussion.  L'un  signalé 
par  M.  Dujardin-Beaumetz  et  qui,  énoncé  sous  la  forme  employée 
par  notre  collègue,  frappera  vivement  l'attention  des  législateurs. 
C'est  que  si  Vlvrognerie  est  le  résultat  de  l'abus  du  vin  et  des  spi- 
ritueux, ï alcoolisme  est  surtout  le  résultat  de  l'abus  et  même 
de  l'emploi  quelque  peu  exagéré  d'alcools  de  mauvaise  nature, 
sous  quelque  forme  qu'ils  soient  ingérés. 

L'autre,  c'est  que  si  la  science  constate  difficilement  l'impureté 
de  l'alcool  mélangé  au  vin,  il  est  au  contraire  facile  de  recon* 
naitre  si  l'alcool  en  nature  n'est  pas  absolument  pur.  C'est  donc 
surtout  du  côté  de  l'alcool  en  nature  que  nous  devons  porter  toute 
notre  attention.  C'est  du  reste  ce  que  fait  la  quatrième  conclu- 
sion. 

Voici  la  conclusion  que  je  propose.  Elle  a,  je  le  reconnais,  le 
défaut  de  ne  pas  être  concise. 

«  Le  vinage,  dans  la  proportion  maximum  de  ^  à  3  p.  100 
d'alcool,  pratiqué  dans  le  but  d'assurer  la  conservation  ou  de  per- 
mettre le  transport  des  vins,  ne  saurait,  au  point  de  vue  d« 
l'hygiène,  être  regardé  comme  nuisible,  pourvu  quc^  Talcool  em- 
ployé soit  absolument  pur.  » 

<^  Il  n'en  est  plus  de  même,  lorsque  le  vinage,.  tel  quion  le  pra- 
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tique  trop  souvent  anjourd'hui,  a  pour  effet  de  sur-alcooliser  les? 
vins  soit  pour  frauder  les  droits  de  douane,  soit  pour  permettre 
le  dédoublement  ultérieur  des  vins  par  le  mouillage.  C'est  alors 
une  véritable  falsification'  nuisible  à  la  santé  publique,  et  le  danger 
devient  plus  grand  encore  lorsque  l'alcool  ajouté  au  vin  est  insuf- 
fisamment rectiflé.  » 

«  Cette  falsification,  qui  est  une  des  causes  puissantes  de  l'al- 
coolisme, doit  être  énergiquement  réprimée;  et  l'Académie  appelle 
vivement  sur  ce  point  l'attention  des  pouvoirs  public».  » 

Je  soumets  à  l'Académie  et  à  la  commission  l'esprit  plus  encore 
que  le  texte  de  ces  conclusions.  Je  crois  qu'elles  protégeraient 
efficacement  la  santé  publique,  tout  en  respectant,  ce  que  nous'* 
voulons  respecter  tous  :  la  vérité  scientifique. 

M.  Bhouabdel  :  Après  l'avoir  entendu,  j'ai  relu  avec  soin  le 
discours  si  bien  coordonné^  prononcé  l'autre  jour  par  notre  col- 
lègue et  ami  M.  Riche.  Tous  ici,  je  le  sais,  nous  n'avons  qu'un 
but,  assurer  anx  populations  l'usage  d'aliments  et  de  boissons 
non  nuisibles,,  comment  donc  nous  trouvons-nous  en  désaccord  ? 
La  n&lteté  de  l'argumentation  de  M.  Riche  permet  de  saisir  faci- 
lement Les  causes- de  ce  dissentiment. 

Par  la  faute,  sans  doute,  de  ceux  qui  les  ont  présentés,  les 
arguments  à' ordre  clinique  ont  peu  frappé  notre  collègue.  Après 
les  avoir  efflemrésy  trouvant  sans  doute  qu'ils  ne  résistent  pas 
à  Fesanten,  M»  Riche  ajoute:  passons  à  une  objection  sérieuse, 
et  il  étudie  les  questions  chimiques  soulevées  par  les  différents 
orateurs. 

Pofur  ffl^mpUiKi^  la  discussion  et  ne  pas  laisser  égarer  le  débat, 
je  pcendcai  suireessivement  chacun  des  arguments  qui  ont  été 
présenÉé»  par  MM.  Galkffd  et  Riche. 

1*  Y  art-LL  lieu  de  perotettre  aux  alcools  d'industrie  d'entrer 
dans Ift  consommation?  Je  suis  d'accord  avec  M.  Riche  sur  ee 
point,,  et  j'en  sais  très  heureux.  D'une  part,  l'industrie  peut 
foiBmirde  l'alcool  éthylique  absolument  pur.  D'autre  part,  Texpé** 
riente  a^  moatré  que  l'alcool  éthylique  tiré  du  vin,  dans  les  con>- 
dilMn»  où  se  praiuqae  aujomrd'  hui  cette  distillation,  était  impur, 
d'où,  réaulie  cette  condusicMi,  en  apparence  paradoxale,  c'est 
qu'au  point  de  vue  de  la.  sanèé  pitbliqae,  l'alcool  d'industrie 
bien  rectifié  présente  mi)in&d!iiicoav:éniefft3  que  l'akoel  tiné*  d^ 
vin. 

Mais  cek  aneond.  xmt  aufât  maiLIieuir8iisenen<l  pas^  pour   que 
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j'adopte  Tavis  de  M.  Riche  sur  l'innocuité'  du  vinage.  En  voici 
une  première  raison  :  Actuellement,  l'alcool  qui  sert  au  vinage 
vient  de  plusieurs  sources;  prenons  d'abord  la  source  étrangère; 
en  première  ligne,  nous  trouvons  l'alcool  allemand  importé  en 
France  grâce  à  son  mélange  avec  les  vins  espagnols.  Le/vin  qui 
le  contient  franchit  la  frontière  à  15°, 9  d'alcool.  Il  n'est  pas  des- 
tiné à  être  consommé  avec  cette  richesse  alcoolique,  il  est  imbu- 
vable. Il  sert  au  vinage;  c'est  une  des  sources  principales  où  se 
puise  l'alcool  destiné  à  être  versé  sur  les  vins,  et  la  raison  en  est 
bien  simple  :  il  ne  paye  que  les  droits  de  vin,  18  francs  par  hec- 
tolitre, au  lieu  de  200  francs  environ  si  le  vinage  avait  été  faiteo 
France. 

De  plus,  cet  alcool  allemand  n'est  pas  pur.  On  lit  dans  le 
Zeitschrift  fur  Spiritus  Industrie  (Berlin  1886)  que  l'alcade  de 
Madpid  a  interdit  l'emploi  des  alcools  allemands  pour  la  fabrica- 
tion des  liqueurs  dans  cette  ville. 

Le  vineur  aura  d'ailleurs  avantage  à  se  servir- des  alcools 
étrangers,  car  le  prix  de  l'alcool  est  très  inférieur  à  celui  qu'il 
atteint  en  France.  Un  litre  vaut  en  Dalmatie  0  fr.  32,  en  Italie  et 
en  Turquie  0  fr.  62,  en  Espagne  1  fr.  02,  en  France  2  fr.  06. 

Nous  n'avons  aucun  moyen  de  veiller  sur  la  bonne  rec- 
tification de  ces  alcools. 

Le  vinage  se  pratique  également  en  France  avec  l'alcool  fourni 
par  les  bouilleurs  de  cru,  en  dehors  de  tout  contrôle. 

Enfin  il  se  fait  à  l'aide  des  alcools  fabriqués  par  les  distilleries 
agricoles,  et  cette  source  va  s'accroître.  Le  ministère  de  l'agri- 
culture a  préparé,  en  effet,  une  loi  destinée  à  favoriser  le  déve- 
loppement des  industries  agricoles  ;  or,  les  bouilleurs  de  cru  et 
les  distilleries  agricoles  versent  dans  le   commerce  des  alcools 
impurs.  Insistant,  comme  nous,  sur  la  nécessité  de  no  livrer  à  la 
consommation  que  des  alcools  absolument  purs,  M.  Berthelot 
disait  :  «  Ce  degré  de  pureté  ne  peut  être  atteint  jusqu'ici  que 
dans  les  grandes  usines  ;  les  bouilleurs  de  cru  et  les  distilleries 
agricoles  fabriquent  des  produits  nuisibles  à  la  santé  et  suscep- 
tibles de  développer  l'alcoolisme  même  par  l'emploi  des  vins  fabri- 
qués avec  leur  concours.  Je  serais  donc,  pour  mon  compte,  très> 
contraire  à  la  tolérance  du  vinage  accordée  à  l'alcool  fabriqué 
par  ces  petits  industriels;  cette  tolérance  étant  nuisible  à  la  santé 
publique^  il  serait  regrettable  d'agir  autrement.  » 

Les  progrès  très  réels  accomplis  par  l'industrie  des  alcools  ne 
suffisent  donc  pas  pour  nous  protéger  contre  l'immixtion  dans 
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les  denrées  alimentaires  des  alcools  insuffisamment  rectifiés;  et, 
si  le  vinage  est  autorisé  à  un  degré  quelconque,  il  est  bien  évident 
que  ces  petits  producteurs  d'alcool,  dont  l'industrie  échappe  à  la 
surveillance,  dont  les  produits  inférieurs  sont  moins  chers,  seront 
les  fournisseurs  habituels  des  intermédiaires  marchands  qui  pra- 
tiqueront le  vinage. 

Je  demande  à  MM.  Gallard  et  Riche  quelle  garantie  ils  pos- 
sèdent contre  ce  danger?  Jusqu'à  ce  moment,  ils  ont  négligé 
de  l'indiquer. 

2*  J'aborde  maintenant  un  second  argument.  MM.  Gallard  et 
Riche  mettent  en  opposition  les  conclusions  votées  par  l'Acadé- 
mie en  1870  et  celles  que  vous  propose  la  commission  de  1886, 
et  ils  se  demandent,  sans  les  découvrir,  les  raisons  qui  justifient 
un  changement  d'opinion. 

Avant  de  dégager,  dans  les  désastres  causés  par  Falcoolisme, 
ce  qui  peut  être  le  fait  du  vinage  et  des  habitudes  d'intempé- 
rance, rappelons  quelle  progression  suit-  l'alcoolisme.  Dans  une 
étude  sur  la  folie  à  Paris,  observée  à  l'infirmerie  spéciale  du 
dépôt  de  la  préfecture  de  police^  le  D''  A.  Planés  publie  la  sta- 
tistique suivante. 

Les  cas  de  folie  d'origine  alcoolique  sont  en  1872  de  302, 
en  1879  de  427,  en  1883  de  548. 

En  quatorze  ans,  5,063  aliénés  sur  18,000  sont  redevables  à 
l'alcool  de  leur  internement,  soit  28  p.  100. 

La  progression  des  suicides  reconnaît  la  même  cause. 

Souvent  les  experts  commis  par  la  justice  sont  obligés  de 
constater  que  la  dégradation  alcoolique  du  criminel  est  la  vraie 
cause  du  crime  lui-même. 

Mais,  nous  disent  MM.  Gallard  et  Riche,  faites  la  preuve  que 
Talcoolisation  des  vins  entre  pour  une  part  dans  cette  augmenta^» 
lion  de  Talcoolisme. 

Nous  avons  établi  plus  haut  que,  outre  la  source  officielle,  le 
vineur  puise  son  alcool  à  trois  autres  principales  et  qui  échap- 
pent à  la  surveillance.  Prenons  une  d'elles,  la  source  espagnole. 
Tous  les  ans,  333^000  hectolitres  d'alcool  allemand  (1)  entrent  en 
France  sous  la  rubrique  de  vins  espagnols.  Ils  sont  destinés  au 
vinage.  Pour  36  millions  de  Français,  33  millions  de  litres  d'al- 
cool représentent  presque  un  litre  par  an  et  par  individu,  en 


(1)  Chiffre   des   douanes  espagnoles,   1882.  Je  n'ai  pu  me  procurer  les 
chiffres  des  années  suivantes. 
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admettant  que  les  femmes  et  les  «ouv eau-nés  consomment 
autant  de  vin  qu'un  homme  adulte.  Mais  ce  chiffre  n'est  lui- 
même  l'expression  (jue  d'une  faible  part  de  la  quantité  d'alcool 
ajoutée  en  France  au  vin  de  consommation. 

M.  Vallin  vous  montrait,  il  y  a  quelques  jours,  que  l'enquête 
faite  par  la  Chambre  en  1882  évalue  à  200,000  le  nombre  des 
bouilleurs  de  cru  et  à  500,000  hectolitres  au  moins  la  quantité 
d'alcool  fabriquée  en  France,  échappant  à  tout  contrôle.  Il  n'est 
pas  exagéré  de  porter  au  triple,  c'est-à-dire  à  trois  litres  par 
léte,  le  chiffre  de  l'alcool  introduit  dans  le  vin  que  chaque  Fran- 
çais consomme  chaque  année,  et  ce  chiffre  s'élèverait  singuliè- 
rement si  l'Académie  accordait  au  vinage  le  laisser-passer  qu'on 
sollicite. 

Ainsi  dès  maintenant,  avant  que  les  pouvoirs  publics  aient 
accordé  la  tolérance  demandée,  chaque  consommateur  introduit 
par  an  inconsciemment  dans  son  économie  plus  de  trois  litres 
d'alcool  ajoutés  à  son  vin.  Ce  chiffre  semble  faible  à  quelques-uns 
de  nos  collègues,  ce  ne  sera  pas,  je  l'espère,  leur  avis  définitif,  s'ils 
me  permettent  d'appeler  leur  attention  sur  les  deux  points  sui- 
vants :  D'abord  la  répartition  de  cet  alcool  est  très  inégale  ;  pour 
établir  un  chiffre  approximatif,  il  faudrait  retrancher  du  nombre 
des  Français  les  enfants,  les  populations  qui  ne  boivent  que  de  la 
bière  et  du  cidre,  ceux  qui  peuvent  mettre  à  leur  vin  de  table  un 
prix  élevé,  et  on  verrait  que  la  totalité  de  l'alcool  ainsi  intro- 
duit dans  le  vin  se  répartit  à  peine  sur  la  moitié  de  la  popula- 
tion. 

La  seconde  réflexion  que  je  soumets  à  mes  collègues  est  celle-ci: 
Tout  le  monde  nesl  pas  égal  devant  l alcool.  L'excès  ne  commence- 
t-il  pas  beaucoup  plus  tôt  pour  l'enfant,  pour  la  femme,  que  pour 
un  homme  adulte?  Et,  même  parmi  les  hommes,  ne  connaissons- 
nous  pas  tous  des  individus  que  nous  ne  pourrions  ranger  dans 
les  prédisposés  à  l'aliénation  et  qui  cependant  éprouvent,  sous 
l'impression  de  doses  journahères  même  faibles  d'alcool  ou  de  vin, 
des  troubles  cérébraux,  de  l'excitation  ou  de  la  torpeur,  suivant 
leur  impressionnabilité  personnelle?  Enfin,  chez  ceux  qui  sont 
voués  à  la  fulie,  combien  en  est-il  chez  qui  une  dose  relativement 
minime  hâte  son  éclosion  et  modifie  sa  marche  et  ses  manifesta- 
tions? 

J'insiste  sur  ce  point,  dont  nous  avons  eu  souvent  l'occasion 
d'être  témoin  dans  les  expertises  qui  nous  ont  été  confiées  avec 
nos  collègues  qui  se  sont  plus  spécialement  consacrés  à  l'étude 
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de  Taliénalion,  c'est  que,  en  dehors  de  l'alcoolique,  buveur  d'habi- 
tude, il  est  un  groupe  d'individus  chez  qui  un  excès  de  boisson 
minime,  accidentel,  suffît  à  provoquer  les  impulsions  homicides 
les  plus  graves.  En  thèse  générale  ,  on  peut  dire  que  toute 
personne  ayant  des  prédispositions  à  la  folie  supporte  mal  l'al- 
cool. 

Les  centres  nerveux  ne  sont  pas  d'ailleurs  les  seuls  organes 
que  frappe  l'alcool  ;  je  n'ai  pas  à  rappeler  les  lésions  viscérales 
si  bien  étudiées  devant  vous  par  tous  les  auteurs,  notamment  par 
M.  Lancereaux.  Mais  ce  que  je  dois  redire,  c'est  que  avant  1870 
Falcoolisme  était  à  peu  près  inconnu  chez  ceux  qui  ne  buvaient 
que  du  vin.  Notre  regretté  collègue  Lunier  avait  fait  sur  ce 
point  des  études,  il  avait  dressé  des  cartes  et  il  avait  conclu, 
comme  l'avait  fait  Magnus  Huss,  que  le  vin  ne  produit  pas  Tal- 
^oolisme. 

En  est-il  de  môme  aujourd'hui?  Ne  connaissons-nous  pas  les 
uns  et  les  autres  des  personnes,  des  femmes  qui  ne  boivent  que 
du  vin,  et  qui  présentent  des  désordres  de  leur  santé  exclusive- 
ment imputables  à  l'usage  de  l'alcool?  M.  Lunier  ne  pourrait 
plus  aujourd'hui  défendre  sa  conclusion,  parce  que  le  vin  que 
nous  buvons  n'est  plus  le  vin  que  l'on  consommait  autrefois. 

Ce  liquide  alcoohsé  ne  présente-t  il  pas  d'ailleurs  toutes  les 
qualités  requises  par  M.  Riche  lui-même  pour  mener  à  l'alcoo- 
lisme? «  Je  crois  qu'on  devient  alcoolique,  dit  M.  Riche,  tout 
simplement  parce  qu'on  boit  de  Talcool  en  trop  grande  quantité, 
•non  pas  par  moments  et  à  de  très  hautes  doses,  mais  à  inter- 
valles régulièrement  rapprochés,  d'une  façon  continue  pour 
ainsi  dire  :  l'alcoolisme  est  l'état  chronique,  Tivresse  est  l'état 
aigu.  » 

Nous  acceptons  la  définition  donnée  par  M.  Riche.  Permettez- 
moi  de  rappeler  l'opinion  de  notre  maître  Lasègue  sur  ce  sujet  : 
«  Il  n'est  pas  besoin,  disait-il,  d'une  liqueur  riche  en  alcool  pour 
intoxiquer.  Je  dirai  plus^  il  faut  que  cette  substance  ne  soit  pas 
fortement  alcoolique,  ou  du  moins,  si  elle  l'est,  il  faut  qu'elle 
soit  diluée  ou  qu'elle  soit  prise  à  intervalles  et  par  petites  frac- 
tions à  la  fois.  Les  liqueurs  fortes  prises  à  doses  massives  amè- 
nent l'ivresse.  »  {Éhides  médicales,  t.  lï,  p.  234.)  Or  que  deman- 
dent les  marchands  de  vins  français?  Est-ce  d'ajouter  un  ou 
deux  degrés  d'alcool  à  leurs  vins  légers  pour  les  faire  voyager? 
C'est  là  le  prétexte  et  nous  aurions  pu  faire  sur  ce  point  des 
concessions.  C'est  le  vœu  qu'exprimait  un  homme  qui  a  autorité 
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en  la  matière,  M.  Lalande,  député,  président  du  syndicat  de  la 
Chambre  de  commerce  de  vin  de  Bordeaux  :  il  demandait  que 
cette  dose  de  un  ou  deux  degrés  ne  fût  jamais  dépassée.  Mais 
M.  Salis,  qui,  lui,  a  soutenu  à  la  Chambre  la  nécessité  du  vinage 
pour  le  commerce  des  vins  français,  nous  a  complètement  éclai- 
rés sur  la  portée  de  la  mesure  réclamée.  Voici  ses  paroles 
(séance  du  M  novembre  1884)  : 

«  En  résumé,  laissez-moi  vous  dire  que  nous  ne  pouvons  pas 
lutter  avec  avantage  contre  les  vins  espagnols,  mais  que  le  jour 
où  la  Chambre  comprendra  la  responsabilité  lourde  qui  lui 
incombe  et  nous  permettra  enfin  de  viner  nos  vins,  de  les  relever 
d'alcool,  de  les  soutenir,  en  un  mot  de  les  viner  en  franchise, 
comme  le  font  nos  voisins,  ces  derniers  n'auront  aucun  intérêt 
à  envoyer  chez  nous  des  vins  qui  ne  seraient  pas  naturels  ou  qui 
seraient  falsifiés.  » 

Et,  Messieurs,  la  conséquence  de  cette  pratique  serait  celle 
qu'indique  M.  de  Sonnier. 

«  Pourquoi,  dit  M.  de  Sonnier,  porter  la  force  alcoolique  du 
vin  à  16  degrés  ?  11  ne  se  boit  pas  à  ce  degré;  le  vin  à  16  degrés 
n'est  même  pas  buvable.  Ah  !  nous  dit-on,  nous  ne  le  ferons  pas 
boire  k  ce  titre-là;  nous  aurons  soin  de  le  dédoubler;  nous  le 
rendrons  à  la  consommation  à  8  ou  9  degrés  et  alors  nous  ven- 
drons deux  hectolitres  de  vin  pour  un  que  nous  aurons  acheté.  » 
(Chambre,  11  novembre  1884.) 

Ce  que  demandent  donc  les  partisans  du  vinage,  c'est  de 
pouvoir  placer  leurs  vins,  au  point  de  vue  de  leur  vente,  sur  un 
pied  d'égalité  avec  les  vins  étrangers,  c'est-à-dire  le  droit  de  les 
porter  à  10*^,9  d'aloool. 

Nous  n'aurions  plus  alors  dans  la  consommation  courante 
que  des  vins  alcoolisés,  puis  dédoublés. 

L'Académie  se  j oindra- t-elle  à  M.  Riche  pour  déclarer  que 
cette  pratique  est  non  nuisible  ? 

3°  J'arrive  maintenant  au  dernier  argument  sur  lequel  ait  porlé 
l'effort  de  nos  collègues. 

Quel  est  l'effet  de  l'addition  de  l'alcool  dans  le  vin  ?  quel  est 
celui  de  l'addition  de  l'eau? 

Nos  collègues  se  sont  égayés,  très  académiquement,  je  les  en 
remercie,  parce  que  j'avais  dit  que  le  vin  est  un  aliment  vivant. 
Pour  ne  pas  égarer  le  débat  sur  un  détail  accessoire,  je  retire  très 
franchement  cette  épithète  qui  leur  déplaît;  il  manque  d'ailleurs 
à  la  vie  que  je  reconnaissais  au  vin  naturel  une  qualité  essentielle  : 
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il  ne  se  reproduit  pas.  Je  n'en  dirai  pas  autant  du  vin  alcoolisé 
que  nos  collègues  tolèrent  ou  prennent  sous  leur  patronage,  celui- 
là  ne  vivra  pas,  mais  il  se  reproduira  par  division.  Ce  sera  une 
variété  de  génération  par  fîssiparité. 

Ce  que  je  maintiens^  c'est  que  le  vin  est  un  aliment  et  qu'il  Test 
même  quand  on  l'a  privé  de  son  alcool,  il  est  un  aliment  par  les 
sels  qu'il  contient,  la  potasse,  les  phosphates,  les  tartrates,  le  tanin, 
les  matières  aibuminoïdes,  etc. 

Or,  quelle  est  l'action  de  l'addition  de  Talcool  ? 

Lorsqu'on  ajoute  brusquement  à  un  vin  5  ou  6  degrés  d'alcool, 
il  se  trouble,  la  matière  colorante  se  précipite,  ainsi  qu'une  partie 
de  l'extrait,  du  tanin,  du  tartre,  etc.  Si  on  n'ajoute  que  deux  ou 
trois  degrés  d'alcool,  au  premier  moment  l'apparence  du  vin 
reste  bonne,  mais,  si  on  attend  quelques  mois,  l'analyse  démontre 
qoe  progressivement  l'extrait  et  l'acidité  diminuent,  que  ses 
propriétés  nutritives  baissent.  J'avais  apporté  les  résultats  d'une 
expérience  publiée  par  M.  Gh.  Girard.  M.  Riche  a  témoigné  le 
regret  que  je  n'aie  pas  donné  des  analyses  complètes.  J'ai  voulu 
combler  cette  lacune.  M.  Gh.  Girard  a  bien  voulu  reprendre  ces 
expériences.  Les  effets  comparatifs  ne  portent  encore  que  sur  trois 
mois,  il  faudra  attendre  encore  un  an  pour  avoir  des  résultats 
définitifs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  mets  à  la  disposition  de  nos  collègues  ceux 
qui  ont  été  obtenus  dans  trois  séries  d'expériences  faites  au  labo- 
ratoire municipal  de  mars  1886  à  juin  1886  (1). 

(1)  PRÉFECTURK  DE  POLICE.  —  Laboratoire  de  Chimie. 

NATUBE  DE  L'ÉCHANTILLON  :    VIN  DE  COUPAGE 

Après  avoir  constaté  l'inti^grité  du  scellé,  on  a  procédé  à  l'analyse,  qui  a  donné  les  résultats 
suivants  : 

Analyse  de  mars  86.  Analyse  de  juin  86, 
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Pour  qu'un  vin  soit  bon,  il  faut  que  les  principes  qui  le  consti- 
tuent, Teau,  le  sucre,  les  sels,  le  tanin,  etc.,  existent  dans  cie& 
proportions  harmoniques,  et  nous  acceptons  les  opinions  expri- 
mées par  notre  collègue  M.  A.  Gautier  dans  le  chapitre  qu'il  a. 
consacre'  à  la  sophistication  des  vins  (3«  édition,  p.  126)  :  «  Toute 
liqueur  reconnue  sophistiquée  par  surélévation  artificielle  du  titre 
alcoolique  peut  et  doit  ôtre  repoussée. 

«  L'élévation  de  ce  rapport  (de  l'extrait  à  Talcool)  dans  le  vin 
viné  provient  : 

«  1°  De  ce  que  Ton  augmente  directement  par  cette  pratique  le 
poids  de  Talcool  ; 

«  2°  De  ce  qu'on  diminue  l'extrait  par  augmentation  du  volume 
du  vin  ; 


KATUOE   DE  L  CCUASTILLON  :    TIN   DE  LA   BAUTE-GABOM«B. 

Après  avoir  constaté  l'intégrité  du  scellé,  on  a  procédé  à  l'analyse,  qui  a  donné  les  résultats- 
suivants  : 


Analyse  de  mars  86, 


Analyse  de  juin  86. 
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^ATUIlE  DE  l'Échantillon:  \in  roke  baulrtta  (italik) 
Après  avoir  constat;  i'iiitégrit'!  du  scellé,  on  a  procédé  à  l'analyse,  qui  a  donné  les  résultats 


suivants  : 

Analyse  de  mars  86. 


•œ  O 


s    3  C_- 


-©  O         -©  o 

•S  o"      .S  ^ 


Analyse  de  juin  86. 

'A.  t.       -©  O       -os      -c  o 

c    3  S---         C^        CO 

?^«     >^     i^oi     >n 


13.3  l^î  15,1  16,0  Alcool 

44.2  43.5  4f,9  42,48  Extrait  à  100 

52.5  52,1  iM,40  5  «,90  Extrait  dans  le  vide 
8,60      8,45  8,33  8,21  Sucre  réducteur 
0,56      0,56  0,56  0,56  Sulfate  de  potasse 
2,73      2,7a  2,73  2,73  Tartre 

3,8i      3,86  3,80  3,76  Cendre 

6,02      5,88  5,78  5.6S  Acidité  (en  SO»H*) 
_i»06*—i''06'—l'02'—l''02'— Déviât,  au  polarimètre 

13,2  12,2  11,2  10,0  Densité 

36,25  36,18  35,95  35,9  Extrait  Hendoi 

43.4  14,3  15,2  15,9  Alcool,  Amagat 

13.6  14,9  15,1  15,7  Alcool,  Musculus 


p.  100  en  vol.  13,3  14,1  14,8  15,* 

en  gr.  par  lit.  43,16  42,08  41,08  40,40- 

»  51.0  50.60  50,50  50,60 

»  8,52      8,50      8,38  H,ii 

»  0,50      0.49      0,49  0,19 

»  2,83      2,73  2,64  2.55- 

»  3,80      3,72      3,60  3,60 

»  6,07  5,78  5,48  5,39 

»  _i°08'— l'OS'— 1-06— Io04' 

»  11,6  10.2  9,0  8,0 

»  35,6  34,85  33,25  32,65 

»  13,1  li,0  14,5  15,2a 

»  13,5  13,8  14,6  15,1 
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«  3^  Enfin  de  ce  que  1  à  2  grammes  par  litre  de  sels  et  ma- 
tières peu  solubles  (crème  de  tartre ,  sulfate  et  phosphate  de 
chaux,  matières  protéiques,  etc.),  se  précipitent  dans  les  liqueurs 
ainsi  suralcoolisées.  » 

(Jue  l'on  ne  croie  pas  d'ailleurs  que  les  vignerons  soient  par- 
tisans du  vi  nage.  J'ai  personnellement  reçu  des  lettres  de  pro- 
testation de  propriétaires  de  Bourgogne.  En  février  1886,  les 
délégués  des  chambres  d'agriculture  vinicole  des  départements 
de  la  Charente,  de  la  Gironde,  du  Lot-et-Garonne,  de  la  Haute- 
Garonne,  du  Loir-et-Cher,  de  l'Aude  ont  repoussé  à  l'unanimité 
le  vinage  ;  ils  ont  voté  en  faveur  du  projet  de  M.  Saulnier(l).  On  se 
souvient  que  pour  cet  honorable  député  le  vin  au-dessus  de  12* 
payerait  un  droit  spécial.  Ce  vote  a  été  confirmé  au  congrès  natio- 
nal viticole  de  Bordeaux  le  5  septembre  dernier. 

Le  producteur  de  vin  ne  demande  donc  pas  le  vinage  ;  il 
sait  parfaitement  que  ce  n'est  pas  lui  qui  en  profiterait,  mais  les 
intermédiaires. 

Quant  au  mouillage,  ,M.  Riche  demande  «  que  TAcadémie 
appelle  les  rigueurs  de  la  loi  sur  cette  pratique  coupable  ».  Je  ne 
comprends  pas  bien  cet  ostracisme,  car  quelle  est  la  conséquence 
du  vinage?  le  mouillage  lui-même.  Gomment  concilier  l'indul- 
gence pour  la  première  pratique  avec  la  sévérité  pour  celle  qui 
en  est  le  corollaire  obligé? 

M.  Gallard,  lui,  tolère  le  mouillage,  il  ne  le  recommande  pas.  Je 
désire  que  l'Académie  soit  plus  énergique  et  qu'elle  condamne 
les  deux  pratiques.  Autre  chose,  en  effet,  est  d'ajouter  de  l'eau 
dans  son  vin  au  moment  où  on  est  sur  le  point  de  le  boire,  et  de 
l'ajouter  quelques  jours  ou  quelques  semaines  auparavant. 

((  Le  mouillage  des  vins,  a  dit  M.  Gautier,  entraîne  avec  lui  de 
nombreux  inconvénients.  En  saturant  les  vins  par  des  carbonates 
terreux,  en  oxydant  les  matières  astringentes  par  son  oxygène, 
l'eau  altère  le  goût  du  vin  qui  devient  plat,  en  diminue  l'acidité 
et  en  rend  la  conservation  difficile.  Non  seulement  le  vin  ainsi 
obtenu  est  moins  savoureux,  moins  excitant,  moins  nutritif,  mais 
grâce  à  la  dilution  de  son  alcool,  de  ses  tannins,  de  son  extrait, 
grâce  aussi  à  l'introduction  des  germes  d'altération  ou  ferments 

(1)  Comptes  rendus  des  travaux  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France, 
t.  XVII,  Paris,  1886,  p.  185,  356. 
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qu'apportent  avec  elles  la  plupart  des  eaux,  il  se  transforme  en 
un  liquide  qui  s'altère  assez  rapidement,  s'il  n'est  pas  immédia- 
tement consommé.  » 

M.  Riche  rappelait  et  approuvait  les  poursuites  exercées  contre 
les  petits  débitants  qui  mouillent  leur  vin,  mais  il  vous  priait  de  ne 
pas  déclarer  ce  vin  nuisible.  Je  ne  partage  pas  son  opinion.  Il  n'y  a 
pas  que  les  petits  débitants  qui  additionnent  d'eau  le  vin  qu'ils 
versent  à  leurs  clients  :  il  y  a  aussi  les  marchands  qui  expédient 
des  pièces  de  vin  mouillé.  Au  moment  où  on  reçoit  le  vin,  il  est 
assez  bon,  mais,  si  on  attend  deux  ou  trois  semaines^  le  vin 
devient  malade,  il  se  trouble,  et  l'acheteur  porte  bientôt  une 
bouteille  au  Laboratoire.  C'est  en  général  quinze  jours  ou  trois 
semaines  après  la  réception  qu'il  réclame  l'analyse. 

Outre  les  dangers  signalés  plus  haut,  l'usage  de  ces  vins 
alcoolisés,  dédoublés,  mouillés^  a  un  autre  inconvénient.  Ils  fer- 
mentent avec  une  extrême  facilité.  L'expérience  est  aisée  à  faire. 
Que  l'on  prenne  un  vin  naturel,  qu'on  Tadditionne  d'eau  en  pro- 
portion variable  dans  deux  ou  trois  verres,  l'ordre  dans  lequel 
apparaîtra  la  maladie  de  ce  vin  sera  constant  :  elle  commencera 
toujours  par  le  plus  mouillé. 

Or,  depuis  quelques  années,  nous  observons  en  France  des 
troubles  digestifs  dont  la  fréquence  est  excessive.  Qu'on  leur 
donne  le  nom  de  dyspepsie  flatulente,  de  dilatation  de  l'estomac, 
de  catarrhe  gastrique,  peu  m'importe  en  ce  moment.  Ils  ont 
pour  caractère  le  développement  dans  l'estomac  d'une  fermenta- 
tion acétique  facile  à  reconnaître  quand  on  analyse  les  liquides 
gastriques  recueillis  par  le  lavage  de  l'estomac.  Ces  dyspepsies 
sont  fréquentes  même  chez  les  personnes  qui  n'ont  jamais  fait 
excès  de  boisson  ;  elles  étaient  rares  avant  que  les  procédés  du 
commerce  du  vin  se  soient  autant  modifiés.  Tous  les  troubles 
cessent  quand  on  supprime  l'usage  du  vin,  ils  reparaissent  quand 
on  le  tolère  de  nouveau  et  prématurément.  N'avons -nous  pas  le 
droit  d'établir  une  corrélation  entre  ces  faits,  et  de  regarder  ces 
désordres  comme  produits  par  ces  vins  travaillés,  adultérés,  dans 
lesquels  le  raisin  n'a  plus  grand'chose  à  voir?  On  ne  saurait  donc 
accoler  l'épithète  de  non  nuisibles  à  ces  liquides  qui  ont  perdu  par 
addition  de  l'eau  une  partie  de  leur  valeur  nutritive  et  qui  sont 
devenus  essentiellement  altérables. 

M.  Riche  a  voulu  rassurer  l'Académie  sur  les  dangers  que  pou- 
vait faire  courir  à  la  santé  l'addition  des  matières  colorantes 
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dérivées  de  la  houille  employées  pour  reaiionter  en  couleur  les 
vins  mouillés.  Il  dit  :  «  A  Paris,  l'emploi  des  colorants,  fréquent 
il  y  a  dix  ans,  est  devenu  très  rare.  Ainsi,  sur  200  affaires  devin, 
je  n'ai  constaté  qu'une  fois  la  présence  d'un  colorant  tiré  de  la 
bouille.  » 

A  Paris^  en  effet,  l'usage  de  ces  colorants  est  devenu  assez 
rare,  précisément  parce  que  les  commerçants  savent  qoi'ils  sont 
sous  le  coup  des  analyses  chimiques.  Au  Laboratoire  municipal, 
on  trouve  noté  l'emploi  des  colorants  dérivés  de  la  houille  de  80 
à  90  fois  par  an  sur  environ  7,000  analyses  de  vin.  Mais  en 
province  et  dans  la  banlieue  de  Paris  où  ne  pénètre  pas  le  Labo- 
ratoire, où  personne  n'est  chargé  de  dépister  cette  pratique,  elle 
est  excessivement  fréquente. 

Je  mets  sous  les  yeux  des  membres  de  TAcadénaie  des  prospec- 
tus de  maisons  très  prospères  dont  quelques-unes  font  uniquement 
le  commerce  des  colorants  artiQciels  pour  les  vins.  L'une  annonce 
que«  son  colorant  (c'est  le  rouge  de  Bordeaux,  dérivé  azoïque) 
habille,  relève  les  vinschélifs  et  sans  saveur,  les  vins  légers,  vio- 
lacés, troubles  et  louches,  qu'il  rend  brillants,  jo/awan^^,  tout  en 
donnant  satisfaction  aux  sévères  exigences  de  l'hygiène  et  de 
la  santé.  » 

L'autre  vend  du  rou^e  de  Bibrich  (dérivé  azoïque)  ;  11  annonce 
u  que  l'analyse  ne  peut  se  faire  que  sur  lapoudre  elle*méme,  il  est 
impossible  de  retrouver  le  colorant  quand  il  est  dissous.» 

Une  troisième  prône  le  sulfo  de  fuchsine  dans  les  termes 
suivants;  «Le  propriétaire  qui  fera  l'emploi  de  notre  colorant  peut 
doubler  sa  récolte  en  ajoutant  à  la  vendange  naturelle  100  kilos 
de  raisin  sec,  2  hectolitres  d'eau  et  un  litre  de  notre  produit. 
— Vous  obtiendrez  un  vin  rouge  pesant  12^  et  ayant  toutes  les 
propriétés  des  vins  naturels. —  Notre  produit  a  l'avantage  de  ne 
pas  se  retrouver  à  l'analyse,  ce  qui  permet  de  l'employer  avec 
toute  sécurité.» 

Or,  toutes  ces  maisons  vivent  et  prospèrent;  il  y  a  donc  lieu  de 
croire  que  leurs  affaires  sont  moins  limitées  que  ne  l'a  cru 
M.  Riche. 

En  résumé,  malgré  les  progrès  faits  par  l'industrie  de  la  dis- 
tillerie, je  ne  puis  me  ranger  à  l'opinion  de  M.  Riche,  parce  que, 
d'une  part,  l'augmentation  de  la. consommation  d'un  alcool  même 
pur  à  doses  journalières,  répétées,  n'est  pas  sans  inconvénient  : 
parce  que^d'autre  part,rien  ne  garantit  que  le  vinage  se  fera  avec 
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<le8  alcools  bien  rectifiés,  surtout  quand  on  pense  que  le  bénéfice  du 
commerce  est  de  viner  à  l'étranger  où  nous  n'avons  aucun 
contrôle. 

De  plus,  les  faits  cliniques  en  présence  desquels  les  médecins 
sont  journellement  placés  suffisent  à  leur  prouver  que  les  acci- 
dents de  l'alcoolisme  se  manifestent  de  plus  en  plus  fréquemment 
même  chez  des  personnes  qui  ne  font  pas  d'excès  alcooliques  et 
ne  boivent  que  du  vin. 

Enfin  on  ne  peut  dire  que  le  mouillage,  conséquence  obligée  du 
vinage,  soit  non  nuisible  pour  la  santé  publique.  Il  substitue  à  un 
produit  alimentaire  un  autre  qui  a  perdu  tout  ou  partie  de  ses 
propriétés  alibiles.  Il  altère  le  produit  mis  à  la  disposition  du  con- 
sommateur, au  grand  détriment  de  ses  fonctions  digestives  et  de 
sa  santé  générale. 

Pour  ces  diverses  raisons,  j'espère  que  l'Académie  votera  la 
première  conclusion  proposée  par  sa  commission. 

En  l'adoptant,  l'Académie  sait  qu'elle  n'aura  pas  fait  cesser  les 
ravages  de  l'alcoolisme  en  France,  —  les  plus  sages  conseils  ne 
peuvent  rien  sur  l'alcoolisme  volontaire  ;  —  mais  l'Académie  doit 
signaler  à  Tattention  des  pouvoirs  publics  cet  alcoolisme  incons- 
cient, clandestin,  qui  existe  déjà  et  constituerait  un  véritable  dan- 
ger pour  les  populations,  si  l'on  autorisait  le  vinage  dans  les  con- 
ditions proposées.  En  dévoilant  le  péril,  l'Académie  aura  fait  son 
devoir.  (Applaudissements.) 

M.  LE  Président  :  Aucun  orateur  n'est  plus  inscrit  pour  celte 
discussion.  Je  propose  à  l'Académie  de  mettre  à  l'ordre  du  jour 
de  la  prochaine  séance,  et  en  première  ligne,  le  vole  des  conclu- 
sions proposées. 

M.  RocHARD,  rapporteur  :  En  ma  qualité  de  rapporteur,  j'ai 
l'intention  de  résumer  le  débat  ^  cette  occasion,  aussi  brièvement 
que  possible,  et  avant  qu'il  soit  procédé  au  vote. 


{Lecture. 


¥.  le  D""  BuDiN,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  accoucheur  des  hôpitaux,  lit  une  Note  sur  la  conduite  ù 
tenir  àans  les  cas  de  rétention  du  placenta  après  ravortement. 


LECTURES  535 

—  A  quatre  heures  trente-cinq  minutes,  l'Académie  se  forme  eu  co- 
mité secret  pour  entendre  la  lecture  de  plusieurs  rapports  sur  les  con- 
cours de  prix  en  1886. 

—  A  cinq  heures  vingt  minutes,  la  séance  est  levée. 


Le  Secrétaire  perpétuel, 
V  éditeur-gérant  y  Maîso.n.  Béclard. 


Paris.  —  Iinp.  G^.  Rougier  et  Cie,  rue  Cassette,  1 . 
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PRÉSIDENCE  DE   M.   TRÉLAT. 


SOMMAIRE  :  Correspondance  officielle  :  M.  le  Préfet  du  Gers,  Conseils  dChy^ 
giêne.  —  Correspondance  manuscrite  :  MM.  Beauregard,  A.  Petit,  Prunier 
et  Bouchard,  Lettres  de  candidature  ;  M.  Roussel,  Pli  cacheté;  M.  Darem- 
berg.  Difformité  congénitale  ;  M.  Pigeon,  Rage.  — Présentations  d'ouvrages 
manuscrits  et  imprimés  :  Assistance  publique  de  Paris,  Service  des  enfants 
assistés;  M.  Suyers,  Néphrites;  M.  Fazzio,  Hygiène;  M.  Cros-Mayce- 
vieille.  Administration  hospitalière;  M.  de  Brun»  Pathologie  médicale; 
M.  de  Nadaillac,  Trépanations  préhistoriques  ;  M.  Lavielle,  Boues  de  Dax  . 
MM.  de  Saiut-Germain  et  Valude,  Maladies  des  yeux  chez  les  enfants  ; 
M.  Chavasse,  Chirurgie;  M.  Vacher,  Tatouage  de  la  cornée  ;  MM.  Berthelot 
et  Jungfleisch,  Chimie  organique;  M.  Bourquelot,  Maltose,  Fertnentation 
active.  —  Présentation  d'appareil  :  M.  Salet,  Rétracteur.  —  Nomination  d'un 
membre  d'une  Commission.  —  Discussion  sur  V alcoolisation  des  vins  : 
MM.  Rochard,  le  Président,  le  Secrétaire  perpétuel,  Blot,  Riche,  Armand 
Gautier,  Léon  Le  Fort,  Vallin,  Gallard,  Brouardel,  Ernest  Besnier,  Hardy, 
Chatin,  Dujardin-Beaumetz,  Vidal,  Legouest,  Larrey.  —  Rapports-: 
I.  M.  Henri  Roger,  Sur  le  concours  du  prix  de  la  Commission  de  Vhygv^tte 
de  l'enfance  en  4886  ;  W,  M.  de  Villiers,  Sur  les  mémoires  envoyés  à  cette 
Commission  en  1886. 


Lit  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lu  par  M.  le  SECRÊrAKrB 
ANNUEL,  est  adopté. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  communique  les  pièces  de  la  correspo»- 
daace  : 

Correspondance  officielle. 

M.  le  Préfet  du  Gers  envoie  les  procès- verbaux  des  séances  des  Con- 
seils d'hygiène  publique  et  de  salubrité  de  ce  département  pendant 
l'année  1885, 

Correspondance  manuscrite, 

I.  M.  le  D'  Beauregard  et  MM.  A.  Petit  et  Prunier  se  portent  candi- 
dats à  la  place  déclarée  vacante  dans  la  section  de  pharmacie.  — 
[Renvoi  à  la  section), 

IL  M.  le  D'  Bouchard  (de  Bordeaux)  envoie  une  lettre  de  candida- 

1886.  —  N*  49.  —  2«  SÉRIE,  TOME  XVI.  35 
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tuie  au  lilre  de  correspondant  national  dans  la  première  divisiou 
{Médecim).  —  {Renvoi  à  la  commission  spéciale.) 

III.  M.  le  D'  Roussel  (de  Genève)  prie  l'Académie  d'accepter  le  dépôt 
d'un  Pli  cacheté jTenîetma.ni  une  note  sur  les  injections  hypodermique.  - 

{Accepté.) 

IV.  M.  le  D'f  Daremberg,  correspondant  national,  envoie  la  photo- 
graphie d'une  difformité  congénitale  &Q  Idi  main  gauche  chez  une  ûllede 
quatorze  ans.    , 

V'.  M.  le  D'  Pigeon  (de  Fourchambault)  adresse  une  note  imprimée 
sur  M.  Pasteur  et  la  rage. 


Présentalloiis  d*ouvi*ag:es  manuscrits  et  imprimés. 

I.  M.  LE  Secrétaire  perpétuel  dépose  :  1®  le  rapport  de  M.  le  direc- 
teur de  l'administration  générale  de  l'Assistance  publique  swr/eseri/ce 
des  enfants  assistés  de  la  Seine  en  1885;  2<»  au  nom  de  M.  le  D'  SQyers, 
(de  Liège),  un  ouvrage  intitulé  :  Pathologie  des  néphrites  chroniques] 
3°  de  la  part  de  M.  le  D'  Fazio  (de  Naples),  un  volume  ayant  pour  titre: 
Trattato  d'igiene  (atdvismo  e  mesologia) . 

IL  M.  Armand  Gautier  :  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie,  de 
la  part  de  M.  G.  Gros- May revieillCj  administrateur  des  hospices  de 
Narbonne,  un  beau  livre  ayant  pour  titre  Traité  de  l'administratiox 
hospitalière.  L'auteur  fait  remarquer  qu'il  n'existe  à  sa  connaissance 
aucun  traité  spécial  complet  sur  l'assistance  et  l'administration  hospi- 
talière. 

La  division  de  ce  travail  est  des  plus  simples  :  Il  débute  par  uu 
abrégé  de  l'histoire  des  hospices  et  de  l'hospitalisation  dans  les  temps 
passés.  C'est  une  sorte  d'introduction  à  Touvrage.  11  traite  ensuite 
toutes  les  questions  administratives  et  économiques  qui  concernent 
les  établissements  hospitaliers.  La  dernière  partie  de  l'ouvrage  est  con- 
sacrée à  des  annexes  fort  intéressants,  entre  autres  à  des  modèles  de 
règlements  intérieurs.  C'est  un  bel  ouvrage,  fait  avec  toute  l'érudition 
d'un  administrateur  compétent. 

III.  M.  Larrey  :  Le  D'  de  Brun,  ancien  interne  des  hôpitaux  et  lau- 
réat de  la  Faculté  de  Paris,  devenu  professeur  à  la  Faculté  da  méde- 
cine de  Beyrouth,  en  Syrie,  a  bien  voulu  m'envoyer  sa  Leçon  d'ouverture 
du  Cours  de  pathologie  médicale,  et  j'ai  l'honneur  de  l'offrir,  en  son  nom, 
à  l'Académie. 
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L'auteur  expose  avec  taletit,  dans  cette  brochure,  l'évolution  ou 
plutôt,  comme  il  le  dit,  la  révolution  des  idées  médicales  sur  les  mala- 
dies diathésiques,  soumises  aux  recherches  et  aux  expériences  de  notre 
illustre  confrère  M.  Pasteur.  Tel  est  le  fond  du  sujet  de  cette  savante 
leçon  qui,  dans  sa  forme  simple  et  modeste,  a  le  mérite  d'introduire 
et  d'exposer  devant  une  école  d'Orient  la  langue,  les  connaissances  et 
les  progrès  de  la  médecine  française. 

Espérons  que  M.  le  professeur  de  Brun  sera  autorisé  à  faire  ap- 
précier, en  temps  utile  et  dans  la  mesure  nécessaire,  l'origine,  l'or-t 
ganisation  et  l'œuvre  de  la  Faculté  de  médecine  de  Beyrouth  * 

J'ai  aussi  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie,  de  la  part  de 
M.  de  Nadaillac,  correspondant  de  l'Institut,  un  Mémoire  swr  les  trê^ 
panations  préhistoriques  (avec  planche) .  / 

11  rappelle  d'abord  les  premières  communications  faites  sur  ce  sujet 
en  1873,  par  le  D'  Prunières,  suivies  de  celles  de  Broca,  et  il  ajoute 
que  la  collection  des  crânes  ou  fragments  de  crânes  perforés  prove 
nant  des  fouilles  et  des  découvertes  de  M.  Prunières,  s'élevait,  en  1885, 
à  cent  soixante-sept  pièces,  le  plus  grand  nombre  provenant  des  dol- 
mens de  la  Lozère. 

M.  de  Nadaillac  joint  à  ces  faits-là,  qu'il  commente  avec  beaucoup 
d'autres  observés  ou  recueillis  dans  diverses  contrées  de  la  France, 
comme  dans  tous  les  pays,  du  reste,  et  paraissant  faire  remonter  la 
trépanation  à  l'époque  quaternaire  ou  aux  temps  les  plus  reculés,  Gç 
serait,  selon  l'auteur  du  mémoire,  un  témoignage  de  l'identité  des 
races  et  d'un  certain  niveau  d'intelligence. 

.  Cette  opération  du  trépan  devait  être  pratiquée,  tantôt  pendant  la  vie, 
tantôt  après  la  mort,  à  en  juger  d'après  l'aspect  des  ouvertures  du 
crâne,  dont  les  unes  se  trouvaient  amincies  ou  en  voie  de  cicatrisation 
tandis  que  les  autres  étaient  dépourvues  de  ce  travail  de  réparation. 

C'est  d'ailleurs,  disons-le,  ce  qu'on  observe  aussi  dans  les  lésions 
Iraumatiques  du  crâne  les  plus  diverses,  avec  perte  de  substance, 
suivies  ou  non  d'une  cicatrisation  plus  ou  moins  avancée. 

D'intéressantes  et  judicieuses  remarques^  accompagnant  les  faits  cités 
par  M.  de  Nadaillac,  mériteraient  d'être  analysées,  s'il  s'agissait  d'un 
rapport  technique  au  lieu  d'une  simple  présentation  à*  l'Académie. 

III.  M.  Lancereaux  :  J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau,  de  la 
part  de  M.  le  D*"  Ch.  Lavielle,  deux  brochures  ayant  pour  titres  ;  Exposé 
de  V hydrologie  et  de  la  climatoloQie  de  Dax  et  Du  traitement  du  rhuma- 
tisme noueux  par  les  boues  végéto-minérales  de  Dax» 

V.  M.  Panas  ;  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  au  nom  de 
MM.  les  D".  de  Saint-Germain  et  Valade,un  Traité  pratique  des  maladies 
des  yeux  chez  les  enfants.  ,    ,  , 
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VI.  M.  Maurice  Perrin  :  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  rAcadémie,  de  la 
part  de  M.  Chavasse,  médecin-major  et  professeur  agréé  du  Val-de- 
Grâce,  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Nouveaux  éléments  de  petite  chi- 
nirgie,  ouvrage  méthodique,  1res  pratique,  dans  lequel  je  recommande 
principalement  le  chapitre  consacré  à  la  description  des  ressources  de 
la  méthode  antiseptique. 

J'y  joins,  de  la  part  du  même  auteur,  deux  brochures;  Tune  rela- 
tive aux  luxations  tarso-métatarsiennes,  extraite  de  la  Revue  de  chirurgie: 
l'autre  relative  à  une  Étude  sur  les  contusions  et  ruptures  de  l'intestin, 
extraite  des  Mémoires  de  chirurgie  militaire, 

VII.  M.  LÉON  Labbe  :  J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  une  Note 
sur  le  tatouage  coloré  de  la  cornée,  par  M.  le  D**  Louis  Vacher  (d'Or- 
léans). 

Jusqu'à  ce  jour  on  ne  s'est  servi  pour  pratiquer  le  tatouage  de  la 
cornée  que  de  poussière  de  charbon  ou  d'encre  de  Chine,  ce  qui  ne 
permettait  de  tatouer  utilement  que  les  leucômes  centraux,  surtout  sur 
les  yeux  de  nuance  claire.  M.  Vacher  est  arrivé  à  pratiquer  le  tatouage 
coloré  rendant  invisible  n'importe  quel  leucôme  central  ou  périphé- 
rique. 

Les  couleurs  qu'il  emploie  sont  inaltérables,  chimiquement  pures  et 
réduites  en  poudres  très  fines.  Voici  les  principales  :  Blanc,  carbonate 
de  chaux  lavé;  bleu,  bleu  de  Prusse  ;  rouge,  carmin;  jaune,  ocre  lavé; 
noir,  encre  de  Chine,  déjà  connu,  etc.  Quelques  gouttes  d'eau  distillée 
servent  à  préparer  une  pâte  molle,  qu'on  étend  sur  le  leucôme,  et  l'o- 
pération se  pratique  avec  un  faisceau  d'aiguilles  dont  on  varie  le  nom- 
bre suivant  qu'on  veut  agir  plus  ou  moins  profondément  dans  le  tissu 
cornéen . 

Il  faut  agir  prudemment,  éprouver  la  tolérance  de  l'œil,  ne  faire 
qu'une  séance  par  semaine,  et  surtout  ne  pas  entreprendre  cette  déli- 
cate opération  sans  s'assurer  qu'il  n'y  a  ni  leucôme  adhérent  ni  ten- 
dance glaucomateuse.  Grâce  à  ce  procédé,  on  peut  maintenant  remé- 
dier à  des  difformités  choquantes  et  faire  disparaître  les  taches 
cornéennes,  quelles  que  soient  leur  grandeur  et  leur  situation. 

VIII.  M.  JuNGFLEiscH  :  J'ai  l*lionneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  l'Aca- 
démie, au  nom  de  M.  Berthelot  et  au  mien,  un  exemplaire  du  Traité 
élémentaire  de  chimie  organique  dont  nous  venons  de  publier  la  troi- 
sième édition.  De  cet  ouvrage  je  dirai  seulement  que  nous  nous  som- 
mes efforcés  de  le  tenir  au  courant  des  travaux  les  plus  récents,  et 
que  nous  avons  été  entraînés  ainsi  à  augmenter  beaucoup  rimpor- 
tance  des  deux  volumes  qui  le  composent. 

Je  présente  également  à  T  Académie  deux  brochures  de  M.  Era.  Batir- 
quelot,  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  des  Enfants  malades. 
La  première  est  intitulée  :  Recherches  sur  les  propriétés  physiologiques 
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du  maltost.  Les  travaux  récents  d'un  grand  nombre  de  chimistes  ont 
montré  que  certains  ferments  albuminoïdes,  tels  que  la  diastase  et  la 
ptyaline,  changent  l'amidon  en  maltose,  et  non  en  glucose  comme  on 
l'a  cru  pendant  fort  longtemps.  Les  aliments  amylacés  introduisent 
donc  constamment  du  maltose  dans  l'économie.  M.  Bourquelot  a  déter- 
miné ce  que  devient  au  courant  de  la  digestion  cette  matière  sucrée, 
dont  Fimportance  comme  aliment  est  considérable.  Pour  mettre  ses 
résultats  à  l'abri  de  diverses  causes  d'erreur,  l'auteur  a  été  conduit  à 
s'occuper  en  même  temps  de  la  consommation  du  maltose  par  quel- 
ques champignons  inférieurs. 

La  seconde  note  de  M .  Bourquelot  résume  ses  Recherches  sur  lafer^ 
mentation  alcoolique  d'un  mélange  de  deux  sucres .  L'auteur  y  étudie 
expérimentalement  et  y  résout  une  question  depuis  longtemps  confro- 
versée  sous  le  nom  de  fermentation  élective.  Il  examine  l'ensemble  des 
phénomènes  produits  par  un  ferment  figuré  mis  simultanément  en 
présence  de  plusieurs  sucres  fermentescibles  ;  il  arrive  à  cette  conclu- 
sion que  le  ferment  se  conduit  à  l'égard  de  chacun  des  sucres  comme 
si  ce  dernier  était  isolé,  et  que  dès  lors  il  n'y  a  pas  h  proprement  parier 
d'élection. 

Je  demande  à  l'Académie  de  vouloir  bien  renvoyer  les  deux  notes 
de  M.  Bourquelot  à  l'examen  de  la  Commission  du  prix  Buignet,'  -^ 
{Renvoi  à  la  Commission  spéciale,) 


Présentation  d'appareil* 

M.  LÉON  Labbe  :  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie,  au  nom 
de  M.  le  D'  Salet  (de  Saint-Germain-en-Laye),  un  appareil  destiné  h 
remplacer  la  compresse,  alors  que,  dans  les  amputations  des  membres, 
on  en  arrive  à  scier  les  os. 

Cet  instrument  est  composé  de  deux  plaques  mobiles  l'une  sur 
l'autre,  en  acier  flexible  ;  ces  plaques  portent  des  échancrures  calcu- 
lées de  telle  manière  que  tout  os  peut  être  saisi  et  maintenu  entre  les 
vides  que  forment  les  échancrures.  A  l'aide  de  cet  instrument,  les 
chairs  sont  relevées,  l'os  est  immobilisé  au  moment  de  sa  section.  Il 
n'y  a  donc  plus  à  craindre  ni  le  décollement  du  périoste,  ni  le  mâchon- 
nement des  chairs,  en  même  temps  que  la  section  plus  nette  des  os 
est  faite  au  plus  près. 

M.  LE  Président  :  Je  me  permettrai  de  faire  remarquer  à  M.  Labbé 
que  l'appareil  qu'il  présente  ressemble  singulièrement  à  celiii  qui  fut 
imagii^épar  Jean-Louis  Petit,  dans  le  même  but. 


M.  LÉON  LE  Fort.;  Le  Musée  de  la  Faculté  de.  médecine  de  Paris  i^èii - 
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ferme  un  certain  nombre  d'appareils  de  ce  genre,  qui  datent  des  xv«  et 
XV  [•siècles. 


^Vomination  criiii  Membre  d'une  Commissioii. 

M.  le  Président  :  En  Fabsence  de  M.  Pasteur,  TAcadémie  doit  pro- 
céder à  son  remplacement  par  un  autre  associé  libre  dans  la  Commis- 
sion chargée  d'examiner  les  litres  des  candidats  à  la  place  déclarée 
vacante  dans  la  classe  des  associés  libres  (1).  Le  sort  a  désigné  M.  de 
Quatrefages  pour  remplacer  M.  Pasteur.  —  [Accepté), 


Diseussion 

Sur  r alcoolisation  des  vins  (2). 

M.  LE  Président:  L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discus- 
sion sur Talcoolisalion  des  vins.  Ha  été  entendu,  à  la  dernière 
séance,  que  la  discussion  générale  était  close  et  qu'il  serait  aujour- 
d'hui procédé  au  vote.  Je  donne  la  parole  à  M.  le  rapporteur  de 
la  Commission  pour  donner  lecture  des  nouvelles  conclusions 
adoptées  par  ceîle-ci,  dans  une  séance  qu'elle  a  tenue  depuis  notre 
dernière  réunion. 

M.  J.  RocHARD,  rapporteur:  Dans  notre  dernière  séance,  M.  Javal 
nous  a  rappelé  que  la  discussion  du  budget  de  1887  à  la  Chambre 
des  députés  approchait  de  son  terme  et  que,  si  l'Académie  voulait 
qne  les  conclusions  sur  l'alcoolisation  des  vins  arrivassent  en 
temps  utile  à  la  Chambre,  il  était  temps  de  les  voter  et  de  clore 
la  discussion. 

C'est  pour  y  parvenir  que  j'ai  demandé  la  parole,  comme  rap- 
porteur de  la  commission. 

Avant  de  conclure,  il  faut  nous  mettre  d'accord,  car  il  esta 
désirer  que  notre  avis  arrive  au  Parlement  avec  l'adhésion  de 
l'Académie  tout  entière.  Or,  il  s'est  produit  jusqu'ici  une  telle  dis- 
sidence d'opinions  qu'il  est  indispensable  pour  aboutir  dé  se  faire 

des  concessions  réciproques.  C'est  ce  que  votre  Commission  apensé 

.  •  ■        '  ..."  i 
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(1)  Voir  page  400.  • 

(2)  Voir  pages  10,  39,  44,  68,  12'),  138,  312,  401  et  414. 
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et  elle  a  cru  devoir  donner  Texemple.  A  la  suite  de  la  séance 
dernière,  elle  s'est  réunie  de  nouveau  pour  revoir  et  modifier,  au 
besoin,  les  conclusions  que  je  vous  ai  soumises  en  son  nom. 

L'accord  n'est  pas  aussi  difficile  que  pourraient  le  faire  penfser 
les  divergences  d'opinion  qui  se  sont  produites  à  la  Iribune.  Au 
fond,  nous  sommes  tous  d'accord.  Nous  sommes  tous  convaincus 
de  la  nécessité  de  mettre  un  frein  au  ravage  de  Talcoolisme  ; 
tous  nous  pensons  pouvoir  attribuer  en  partie  ce  fléau  à  l'emploi 
de  plus  en  plus  fréquent  de  vins  suralcoolisJ^s  avec  des  alcools 
de  mauvaise  qualité.  Tous  nous  voulons  empêcher  les  fraudes  qui 
se  produisent,  à  Tabri  de  ces  détestables  pratiques  ;  nous  voulons 
faire  en  sorte  qu'on  puisse  arrêter  à  la  frontière  ces  vins  étran- 
gers de  qualité  inférieure  et  surchargés  d'alcool  détestable,  jus- 
qu'à la  limite  de  la  tolérance  fiscale,  et  qui  entrent  en  France  pour 
y  être  dédoublés,  pour  y  être  mouillés,  suivant  l'expression  com- 
merciale, et  livrés  à  la  consommation  dans  des  débits  dont  le 
nombre  va  toujours  croissant.  Nous  sommes  tellement  bien  d'ac- 
cord que  ce  que  je  viens  de  dire,  je  l'ai  copié  textuellement  dans 
le  discours  du  dernier  orateur  qui  a  pris  la  parole  contre  la  pre- 
mière conclusion  du  rapport  de  M.  Léon  Le  Fort  que  vous  avez 
applaudi  à  si  juste  titre  mardi  dernier.  Aucun  des  membres  de 
l'Académie  qui  ont  parlé  dans  le  même  sens  ne  désavouerait  ses 
paroles.  Nous  sommes  donc  tous  d'accord  sur  le  but  à  atteindre; 
nous  ne  diff'érons  que  sur  les  moyens  d'y  parvenir. 

Votre  commission  avait  pensé  que,  pour  couper  court  à  toutes 
ces  fraudes,  il  fallait  prendre  un  parti  radical  et  proscrire  l'alcoo- 
lisation du  vin  d'une  manière  absolue.  Elle  était  convaincue  que, 
quelque  étroite  que  soit  la  porte  qa'on  laissera  entr'ouverte,  elle 
sera  encore  assez  large  pour  laisser  passer  des  torrents  de  ces  vins 
frelatés  qui  viennent  inonder  nos  débits  et  empoisonner  nos  popu- 
lations. Cependant,  vos  adversaires  nous  ont  dit  :  Gomment,  voilà 
un  propriétaire  qui  se  trouve  en  face  d'une  mauvaise  récolte.  Le 
soleil  n'a  pas  doré  suffisamment  ses  pampres;  son  vin  est  anémi- 
que, il  veut  lui  donner  de  la  force  et,  pour  cela,  il  sacrifie  la  moitié 
de  sa  récolte;  il  la  distille  et  verse  l'alcool  qu'il  en  retire,  sur 
l'autre  moitié  :  quel  mal  y  a-t-il  èi  cela  et  pourquoi  voulez-vous 
l'empêcher  de  sauver  ainsi  la  moitié  de  ses  produits?  Mais  qui 
ne   voit  que  c'est  là  un  propriétaire  absolument  imaginaire  ? 

Il  n'y  a  pas,  en  France,  un  seul  homme  as^ez  naïf,  assez  ennemi 
de   ses  propres  intérêts,  pour  se  livrer  à  une  spéculation  sem- 
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blable,  lorsqu'il  peut  sauver  sa  récoite  tout  entière,  en  y  ajou- 
tant de  Talcool  fourni  par  l'industrie. 

On  nous  répond  à  cela:  Mais  aujourd'hui,  rindugtrie^  grâce  aux 
moyens  dont  elle  dispose,  peut  arriver,  par  les  distillations  frac- 
tionnées, à  produire  des  alcools  purs,  plus  purs  même  que  ceux 
qui  viennent  du  vin.  Dès  lors,  pourquoi  empêcher  le  vigneron  de 
s'en  servir?  Mais  c'est  encore  là  une  supposition  aussi  gratuite  que 
la  précédente .  Les  alcools  sont  d'autant  plus  chers  qu'ils  sont 
plus  purs,  et  c^est  à  ceux  de  bas  prix  qu'on  s'adressera  tout  natu- 
rellement dans  la  pratique. 

M.  Le  Fort  nous  a  donné  connaissance  d'une  lettre  de  M.  le  pré- 
sident du  syndicat  du  commerce  des  vins  en  gros  de  l'arrondisse- 
ment de  Beaune,  dans  laquelle  il  affirme  qu'en  Bourgogne  on  ne 
vLne  que  certains  vins  faibles,  délicats,  pour  leur  permettre  de 
supporter  le  transport,  et  que  l'alcool  dont  on  les  additionne  est 
d'excellente  qualité.  Je  le  crois  très  volontiers.  Les  vignerons  de  la 
Bourgogne  se  garderaient  bien  de  gâter  leurs  excellents  vins,  en 
y  introduisant  de  mauvais  produits;  mais^  encore  une  fois,  ce  ne 
sont  pas  ces  vins-là  que  visait  la  commission;  ce  qu'elle  voulait 
proscrire,  ce  sont  ces  mixtures  sans  nom,  composées  avec  le  rebut 
dies  vins  d'Espagne  et  d'Italie^,  d'une  part,  et  avec  le  rebut  des 
alcools  d'Allemagne,  de  l'autre,  qui  passent  la  frontière,  après 
avoir  été  salicylés,  et  viennent  se  faire  mouiller  et  consommer  chez 
nous. 

Pour  arrêter  cette  fraude,  nous  pensions  qu'il  fallait  couper  le 
mal  dans  sa  racine  et  proscrire  le  vinage  d'une  manière  absolue. 

Les  discours  véritablement  remarquables  qui  ont  été  prononcés 
à  la  tribune,  les  impressions  que  la  Commission  a  recueillies  lui  ont 
fait  penser  que  l'Académie  ne  s'associait  pas  tout  entière  à  cette 
manière  de  voir  et,  dans  un  esprit  de  conciliation  dont  elle  a  déjà 
donné  plus  d'une  preuve,  elle  a  modifié  une  dernière  fois  ses  con- 
clusions, afin  de  vous  les  présenter  sous  une  forme  qui  pût  leur 
concilier  tous  les  suffrages. 

Voici  la  formule  nouvelle  qu'elle  m'a  chargé  de  vous  sou- 
mettre : 

L'Académie  de  médecine,  se  plaçant  au  point  de  vue  de  l'hy- 
giène^ déclare  : 

i^  Le  vinage  ou  alcoohsation  des  vins,  à  l'aide  d'alcool  pur  et 
ne  dépassant  pas  deux  degrés,  peut  être  toléré;  mais,  en  dehors 
de  ces  conditions,  il  doit  être  absolument  interdit. 

2^  Le  vinage  n'est  pas  seulement  dangereux  par  la  quantité 
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el  souvent  par  la  ixiauvaise  qualité  de  l'alcool  qu'il  ajoute  au  vin  ; 
mais  encore  parce  qu'il  permet  de  pratiquer  le  mouillage  qui  est, 
à  la  fois,  une  fraude  et  une  falsification. 

3^  Les  alcools  dits  supérieurs  augmentant  considérablement 
les  dangers  des  eaux-de-vie  et  des  liqueurs,  il  y  a  lieu  d'exiger 
que  les  alcools  destinés  à  la  fabrication  de  ces  produits  soient 
complètement  purs. 

4**  L'Académie  appelle  l'attention  des  pouvoirs  publics  sur  la 
nécessité  de  réduire  le  nombre  des  cabarets,  de  les  réglementer 
et  d'appliquer  sérieusement  les  lois  répressives  de  l'ivrognerie» 

M.  LE  Président:  Quelqu'un  demande-t-il  la  parole  sur  les 
conclusions  définitives  de  la  commission  que  l'Académie  vient 
d'entendre? 

M.  Riche:  Je  demanderai  simplement  à  M.  le  rapporteur  de 
vouloir  bien  me  dire  comment  Ton  saura  que  l'alcool  était  pur 
et  qu'il  n'a  été  mis  que  deux  degrés  d'alcool  dans  un  vin  viné. 
Il  est  des  vins  qui  contiennent  normalement  6  degrés,  ils  en 
auront  ainsi  8,  ce  ne  sera  pas  assez;  d'autres  en  contiennent  12 
à  13  et  ils  n'ont  pas  besoin  d'alcool;  on  leur  ajoutera  de  même 
les  2  degrés,  et  on  dédoublera. 

M.  Armand  Gautier  :  Il  est  certain  que  si  l'Académie  désire 
arriver  non  à  une  déclaration  de  principes,  mais  à  une  solution 
pratique,  il  faut  qu'elle  accepte  les  vins  vinés,  mais  il  faut  que  l'al- 
cool nécessaire  à  certains  de  nos  vins  y  soit  mis  dans  notre  pays. 
Si  nous  voulons  que  nos  vins  faibles  puissent  être  bus  sans  dan- 
ger, il  faut  les  laisser  alcooliser  faiblement,  à  deux  degrés,  par 
exemple. 

Si  vous  ne  voulez  pas  que  nos  vins,  même  alcoolisés  à  deux 
degrés,  soient  bus  en  France,  beaucoup  de  ces  vins  ne  pourront 
être  conservés,  et  comme  il  faudra  toujours  que  la  consommation 
nationale  trouve  les  60  millions  d'hectolitres  de  vin  qui  lui  sont 
annuellement  nécessaires,  nous  devons  emprunt^er  à  l'étranger 
les  vins  perdus  chez  nous  faute  d'alcoolisation  suffisante,  c'est- 
à-dire  des  vins  suralcoolisés  non  pas  de  deux  degrés,  mais 
jusqu'à  15°, 9,  limite  extrême  que  nous  imposent  nos  traités  de 
commerce.  Et  puisqu'il  nous  est  impossible  d'empêcher  ce  tra- 
fic, il  est  préférable  qu'on  autorise,  dans  la  porportion  où  le 
demande  la  commission,  la  pratique,  du  vinage^ix:  Pranc^^  où 
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Ton  pourra  surveiller  la  nature  et  la  quantité  de  Talcool  intro- 
duit dans  les  vins.  En  d'autres  termes,  mieux  vaut  viner  nos 
vins  dans  une  certaine  limite  que  de  nous  exposer  à  boire  des 
vins  étrangers  survinés  avec  des  alcools  inférieurs. 

M.  Riche  demande  comment  Ton  saura  que  deux  ou  trois 
degrés  d'alcool  auront  été  ajoutés  à  un  vin.  Je  ne  veux  pas  faire 
ici  une  leçon  sur  ce  sujet  délicat  et  entrer  dans  des  développe- 
ments nécessairement  longs,  mais  je  ferai  remarquer  à  mon  savant 
collègue  et  excellent  ami  qu'il  existe  entre  le  poids  de  Talcool,  de 
ia  glycérine  et  de  l'extrait  d'un  vin  des  rapports  tels  que  l'on 
peut  faire  cette  détermination  assez  sûrement  ;  c'est  ce  qu'on  pra- 
tique tous  les  jours  au  Laboratoire  de  la  Préfecture  de  police.  Je 
ne  nie  pas  que  ces  rapports  ne  soient  un  peu  arbitraires  ;  mais 
lorsque  le  vin  est  suralcoolisé  au  delà  de  deux  à  trois  degrés,  la 
preuve  de  la  suralcoolisation  est  possible. 

M.  LÉON  Le  Fort:  Au  delà  de  2  ou  3  degrés  on  peut  reconnaître 
Caeiteméntsi  l'on  a  ajouté  de  l'alcool  au  vin,  quelle  que  soit  la 
quaiitité  d'alcool  que  le  vin  possède  naturellement. 

.  M. Riche  :  Je  persiste  à  déclarer,  quant  à  moi,  qu'il  est  impos- 
sible de  reconnaître  qu'un  vin  n'a  été  viné  qu'à  deux  degrés. 

M.Vallin:  Il  me  paraît  nécessaire  que  la  première  conclusion 
de  la  Commission  détermine  le  titre  total  que  le  vin  viné  ne  devra 
pBs  dépasser,  autrement  en  ajoutant  deux  degrés  on  pourra  viner 
à  16  degrés  du  vin  marquant  déjà  14  degrés. 

M.  LÉON  Le  Port  :  De  tels  vins  ne  sont  pas  dangereux,  car  ils 
n'entrent  pas  dans  la  consommation  courante. 

M.  LE  Président  :  Je  prie  M.  le  Rapporteur  de  relire  la  pre- 
mière conclusion;  il  serait  étrange  qu'elle  pût  prêter  à  une  telle 
confusion. 

M.  RocHARD,  rapporteur,  relit  la  première  conclusion.  (  Voir  plus 
liant,) 

M.  Armand  Gautier  :  Je  demande  que  les  mots  suivants  soient 
ajoutés  à  cette  conclusion  :  «  à  la  condition  que  le  degré  alcooli- 
que du  vin  naturel  ne  dépass.e  pas  10  degrés.  »        .      . 

M.  Blot  :  11  nefaat  Tien  faire  itîi  quine  soit  pratique^  J'entends 
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M.  Javal  dire  devant  moi  que  cela  importe  peu  dans  l'espèce.  Il 
ne  faut  pourtant  pas  laisser  la  porte  entre-bâillée  aux  abus,  car 
elle  ne  tarderait  pas  à  s'ouvrir  toute  grande. 

M.  Rochard:  Ce  que  M.  Javal  vient  de  dire  tout  bas^  je  n'éprouve 
aucun  embarras  à  le  confirmer  tout  haut.  L'Académie  se  place 
ici  sur  le  terrain  de  Thygiène  pure  ;  si  nous  en  sortons,  si  nous 
voulons  entrer  dans  le  domaine  de  la  pratique  et  discuter  les 
procédés  techniques,  nous  risquons,  fort  de  ne  pas  être  entendus 
dans  les  miheux  auxquels  s'adresse  l'expression  de  notre 
opinion. 

Or  c'est  comme  Jiygiénistes  que  nous  proclamons  bien  haut  que 
le  vinage  est  une  pratique  détestable,  qu'il  devrait  être  proscrit 
d'une  façon  absolue;  toutefois  nous  voulons  laisser  aux  vignerons 
et  aux  négociants  honnêtes  de  la  Bourgogne,  qui  sont  obligés  de 
viner  des  vins  trop  faibles  pour  pouvoir  les  conserver,  la  latitude  de 
le  faire  dans  des  conditions  compatibles,  à  la  rigueur,  avecles  Ipis 
de  l'hygiène.  C'est  pourquoi  nous  acceptons  une  tolérance  ;  iftais 
au  delà,  nous  déclarons  le  vinage  nuisible  et  nous  tenons  ainsi  à 
donner  des  armes  à  l'Etat  pour  empêcher  le  survinage  et  toutes  les 
autres  préparations  que  l'on  fait  subir  aux  vins  hors  dés  frontières. 
M.  Gautier  vient  de  nous  dire  qu'à  3  degrés  on  peut  reconnaître  la 
quantité  d'alcool  ajouté  ;  or,  quand  on  dit  2  degrés,  dans  la  pratique 
c'est  2°, 9  que  le  fisc  tolère  ;  nous  sommes  donc  dans  la  limite 
qu'exigent  la  prudence  et  la  répression  d'une  fraude  qui  n'est 
vraiment  dangereuse  à  la  santé  publique  qu'au  delà. 

Plusieurs  Membres  :  Aux  voix! 

M.  LE  Président  :  Que  l'Académie  me  permette  de  mettre  un 
peu  d'ordre  dans  cette  discussion.  Nous  nous  trouvons  en  présence  : 
lo  des  nouvelles  conclusions  de  la  Commission  ;  2°  d'un  amende- 
ment de  M.  Léon  Le  Fort;  3°  de  plusieurs  amendements  et  d'une 
proposition  additionnelle  de  M.  Vallin;  4*^  d^un  amendement  de 
M.  Riche  et  5°  d'une  contre-proposition  de  M.  Gai  lard. 

M.  Léon  Le  Fort  se  déclare-t-il  satisfait  par  la  nouvelle  rédac- 
tion de  la  Commission  ? 

M.  LÉON  h^  Fort  :  Parfaitement.  Je  retire  mon  amendement. 

M.  LE  Président  :  En  estait  de  même  pour  M'.  'Vàllin  ? 

M,  Vallin  :  Je  retire  égaleuient  mon  amendement. ^^     •  ;'.    l' 
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M.  LE  Président  :  La  rédaction  de  la  Commission  me  parait 
devoir  également  satisfaire  M.  Riche. 

M.  Riche  :  Je  suis,  en  eflfet,  satisfait  de  cette  rédaction^  dans 
les  conditions  où  elle  est  présentée.  Toutefois  je  tiens  h  dire  que 
si,  dans  quelques  jours,  M.  le  ministre  demandait  à  T Académie 
comment  l'on  peut  reconnaître  que  l'alcoolisation  d'un  vin  n'a 
été  augmentée  que  de  deux  degrés  et  qu'elle  a  été  réalisée  unique- 
ment avec  de  l'alcool  pur,  l'Académie  serait  fort  embarrassée.  Je 
désirerais,  quant  à  moi^  ne  pas  faire  partie  de  la  Commission 
chargée  de  répondre  à  cette  question. 

Mais,  du  moment  qu'il  est  entendu,  comme  vient  de  le  dire 
M.  le  rapporteur,  que  l'Académie  n'a  pas  à  s'occuper  du  côté  pra- 
tique de  la  question  et  que  nous  devons  nous  borner  à  planer  au- 
dessus  de  semblables  préoccupations,  j'aurais  mauvaise  grâce  à 
contester  l'opinion  de  la  Commission  et  à  ne  pas  me  contenter  de 
son  texte. 

M.  le  Président:  M.  Riche  est  trop  modeste  et  fait  trop  bon 
marché  des  lumières  dont  il  pourra  souvent  éclairer  nos  discus- 
sion^.  Je  lui  ferai  remarquer  cependant  que  ce  n'est  pas  une 
addition  de  2  degrés,  mais  bien  de  3°  ou  4  degrés  et  plus  d'alcool, 
qu'il  s'agira  de  reconnaître  dans  la  pratique. 

M»  Armand  Gautier  vient  de  dire  que  les  rapports  respectifs 
des  éléments  constituants  du  vin  permettent  de  faire  cette  déter- 
mination. 

M.Armand  Gautier  :  Certainement,  on  le  fait  tous  les  jours  au 
Laboratoire  de  la  Préfecture  de  police,  et  j'ai  donné  diverses 
règles  qui  permettent  dans  presque  tous  les  cas  de  faire  la  preuve 
de  Talcoolisation. 

M.  le  Président  :  Je  prie  M.  Gallard  de  dire  à  l'Académie  s'il 
maintient  sa  contre-proposition. 

M.  Gallard  :  Tout  a  été  déjà  dit  et  excellemment  dit,  surtout 
par  mes  savants  contradicteurs,  dans  cette  discussion;  aussi  n'ai- 
je  pas  Tintention  de  faire  un  troisième  discours. 

D'ailleurs,,  je  ne  saurais  plus  être  aussi  hositile  aux  nouvelles 
conclusions  de  la  Commission,  —  dont  nous  venons  d^entendre 
ta  quatrième  formulé,  ^-*  que  je  l'étais  à  la  première  et  à  la 
yecontie/Eh  effet,  elle  a/ d'abord  prétendu  que  l'additiaB  d'uicpol 
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même  pur  était  nuisible,  et  aujourd'hui  elle  conseille  d'ajouter, 
dans  de  certaines  conditions,  au  vin  de  l'alcool  en  petite  quantité. 
C'est  là  une  concession  capitale  dont  je  la  remercie  pour  ma  part. 
Mais  où  je  cesse  d'être  d'accord  avec  elle,  c'est  sur  la  détermina- 
tion de  cette  quantité;  et,  m'appuyant  sur  la  grande  autorité  de 
M.  Riche,  je  ne  saurais  admettre,  avec  elle,  que  l'on  puisse 
indifféremment  ajouter  à  un  vin  contenant  une  quantité  quel- 
conque d'alcool  2**,  3°,  4  degrés,  aussi  bien  à  un  vin  qui  en  a  16 
naturellement  qu'à  un  vin  auquel  la  nature  en  a  donné  5  ou  6 
seulement,  car  la  chimie  ne  nous  donne  aucun  moyen  de  recon- 
naître si  cette  alcoolisation  est  naturelle  ou  artificielle.  C'est. là, 
à  mon  sens,  le  vice  <;apital  des  conclusions  de  la  Commission,  et 
c'est  pourquoi  je  lui  demande  d'autoriser  le  vinage  purement  et 
simplement,  puisqu'elle  reconnaît  qu'il  n'est  pas  nuisible.  Aussi 
j'ai  l'honneur  de  proposer  la  rédaction  suivante,  qui  me  paraît 
avoir  le  grand  mérite  de  rattacher  notre  discussion  actuelle  à 
celle  de  1870  : 

«  L'Académie,  se  plaçant,  comme  en  1870,  au  point  de 
vue  exclusif  de  Thygiène ,  est  toujours  d'avis  que  le  vinage, 
consistant  dans  l'addition  à  un  vin  naturel  d'une  certaine  quan- 
tité d'alcool  parfaitement  pur,  est  une  opération  qui  n'expose  à 
aucun  danger  la  santé  du  consommateur,  si  la  quantité  d'alcool 
ajoutée  ne  donne  pas  aux  vins  ainsi  traités  une  force  alcoolique 
supérieure  à  celle  des  vins  naturels.  » 

M.  Dujardin-Bkaumetz:  11  nous  est  impossible  de  nous  associer  à 
cette  proposition. 

—  La  proposition  de  M.  Gallard  recueille  trois  suffrages. 

M.  LE  Président  :  Je  vais  mettre  aux  voix  la  pi emière  con- 
clusion  proposée  par  la  Commission. 

M.  Armand  Gautier:  Je  propose  de  libeller  ainsi  qu'il  suit  les 
premiers  mots  de  cette  conclusion  :  «  Le  vinage  ou  alcoolisation 
des  vins  «  marquant  moins  de  10  degn's  »,  etc. 

Plusieurs  membres  :  Appuyé  ! 

M.  Chatin:  a  10  degrés,  on  n'a  pas  besoin  de  viner. 

M.  LéotcLe  Fort:  Je  m'oppose  à  celte  moci'ic4,tlon  de  la  pre- 
mière conclusion,  car  elle  nous  fait:  sortir  de  notre  rôley  Il.peut 
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très  bien  se  faire  qu'un  vin  marque  10  degrés  et  que  cependant  il 
soit  nécessaire,  pour  sa  conservation,  de  lui  ajouter  une  certaine 
quantité  d'alcool.  N'édictons  pas  de  prescriptions  qui  peuvent 
aller  à  rencontre  du  but  que  nous  poursuivons. 

M.  LE  Président  :  Je  vais  mettre  aux  voix  l'addition  proposée 
par  M.  Armand  Gautier. 

—  Cette  addition,  mise  aux  voix,  est  décidée  par  19  voix 
contre  15. 

M.  Ernest  Besnier  :  Je  ferai  observer  que  ce  point  n'a  pas  été 
discuté  par  l'Académie . 

M.  Brouardel  :  Je  demande  que  l'observation  de  M.  Besnier 
soit  inscrite  au  procès-verbal. 

M.  LE  PRÉsmENT  :  Je  vais  mettre  aux  voix  la  rédaction  primi- 
tive de  la  Commission. 

M.  Alphonse  Guérin:  L'addition  proposée  par  M.  Armand 
Gautier  est  et  doit  demeurer  adoptée. 

M-  LE  Président  :  L'Académie  est  souveraine  et  l'observation 
présentée  par  M.  Besnier  est  très  justifiée. 

M.  Armand  Gautier  :  M.  Besnier  soutient,  je  crois,  à  tort, 
que  la  nécessité  de  ne  pas  alcooliser  les  vins  naturellement  riches 
èri  alcool  n'a  pas  été  étudiée  par  l'Académie.  Au  cours  de  la  dis- 
cussion qui  a  eu  lieu  dans  les  précédentes  séances,  ce  côté  de  la 
question  a  été  examiné,  et  M.  Vallin.  a  fait  remarquer  tout  à 
l'heure  qu'il  était  inutile  de  viner  des  vins  déjà  naturellement 
riches  en  alcool. 

M.  LÉON  Le  Fort:  L'Académie  n'a  pas  discuté  ce  point.  Il 
soulève  l'examen  de  procédés  d^  fabrication  dont  nous  n'avons 
pas  à  nous  occuper.  Ainsi^  il  peut  se  faire,  par.  exemple,  que 
des  vins  faits,  mais  menaçant  de  tourner,  aient  besoin  d'être 
vinés;  nous  n'en  savons  rien  et  n'avons  pas  à  envisager  de  tels 
détails. 

M.  Ernest  Besnier  :  Je  persiste  à  demander  qu'il  soit  consigné 
daiUB-le  ^w//eifî/2.  que  l'addition  proposée  par  l'Académie  et  qu'elle 
vient  de  voter,  n'avait  pas  été  discutée  par  elle. 
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M.  Brouardel  :  Jusqu'en  1864^  cinq  départements  du  Midi  seu- 
lement avaient  le  privilège  de  viner  et  ils  vinaient  des  vins  du 
centre  avec  leurs  vins  à  ^6°.  Ce  ne  sont  donc  pas  seulement  les 
vins  faibles  qu  on  alcoolise  dans  certains  cas.,  et  si  l'on  demande 
la  liberté  du  vinage,  c'est  afin  de  pouvoir  user  de  cette  pratique 
dans  tous  les  cas,  même  dans  ceux  où  nous  sommes  tous  d'accord 
ici  pour  trouver  un  véritable  danger.  J'estime  en  conséquence  que 
nous  ne  devons  à  aucun  prix  nous  préoccuper  de  l'opportunité 
du  vinage  pour  tel  ou  tel  vin  en  particulier.  Et  puisque  ce  côté  de 
la  question  n'a  pas  été  examiné  en  réalité  dans  le  cours  de  la  dis- 
cussion^ je  me  joins  à  M.  Besnier  pour  demander  qu^il  soit  fait 
mention  de  ce  fait  au  Bulletin. 

M.  Gallard  :  Qu'on  supprime  alors  les  deux  degrés  tolérés  par 
la  commission  ! 

M.  Dujardin-Beaumetz  :  Jamais  I 

M.  LE  PaÉsroENT  relit  la  conclusion  primitive  de  la  commission, 

M.  Alpeponse  GuÉRiN  :  L'Académie  a  adopté  l'addition  proposée 
par  M.  Gautier;  elle  ne  peut  revenir  sur  un  vote  qu'elle  vient 
d'émettre  à  l'instant. 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  :  Que  devient  le  vote  que  l'Acadé- 
mie vient  d'émettre?  Sera-t-il  non  avenu,  si  cette  conclusion  mise 
aux  voix  est  adoptée?  Je  pense  qu'il  conviendrait,  l'Académie 
étant  mieux  informée  en  ce  moment,  de  la  consulter  de  nouveau 
sur  le  point  spécial  visé  par  M.  Armand  Gautier  dans  sa  propo- 
sition. 

M.  BucQUOY  :  L'Académie  n'a  fait  qu'appuyer  cet  amendement. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  :  Pardon,  elle  Ta  voté. 

M.  le  PRÉsmENT  :  Parfaitement.  Mais  ce  n'est  pas  une  question 
de  procédure  qui  doit  nous  arrêter.  Pour  plus  de  clarté  et  afin 
d'éviter  tout  malentendu,  je  vais  mettre  aux  voix  une  seconde 
fois  la  proposition  de  M.  Gautier. 

—  La  proposition  de  M.  Armand  Gautier,  mise  de  nouveau  aux 
voix,  est  rejetée  par  24  voix  contre  20. 

—  La  première  conclusion  de  la  commission,  mise  aux  voix  est 
adoptée.  2  membres  votent  contre. . 
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—  La  deuxième  conclusion  delà  commission,  mise  aux  voix,  est 
adoptée,  sans  opposition. 

M.  LE  Président  :  Je  mets  aux  voix  la  troisième  conclusion  de 
la  Commission. 

M.  Hardy  :  A-t-on  les  moyens  de  s'assurer  que  les  alcools  ajou- 
tés aux  vins  naturels  sont  purs? 

M.  LE  Président  :  Les  chimistes  Font  amplement  déclaré. 

M.  Chatin  :  Gela  regarde  Tadministration. 

M,  Hardy  :  J'entends  près  de  moi  deux  chimistes  déclarer  qu'ils 
ne'sauraient  pas  les  reconnaître.  Il  importe  que  l'Académie  soit 
fixée  à  cet  égard  ;  la  chose  en  vaut  bien  la  peine. 

M.  JuNGFLEiscn  :  Je  déclare  que  dans  du  vin  viné... 

Plusieurs  membres  :  Il  ne  s'agit  plus  de  vin;  la  question  a  été 
entendue  tout  à  l'heure.  Il  s'agit  des  eaux-devie  et  des  liqueurs, 

—  La  troisième  conclusion  de  la  Commission,  mise  aux  voix,  est 
adoptée  sans  opposition. 

M.  le  Président:  Je  mets  aux  voix  la  quatrième  et  dernière 
conclusion  de  la  Commission. 

M.  Vidal  :  Le  texte  de  la  Commission  ne  me  paraît  pas  rappeler 
assez  nettement  la  gravité  de  la  question,  telle  que  l'exposait  si 
bien  le  rapport,  de  même  que  le  péril  socialfque  présente  l'ex- 
tension des  cabarets.  Aussi  je  propose  de  lui  substituer  la  rédac- 
tion suivante  :  «  L'Académie,  constatant  l'extension  rapidement 
croissante  des  maladies  engendrées  par  l'alcoolisme,  appelle  l'at- 
tention des  pouvoirs  publics  sur  ce  péril  social.  » 

M.  le  Président  :  La  discussion  tout  entière  me  parait  répondre 
au  désir  exprimé  par  M.  Vidal  et  l'Académie  est  fondée  à  le  dire. 

M.  Legouest:  L'Académie  est-elle  fondée  à  dire  au' gouverne- 
ment d'appliquer  la  législation  sur  l'ivrognerie? 

M.  RocHARD,  rapporteur  :  Ce  n'est  qu'un  vœu. 

M.  Léon  Le  Fort  :  Je  demande  à  ce  que  les  mots  :  «  débits  de 
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boissons  »,  terme  plus  général,  soient  substitués  à  celui  de  «  caba- 
rets ». 

—  Cette  proposition,  mise  aux  voix,  estadoptée  sans  opposition. 

M.  Larrey  :  Au  lieu  de  dire  que  l'Académie  «  appelle  l'attention 
des  pouvoirs  publics  »,  ne  serait-il  pas  préférable  de  dire  qu'elle 
«  ne  peut  qu'exprimer  le  vœu  »?  En  parlant  ainsi,  l'Académie  reste- 
rait mieux  dans  son  rôle  et  ne  paraîtrait  pas  vouloir  imposer  son 
opinion  aux  pouvoirs  publics. 

M.  LE  Président  :  La  distinction  me  paraît^bîen  subtile  entre  ces 
deux  expressions.  L'Académie  n'impose  rien  eu  appelant  simple- 
oient  l'attention  des  pouvoirs  publics. 

—  La  quatrième  conclusion  de  la  commission,  mise  aux  voix, 
est  adoptée  sans  opposition,  avec  la  modification  proposée  par 
M.  Léon  Le  Fort. 

—  En  conséquence  :  L Académie  de  médecine,  se  palçant  au 
point  de  vue  de  t hygiène,  déclare  : 

1*»  Que  le  vinage  ou  alcoolisation  des  vins,  à  Vaide  d'alcool  pur  et 
ne  dépassant  pas  deux  degrés,  peut  être  toléré;  mais,  en  dehors  de  ces 
conditions,  il  doit  être  absolument  interdit] 

2**  Le  vinage  n'est  pas  seulement  dangereux  par  la  quantité  et 
souvent  par  la  mauvaise  qualité  de  t alcool  qu'il  ajoute  au  vin,  mais 
encore  parce  qu'il  permet  le  mouillage,  qui  est,  à  la  fois,  une  fraudé 
et  une  falsification;  ^ 

3®  Les  alcools  dits  supérieurs  augmentant  considérablement  tes 
dangers  des  eaux-de-vie  et  des  liqueurs,  il  y  a  lieu  d'exiger  que  les 
alcools  destinés  à  la  fabrication  de  ces  produits  soient  complètement 
purs  ; 

^^  n Académie  appelle  l'attention  des pouvoirspub lies  sur  la  néces- 
sité de  réduire  le  nombre  des  débits  de  boissons^  de  les  réglementer  çt 
d'appliquer  sérieusement  les  lois  répressives  de  ^ivrognerie,      ' 


■  •.  ;  .  Oil     ». 


1886.  —  n°  48.  —  2«  ^RiE,  TOME  XVI.  36 
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Rapports 

L  Sur  le  concours  pour  le  prix  de  V hygiène  de  l enfance  en  i  886. 

(Rachitisme  et  syphilis  héréditaire), 

par  M.  Henri  Roger. 

Parmi  les  causes  du  rachitisme^  cette  maladie  redoutée  des 
mères,  qui  afflige  l'enfam^e  et  déforme  les  jeunes  générations,  il 
en  est  une  qui  a  été  à  peine  entrevue  par  les  médecins  du 
xviii®  siècle,  c'est  Yintoxication  syphilitique.  Boerhaave,  énumérant 
les  diverses  influences  débilitantes  qui  peuveiit  produire  l'altéra- 
tion rachitique  des  os,  dit  qu'elle  est,  dans  certains  cas,  attri- 
buàble  tahi  veupreie;  et,  d'après  Van  Swieten,  l'inventeur  de  la 
liqueur  salutaire,  les  déformations  du  squelette  de  l'enfant  lui 
viendraient  parfois  de  ses  pères,  à  parentibus  syphiliticis.  Astruc 
écrivait  :  Les  enfants  issus  de  tels  parents,  s'ils  vivent,  sont 
écrouelleux,  rachitiques,  bossus:  ils  ont  de  grosses  articulations, 
les  jambes  croches,  tournées  en  dehors  ou  en  dedans  ;  ils  sont 
estropiés,  tortus,  contrefaits. 

Mais  ces  allégations  sur  les  rapports  de  causalité  entre  les  deux 
maladies  ne  reposaient  sur  aucun  fait  précis  :  c'était  une  incri- 
mination vague,  sans  constatation  de  flagrant  délit.  La  notion 
même  d'une  relation  possible  était  presque  oubliée  par  les  méde- 
cins de  ce  siècle  :  c'est  Parrot  qui,  le  premier,  a  posé  la  ques- 
tion scientifiquement,  et,  après  dix  années  de  travaux  admirables 
d'anatomie  morbide  et  de  clinique,  il  en  présentait  la  solution  au 
Congrès  de  Londres  en  1881. 

Grand  fut  l'émoi,  dans  la  section  de  pathologie  infantile, 
lorsque  l'éminent  professeur  développa  ses  idées  sur  la  nature  du 
rachitisme,  tout  à  fait  contraires  aux  opinions  reçues,  et  surtout 
lorsque,  méconnaissant  l'influence  capitale  de  ralimentation 
vicieuse  chez  les  nouveau-nés  et  les  très  jeunes  enfants,  il  for- 
mula cette  conclusion  intransigeante  :  «  Le  rachitisme  reconnaît 
pour  cause  unique  la  syphilis  héréditaire  et  il  constitue  Taltéralion 
la  plus  avancée  parmi  celles  dont  cette  maladie  frappe  le  système 
osseux-  »  Le  novateur  audacieux  fut  ardemment  combattu  en 
anglais,  en  allemand  et  plus  encore  en  français,  avec  une  una- 
nimité internationale  et  peu  confraternelle. 

A;  la  Société  de  chirurgie  comme  au  Congrès  de  Londresjles 
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praticiens  eurent  raison  de  protester  contre  une  doctrine  aussi 
exclusive,  qui  commence  par  rejeter  toutes  les  causes  du  rachi- 
tisme hormis  une  seule,  et  qui  finit  par  le  rayer  lui-même  du 
cadre  nosologique,  en  n'en  faisant  plus  qu'un  élément  morbide  el 
la  suite  d'une  maladie  première.  Toutefois,  à  force  de  persévé- 
rance et  de  talent,  Parrot  a  quelque  peu  triomphé,  et  Ton  recon- 
naît aujourd'hui  qu  il  y  a  un  rapport  certain  de  causalité  entre 
les  deux  processus  pathologiques. 

Avec  quelle  fréquence  et  à  quel  degré  Tafifection  virulente  agit- 
elle  sur  la  maladie  du  système  osseux,  c'est  ce  que  pourront 
démontrer  rigoureusement  des  recherches  ultérieures.  En  atten- 
dant, je  vais  rendre  compte  de  celles  qu'a  provoquées  la  Commis- 
sion d'hygiène  de  Tenfance,  en  mettant  la  question  au  concours  pour 
l'année  1886. 

Disons  d'abord  que  tous  les  concurrents  rejettent  la  théorie 
absolue  de  Parrot  sur  l'identité  de  la  syphilis  et  du  rachitisme  ; 
tous,  sauf  un  seul,  maintiennent  la  distinction  complète  entre  les 
deux  affections  ;  dans  les  cas  rares  où  elles  se  montrent  sur  le 
même  enfant,  simultanées  ou  successives,  ils  ne  voient  dans  cette 
union  passagère  que  l'effet  naturel  d'une  débilitation  de  l'orga- 
nisme produite  par  le  virus  et  par  l'athrepsie  consécutive  ;  quant 
à  une  filiation  directe  et  nécessaire,  à  une  véritable  genèse,  ils 
ne  l'admettent  point.  —  Je  vais  mentionner  quelques-uns  des  ar- 
guments par  lesquels  ils  justifient  leur  opposition. 

D'après  Parrot,  tous  les  enfants  atteints  de  rachitisme  seraient 
entachés  de  syphilis  présente  ou  passée. —  Mais,  d'une  part,  les 
nécropsies  démontrent  que,  si,  dans  quelques  cas.  Ton  rencontre 
sur  le  même  sujet  les  lésions  osseuses  des  deux  maladies,  dans 
un  beaucoup  plus  grand  nombre  le  rachitisme  apparaît  pur  de 
tout  alliage  spécifique,  c'est-à-dire  sans  aucune  trace  de  syphilis, 
osseuse,  viscérale,  cutanée  {Mémoire  n°  7).  D'autre  part,  les 
signes  de  la  syphilis  active  ou  éteinte,  signes  nouveaux  que  Parrot 
a  donnés  à  l'appui  de  l'unicité  de  la  cause  du  rachitisme,  sont 
loin  d'avoir  une  égale  valeur  diagnostique. 

Si  quelques  lésions  sont  presque  pathognomoniques|  (le  crdmo- 
tabès,  les  déformations  du  crâne  nati forme,  ydiV  exemple),  d'autres, 
au  contraire,  sont  plus  ou  moins  douteuses  :  telle  est  la  glossite 
desquamative,  qui,  guérie  sans  traitement  en  quelques  jours,  res- 
semble davantage  à  une  affection  parasitaire. 

Il  en  est  de  même  pour  les  stigmates  de  la  syphilis  éteinte,  le» 
cicatrices  cutanées,  persistantes,   indélébiles,   auxquelles  Parrot 
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attachait  tant  d'importance  et  qu'il  comparait  à  des  médailles 
frustes  (très  frustes  assurément),  témoins  d'un  passé  infectieux. 
Celles  du  limbe  labial,  et  quelques-unes  de  la  région  fessière,etc., 
ont  des  caractères  spécifiques;  mais  combien  d'autres,  par  contre, 
n'ont  aucune  signification  ;  combien  d^ailleurs  sont  méconnais- 
sables à  la  région  lombo-fessière,  où  se  confondent,  chez  les  en- 
fants à  la  mamelle,  même  chez  les  mieux  soignés,  les  irritations 
artificielles  produites  par  le  contact  prolongé  des  souillures  féca- 
les et  urinaires,  et  par  les  éruptions  vésiculeuses,  pustuleuses, 
ulcéreuses  de  l'herpétisme. 

De  même  encore  pour  les  altérations  dentaires  (dont  Parrot  a 
constaté  l'existence  dès  la  première  dentition);  après  les  recher- 
ches récentes  des  syphiligraphes  les  plus  autorisés,  on  ne  saurait 
aujourd'hui  contester  la  valeur  sémiotique  des  dents  en  encoche, 
(Hutclîinson)^  mais  les  simples  érosions  seraient  beaucoup  moins 
significatives;  il  est  généralement  admis  qu'elles  peuvent  être 
sous  la  dépendance  d'un  trouble  quelconque  de  l'organisme,  lors 
de  la  formation  des  dents.  Par  exemple,  sur  50  scrofuleux 
examinés  à  l'hôpital  de  Berk,  on  a  noté  chez  40  d'entre 
eux  toutes  ces  altérations  dentaires  (Mém.  n^  5).  On  se  souvient 
avec  quelle  ardeur,  quel  savoir  pratique  et  quel  esprit  Parrot 
et  M.  Magitot  discutèrent  la  question  de  ces  lésions,  attribuées 
exclusivement  par  l'un  à  la  syphilis,  et  par  l'autre  à  l'éclampsie. 
Yoyez,  en  effet,  comme  l'érosion  dentaire  est  controversable  :  il 
y  a  quelques  années,  à  Brémy  (Aisne),  ou  découvrait  dans  un 
ancien  cimetière  gallo-romain  la  mâchoire  d'un  jeune  Franc  de 
l'époque  mérovingienne  ;  l'on  en  fit  don  à  la  Société  d'anthropo- 
logie; au  vu  de  plusieurs  dents  érodées,  Parrot  n'hésita  pas  à 
accuser  ce  jeune  Franc  ou  son  père,  tandis  que  notre  collègue 
M.  Fournier  leur  a  décerné  un  brevet  d'innocence. 

La  rareté  de  la  syphilis  comparée  à  la  fréquence  du  rachitisme 
est  un  fait  en  contradiction  formelle  avec  l'idée  de  Parrot  :  pour 
l'établir,  je  laisserai  de  côté  les  statistiques  anciennes  qui  sont  de- 
venues invalables  parce  que  les  éléments  en  ont  été  recueillis 
avant  que  fût  posée  la  question  de  genèse.  Les  chiffres  nou- 
veaux donnés  dans  les  mémoires  que  la  Commission  a  distingués 
sont  très  explicites  à  cet  égard  :  dans  le  mémoire  n**  2,  le  nombre 
des  syphilitiques  est  de  4  seulement  sur  29  rachitiques  ;  dans  le 
n°  5,  de  8  sur  109;  dans  le  n»  3,  de  20  sur  400;  au  total,  32  syphi- 
litiques pour  531  rachitiques,  c'est-à-dire  seize  fois  moins.  — 
L'àiiteur  du  h*  6  fournit  le  chiffre  le  plus  fort  de  syphilitiques 
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(17  sur  43)  :  dans  17  cas  (dit-il),  la  syphilis  aurait  manifestement 
évolue'  vers  le  rachitisme, mais,  chez  26  rachitiques  (ce  qui  est  un 
chiffre  plu$  élevé),  il  fut  impossible  de  trouver  aucun  des  signes  de 
la  syphilis.—  Inversement,  Tauteur  du  n**  6  affirme  qu'aux  Enfants- 
Assistés  (oii  le  contrôle  de  lautopsie  manque  rarement),  le  chiffre 
des  rachitiques  est  considérable,  et  infiniment  supérieur  à  celui 
des  jeunes  syphilitiques,  dans  une  proportion  décuple.  Que  l'on 
fasse  aussi  large  qu'on  voudra  la  part  de  l'erreur  dans  ces  statis- 
tiques peu  rigoureuses,  toujours  est-il  que  le  chiffre  des  enfants 
atteints  de  rachitisme  est  énorme,  et  il  semble  bien  difficile  que 
si  peu  de  syphilitiques  aient  créé  tant  de  rachitiques. 

Mais  s'il  a  été  fait  de  justes  objections  aux  conclusions  extrêmes 
de  Parrot  (et,  comme  rapporteur,  j'ai  dû  les  reproduire)  ;  si  Ton 
peut  lui  reprocher  d'avoir  donné  de  la  pathogénie  du  rachitisme 
une  formule  trop  absolue,  il  faut  bien  reconnaître  qu'il  a  établi 
sur  les  bases  solides  de  Tanatomie  pathologique  et  de  la  clinique 
un  rapport  causal  entre  la  syphilis  et  l'affection  rachitique,  et 
qu'il  a  démontré  «  par  des  milliers  d'observations  et  des  cen- 
taines d'autopsies  »  une  sorte  de  parenté  morbide  entre  ces 
maladies. 

En  résumé,  nous  croyons,  avec  presque  tous  les  médecins  infan- 
tiles, que  la  syphilis  et  le  rachitisme  constituent  deux  entités 
morbides  distinctes,  résultant,  l'une,  d'une  cause  spécifique  et 
unique,  et  l'autre  de  diverses  causes  banales  dont  l'effet  commun 
est  une  perturbation  de  la  nutrition  générale  pendant  la  période  de 
croissance  de  l'enfant  ;  dans  certains  cas  (dont  le  nombre  variera 
suivant  h;  théâtre  de  l'observation  et  suivant  les  observateurs), 
ces  deux  entités  peuvent  se  rapprocher  et  même  se  réunir,  mais 
non  pas  se  confondre  en  une  seule,  par  la  loi  d'évolution  fatale 
que  Parrot  a  édictée. 

Et  maintenant,  après  ces  critiques,  légères  en  définitive,  et  ne 
visant  que  la  théorie  dans  son  excès,  ce  m'est  un  devoir  de  pro- 
clamer l'excellence  et  la  grandeur  de  l'œuvre  syphiligraphique 
de  Parrot.  Quelle  étude,  poursuivie  pendant  des  années,  quelle 
étude  complète  de  la  syphilis  héréditaire,  non  pas  seulement  au 
moment  de  la  naissance  et  dans  les  commencements  de  la  vie 
extérieure,  mais  encore  avant  la  naissance  et  pendant  la  vie 
intra-utérine!  Que  de  découvertes  intéressantes  sur  les  lésions 
osseuses  jusqu'alors  méconnues  et  dont  l'évolution,  régulière  dès 
la  période  fœtale,  permet  de  fixer  l'âge  de  la  maladie!  Que  de 
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nouveautés  cliniques  révélées,  lesquelles  passaient  autrefois  de- 
vant les  yeux  de  l'observateur  sans  être  vues  ! 

Combien  Parrot  a  augmenté  les  données  sémiotiques  relatives 
à  l'infection  présente  ou  passée,  et  combien  il  en  a  perfectionné 
le  diagnostic)  Apprendre  au  médecin  à  reconnaître  plus  tôt  une 
maladie  toujours  très  grave  el  dont  la  guérison  spontanée  n'est 
pas  espérable,  c'est  lui  indiquer  le  remède  spécifique  dont  l'effi- 
cacité est  parfois  étonnamment  rapide;  c'est  sauver  beaucoup 
d'enfants  et  diminuer  notablement  l'effroyable  mortalité  de  la 
preinière  année. 

Comme  dernier  hommage  à  la  mémoire  do  Parrot,  je  dirai  que 
le  livre  où  la  main  pieuse  d'un  disciple  (M.  Troisier)  a  recueilli 
les  écrits  et  les  leçons  du  maître,  est  un  ouvrage  aussi  attachant 
par  la  forme  qu'intéressant  par  le  sujet,  et  qu'il  est  un  de  ceux 
qui  honorent  le  plus  la  médecine  française. 

—  (Les  conclusions  du  présent  rapport  sont  réservées  pour  être 
discutées  et  volées  en  comité  secret.) 


IL  Sw  les  travauXy  en  dehors  des  réponses  à  la  question  de  prix, 
adressés  à  la  Commission  pei-manente  de  F  hygiène  de  V  enfance 
pour  1886, 

par  M.  DE  VlLLlERS. 

Trente-six  mémoires  ou  travaux,  soit  manuscrits  soit  imprimés, 
ont  été  adressés  à  votre  Commission,  indépendamment  des  neuf 
mémoires  répondant  à  la  question  de  prix  posée  pour  1885. 
Voici  l'analyse  de  ces  communications,  en  commençant  par  celles 
qui  ont  le  plus  mérité  d'attirer  l'attention  de  l'Académie. 

Relevés  statistiques  du  Dispensaire  Furtado-Heine  pour  1884- 
1885.  —  M.  le  docteur  Poville  vous  avait  déjà  entretenu  du 
fonctionnement  de  cet  utile  établissement  dans  un  de  nos  précé- 
dents Rapports.  Aujourd'hui  ce  sont  les  preuves  chiffrées  des 
services  rendus  par  ce  dispensaire  depuis  sa  fondation  (12  août 
1884)   qui  vous  sont  présentées. 

Destiné  au  traitement  des  maladies  des  enfants  pauvres  des 
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deux  sexes,  sans  distinction  de  religion  ni  de  nationalité,  le 
Dispensaire  Furtado-Heine,  installe'  par  la  libéralité  de  sa  fonda- 
trice dans  des  conditions  d'hygiène,  de  propreté  excellentes"  et 
de  confortable  relatif,  muni  de  tous  les  appareils  et  moyens 
nécessaires  au  traitement  des  maladies  aiguës,  ce  Dispensaire 
fournit,  outre  les  soins  qui  peuvent  y  être  donnés  de  suite  et  acci  - 
dentellement,  un  repas  substantiel  donné  chaque  jour  à  150 
enfants;  des  vêtements  même  sont  distribués  au  besoin  par  les 
soins  de  M™°  Heine. 

Le  nombre  des  consultations  données  pendant  la  dernière 
année  s'éiève  à  148,202  et  des  milliers  d'enfants,  scrofuleux, 
rachitiques,  paralytiques,  atteints  de  maladies  dés  yeux,  etc., 
ont  suivi  leur  traitement  pendant  des  mois'  entiers^  Aussi  TEtal, 
reconnaissant  les  services  rendus  par  le  Dispensaire  Furtado- 
Heine,  Ta-t-il  déclaré  Établissement  d'utilité  publique. 

Les  soins  donnés  aux  malades  du  Dispensaire  pour  la  médecine 
par  le  D""  Charrin,  pouf  la  chirurgie  par  le  D*"  ttedard,  pour  les 
maladies  des  yeux  par  le  D'"  Meyer,  et  pour  celleô  des  oreilles 
par  le  D'  Menière ,  médecins  dont  les  statistiques  sont 
fort  instructives,  démontrent  surabondamment  que,  indépen- 
damment d'une  foule  de  maladies  aiguës  ou  chroniques 
ordinaires  qui  ont  été  guéries  par  le  Dispensaire,  par  des  soins 
journaliers,  des  médicaments  convenables,  des  bains  de  toute 
sorte,  l'hydrothérapie,  par  des  appareils  appropriés,  parTélec- 
tricité,  la  gymnastique  et  le  régime  alimentaire,  on  a  obtenu 
les  meilleurs  résultats  chez  une  foule  de  scrofuleux  ou 
rachitiques  et  chez  des  anémiques,  de  telle  sorte  qu'en  soula- 
geant les  misères  de  l'enfance,  le  Dispensaire  prépare  l'améliora- 
tion physique  de  la  population  ouvrière  à  venir  ;  en  même  temps 
les  conseils  et  les  exemples  donnés  modifient,  corrigent  les  habi- 
tudes de  la  population  au  point  de  vue  de  la  nourriture  et  dçs 
mesures  hygiéniques. 

La  Dispensaire  Furtado-Heine  a  déjà  servi  de  modèle,  comme 
nous  l'avons  dit,  à  plusieurs  autres  établissements  de  ce  genre  tant 
en  France  qu'à  l'étranger  ;  l'Académie  ne  saurait  trop  encourager 
la  propagation  de  ces  Dispensaires,  et  croit  donner  un  exemple 
salutaire  en  décernant  une  récompense  à  M"^  Furtado-Heine 
elle-même. 
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Protection  des  enfants  du  premier  âge  dans  le  déparlement  du 
Jura.  —  Rapport  général  pour  1 885^  par  M.  E.  Ory,  inspecteur 
départemental.  Pièces  à  l'appui. 

Dans  un  précédent  rapport  nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de 
signaler  à  l'attention  de  l'Académie  l'intelligence  et  le  zèle  que 
mettent  le  préfet  et  inspecteur  départemental  du  Jura  dans 
l'application  de  la  loi  Roussel. 

Le  nouveau  rapport  de  M.  E.  Ory  et  les  divers  documents  qui 
y  sont  joints  sont  de  nouvelles  preuves  de  la  persévérance  avec 
laquelle  les  mesures  d'application  pratique  de  la  loi  sont  exécutées. 

Dans  ce  département,  en  effet,  les  inscriptions  sur  les  registres 
des  inspections,  les  rapports  des  maires,  ceux  même  des  commis- 
missions  locales  et  enfin  les  visites  des  médecins  ont  été  tenus  et 
exécutés  avec  autant  de  régularité  que  possible  en  i884  et  1885; 
aussi  la  mortalité  générale  des  jeunes  enfants  s'est-elle  abaissée 
successivement  de  10  p.  100  en  1883,  à  8,06  en  1884  et  à 
7,08  p.  100  en  1885.  Mais  pour  les  enfants  élevés  au  biberon,  elle 
a  atteint  11,01  p.  100. 

M.  le  Préfet  du  Jura  met  une  louable  activité  dans  les  instruc- 
tions qu'il  renouvelle  pour  exciter  les  maires  et  les  autres  membres 
actifs  de  l'exécution  de  la  loi. 

Les  affiches  qu'il  fait  appliquer  dans  tous  les  lieux  publics  cha- 
que année  indiquent  d'une  manière  très  claire  :  1°  les  principales 
prescriptions  de  la  loi,  2°  les  résultats  obtenus  par  leur  applica- 
tion, et  3®  les  récompenses  décernées  aux  nourrices,  tout  aussi 
bien  que  les  peines  encourues  par  les  délinquant. 

Quant  au  Rapport  même  de  M.  E.  Ory,  l'Inspecteur  du  dépar- 
tement, il  est  très  détaillé  et  comprend  une  enquête  complète  sur 
l'exécution  de  la  loi,  enquêtes  auprès  des  maires,  des  médecins, 
desjuges  de  paix. 

S'il  signale  encore  de  nombreuses  irrégularités,  il  permet  de 
reconnaître  cependant  un  véritable  progrès  dans  les  applications 
de  cette  loi. 

C'est  dans  les  tableaux  statistiques  relevés  par  M.  E.  Ory  que 
se  trouvent  les  proportions  de  mortalité  indiquées  plus  haut 
proportions  qui  nous  semblent  bien  faibles  si  l'on  consulte  le 
tableau  indiquant  que  l'élevage  au  biberon  est,  dans  les  princi- 
pales localités,  plus  employé  que  l'élevage  au  sein. 

Ce  travail  de  M.  E.  Ory  est  très  digne  d'éloges  aussi  bien  que 
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les  mesures  topiques  et  intelligentes  qu'il  a  fait  adopter  par  le 
Préfet  du  Jura. 

M.  Lavergne,  inspecteur  des  Enfants  assistés  pour  le  départe- 
ment de  r Allier.  Rapports  pour  1883-1884^  à  M.  le  Préfet  de 
FAllier. 

D'une  part,  les  rapports  des  médecins-inspecteurs  signalent 
toujours  de  nombreuses  irrégularités  dans  les  fonctions  de  la 
loi  Roussel. 

D'autre  part,  trente-quatre  médecins  titulaires,  sur  cinquante- 
sept^  se  sont  abstenus  de  donner  des  renseignements!... 

Quelques-uns,  au  contraire,  les  D^**  Bergerat,  Florais,  Mignot, 
ont  mérité  des  éloges  pour  leurs  rapports  très   circonstanciés. 

Deux  commissions  locales  seulement  sur  trente-cinq  ont  envoyé 
le  résultat  de  leurs  délibérations.  Enfin,  il  existe  toujours  beaucoup 
d'irrégularités  dans  les  déclarations  des  nourrices. 

Cependant  M.  Lavergne  ajoute  que  dans  beaucoup  de  cantons 
les  juges  de  paix  ont  déclaré  que  les  registres  étaient  bien  tenus. 
(Faits  opposés,  difficiles  à  concilier). 

L'élevage  au  sein  est  le  plus  généralement  en  usage,  tandis  que 
celui  au  biberon  n'a  lieu  que  pour  1/6®  des  enfants  environ.  Il  y 
a  certainement,  et  malgré  toutes  ces  lacunes,  amélioration  dans 
la  situation  des  enfants,  car  la  mortalité,  qui  était  de  10,80  p.  lOO 
en  1882,  est  descendue  à  9,931  en  1883  et  à  9,93  p.  i 00  en  1884. 

(Travail  administratif  très  consciencieux,  comme  tous  les  pré- 
cédents rapports  du  même  inspecteur,  mais  laissant  désirer  des 
améliorations  sensibles  dans  l'application  de  la  loi  Roussel  et  sa 
mise  à  exécution  des  pénalités  édictées  par  elle,  desiderata  pour 
lesquels  M.  Lavergne  ne  cesse  de  lutter  chaque  année;  aussi  la 
Commission  de  l'hygiène  de  l'enfance  lui  tient-elle  compte  de  ses 
efforts  en  vous  proposant  de  les  récompens  er .  ) 

D'  Sagnier,  de  la  Grand'Combe.  Notes  sur  le  fonctionnement  de 

la  Loi  Roussel. 

Les  certificats  constatant  les  aptitudes  des  nourrices  ne  sont  ré- 
clamés le  plus  souvent  que  lorsque  celles-ci  sont  déjà  en  fonctions  ; 
Messieurs  les  juges  de  paix  devraient  relever  ces  omissions  dans 
leurs  rapports.  L^s  commissions  locales  n'exercent  aucune  sur- 
veillance. 
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Cependant,  grâce  à  l'activité  de  notre  zélé  confrère,  depuis  qu'il 
a  été  chargé  de  l'inspection  dans  son  canton,  les  déclarations  de 
placements  se  font  d'une  manière  plus  régulière  ;  les  conseils 
donnés  ont  amené  une  diminution  sensible  du  nombre  des  en- 
fants malades  et  de  la  mortalité  par  l'effet  de  soins  meilleurs.  Le 
D  Sagnier  demande  que  l'on  adopte  une  mesure  quelconque  qui 
puisse  protéger  les  nourrices  contre  l'insolvabilité  des  parents 
1  absence  de  rémunération  entraînant  nécessairement  la  néirli- 
gence  djans  les  soins  des  enfants. 

(Nous  nous  sommes  expliqué  déjà  plusieurs  fois  à  ce  sujet  et 
nous  avons  émis  l'avis  qu'il  faudrait  rendre  les  bureaux  de  pla- 
cement responsables  :  moyen  qui  a  déjà  réussi  à  Lyon  ) 

Le  D' Sagnier  réclame  encore  en  faveur  des  bonnes  nourrices 

alrir"^"?''  ^"''"^"'''  ''  ^"«"  ^'^PP"'  Pl"«  efficace  des 
Teurs        '"'  '°"^'"'''  ^''  ^^'''^'  ^''  "'^^^''^'  »"SP«C- 

tiau'es'^af  f«ÎJ  ^"'"'  ^  '''  considérations  des  réponses  staUs- 

îr  X  i^tértlTs:'^^^^^"'"^  ''  '''^''-'^^  --  '-  ^^^^"« 

*lf?^/'f* ■'?  '^'  P''^''  '•^^«^^'•^»  à  l'inspection  médicale 
<^^  nfants  du  premier  dge,  par  le  D'  Soms,  médecin  ins- 
pecteur à  La  Chapelle-la-Reine. 

provînTe^ufsCrn  f  'T'^'^^'^^-'  '^^  P-  un  médecin  de 
prov  nce  qui  s  est  applique  à  rendre  profitable  à  l'application  de 

O"  en  garde  mpechon  des  entanl,  en  „„„nice 

•i^^TZI^Z^lTl  '?'f  """•  "  <■-  ■'  «■""'«  -  »■«*• 

modifiée.  Une  celinl  HV     ™'  '"''  "  °""""»  "«  '»  ">-«■■"« 

duwuee,  pj  ::^zî:^X'z  t:i-  '•"^"T  *  *"* 

Seine-et-Marne.  médecins-inspecteurs  de 

peS  irj;ii^pi^:f?::r  "r  ^  ^'  ^-^^-^^^  ^«  ^'-^-^ 

nombreux  et  succe'stf.iî'J^^^''''*  *'''"'  ^''  t^»''^»»^ 

successifs,  les  poids  divers  des  enfants  élevés  au 
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sein,  au  biberon^,  en  sevrage,  pais  les  variations  dues  aux  divers 
états  maladifs  soit  de  l'enTant,  soit  de  la  nourrice.  Ces  58  tableaux 
représentent  les  courbes  du  poids  de  l'enfant  depuis  un.  jusqu'à 
vingt-quatre  mois,  et  l'auteur  en  tire  des  conclusions  foM  intéres- 
santes, parmi  lesquelles  on  remarque  celle-ci  :  Tous  les  accidenta 
sans  exception  sont  marqués  par  le  pesage  d'une  façon  claire, 
soit  au  moment  où  ils  arrivent^  soit,  ce  qui  est  plus  précieux,  à 
l'avance.  Le  pesage  marque  le  degré  et  l'influence  de  la  pertur- 
bation apportée  dans  l'état  de  l'enfant. 

Les  tracés  les  plus  réguliers,  même  en  état  de  maladie,  appar- 
tiennent aux  enfants  élevés  au  sein.  Les  tracés  exceptionnelle- 
ment élevés  appartiennent  tous  aux  enfants  élevés  au  bibeirou 
avec  les  soins  nécessaires. 

Bien  que  le  D^  Sutils  ne  soit  pas  le  premier  qui  ait  appliqué  les 
pesées  à  l'inspection  médicale  des  enfants  protégés  par  la  Loi, 
il  l'a  fait  sur  une  large  échelle  dans  une  vingtaine  de  communes 
et  a  su  en  tirer  un  profit  réel  pour  la  science  et  l'humanité.  Ses 
travaux  lui  ont  déjà  mérité  une  médaille  d'honneur  de  la  part -du 
ministère  de  l'intérieur,  mais  nous  croyons  que  l'Académie. doit 
à  son  tour  reconnaître  le  mérite  du  travail  que  le  D""  Sutils  vient 
de  lui  soumettre. 

Causes  de  la  morbidité  et  de  la  mortalité  de  la  première  enfance 

à  Buenos- Ayres,  par  le  D'  Emile  Goni. 

Voici  un  ouvrage  important  qui  nous  fournit  des  termes  de 
comparaison  sur  l'hygiène  de  la  première  enfance  aux  antipodes 
de  notre  pays. 

Buenos-Ayres  a  vu  tripler  sa  population  depuis  vingt-cinq  ans^ 
grâce  au  grand  courant  d'immigration  qui  s'y  est  opéré. 

La  natalité  y  est  aussi  importante,  car  elle  a  été  de  4  naissances 
sur  100  habitants  de  1869  à  1875,  et  de  3,8  p.  100  de  187a 
à  1884. 

En  revanche,  une  diminution  considérable  frappe  la  population 
et  elle  est  due  à  la  mortalité  infantile,  bien  que  le  plus  grand 
nombre  des  mères  allaitent  leurs  enfants.  La  nourriture  des- 
enfants mal  dirigée  est  cause  du  nombre  considérable  de  mala- 
dies du  tube  digestif  surtout  pendant  l'automne  et  Thiver  (mor- 
talité 23,45  p.  100)  ;  mais  l'un  des  facteurs  les  plus  actifs  de  c«tle 
mortalité  est  le  tétanos,  qui  est  endémique  et  qui  est  attribué 
soit  aux  extrêmes    variations  de  la  température,  soit  à  l'état 
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hygrométrique  de  Tatmosphère,  soit  au  pansement  défectueux 
du  cordon  ombilical,  que  l'on  a  coutume  de  panser  avec  le  baume 
de  copahu,  soit  enfm  aux  conditions  antihygiéniques.  Cependant 
on  constate  que  le  nombre  des  cas  diminue  actuellement.  Les 
convulsions  et  l'eclampsie  sont  dues  en  partie  à  la  perturbation 
des  fonctions  du  tube  digestif.  Les  décès  par  maladies  du  sys- 
tème nerveux  ont  une  proportion  de  30  p.  100. 

La  variole  fait  beaucoup  de  ravages,  ce  qui  vient  de  contraindre 
à  établir  un  conservatoire  de  vaccin  animal,  car  la  vaccination 
était  négligée. 

La  diphtérie  est  assez  fréquente  et  attribuée  à  Tinsalubrité  des 
habitations  et  à  Tinfection  du  sous-sol. 

La  pneumonie  est  la  plus  fréquente  des  maladies  de  poitrine 
(hiver  et  printemps),  puis  la  tuberculose,  la  syphilis^  surtout 
chez  les  enfants. 

Là  proportion  des  mort-nés  est  de  2,69  p.  100,  et  attribuée 
en  bonne  partie  à  Tabus  du  seigle  ergoté ,  en  partie  à  la  mau- 
vaise santé  des  parents. 

Dans  une  période  de  dix  ans  (1875  à  1884)  la  mortalité  moyenne 
a  été  de  16,32  p.  100.  Si  cette  proportion  de  décès  est  modérée, 
elle  s'élève  cependant,  comme  en  Europe,  pendant  les  premières 
semaines  après  la  naissance  et  en  été  surtout. 

Ainsi,  d'après  les  tableaux  statistiques  dressés  avec  beaucoup 
de  soin  par  le  D'^  Goni,  le  tétanos  et  la  méningite,  celle-ci  com- 
pliquant les  troubles  digestifs,  occupent  le  premier  rang  parmi 
les  maladies  du  premier  âge.  C'est,  selon  nous,  ce  qui  différencie 
le  plus  la  pathologie  infantile  de  Buenos-Ayres  de  celle  de  nos 
contrées  d'Europe,  car  toutes  les  autres  affections  nous  sem- 
blent concorder  avec  celles  de  nos  antipodiens. 

Après  l'exposé  de  ses  tableaux  statistiques  et  des  déductions 
très  intelligentes  qu'il  en  tire,  l'auteur  termine  son  travail  par 
les  conclusions  suivantes  : 

Mesures  à  adopter  pour  atténuer  la  morbidité  et  la  mortalité 
de  la  première  enfance  : 

1°  Combattre  l'illégitimité  et  favoriser  les  mariages  en  levant 
les  difficultés  administratives  ; 

2?  Établir  de  petits  asiles  de  maternité  avec  secours  à  domi- 
cile; 

3**  Stimuler  Tallaitement  maternel  et  régler  l'allaitement  artifi- 
ciel; 

4^  Veiller  surtout  à  l'allaitement  mercenaire  ; 
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5**  Gréer  des  Sociétés  protectrices  de  Tenfance,  des  crèches, 
des  cités  ouvrières  ; 

6<*  Isoler  les  maladies  contagieuses; 

7®  Rendre  la  vaccine  obligatoire. 

Le  travail  du  D""  Emile  Goni  a  été  récompensé  à  Buenos-Ayres 
par  la  Faculté  des  sciences,  qui  lui  a  accordé  le  prix  du  concours 
Rawson. 

Mais  l'Académie  croira  sans  doute,  de  son  côté,  devoir  recon- 
naître la  valeur  du  travail  du  B^  Emile  Goni. 

Considérations  sur  l'alimentation  et  la  nutrition  des  enfants  en  bas 
âge,  par  le  D'  Sèjournet,  de  Revin  (Ardennes). 

Dans  ce  nouveau  travail,  Tauteur  cherchant  à  démontrer  que 
l'alimentation  excessive,  ou  la  surcharge  alimentaire,  est  le  plus 
ordinairement  la  cause  des  maladies  intestinales  et  du  dépérisse- 
ment de  Tenfant,  tandis  que  la  nourriture  régulière  lui  conserve 
les  plus  belles  proportions  et  le  fait  profiter  le  mieux,  met  à  pro- 
fit les  mensurations  comparatives  du  ventre  et  de  la  poitrine  en 
y  ajoutant  les  pesées.  Dans  cinquante  observations,  dont  il  expose 
les  relevés,  il  a  remarqué  que  lorsque  la  mensuration  du  ventre, 
prise  au  niveau  de  Tombilic,  dépasse  de  quelques  centimètres 
le  diamètre  de  la  poitrine,  pris  au  niveau  des  mamelons,  c'est 
que  l'alimentation  est  irrégulière.  Dans  l'état  normal,  en  effet,  la 
circonférence  de  la  poitrine  doit  dépasser  celle  du  ventre  de  deux 
à  trois  centimètres  ou  tout  au  moins  lui  être  égale.  La  mensura- 
tion, ainsi  [comprise,  a  plusieurs  fois  servi  au  D'^  Sèjournet  pour 
convaincre  les  nourrices  de  mensonge,  lorsqu'elles  niaient  avoir 
donné  une  alimentation  étrangère  aux  enfants;  celle-ci  malheu- 
reusement est  un  fait  commun  dans  les  Ardennes.  Gonclusion  :  les 
mensurations  comparatives  renseignent  d'une  manière  assez 
exacte  sur  la  qualité  et  la  régularité  de  l'alimentation. 

Ge  travail  est  très  intéressant. 

L'année  dernière  déjà,  votre  Gommission  de  l'hygiène  de  l'en- 
fance avait  reçu  plusieurs  rapports  de  médecins  inspecteurs  de 
la  Société  protectrice  de  l'enfance  de  Paris,  et  les  avait  récom- 
pensés. Notre  collègue  le  D""  Marjolin  faisait  en.  effet  observer 
avec  raison  que  ces  médecins  sont  un  des  auxiliaires  les  plus 
puissants  de  la  loi  de  protection  des  enfants  du  premier  âge  et 
qu'il  était  juste  que  l'Académie  s'associât  aux  récompenses  méri- 
tées par  de  si  utiles  et  de  si  laborieux  confrères.  Gette  année  vous 
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avez  encore  reçu  une  dizaine  de  ces  rapports,  quatre  des  docteurs 
Garassns  (de  Milly,  Seine-et-Oise),  Gapelle  (de  Hermies,  Pas-de- 
Calais-,  Driard  (de  Moret,  Seine-et-Marne),  Regnoul  (de  Ville- 
neuve-la-Giiyard.  (Yonne),  médecins  déjà  récompensés  l'année 
dernière.  Cette  année,  six  autres,  parmi  lesquels  se  distinguent 
ceux  :  l*  de  M.  le  D""  Picard  (de  Selles-sur-Cher),  rapport  très 
détaillé,  très  précis,  contenant  un  tableau  des  pesées  de  35  en- 
fants; 2°  du  D*'  Jenot,  de  Dercy  (Aisne),  qui  est  aussi  très  bien 
fait  et  est  accompagné  de  réponses  au  tableau- programme  de 
TAcadémie,  lesquelles  donnent  les  renseignements  suivants  : 

L'allaitement  au  sein  a  lieu  dans  la  proportion  de  73  p.  100  et 
la  mortalité  générale  sur  le  chiffre  des  naissances  est  évaluée  à 
6  p.  100  seulement,  bien  qu'une  épidémie  de  coqueluche  ait  sévi 
dans  le  canton. 

Le  D*"  Jenot  signale  les  manœuvres  coupables  de  beaucoup 
de  bureaux  de  nourrices  qui  opèrent  des  placements  irré- 
guliers. MalJjeureusement  beaucoup  de  maires  délivrent  des 
certificats  sans  l'avis  du  médecin. 

Cependant  onremarcjue  une  amélioration  sensible  dans  l'hygiène 
de  la  première  enfance,  grâce  à  la  surveillance  exercée  parla 
Société  protectrice  de  l enfonce  de  Paris  ,  qui  rend  de  très  grands 
services,  et  à  l'application  un  peu  plus  régulière  de  la  loi  de  pro- 
tection des  enfants. 

L'auteur  demande  avec  instance  la  constatation  médicale  des  déci^s 
d'enfants^  qui  inspirera  une  crainte  salutaire  aux  mauvaises  nour- 
rices. 

Le  travail  consciencieux  du  D'  Jenot  mérite  de  vous  être  recom- 
mandé. 

Les  autres  médecins-inspecteurs  de  la  Société  protectrice  de 
r enfance  qui  ont  envoyé  leurs  relevés  sont  :  MM.  les  D'**  Giers- 
Mfizinski  (d'Ouaville,  Eure-et-Loir)  ;  Dumée  (deNemours,  Seine-et- 
Marne)  ;  Grajewski  (d'Orléans,  Loiret)  ;  Picard  (de  Lagny,  Seine-et- 
Marne). 

La  loi  du  25  décembre  i  874  et  la  mortalité  des  enfants  du  pre- 
mier âge,  par  le  D'"  Gandaubert,  médecin  inspecteur  des  enfants 
assistés,  à  Montsanche  (Nièvre). 

Les  deux  relevés  statistiques  que  l'auteur  place  en  tête  de  son 
travail  montrent  :  i  °  les  progrès  qu'a  faits  l'application  de  la  loi 
pendant  les  cinq  années  de  1881  à  1886,   non  seulement  au  point 
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de  vue  du  nombre,  plus  que  double',  des  enfants  protégés, 
mais  de  celui  de  la  décroissance  de  la  mortalité  qui  s'est 
abaissée  à  13  p.  100,  ce  qui  donne  un  gain  annuel  de  cent  cin- 
quante-cinq enfants  sauvés  ;  2"  si  les  résultats  obtenus  sont  excel- 
lents, il  ne  faut  cependant  pas  s'y  tenir,  mais  chercher  à  perfec- 
tionner les  applications  de  la  loi;  c'est  le  but  du  mémoire  du 
D'  Gandaubert  qui  s'attache  à  démontrer,  dans  une  série  d'ar- 
ticles, que  l'on  peut^n  simplifier  le  texte  par  des  modifications 
dans  le  détail  desquels  il  est  impossible  d'entrer  ici.  (Nous  esti- 
mons que  ce  travail  de  réglementation  devrait  être  renvoyé  au 
comité  supérieur  de  la  Protection  de  Venfance,  afin  qu'il  examine 
si  en  effet  les  modifications  proposées  pourraient  être  adoptées.) 

Rapport  présenté  au  Conseil  général  du  Var  sur  le  service  de  la 
Protection  des  enfants  du  premier  âge  y  par  le  D""  Vidal, 
d'Hyères,  et  réponse  au  programme  de  l'Académie  (hygiène 
de  l'enfance). 

Le  Conseil  général  du  Var  ayant  crU  devoir,  dans  une  de  ses  der- 
nières sessions,  diminuer  notablement  le  chiffre  de  l'allocation  des- 
tinée à  assurer  l'exécution  de  la  loi  de  protection  de  la  première 
enfance,  le  D'  Vidal,  président  du  Comité  de  Protection, 
s'est  élevé  contre  cette  diminution,  et  a  profité  de  cette  circon- 
stance pour  montrer  les  services  bien  réels  qu'ont  rendus,  dans 
le  Var,  les  mesures  prises  par  la  loi  depuis  son  application  plus 
régulière.  Ainsi,  il  prouve,  par  les  relevés  officiels,  que,  pendant 
les  trois  dernières  années,  sur  3,364  nourrissons  surveillés,  il  n'y  a 
eu  que  280  décès,  soit  une  proportion  de  7,8  0/0,  et  que  la  géné- 
reuse intervention  de  la  loi  a  sauvé  la  vie  à  près  de  550  enfants 
dans  cet  espace  de  temps. 

Les  secours  et  les  conseils  médicaux  donnés  aux  parents  et  aux 
nourrices  ont  eu  en  même  temps  d'excellents  résultats.  Il  y  a 
donc  lieu  d'allouer  les  sommes  nécessaires  pour  soutenir  une 
œuvre  si  éminemment  utile.  Le  rapport  du  D'"  Vidal  est  par- 
faitement rédigé  et  ses  déductions  sont  très  logiques. 

Préfecture  de  Police  de  Paris,  —  Protection  des  enfants  du  pre- 
mier âge.  —  Rapport  annuel  i  884,  au  Ministre  de  V intérieur. 

Voici  le  premier  rapport  que  nous  adresse  la  Préfecture  de 
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police  de  Paris  sur  les  résultats  'obtenus  par  rapplication  de  la 
loi  de  protection  du  premier  âge.  Ce  travail  est  intéressant;  il 
comprend  la  statistique  pour  tout  le  département  de  la  Seine, 
par  arrondissements,  par  communes  et  par  circonscriptions.  En 
1884,  4,691  enfants,  dont  38  0/0  à  Paris  et  68  0/0  dans  les  com- 
munes suburbaines,  ont  été  soumis  à  la  surveillance  légale.  Celle- 
ci  s'est  étendue  à  240  nourrissons  de  plus  qu'en  1883.  Depuis 
deux  ans,  le  service  de  la  protection  prend  donc  un  développe- 
ment notable. 

Sur  les  4,691  enfants  surveillés,  2,488  ont  été  élevés  par  des 
nourrices  au  sein,  1,665  par  des  nourrices  au  biberon,  588 
par  des  sevreuses. 

Enfants  légitimes  72  0/0,  enfants  naturels  27  0/0,  ceux-ci  en 
augmentation. 

Le  plus  grand  nombre  des  décès,  205,  est  dû  à  des  maladies 
du  tube  digestif;  98  aux  maladies  du  système  nerveux,  56  à  celles 
de  l'appareil  respiratoire,  37  maladies  épidémiques  ou  conta- 
gieuses. Il  faut  remarquer  que  le  nombre  de  décès  d'enfants 
élevés  au  sein  a  été  inférieur  de  quelques  unités  à  celui  des 
enfants  élevés  au  biberon.  La  mortalité  a  été  toujours  plus  élevée 
dans  les  mois  d'été  et  pendant  les  trois  ou  quatre  premiers  mois 
de  la  vie  surtout.  Depuis  l'application  de  la  loi,  le  nombre  des 
décès  a  décru  dans  ces  dernières  années  (moyenne,  9,40  0/0). 

M.  le  Préfet  de  police,  s'occupant  ensuite  des  nourrices,  se 
plaint  (à  bon  droit)  de  la  facilité  beaucoup  trop  grande  que  Ton 
met  en  province  à  délivrer  des  certificats  médicaux  à  des  femmes 
qui  ne  présentent  pas  les  qualités  requises  pour  être  nourrices, 
et  que  l'on  est  obligé,  cependant,  de  garder  à  Paris,  faute  de 
pouvoir  payer  leur  retour  au  pays. 

Il  voudrait  que  des  instructions  précises  de  l'autorité  supérieure 
vinssent  réagir. 

Cependant,  en  1884,  sur  15,085  nourrices  ou  sevreuses  qui  se 
sont  fait  inscrire  à  la  préfecture  de  police,  147  ont  été  refusées, 
soit  pour  maladie,  soit  pour  insuffisance,  soit  pour  certificats 
défavorables  des  parents. 

On  remarque  que,  depuis  trois  ans,  le  nombre  des  nourrices  au 
sein  diminue,  tandis  que  celui  des  nourrices  au  biberon  aug- 
mente. 

En  jetant  un  coup  d'œil  sur  le  chapitre  qui  s'occupe  des  récla- 
mations pour  payement  des  mois  de  nourrice,  on  voit  que,  pour 
1884,  le  total  de  ces  réclamations  s'élève   à   1,765,  évaluées  à 
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la  somme  de  192,228  fr.  80,  sans  compter  les  réclamations  dans 
lesquelles  ni  les  sommes,  ni  le  nombre  des  mois  n'ont  e'té  indi- 
qués, ce  qui,  par  approximimation,  porterait  le  chiffre  des 
sommes  dues  h  237,926  fr.  Les  deux  tiers  des  réclama- 
tions concernent  des  enfants  naturels.  L'intervention  adminis- 
trative a  obtenu  des  résultats  effectifs  de  payement  dans  10  0/0 
des  cas  de  réclamation. 

En  terminant,  M.  le  Préfet  ajoute  que,  depuis  son  prédécesseur, 
«  la  question  des  réclamations  n'a  pas  fait  un  pas^  elle  demeure 
«  entière,  et  sa  solution  s'impose  toujours  avec  la  même  urgence, 
«  si  Ton  admet  que  la  nature  des  soins  donnés  à  Tenfant  est  en 
«  relation  directe  avec  la  régularité  du  payement  du  salaire 
((  de  la  nourrice.  » 

L'Académie  partage  d'autant  mieux  cette  opinion  que  cette 
même  irrégularité  des  payements  se  fait  bien  plus  sentir  loin  de 
Paris,  et  que  là  il  est  plus  difficile  d'y  remédier. 

Il  faut  donc  aviser,  et  je  me  permets  de  rappeler  que,  selon 
moi,  le  meilleur  moyen  est  de  rendre  les  bureaux  de  placement 
responsables  des  sommes  dues  aux  nourrices  et  d'exiger  d'eux 
un  cautionnement  à  ce  sujet. 

M.  le  préfet  de  police  s'occupe  ensuite  du  fonctionnement  de  la 
loi  de  protection  dans  le  département  de  la  Seine. 

L'allaitement  au  sein  est  le  plus  employé  dans  six  des  arrondis- 
sements excentriques  de  Paris  et  les  communes  voisines  de  l'est 
et  du  sud. 

Si  les  médecins-inspecteurs  se  sont  acquittés  avec  zèle  de  leur 
mission,  quarante  et  une  commissions  locales  seulement  sur  un 
total  de  cinquante-trois  se  sont  réunies  un  certain  nombre  de  fois, 
mais  il  faut  ajouter  que  plusieurs  n'avaient  qu'un  très  petit 
nombre  d'enfants  dans  leur  circonscription. 

On  ne  trouve  pas,  paraît-il,  de  renseignements  suffisants  sur  la 
vérification  des  registres  ni  sur  les  rapports  annuels  que  devraient 
envoyer  les  juges  de  paix. 

Les  détails  donnés  enfin  sur  les  bureaux  de  nourrices  et  les 
meneurs  et  meneuses  sont  très  intéressants. 

L'Académie  doit  des  remerciements  sincères  à  M.  le  préfet  de 
police  pour  la  communication  de  son  rapport,  basé  d'ailleurs  sur 
de  nombreux  tableaux  statistiques  et  sur  des  documents 
précis. 

1886.  —  N**  48.—  2*^  SERIE,  TOME  XVI.  37 
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Mortalité  des  enfants  en  bas  âge.  —  Statistique  annuelle  de  la  Société 
pr^otectrice  de  l'enfance  d' Indre-et-Loire,  par  M.  A.  Bodart,  prési- 
dent. 

Avec  le  relevé  statistique  annuel  de  la  Société  protectrice  de 
Tenfance  d'Indre-et-Loire,  M.  Bodart,  président  de  cette  société, 
envoie  quelques  réflexions  sur  les  moyens  qui  pourraient  être  mis 
en  usage  pour  mieux  surveiller  les  enfants  placés  en  nourrice. 
Ce  qui  nous  surprend  un  peu  dans  la  statistique,  c'est  le  chiffre 
excessif  de  la  proportion  des  décès  (66.6  p.  100)  chez  les  enfants 
des  ouvriers  de  chemin  de  fer,  élevés  au  sein  par  des  nourrices, 
comparée  à  celle  (31  p.  100)  de  ces  mêmes  enfants  élevés  au 
biberon.  —  L'alimentation  prématurée  doit  certainement  avoir 
la  plu«  forte  part  dans  ce  résultat  de  la  statistique.  Ce  sont  en 
elTet  les  aflfections  intestinales  qui  forment  le  plus  fort  appoint 
aux  causes  de  mortalité.  M.  Bodart  estime  lui-même  aux  trois 
quarts  la  proportion  de  ces  affections  comme  causes  de  mort. 
C'est  l'alimentation  prématurée  qui  en  est  cause,  surtout  chez 
les  enfants  illégitimes. 

M.  Bodart  entre  dans  dea  détails  nombreux  sur  l'organisation 
qu'il  faudrait  donner  aux  crèches  pour  les  nouveau-nés,  puis 
pour  les  enfants  d'un  à  trois  ans,  et  enfin  aux  écoles  maternelles 
dans  chaque  chef-lieu  d'arrondissement  pour  les  enfants  illégiti- 
mes. Dans  son  travail  et  dans  ses  projets,  M.  Bodart  ne  nous 
semble  pas  tente  assez  de  compte  des  résultats  que  la  loi  de  pro- 
tection de  la  première  enfance  peut  produire  ;  cependant  ses  idées 
sont  bonnes. 


La  mortalité  infantile  à  Corbeil  ( S eine-et-Oise),  i  88i  à  i884, 

par  le  D'  Surbled  . 

Ce  médecin  vous  a  déjà  adressé,  en  1880,  ses  premières  recher- 
ches, auxquelles  celles-ci  forment  une  suite.  Elles  viennent  con- 
firmer les  premières  déductions  que  le  D'  Surbled  avait  tirées 
de  son  premier  travail.  En  effet,  pendant  la  période  des  quatre 
années,  la  mortalité  infantile  se  maintient  très  élevée,  c'est-à-dire 
à  22  p.  100.  Lés  affections  intestinales  font  surtout  le  plus  de 
ravages  pendant  les  premiers  mois  et  pendant  les  chaleurs  de 
l'été.  C'est  ce  qu'indiquent  les  divers  tableaux  statistiques  qu'a 


HYGIÈNE   Dïï  L  ENFANCE.  471 


dressés  Tauteur.  Il  fait  encore  remarquer  la  proportion  excessive 
des  mort-nés. 

L'industrie  nourricière  prend  chaque  jour  plus  d'extension  à 
Corbeil  et  dans  des  conditions  défectueuses;  malheureusement  il 
paraît  que  la  loi  de  protection  de  l'enfance  n'est  pas  appliquée  en 
cette  ville.  De  là  de  nombreux  abus.  Dans  une  ville  industrielle 
comme  celle-ci,  l'alimentation  mixte  est  l'ordinaire  dans  la  classe 
ouvrière,  qui  d'ailleurs  ne  se  fait  pas  scrupule  de  livrer  ses  enfants 
à  de  mauvaises  nourrices  pour  se  débarrasser  d'eux  plus  sûrement. 
Les  avortements  se  multiplient;  on  devrait  exiger,  dans  les  cas 
connus,  une  visite  du  médecin,  ne  serait  apporter  un  frein  au 
crime. 


Nouveau  Guide  pratique  de  la  jeune  mère^  par  le  D'  Henry  Mazade, 
inspecteur  départemental  des  enfants  assistés  (in-12). 

Ce  nouveau  guide  comprend  les  conseils  que  l'on  peut  donner 
aux  jeunes  mères,  depuis  l'hygiène  de  la  grossesse  et  de  l'accou- 
chement, jusqu'aux  maladies  de  la  première  enfance.  Ces  conseils 
sont  en  général  très  justes  et  bien  tracés,  mais  ils  ne  peuvent 
guère  s'adresser  qu'aux  personnes  aisées,  et  l'auteur,  tout  en  con- 
seillant d'avoir  recours  au  médecin  dès  l'apparition  des  maladies 
chez  l'enfant^  s'étend  peut-être  un  peu  trop  sur  la  pharmacopée 
et  l'emploi  des  médicaments.  Il  fait  suivre  son  travail  d'un  exposé 
de  la  loi  de  protection  des  enfants  du  premier  âge. 


RÉPONSES  AUX  QUESTIONS  POSÉES  DANS  LES  Tableaux- Programmes  de 

r Académie  sur  r hygiène  de  V enfance. 

Douze  médecins  ont  adressé  des  réponses  à  ce  programme  et 
méritent  des  remerciements  pour  ces  documents  ;  en  voici  quel- 
ques extraits: 

Le  D'  Gorrejou,  d'Aimargues  (Gard)  :  L'allaitement  naturel  est 
presque  général  dans  la  commune^  qui  occupe  des  terrains  à  fièvres 
eadémiques.  Malgré  ces  mauvaises  conditions,  la  mortalité  infan- 
tile ne  s'élève  guère  à  plus  de  10  p.  100,  due  en  grande  partie  aux 
maladies  inteslinales. 
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Réponses  au  programme  de  la  Commission  d'hygiène  de  F  enfance^ 

par  le  D""  Pamard,  d'Avignon. 

La  mortalité  dans  le  canton  d'Avignon  (comprenant  40,000  ha- 
bitants) est  de  21,83  p.  100  chez  les  enfants  de  moins  d'un  an. 

Les  causes  de  cette  mortalité  élevée  sont  le  plus  communément 
la  faiblesse  congénitale  et  l'athrepsie,  surtout  pendant  les  pre- 
miers mois,  par  alimentation  prématurée,  surtout  pendant  l'été. 

Les  relevés  statistiques  du  D'  Pamard  confirment  de  tous  points 
les  principes  posés  par  lui  dans  des  travaux  antérieurs. 

«  Toute  alimentation  non  conforme  à  l'âge  des  enfants  en- 
»  traîne  leur  mort  par  maladies  des  voies  digestives,  surtout  pen- 
»  dant  Tété  ou  dans  les  pays  chauds,  et  par  affections  des  voies 
»  respiratoires  dans  les  saisons  et  les  pays  froids.  Le  travail  delà 
»  dentition  chez  ces  mêmes  enfants  est  presque  toujours  cause 
»  d'une  affection  catarrhale  des  intestins.  » 

Travail  intéressant  qui  mérite  l'attention  de  l'Académie. 

Réponse  au  Tableau-Programme  de  P  Académie  y  pour  1885,  par  le 
D^  SoRDET,  de  Saint-Germain-dii-Plain  (Saône-et-Loire). 

Sur  288  enfants  dans  les  cinq  communes,  277  allaités  au  sein, 
mortalité  10  p.  100  (plusieurs  cas  de  cholérine  et  coqueluche). 
Soins  en  général  bien  dirigés,  propreté  des  habitants.  On  ne 
trouve  dans  aucune  coipmune  l'organisation  exigée  par  la  loi  de 
protection  ;  toute  la  surveillance  repose  sur  le  médecin-inspec- 
teur. 


D'  BouRNET,  d'Amplepuis  (Rhône),  inspecteur  de  la  Protection  du 
premier  âge.  —  Réponses  au  Tableau-Programme  de  l'Académie. 

Dans  le  canton  d'Amplepuis,  la  plupart  des  enfants  sont  élevés 
au  biberon,  mais  le  lait  est  de  bonne  qualité,  le  pays  sain,  elles 
nourrices  des  campagnes,  en  général  bien  surveillées,  sont  soi- 
gneuses .  Aussi  les  nourrissons  élevés  au  biberon  y  sont-ils  en 
général  bien  portants  ;  tandis  que  les  enfants  élevés  dans  les  bourgs 
et  soumis  à  une  alimentation  défectueuse  (lait  de  laitière)  restent 
chétifs. 
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La  loi  protectrice  fonctionne  seule  dans  le  pays.  Mortalité 
infantile,  13  p.  100  environ. 


Réponses  au  Tableau-Programme  de  V Académie,  par  le  D*'  Pactet^ 

de  Mont-sous-Vaudrey. 

Renseignements  incomplets.  En  résumé^  la  mortalité  des  en- 
fants en  nourrice  est  devenue  très  rare  depuis  le  fonctionnement 
de  la  loi  de  protection. 


Réponses  au  Programme  de  V Académie  [hygiène  de  Venfance), 
par  le  D'  Lomet,  de  St-Pierre-le-Moutier  (Allier). 

Pays  de  culture,  exposé  aux  fièvres  intermittentes.  L'allaite- 
ment maternel  est  d'un  usage  presque  général;  malheureusement 
les  mères  donnent  d'assez  bonne  heure  (avec  le  sein)  une  ali- 
mentation étrangère.  Il  y  a  très  peu  d'élèves  au  biberon.  La  mor- 
talité des  enfants  indiquée  sur  les  tableaux  ne  peut  guère  être 
évaluée  à  plus  de  6  p.  100, 

Cependant  aucun  médecin-inspecteur  de  la  protection  du  pre- 
mier âge  n'existe  dans  le  canton. 


Réponse  au  Tableau- Programme  par  le  D'  Roques,  de  Salon 

(Bouches-du-Rhône) . 

Loi  Roussel  mal  exécutée,  même  par  les  médecins.  —  Pas  de 
commission  de  contrôle. 

Décès  plus  nombreux  par  alimentation  prématurée  (15  k 
16  p.  100).  On  constate  aussi  des  mort-nés  très  nombreux  par 
incurie  et  ignorance  des  sages-femmes. 


M.  le  D'  Bazin,  de  Troyes  (Aube),  envoie  un  mémoire  mr  la  mor- 

.  talité  des  enfants  du  premier  âge. 

L'auteur  exerce  la  médecine  à  Troyes,  pays  insalubre,  qui  con- 
tient  beaucoup  d'ateliers  où  il  y  a  promiscuité  des  deux  sexeé  et 
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OÙ  les  filles-mères  sont  nombreuses.  L'allaitement  et  rélevagedes 
enfants  s*y  pratiquent  dans  de  mauvaises  conditions. 

Jadis  la  mortalité  infantile  dans  TAube  était  de  60  p.  100;  aujour- 
d'hui, grâce  à  l'application  de  la  loi  Roussel,  elle  est  descendue 
à  18  p.  100;  mais  la  grande  majorité  des  décès  (42  p.  400)  appar- 
tient à  la  ville  de  Troyes.  L'auteur  blâme  le  coupage  du  lait  avec 
les  infusions  ou  décoctions  de  toutes  sortes  si  souvent  employées. 
H  voudrait  que,  pour  éviter  la  surcharge  de  l'estomac  et  l'altéra- 
tion du  lait  dans  le  biberon,  on  adoptât  l'usage  de  biberons  de 
dimensions  diverses  suivant  l'âge  de  l'enfant  (moyen  très  difficile 
à  mettre  en  pratique  dans  la  classe  ouvrière). 

Il  est  à  regretter  que  Fauteur  n'ait  pas  appuyé  son  travail  sur 
des  statistiques  et  ne  l'ait  pas  terminé  par  des  conclusions. 

M.  le  D'  Bailly,  de  Chambly  (Oise),  envoie  le  programme  d'une 
Conférence  qu'il  a  faite  à  l'Exposition  d'hygiène  urbaine  le 
23  mai  1886. 

Ce  sont  des  tableaux  destinés  à  l'inspection  médicale  des  écoles, 
et  disposés  de  manière  à  renseigner  les  instituteurs  et  les  familles 
sur  l'état  de  santé  de  chaque  élève  et  sur  les  moyens  à  prendre  en 
cas  de  maladie.  L'idée  est  bonne  et  le  procédé  abréviatif. 

—  (Les  conclusions  du  présent  rapport  sont  réservées  pour  être 
discutées  et  votées  en  comité  secret.) 


—  A  quatre  heures  quarante-cinq  minutes,  TAcadémie  se  forme  en 
comité  secret  :  !<>  pour  entendre  et  voler  les  conclusions  des  rapports  de 
MM.  Roger  et  de  Villiers ;  2^  pour  entendre  la  lecture  de  plusieurs 
rapports  de  prix. 

—  A  cinq  heures  quinze  minutes,  la  séance  est  levée. 


Le  Secrétaire  perpétuel, 
L'ôdileur-gérant,  G.  Masson.  Béclard. 


Paris.  —  Imp.  G.  Hougier  et  Cie,  rue  Cassette,  1, 


•  Ij 


SÉANCE  DU  7  DÉCEMBRE  1886. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    TRÉLAT. 


SOMMAIRE  :  Correspondance  officielle  :  M.  le  ministre  de  lïustruclion 
publique,  des  beaux-arts  et  des  cultes,  Vaccin,  Congrès  de  Washington 
en  1887,  Hôpitaux  en  Turquie;  M.  le  ministre  du  commerce  et  de  l'indus- 
trie, Choléra,  Statistique  de  la  France  en  1886.  —  Correspondance  manus- 
crite :  MM.  Chastaing,  Yvon  et  Rivière,  Lettres  de  candidature; 
MM.  Bex,  Ghallan  de  Belval,  Lamarque  et  Diimont,  Eaux  minérales.  — 
Présentations  d'ouvrages  manuscrits  et  imprimés  :  Annuaire  statistique  de 
Paris;  MM.  Tarnier  et  Budin,  Grossesse;  M.  Lediberder,  Placenta  : 
M.  Meyer,  Ophtalmologie;  M.  Lucas-Championnière,  Cure  radicale  des 
hernies.  —  Communications:  M.  Giraud-Teulon,  Substitution  dans 
Véclairage  ophtalmoscopique  binoculaire  de  lu  lumière  directe  à  la  lumière 
latérale  réfléchie.  —  Rapport  :  M.  Marc  Sée,  Sur  un  mémoire  de  M.  Dé- 
mons, relatif  au  drainage  de  la  vessie  après  la  taille  hfjpoy  as  trique.  — 
Lectures:  I.  M.  Henrot,  Projet  d'organisation  de  Vhygiène  publique  en 
France  ;  11.  M.  Terrillon,  Cholécgstotomie. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lu  par  M.  lk  Sfxrétaire 
ANNUEL,  est  adopté. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  communique  les  pièces  de  la  correspon- 
dance : 

Correspondance  officielle. 

I.  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  des  beaux-arts  et  des 
cultes  transmet  :  !<>  au  nom  de  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères, 
une  demande  de  vaccin  pour  la  légation  de  France  à  Pékin.  —  [Com- 
mission de  vaccine.) 

2°  Une  circulaire  adressée  par  le  Comité  du  Congrès  médical  inter- 
national qui  doit  se  réunir  à  Washington  au  mois  de  septembre  1887, 
invitant  le  gouvernement  de  la  République  française  à  déléguer  plu- 
sieurs praticiens  pour  le  représentera  cette  réunion. — [Renvoi  au  Con- 
seil,) 

3"  Un  rapport  manuscrit  de  M.  Paul  Aubry,  externe  des  hôpitaux, 
rédigé  à  la  suite  d'une  mission  officielle  en  Grèce,  en  Turquie .  et  en 
Egypte  pour  y  étudier  le  fonctionnement  des  hôpitaux.  —  [Renvoi  à  la 
Ccmmission  du  prix  Monbinne  en  1 887 .) 

1886.  —  N*»  49.  -—  2°  SÉRIE,  TOME  XVI.  37 
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II.  M.  le  miuistro  du  commerce  et  de  Tindustrie  adresse  :  1®  un 
exemplaire  de  la  statistique  des  décès  cholériques  occasionnés  par 
répidémie  de  1884-1885  et  de  1885-1886  en  France  et  en  Algérie;  2^  un 
exemplaire  de  V Annuaire  statistique  de  la  Finance  pour  4886. 

€)orrefe»|7ondance  manascrite. 

I.  MM.  Ghastainget  Vvon,  pharmaciens  h.  Paris,  se  portent  candidats 
à  la  place  déclarée  vacante  dans  la  section  de  pharmacie.  —  (Renvoi 
à  la  section.) 

IL  M.  fimile  Rivièie  demande  à  être  porté  sar  la  liste  d«3  candi- 
dats à  la  place  déclarée  vacante  dans  la  classe  des  associés  libres.  — 
(Rerwoi  à  la  Commission  spéciale.) 

III.  M.  le  D'  Bex  (de  Gréoulx,  Bass  es-Alpes)  envoie  une  lettre  relative 
à  rinspectorat  des  eaux  minérales.  —  {Commission  des  eaux  mw- 
raies.) 

IV.  M.  le  D''  Challan  de  Bel  val,  médecin-chef  de  Thôpital  militaire  de 
Bourbonne,  adresse  sou  rapport  annuel  sur  le  service  médical  à  cet 
établissement  pendant  l'exercice  1885-1886.  —  {Même  Commission.) 

V.  MM.  Lamarque  et  Uuniont,  étudiants  en  médecine  à  Paris,  se  sont 
ftiit  inscrire  pour  le  concours  Vulfranc-Gerdy  en  1886.  —  {Renvoi  à  la 
Commission  spéciale.) 


Présentations  d'ouvi*ag:es  manuscrits  et   imprimés^. 

1.  M.  LE  SECRÉTAïaH  peupÉTUEL  dépose  l'Annuaire  staiistiqUB  de  k 
mile  de  Paris  péur  Vannée  4884. 

H.  M.  Tarmer  :  J'ai  Thonneur  de  faire  hommage»  na  nom  de  M.  le 
EK  Bodin  et  au  mien,  du  tome  deuxième  de  notre  Traité  ée  Vart  des  aecou- 
ehements.  Ce  volume  est  consacré  à  la  pathologie  de  la  grossesse. 
J^cspère  qu'il  sera  bientôt  saivi  du  tome  troisième  et  dernier  de  T^- 
vrage. 

J'ai  aussi  l'honneur  de  déposer,  de  la  part  de  M.  le  D'  Lediberder 
père  (de  Lorient),  une  Note  manuscrite  sur  le  placenta  ftbr(hgrais- 
seux. 

m.  M.  Panas  :  J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bvreau  de  i'Acadé- 
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mie,  au  nom  de  M.  le  h^  Edouard  Meyer,.  la  troisième  édition  de  sou 
Traité  pratique  des  maladies  des  yeux. 

L'éloge  de  ce  livre  didactique  n'est  plus  à  faire,  étant  donné  qu'il  est 
arrivé  à  sa  troisième  édition,  et  qu'il  a  été  traduit  en  plusieurs  langues 
étrangères.  Ce  que  je  tiens  à  ajouter,  c'est  que  cette  nouvelle  édition, 
tout  en  gardant  les  caractères  de  lucidité  et  du  fini  qui  caractérisent 
celles  qui  l'ont  précédée,  se  trouve  complétée  parles  nouvelles  conquêtes 
qui  sont  venues  enrichir  le  domaine  de  l'ophtalmologie.  C'est  ainsi 
que  les  méthodes  antiseptiques,  l'anesthésie  locale  par  la  cocaïne, 
l'emploi  devenu  journalier  du  cautère  actuel,  les  greffes  hétérotopiques, 
l'emploi  de  l'aimant  pour  l'extraction  des  corps  étrangers  métalliques, 
y  sont  traités  au  complet. 

A  tous  ces  titres,  il  se  recommande  à  l'usage  des  élèves  et  des  pra- 
tieieas. 


IV.  M.  LâNiNblonguë  :  J'ai  l'honneur  de  présenter  un  mémoire,  im- 
primé, sur  La  cure  radicale  des  hernies,  parle  D'Just  Lucas-Champion- 
nière. 

Cet  ouvrage  est  une  œuvre  absolument  originale,  consacrée  à  la 
technique  personnelle  de  l'auteur  et  aux  résultats  qu'il  a  obtenus. 

il  démontre  cornaient  on  obtient  très  régulièrement  la  cure  radicale 
par  une  opération  assez  compliquée,  dont  l'extirpation  de  la  surfaee 
séreuse  faite  le  plus  haut  possible  est  le  terme  le  plus  important. 

L'opération  doit  être  très  large,  faite  avec  toutes  les  précautions  pro- 
pres à  la  chirurgie  abdominale.  Les  soins  conséculifs  et  la  construc- 
tion du  bandage  sont  très  importants. 

M.  Championnière  n'a  cité  que  des  opérations  faites  pour  des  hernies 
non  étranglées.  Le  livre  contient  dix  cas  sans  accident  aucun.  Les  obser- 
vations récentes  sont  nombreuses  et  montent  presque  au  double  en 
donnant  le  même  résultat. 

La  sécurité  parait  absolue.  Des  résultats  excellents  datent  aujour- 
d'hui de  cinq  années. 

Pour  obtenir  la  sécurité  et  la  perfection  des  résultats  signalés 
dans  neuf  observations  sur  dix,  l'opération  nécessite  des  précautions 
nombreuses,  qui  la  rendent  délicate,  difficile  même.  Ce  n'est  pas  une 
opération  banale. 

M.  Championnière  croit  qu'un  très  grand  nombre  de  hernies  méri- 
tent d'être  opérées.  Toutes  les  fois  que  l'âge  et  la  santé  générale  le 
permettent,  on  peut  en  tirer  bénéfice  ;  certaines  formes  de  hernies  irré- 
dneËibles,  incoercibles,  douloureuses,  en  font  une  nécessité. 

Cet  ouvrage  contient,  très  minutieusement  exposés,  tous  ks  détails  de 
sa  pratique.  Le  premier,  M.  Championnière  a  cherché  à  réhabiliter  à 
Paris  la  cure  radicale  de  la  hernie  qui,  avec  l'emploi  rigoureux  de  la 
méthode  autiseptiquey  va  devenir  une  opération  très  sûre  et  des  plus 
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efficaces    C'est  une  des  conquêtes  les  plus  précieuses  de  la  chirurgie 
antiseptique. 

M.  LK  Président  informe  l'Académie  que  la  séance  publique  an- 
nuelle de  distribution  de  prix  pour  1886  aura  lieu  le  mardi  21  décem- 
bre. 


Communication* 


Sur  la  substitution f  dans  l* éclairage  opkthalmoscopique  binoculaire, 
de  la  lumière  directe  à  la  lumière  latérale  réfléchie, 

par  M.  GiRAun-ÏEULON. 

L'objet  de  la  modification  que  je  vais  décrire  et  que  j'ai  réa- 
lisée dans  Tinstrument  que  je  mets  sous  les  yeux  de  rAcadémie, 
est,  avant  tout,  de  supprimer  les  difficultés  et  tâtonnements  inhé- 
rents à  l'emploi,  obligé  jusqu'à  ce  jour,  d'un  faisceau  de  lumière 
latérale,  réfléchi  par  un  miroir,  et  qui  compliquent,  comme  cha- 
cun sait,  et  quelquefois  même  entravent  absolument  l'apprentis- 
sage^ de  l'observation  ophthalmoscopique  elle-même. 

Un  second  avantage  de  la  substitution  proposée  de  l'éclairage 
direct  à  l'éclairage  par  réflexion  ou  oblique  est  celui  qui  résulte 
de  la  facilité  extrême  qu'il  procure  de  se  rapprocher,  presque 
jusqu'au  contact,  du  sujet.  On  arrive  ainsi  à  obtenir  un  agrandis- 
sement notable  de  l'étendue  en  surface  du  champ  d'observation, 
à  r image  droite. 

Ces  avantages  multiples  sont  dus  à  une  appropriation  particu- 
lière des  principes  de  l'ophthalmoscopie  binoculaire. 

Dans  la  méthode  originelle,  monoculaire,  le  faisceau  éclairant 
et  le  faisceau  réfléchi  par  l'œil  observé  doivent  suivre,  en  sens 
inverse  l'un  de  Tautre,  identiquement  la  même  route,  c'est-à-dire 
demeurer  sur  l'axe  commun  à  l'œil  observateur  et.à  l'œil  observé. 
L'impénétrabilité  des  corps  impose  donc  Tobligation  de  l'emploi 
d'un  foyer  lumineux  latéralement  placé,  et  de  sa  réflexion  par  un 
miroir  sous  un  angle  déterminé.  Il  en  est  tout  autrement  dans 
rophthalmoscopie  binoculaire. 

On  sait  que  dans  cette  instrumentation  les  rayons  émergeant 
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de  l'œil  observé  sont  partagés  entre  les  deux  yeux  de  l'observa- 
teur par  la  division  en  deux  parts  égales  de  ces  faisceaux,  et  le 
renvoi  de  ces  deux  moitiés,  à  droite  et  à  gauche,  suivant  des  axes 
non  plus  identiques,  mais  seulement  parallèles  à  Taxe  de  l'œil 
observé. 

Ces  propriétés,  spéciales  à  l'ophthalmoscope  binoculaire,  chan- 
jçent  du  tout  au  tout  les  conditions  du  problème.  On  ne  se  voit 
plus  avec  elles  dans  la  nécessité  de  dévier  le  faisceau  éclairant. 
Le  partage  préalable,  fait  par  l'instrument  lui-même,  du  faisceau 
émergent  entre  les  deux  yeux  de  l'observateur  permet  de  tourner 
la  difficulté. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  trouver  pour  le  foyer  éclairant  une  position 
telle  qu'il  n'intercepte  pas  lui-même  la  rencontre  du  faisceau 
émergent  avec  les  rhomboèdres. 

Ce  résultat  est  obtenu  par  un  artifice  très  simple,  qui  consiste 
à  pratiquer,  au  centre  de  la  surface  commune  aux  rhomboèdres, 
une  perte  circulaire  de  substance  de  4  à  5  millimètres  de  diamè- 
tre, et  qui,  par  sa  situation,  rappelle  la  pupille  d'un  œil  de  cyclope. 

Celte  ouverture  peut  donner  ainsi  passage  aux  faisceaux  lumi- 
neux d'une  lampe  à  incandescence,  fixée  en  arrière  de  cette 
ouverture,  dans  l'espace  rectangulaire  formé  par  les  faces  des 
rhomboèdres  inclinées  à  45  degrés  sur  l'axe  de  l'instrument,  du 
(!oté  de  l'observateur.  Ce  dernier  étant  d'ailleurs  protégé  contre 
l'éclat  direct  de  ladite  lampe  par  un  petit  écran  en  forme  d'oper- 
cule, doublé  à  l'intérieur  d*un  réflecteur  sphérique  préposé 
lui-même  à  l'utilisation  supplémentaire  des  rayons  sortant  posté- 
rieurement du  foyer. 

Une  formule  un  peu  hardie  représente  immédiatement  ce  mé- 
canisme. 

L'orifice  circulaire  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  donne 
passage  aux  rayons  directs  envoyés  par  la  lampe,  peut  être  com- 
paré à  la  pupille  d'un  œil  imaginaire,  placé  entre  les  deux  yeux 
réels  et  à  leur  niveau.  De  ces  trois  yeux,  celui  du  centre,  l'œil  ima- 
ginaire, émet  le  faisceau  destiné  à  éclairer  les  objets  placés  devant 
lui  (l'œil  observé);  les  deux  autres,  les  yeux  réels,  situés  à  droite 
et  à  gauche,  jouent  le  rôle  opposé,  celui  de  la  réception  des 
rayons  réfléchis  par  lesdits  objets  éclairés  qui  leur  arrivent  de 
chaque  côté,  après  la  double  réflexion  totale  procurée  par  les 
l'homboèdres. 

Eclairage.  La  lampe  à  incandescence  (Edison),  employée  dans 
l'inslrumentation  dont  la  description  précède,  est  une  lampe  en 


182  SÉANCE  DU  7   DÉCEMBRE. 

rapports  de  dimensions  avec  une  pile  au  bichromate  de  potasse 
de  trois  éléments  Trouvé,  représentant  chacun  1  volt,  9,  soit  ap- 
proximativement 2  volts;  et  en  bougies,  2,  2  i/2  ou  3. 

Les  essais  déjà  accomplis  nous  ont  appris  que  cet  éclairage,  très 
suffisant  d'ailleurs  pour  l'objet  proposé,  est  parfaitement  supporté 
par  l'œil,  et  reconnu  plus  doux  que  celui  d'un  bec  de  gaz  ordi- 
naire. Par  l'emploi  de  cette  méthode,  la  plupart  des  difficultés  qui 
arrêtent  encore  tant  de  médecins  au  seuil  de  rophthalmoscopie 
disparaissent  absolument. 

L'observateur,  placé  en  présence  de  son  sujet  dans  l'obscurité, 
n'a  plus  qu'à  prendre  en  main  l'ophthalmoscope,  comme  il  ferait 
d'une  face  à  main,  placer  ses  yeux  en  rapport  avec  les  oculaires, 
pousser  le  bouton  de  l'interrupteur,  et  regarder, 

La  pupille  observée  se  remplit  de  la  lueur  oculaire  et,  pour  se 
mettre  dans  les  conditions  de  la  vue  distincte  des  parties  pro- 
fondes, l'observateur  n'a  qu'à  se  rapprocher  jusqu'à  deux  ou  trois 
centimètres,  s'il  le  veut,  de  l'observé,  en  s'aidant,  dans  les  ca> 
voulus,  d'une  lentille  concave  appropriée,  pour  obtenir  une  vue 
parfaite  des  détails  à  Cimage  droite,  —  ou  bien  au  contraire,  tenant 
toujours  ses  regards  fixés  sur  la  lueur  oculaire,  sans  la  perdre 
un  instant  de  vue,  il  s'éloigne  graduellement  jusqu'à  25  ou  30  cen- 
timètres, en  interposant  la  lentille  ophthalmoscopique  convexe 
classique,  et  se  procure  alors  une  vue  d'ensemble  à  Vimage  ren- 
versée. 

On  comprend,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'insister,  quels  avan- 
tages une  pareille  simplification  procure  pour  l'apprentissage 
pratique  dje  Tophthalmoscopie ,  pour  l'enseignement  clinique, 
Tétude  des  malades  dans  toutes  les  attitudes  imaginables  et 
jusque  dans  leur  lit.  Sous  ce  dernier  rapport,  cette  méthode,  d'un 
apprentissage  technique  si  simple,  nous  semble  particulièrement 
destinée  à  prendre  sa  place,  au  point  de  vue  de  ranaiomie  patho- 
logique vivante,  et  en  dehors  de  la  spécialité  oculistique,  dans  tous 
les  laboratoires  cliniques  de  la  médecine  scientifique. 

Ace  dernier  égard,  l'agrandissement  marqué  de  l'étendue  en 
surface  de  l'image  droite  constitue  un  progrès  réel  et  que  l'expé- 
rience générale  ne  tardera  pas  à  confirmer. 

Consignons  encore,  avant  déterminer,  une  appréciation  secon- 
daire de  cette  méthode  nouvelle  qu^une  très  légère  modification 
instrumentale  permettra  de  faire  concourir  à  la  solution  de  l'in- 
téressant problème  de  la  photographie  des  profondeurs  de  l'œil. 
La  description  en  'sera  donnée  dans  notre  mémoire  in  extenso. 
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Je  ne  terminerai  pas  sans  rendre  jm^tioe  au  concours  intelli- 
gent et  utile  que  j'ai  trouvé  dans  la  maison  RxMilot,  opticien  h 
Paris,  poor  l'exécution  de  ce  nouvel  instrument. 


Rafftport. 


Rapport  sur  une  note  de  M.  le  Z>'  Démons  (de  Bordeaux),  relatif  au 
drainage  de  la  vessie  après  la  taille  hypogastrique,  fait  au  nom 
d'une  commission  composée  de  MM.  Polaillon,  Labbé  et 

Marc  Sée,  rapporteur. 

Vous  avez  chargé  une  Commission  composée  de  MM.  Polaillon, 
Labbé  et  Marc  Sée,  rapporteur,  de  vous  rendre  compte  d'une  note 
lue  à  cette  tribune,  le  25  mai  dernier,  par  M.  le  D'  Démons, 
professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux,  mr  le  drai- 
nage de  la  vessie  après  la  taille  hypogastrique.  C'est  cette  tâche  que 
je  viens  remplir,  en  m'excusant  de  n'avoir  pu  le  faire  plus  tôt. 

On  sait,  dit  M.  Démons,  qu'après  la  taille  hypogastrique,  l'urine 
a  une  tendance  fâcheuse  à  s'écouler  par  la  plaie  opératoire.  De 
là  deux  inconvénients,  l'un  désagréable  seulement  pour  le  malade, 
l'autre  très  grave^  la  menace  d'une  infiltration  d'urine  dans  le 
tissu  cellulaire  périvésical.  Contre  ce  danger,  la  suture  de  la 
vessie  et  le  double  tube  de  M.  Périer  se  disputent  aujourd'hui  la 
faveur  des  praticiens.  Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  moyens  ne  semble  à 
M.  Démons  atteindre  lia  perfection  désirée.  Pour  ne  parler  que  des 
tubes  de  Périer,  M.  Démons  les  considère  comme  un  progrès 
sérieux  ;  mais  ils  ne  fonctionnent  pas,  dans  tous  les  cas^  avec  la 
régularité  désirable  et  laissent  quelquefois  passer  à  côté  d'eux 
une  certaine  quantité  d'urine.  Outre  que  le  séjour  dans  la  plaie 
de  deux  tubes  assez  volumineux  empêche  l'ouverture  vésicale  de 
se  fermer,  M.  Démons  trouve  illogique  d'empêcher  Turine  de 
suivre  son  cours  normal,  ne  fût-ce  que  pendant  quelques  jours. 

N'ayant  pas  été  complètement  satisfait  des  tubes  de  Périer 
dans  cinq  opérations  successives,  M.  Démons  a  procédé  récem- 
ment d'une  façon  différente. 

Un  homme  de  soixante-trois  ans,  souffrant  depuis  cinq  ans  et 
très  affaibli,  portait  dans  sa  vessie  un  calcul  dur  et  volumineux, 
mesurant  7,5  centimètres  en  longueur,  sur  6,5  centimètres  de  lar- 


481  SKANCK   DU   7   DKCEMBRK. 

geur,  et  pesant  164  grammes.  La  vessie  ayant  été  ouverte  par  la 
taille  sus-pubieiine,  l'extraction  de  la  pierre  fut  un  peu  pénible  elles 
bords  de  la  plaie  ne  laissèrent  pas  que  d'être  notablement  contus. 

Aussitôt  la  pierre  enlevée,  M.  Démons  introduisit  dans  la  ves- 
sie, par  l'urèthre,  un  tube  de  caoutchouc  rouge,  à  parois  résis- 
tantes, du  calibre  n**  23,  et  ayant  90  centimètres  de  longueur.  — 
Saisissant  l'extrémité  de  ce  tube  dans  la  vessie,  par  la  plaie  de 
l'hypogastre,  il  Tattira  par  là  au  dehors  et  le  fît  passer  au-devanl 
du  pubis.  Les  deux  bouts  de  l'anse  traversant  l'urèthre  et  la  ves- 
sie furent  dirigés  parallèlement  dans  un  urinai,  placé  entre  les 
cuisses  du  patient,  et  fixés  l'un  à  l'autre,  un  peu  en  avant  du 
méat  urinaire,  par  un  fil  qui  les  traversait.  La  portion  intra-vési- 
cale  de  cette  anse  était  percée  de  trois  ou  quatre  ouvertures  sem- 
blables à  celles  des  drains  ordinaires.  La  plaie  de  la  paroi  abdd- 
minale  fut  réunie  par  sept  points  de  suture.  Pansement  de  Lister. 
11  n'est  pas  question  de  la  plaie  vésicale. 

On  avouera  que  la  conduite  de  M.  Démons  témoigne  d'une  cer- 
taine hardiesse.  Suturer  la  paroi  de  l'abdomen,  en  laissant  ouverte 
derrière  elle  la  plaie  faite  à  la  vessie,  n'était-ce  pas  exposer  le 
malade  à  de  graves  dangers,  si  celte  dernière  laissait  passer  la 
moindre  quantité  d*urine  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  suites  de  l'opération  furent  simples. 
L'urine  s'écoula  en  totalité  par  le  tube,  et,  chose  à  noter,  exclusi- 
vement par  le  bout  uréthral.  Une  injection  quotidienne  d*eau  bori- 
quée,  faite  par  en  haut,  sortait  franchement  par  en  bas. 

Cinq  jours  après  l'opération,  le  bout  supérieur  du  tube  fut 
coupé  et  remplacé  par  un  tube  plus  petit,  introduit  dans  la  lu- 
mière du  bout  inférieur,  et  maintenu  en  place  par  un  fil  passé  en 
travers.  Puis,  deux  jours  plus  tard,  ce  tube  fut  lui-même  enlevé, 
et  remplacé  par  un  simple  fil,  qui,  fixé  aux  poils  du  pubis,  tenait 
comme  suspendu  dans  la  vessie,  au  voisinage  de  la  plaie,  le  bout 
inférieur,  devenu  une   sonde  uréthrale  à  demeure. 

Le  neuvième  jour,  un  peu  d'urine  louche  s'écoula  par  la  plaie, 
le  long  du  fil,  et  la  température,  qui,  jusque-là  avait  oscillé 
entre  36°, 6  et  37°,1,  s'éleva  à  2W*.  Mais,  dès  le  lendemain,  la 
température  redevint  normale  et  l'urine  transparente.  Le  fil  sus- 
penseur  fut  alors  coupé  et  la.  listulette  hypogastrique,  à  peine 
visible,  recouverte  de  brins  de  coton  imprégnés  de  coUodion. 

Les  points  de  suture,  enlevés  le  septième  jour,  avaient  laissé 
la  plaie  complètement  réunie  par  première  intention,  sans  empâ- 
tement ni  douleur   dans  le  voisinage.  La  sonde  à  demeure  fut 
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retirée    le    onzième  jour,  et  Ton   se   borna  à   vider  la   vessie 
toutes  les  deux  ou  trois  heures  avec  une  sonde  en  caoutchouc. 

Après  nous  avoir  donné  les  détails  principaux  de  cette  remar- 
(juable  observation,  M.  Démons  se  demande  comment  un  tube  dis- 
posé comme  il  la  indiqué  réussit  à  opérer  un  drainage  parfait  de 
la  vessie^  alors  qu'une  sonde  à  demeure  passant  par  l'urèthre 
<»u  bien  par  la  plaie  de  Thypogastre  y  échoue,  alors  même  que 
l'emploi  simultané  d'un  tube  supérieur  et  d'un  tube  inférieur 
n'est  pas  plus  efficace . 

«  L'explication  du  fait,  dit  M.  Démons,  m'entraînerait  trop 
loin:  je  me  contente,  pour  le  moment,  d'en  noter  la  réalité.  » 

Vour  regretterez  peut-être,  Messieurs,  que  M.  Démons  n'ait 
pas  pris  la  peine  de  nous  donner  cette  explication,  quelque  longue 
qu'elle  pût  être.  Votre  rapporteur  le  déplore  d'autant  plus  que  • 
dans  un  cas  où  il  a  fait  le  drainage  de  la  vessie  en  imitant 
l'exemple  de  M.  Démons,  à  part  toutefois  la  suture  de  la  paroi 
abdominale,  il  a  vu  l'urine  couler  par  Tune  et  par  l'autre  extrémité 
(lu  tube,  plus  souvent  même  par  le  bout  supérieur,  et  parfois 
aussi  en  dehors  du  tube.  Il  pense  donc  qu'il  convient  d'attendre 
(le  nouveaux  faits  avant  de  porter  un  jugement  sur  la  valeur  du 
mode  de  drainage  indiqué  par  M.  Démons,  lequel,  d'ailleurs,  a 
été  mis  en  usage  par  M.  Després  en  1883,  et  n'est  qu'une  simpli- 
fication, ou,  si  l'on  veut,  un  perfectionnement  du  tube  uréthro- 
hypogastrique  de  Heurteloup. 

Votre  Commission  vous  propose  d'adresser  des  remerciements  à 
M,  Douions  et  de  déposer  sa  note  aux  Archives  de  l'Académie • 

—  Les  conclusions  du  présent  rapport,  mises  aux  voix,  sont 
adoptées  par  l'Académie. 


Lectures. 

l.  M.  le  D'  HËNROT,Heuri,  professeur  à  l'École  de  médecine  de  Reims,, 
communique  un  mémoire  sur  VOi^ganisation  de  Vhygièneen  France,  — 
[Renvoi à  Vexamm  d'une  Commission  composée  (fc  MM.  Brouardel,  Proust 
et  Rochard.) 

IL  M.  le  D*" Terrtllon,  agrégé  de  la  Faculté  de  Paris,  chirurgien 
des  hôpitaux,  lit  une  observation  ayant  pour  titre  :  Hydropisie  de  la 
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vésicule  biliaire  due  à  la  présence  d*uu  gros  calcul  dans  le  canal,  cys- 
tite, laparotomie,  ouverture  de  la  vésicule,  ablation  du  calcul  qui  obtu- 
rait le  canal  cystique,  résection  d'une  partie  de  la  vésicule,  soudure 
de  la  paroi  à  la  plaie  abdominale  fistule  biliaire  consécutive.  - 
{Renvoi  à  l'examen  d'une  Commission  composre  de  MM.  A.  Guérin,  Léon 
I.e  Fort  et  Polaillon.) 

—  A  quatre  heures  trente  minutes,  T Académie  se  forme  en  comité 
secret,  afin  d'entendre  la  lecture  d'un  rapport  de  M.  Trasbot  surles 
titres  des  candidats  k  la  place  déclarée  vacante  dans  la  section  de 
médecine  vétérinaire. 

—  A   quatre  heures  cinquante  minutes,  la  séance  est  levée. 


Le  Secrétaire  perpétuel, 
Vé^tur^qérant,  6.  MASsoif.  B^lam. 


Paris.—  imprimerie  G.  Boucier  cl  Cic,  rue  Ga&sette,  1, 
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PRKSIDKNOE   DE   M.    TRÉLAT. 


S(>MMAIttE  :  CorresponUanci'  o/'ficielle  :  M.  lo  miuistre  de  riiislructiou 
publique,  des  beaux-arts  et  des  cultes.  Congrès  médical  à  Washington; 
M.  le  ministre  du  commerce  et  de  l'industrie,  Remède  secret.  —  Corres- 
pondance manuscrite  :  MiM.  Beauregard  et  Yvon,  Titres  scientifiques  : 
M.  Apéry,  Mijroholans;  M.  Lc^moinc,  Don  de  livres ;^\.  Baginsky,  Uygivne 
de  Venfancc;  Société  ouralieune  des  sciences  naturelles,  Exposition  en 
1887,  —  Présentations  d'ouvrages  manuscrits  et  imprimés:  M.  Métérié, 
Ilggiène  de  Venfance;  M.  Mongin,  Épidémies;  M.  Viau,  Anestkésie , 
M.  Desplats,  Hypnotisme;  M.  Kayser,  Distillerie;  M.  Reale,  Diabète; 
M.  Demme,  HùpitalJenner  à  Berne;  M.  Warfvinge,  Hôpital  Sabbatsberg 
à  Stockholm;  MM.  Dubrisay  et  Yvon,  Hygiène  scolaire:  M.  Laboulbène, 
Histoire  médicale;  M.  Barthe  de  Sandfort,  Eaun  de  Dax;  M.  Hayeni, 
Thérapeutique;  M.  Bidault,  Lupus  et  épithélioma.  —  Nomination  d'un 
membre  d'une  Commission.  —  Élection  d'un  membre  titulaire  dans  la  A7« 
section  {Médecine  vétérinaire):  M.  Nocard  est  .élu.  —  Rapports  :  I.  Sur 
des  demandes  en  autorisation  pour  des  sources  d*eaux  minérales j  par 
M.  Plauchou  ;  II.  Sur  un  mémoire  de  M,  le  D' Dubar  (de  Lille)  concerna Jd 
une  opération  sur  les  voies  urinaires,  par  M.  Léon  Labbé  ;  discussion  : 
MM.  Marc  Sée,  Léon  Labbé;  III.  Sur  un  mémoire  de  M.  le  W  Aubert 
concernant  le  recrutement  dam  la  Loire-Inférieure,  par  M.  G.Lagneau.  — 
Communication  :  M.  Panas,  Consiiérations  sur  la  pathogénie  des  hyslfs 
dits  séreux  de  l'orbite. 


L«  procès- verbal  de  la  dernière  séance,  lu  par  M.  lk  Shcrétaikk 
ANNUKL,  est  adopté. 

M.  le  Skcrétairk  pkrpétukl  communique  les  pièces  de  la  correspon- 
dance : 

Corrcspcadauce  ofliciclle. 

1.  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  des  beaux-arts  et  des 
cultes  transmet,  au  nom  de  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  une 
circulaire  adressée  par  le  Comité  du  Congrès  médical  international, 
invitant  le  gouvernement  de  la  République  française  à  déléguer  plu- 
sieurs praticiens  pour  le  représenter  à  la  réunion  générale  du  Congrès 
fixée  au  mois  de  septembre  4887  à  Washington.  {MM.  les  membres  de 
l*  Académie  y  désiretix  d'être  délégués  à  ce  Congrès,  so:\t  priés  de  se  faire 
inscrire  le  plus  tôt  possible  dans  les  bureaux.) 

1886.  —  N*»  50.  —  2*  SÉRIE,  TOME  XVL  38 
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11.  M.  le  ministre  du  commerce  et  de  l'industrie  adresse  des  échan- 
tillons d'un  produit  alimentaire  et  hygiénique  déàgaé  sous  le  nom  de 
i<  Farine  Morton  ».  —  (Commission  des  remèdes  secrets  et  nouveaux). 


Correspondance  manuscrUe. 

i.  MM.  le  D'  Beauregard  et  Y  von  envoient  les  listes  de  leur»  Ira- 
Taux  scientifiques,  à  l'occasion  de  leur  candidature  à  la  place  déclarée 
vacante  dans  !a  section  de  pharmacie.  —  {Renvoi  à  la  section), 

II.  M.  Apéry,  pharmacien-chimiste  à  Constantinople,  adresse  un 
mémoire  imprimé  sur  les  myt^obolans,  —  (Renvoi  à  Vexamen  d*me 
Commission  composée  de  MM.  Constantin  Paul  el  Dujardin-Beaumetz;. 

m.  M.  le  D'  Lemoiiie  (de  Reims)  envoie  une  série  de  hrochuressur 
l'histoire  naturelle  et  la  paléontologie. 

IV.  M.  le  0'  Baginsky  (de  Berlin)  adresse  un  ti^avail  imprimé  ayant 
pour  titre  :  Die  Kost  und  Hallkenderpflege  in  Berlin,  —  {Commissioa  de 
l'hygiène  et  de  renfance). 

V.  Le  bureau  de  la  Société  ouralienne  d'amateurs  des  sciences  na- 
turelles informe  l'Académie  de  l'organisation  d'une  Exposition  scien- 
tifique et  industrielle  de  la  Sibérie  et  des  Monts  Ourals  à  Ekathéri- 
nebourg  (lUissie),  du  15  mai  au  45  septembre  1887. 


l*i*éseutalious  d'ouvragées  manuscrits  et   imprimés. 

1.  M.  LE  Secrétaire  perpétuel  dépose  :  1°  au  nom  de  M,  Métérié, 
inspecteur  des  enfants  assistés  du  département  d'Indre-et-Loir,  son 
rapport  imprimé  sur  le  service  de  la  protection  du  premier  âge  pour 
l'année  1883.  —  {Commission  de  l'hygiène  de  l'enfance)  ;  2°  de  la  part  de 
M.  le  D'  Mongin,  une  brochure  intitulée  :  Les  épidémies  dans  la  ville  de 
Vitry-le- François  et  dans  son  arrondissement.  —  {Commission  des  épidé- 
mies); 3*  au  nom  de  M.  George  Viau,  une  brochure  ayant  pour  titre  : 
De  l'anesthésie  locale  obtenue  par  les  injections  sous-gingivales  de  cocaïne 
et  d'acide  phénique  ou  d'une  solution  simple  d'acide  phénique  pour  l'avulsion 
des  dents;  4o  de  la  part  de  M.  le  D»'  Desplats  (de  Lille),  une  brochure 
intitulée  :  Applications  thérapeutiques  Je  Vhypnotisme;  5<»  au  nom  de 
M.  Kayser,  un  Rapport  sur  la  distillerie  en  Allemagne;  &•  de  la  part  de 
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M.  le  D'  Reale  (de  Naples),  une  brochure  intitulée  :  Patogenesi  e  cura 
dei  diabète  mellilo,  délia  diatesi  uriea  ed  ossalica  e  délia  ne  frite;  1^  au 
nom  de  M.  le  D'  Demmer,  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  ^^^  medicims- 
cher  Bericht  ûber  die  Thœligkeil  des  Jenner'scken  Kinderspitales  in  Bern 
en  1885;  8°  de  la  part  de  M.  le  û"^  Warfringe  (de  Stockholm),  le  septième 
Compte  rendu  annuel  de  V hôpital  Sabbatsberg -lès-Stockholm . 

II.  M.  Brouardel  :  J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  un  volume 
de  MM.  Dubrisay  et  Yvon  sur  l'hygiène  scolaire.  Ce  Manuel  d'hygiène 
scolaire  contient  un  résumé  très  clair  et  très  complet  des  notions  élé- 
mentaires d'hygiène  que  doivent  connaître  les  délégués  cantonaux, 
les  médecins  inspecteurs  et  les  instituteurs.  A  ce  titre,  ce  manuel 
rendra  de  réels  services. 

III.  M.  Laboulbène  :  J'ai  l'honneur  de  faire  hommage  à  l'Académie 
d'une  élude  que  j'ai  publiée  récemment  dans  la  Revue  scientifique  sous 
ce  titre  :  Les  Anatomistcs  anciens  et  la  Renaissance  anatomique  an 
XVI®  siècle. 

IV.  M.  RocHARD  :  J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau,  au  nom 
de  M.  le  D'  Barthe  de  Sandfort,  ancien  médecin  de  la  marine,  une 
série  de  brochures  ayant  pour  titres  :  De  Villutation  partielle  {applications 
locales  de  boues)  aux  Thermes  de  Dax,  Exposé  général  de  la  thérapeu- 
tique de  Dax,  et  les  Thermes  de  Dax  d£vant  le  corps  médical^  étude  d'oro- 
graphie hydrologique, 

V.  M.  Hayem  :  J'ai  l'honneur  de  faire  hommage  à  l'Académie  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Leçons  de  thérapeutique.  —  Les  grandes  médications. 
Il  reproduit  la  principale  partie  de  mon  cours  de  cette  année. 

VI.  M.  GoRxiL  :  J'ai  l'honneur  de  présenter  un  travail  imprimé  sur 
le  lupus  compliqué  d'épithélioma,  par  M.  le  I)"*  H.  Bidault.  Ge  mémoire, 
présenté  par  M.  Bidault  comme  thèse  inaugurale,  a  été  fait  sous  l'ins- 
piration de  M.  le  professeur  Leloir  qui  a  fourni  deux  observations 
à  M.  Bidault,  i.e  cancroïde  qui  complique  le  lupus  vient  habituellement 
sur  les  cicatrices  du  tissu  lupeux.  Il  était  constitué,  au  point  de  vue 
histologique,  par  des  cylindres  d'épithélioma  pavimenteux  (cancroïde 
tubulé  à  cellules  pavimenteuses),  dans  un  des  faits  de  M.  Leloir  dont 
Texamen  microscopique  a  été  pratiqué.  Il  est  bien  entendu  que  dans 
cette  lutte  entre  le  lupus  et  l'épithéhoma,  c'est  l'épithélioma  qui  est 
toujours  vainqueur.  Cette  excellente  thèse  est  accompagnée  de  deux 
planches  en  chromolithographie. 


A\)t  SKANCK  i)L"  li  i>kci:mbhk. 

M.  LK  Préside.\t  informe  l'Académie  qu'elle  se  réunira  en  comité 
secret,  à  la  fin  <le  la  séance  du  28  dé(1embre  1886,  pour  entendre  la 
lecture  d'un  Rapport  de  M.  Laboulbèxh  sur  les  candidats  au  litre  de 
c«»rrespondanl  national  dans  la  première  division  (MMecine). 


Xoiniiiatioii  criiii  ^loiiibi-(*  tPiiiK*  l'oiiiiiiissioii. 

M.  LK  Pi\Ksn»K.\T  :  Par  suite  tle  l'absence  de  M.  Henri  fiueuêau  d»' 
Mnssy,  l'Académie  iloit  procéder  à  son  remplacement  par  un  autre 
associé  libre  dans  la  Commission  chargée  d'examiner  les  titres  des 
(•an<lidats  à  la  place  déclarée  vacante  dans  la  classe  des  associés 
libres  (t).  l.e  sort  a  <lésigné  M.  Lancereaux  pour  renijdacer  M.  Henri 
(ineneau  de  Mussy.  —  (Acroptr.) 


l^leetioii 

lïun   membre  litulnire  ilans  In   IX*^  section  (Médecine  vétérinaire;. 

L'Académie  procède  à  l'élection  d'un  membre  titulaire  dan>  la 
IX*^  section  [Médecine  VfHérinaire),  d'après  la  liste  de  présentation  sui- 
vante, dressée  par  la  section  : 

En  première  lifzne M.  Nocard. 

En  deuxième  ligne.    . M.  Weber. 

En  troisième  ligne  /M?  usquo  et  par  ordre 

alphabétique) MM.   Barrier, 

RaiUiet. 
En  quatrième  ligne M.  Mé^nin. 

Nombre   de   volants 75 

Majorité 38 

Ont  obtenu  : 

MM.  Nocard •.-.....  46  voix 

Mégnin 17   — 

Weber .    .  14    — 

Sappey 1    -- 

En  conséquence,  M.  Nocaud,  ayant  obtenu  la  majorité  absolue  des 
suffrage^  exprimés,  est  proclamé  membre  titulaire  dans  la  IX«  section 
(Médecine  vétérinaire),  en  remplacement  de  Bouley,  décédé.  —  Sa 
nomination  sera  soumise  à  l'approbation  de  M.  le  Président  de  la 
République. 

(1)  V.  pagiRS  iOO  et  i42. 


KAl'X    MINKHALKS.  41'tJ 


Il  apport  S 

1.    -^   Sur   des  demandes   en    autorisa  lion    pour   smtrces  d'eaux 

minérales, 

M.  Plancuon,  au  nom  de  la  Gominissioii  des  eaux  minérales, 
donne  lecture  des  rapports  suivants  : 

1**  M.  Bauger  Mazuel,  propriétaire  à  Saint-Nectaire-le-Bas,  a 
formé  une  demande  en  vue  d'obtenir  Tautorisation  d'exploiter 
trois  sources  d'eau  minérale,  connues  sous  le  nom  collectif  de 
«  fontaines  rouges  »  et  appelées  respectivement  source  Sainte- 
Marie,  Bauger  et  André,  situées  sur  le  territoire  de  cette  com- 
mune. 

Cette  source  comprend  un  cerlain  nombre  de  grifTims  A,  B,  C, 
qui  ont  donné  lieu  k  un  captage  multiple.  Trois  ouvrages  en 
ciment,  qui  recouvrent  chacun  plusieurs  griffons,  présentent  à  leur 
partie  antérieure  des  tuyaux  de  plomb  pour  le  déversement  de 
l'eau  minérale.  J.'ensemble  du  captage  est  compris  dans  une 
tranchée  à  ciel  ouvert,  située  sur  la  rive  droite  de  la  vallée  de 
Saint-Nectaire,  dans  une  formation  de  granit  gris.  On  remarque 
au-dessus  du  granil,  sur  les  parois  de  la  tranchée,  une  couche 
de  dépôt  ocreux  de  50  à  60  centimètres. 

Les  différents  caplages  élémentaires  ont  été  établis  sur  la  roche 
dans  de  bonnes  conditions  de  solidité. 

Les  griffons  A  ont  reçu  le  nom  de  source  Sainte-Marie.  Us  four- 
nissent 3,456  litres  par  minute.  La  température  de  l'eau  est  de 
18  degrés.  Ces  eaux  sont  très  gazeuses. 

Les  griffons  B,  qualifiés  source  Bauger,  débitent  4,544  litres  en 
vingt-quatre  heures. 

Les  griffons  C  ont  un  régime  intermittent.  Leur  débit  est  de 

3,096  litres  en  vingt-quatre  heures. 
Ces  sources  sont  bien  captées. 

Baugor       Sle-Mnric 

Bicarbonate  de  chaux.    .   .  gr.  0,5 iO  0,620 

—  de  inagnési(3  .    .   .  0,114  0,228 

—  alcalin 2,127  2,330 

Alumine  et  fer 0,0C1  0,055 

Sulfate  de  soude 0,036  0,05i 

Chlorure  de  sodium.   ,..-..  2,100  1,790 

Silice 0.086  0,085 

5,078        5,162 

La  source  André  donne  un  résidu  fixe  à  180"  de  4,684. 
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Nous  proposons  à  rAcadémie  d'émettre  un  avis  favorable 
pour  que  les  sources  Sainte-Marie,  Bauger  et  André  soient  auto- 
risées. 

Les  conclusions  du  présent  rapport,  mises  aux  voix,  sont  adop- 
tées par  l'Académie. 


2"  M.  Jacquemin  sollicite  l'aiitorisalion  d'exploiter  une 
source  minérale  désignée  sous  le  nom  de  fontaine  au  Coin-du- 
Bois,  située  à  Ileurcholoup,  commune  de  Hagecoart,  arrondisse- 
ment de  Mirecourt  (Vosges). 

Cette  source  est  située  sur  le  territoire  de  Hagecoart,  à 
30  mètres  au  nord  de  la  rive  gauche  du  Madon,  à  430  mètres  à 
Test  du  pont  jeté  sur  cette  rivière  pour  le  passage  de  la  route  de 
Mirecourt  à  Vesoul,  près  du  moulin  d'Heurcheloup.  Le  nom  de  la 
source  provient  du  voisinage  d'un  bois  communal  existant  en 
aval  sur  la  rive  droite  de  la  rivière, 

Kn  arrivant  près  du  pont  de  Heurcheloup,  le  Madon  fait  un 
coude  pour  reprendre  ensuite  son  cours  vers  le  nord.  Dans  une 
partie  de  la  vallée  orientée  de  l'ouest  k  l'est,  le  versant  septen- 
trional présente  une  pente  assez  forte,  au  pied  de  laquelle  sour- 
dent  plusieurs  sources  minérales.  L'exploitation  de  Tune  d'elles  a 
été  autorisée;  elle  appartient  à  la  Société  civile  des  eaux  mi- 
nérales de  Heurcheioup-Hymont-Maltaineau.  et  se  trouve  à 
390  mètres  en  amont  de  la  source  du  Coin-du-Bois.  L'eau  miné- 
rale paraît  s'écouler  à  peu  près  au  même  niveau,  dans  les  sources 
de  la  Société  et  de  M.  Jacquemin. 

Toutes  ces  eaux  froides  séléniteuses  sourdent  du  muschelkalk, 
qui  constitue  le  sol  de  tous  les  environs,  et  elles  sont  analogues 
par  leur  situation  à  celles  du  groupe  de  Gontrexeville.  Le  mas- 
chelkalk  se  montre  très  nettement  sur  le  versant  nord  de  la 
vallée,  et  s'y  compose  de  bancs  alternés  de  calcaire  compact  ou 
coquiller  gris  bleuâtre  ou  jaunâtre,  et  de  marne  schisteuse  de 
même  couleur.  Les  couches  plongent  nettement  de  quelques 
degrés  vers  le  nord.  Si  on  s'éloigne  vers  le  sud,  on  trouve  à 
1  kilomètre  de  distance  des  affleurements  avancés  du  grès 
bigarré;  à  8  kilomètres  de  Heurcheloup,  on  entre  définitivement 
dans  la  formation  du  grès  bigarré. 

Les  eaux  minérales  d'IIeurcheloup  forment  une  nappe  qui  cir- 
cule dans  la  partie  inférieure  du  muschelkalk  et  du  grès  bigarré. 
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La  «oni'cc  du  Bois  a  une   température  de  12^,  et  son  débit  est 
de  28,000  litres  en  vingt-quatre  heures. 
Elle  contient  par  litre  : 

Acide  carbonique  libre  abondant. 
Sulfate  de  chaux.   ,   .  .  gr.       1,6170 


—  magnésie  . 

—  potasse  .  . 

—  soude  .   .   . 
Chlorure  de  sodium  . 
Bicarbonate  de  chaux. 
Fer  et  alumine.  .  .  . 

Silice  .   .   ...... 

Acide  carbonique  libre 
Mati ères  or f?aniq w es . 


0,4380 
0,0044 
0,0027 
0,0011 
0,4099 

o,ooao 

0,0820 
0,1660 
0,0085 


Nous  proposons  à  rAcadémie  d'émettre  un  avis  favorable  pour 
que  la  source  dite  fontaine  au  Coin-du-Bois  soit  autorisée. 

—  Les  conclusions  du  présent  rapport,  mises  aux  voix,  sont 
adoptées  par  TAcadémie . 


3*  M.  Germain  sollicite  l'autorisation  d'exploiter  une  source 
d'eau  minérale  située  au  lieu  dit  des  Carreaux,  sur  le  terri- 
toire de  la  commune  de  Saint-Yorre  (Allier). 

Cette  source  résulte  d'un  sondage  exécuté  en  188»!  par  la  Com- 
pagnie générale  des  eaux  minérales  et  des  bains  de  mer,  sous  la 
direction  de  M.  Guérin,  ingénieur  de  la  Société  Lippmann.  Elle 
est  située  au  lieu  dit  des  Carreaux,  à  peu  près  à  égale  distance  des 
sources  Mallat  et  Guerrier,  entre  la  voie  du  chemin  de  fer  et 
rAlïîer. 

*Le  travail  du  sondage  a  traversé  les  terrains  suivants  : 

AUuvion l^jlO 

Sables  et  galets o  40 

Argile 0  70 

Sable 0  19 

Argile  bleue 0  85 

Sable 0  30 

Argile  jaune 0  15 

Sable  et  argile 7  10 

Sables  divers  (source).  .  .  •  15  80 

28ni,7l 

C'est  la  profondeur  habituelle  à  laquelle  on  rencontre  k  nappe 
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minérale  dans  celle  région    J,a  leuipéralure  de  l'eau  est  de  14^,  6; 
s  on  débit  est  de  4,320  lilres  en  vingt-qualre.  JieurcK. 
D'après  M.  Truchot,  elle  conlient,  par  lilre  : 

Acide  carl)ouiqiic  libre,  ffr.  I,;i92 

Bicarboimlc  de  soude.   .   . '.  .'i,H'» 

—  de  pota?se  ...  0,iU 

—  de  Hiaux  ....  0,519 

—  de  fer   ....   .  0,a29 

—  de  nianjîuiièse.  .  trace.«5 

Sulfate  de  soude 0,278 

Phosphate  de  soude traces 

Chlorure  de  fiodiuDï.   ....  0,r;43 

—        de  lithium 0,012 

Arséniate  de  soude 0,002 

Silice 0,037 

Matières  orp:aiiiques.  ....  traces 

Total,  non  compris  l'acide  carbonique  libre.      6,981 

Total,  y  compris  l'acide  carbonique  libre.   .      8,373 

Celte  analyse,  répétée  dans  le  laboratoire  de  PAcad^^mie,  a 
donné  des  cbiflres  concordants.  Nous  proposons  à  rAcadémie 
d'énieltre  un  avis  favorable  pour  que  la  source  Saint-Yorre  clos 
Carreaux  soit  autorisée. 

—  Les  conclusions  du  présent  rapport,  mises  aux  veux,  sonl 
adoptées  par  TAcadémie. 


s 


i"  M.  (iaslillun,  propriétaire  à  Rennes-les-Bains  (Aude),  a 
formé  une  demande  en  vue  d'oblenir  Tautorisation  d'exploiter 
une  source  d'eau  minérale  ferrugineuse  dite  fontaine  d'Amour, 
située  sur  le  territoire  de  cette  commune. 

Celte  source  se  trouve  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  de  la  Sais, 
en  contrebas  du  cjiemin  vicinal  de  Rennes  à  Sougraigne,  à 
2  kil.  300  environ  de  Rennes.  Elle  sourd  d'un  grès  compact  appar- 
tenant au  terrain  crétacé  inférieur,  probablement  cénomanien.  Klle 
est  reçue  au  sortir  même  de  la  roche  dans  un  réservoir  cimenté  de 
toutes  parts,  et  sort  de  ce  ré§ervoir  par  un  tube  en  grès  qui  plonge 
complètement  dans  Teau  à  l'intérieur.  Elle  est  conduite  ensuite  à 
la  rivière  par  un  canal  de  déversement.  Cette  source  est  connue 
et  fréquentée  depuis  très  longtemps  ;  son  débit  est  de  28,800  lilre> 


FISTULES    PÉNIKNNES.  *^'T 


en  vingt-quatre  heures.  I^à  température  est  celle  de  l'air  ambiant. 
Elle  a  donné  pour  un  litre  : 

Carbonate  de  chaux.    .   .  gv.  0,028 

—         de  magnésie  .   .   .  0,004 

Peroxyde  de  fer  et  alumine.  0,03'j 

Snifate  de  chaux 0,087 

Carbonates  alcalins 0,029 

Chlorure  de  sodium 0,050 

Silice 0,010 

0,2'»0 
Acide  carlionique  libre. 

Nous  proposons  à  l'Académie  d'émettre  un  avis  favorable  pour 
que  la  source  dite  fontaine  d'Amour  soit  autorisée. 

—  Les  conclusions  du  présent  rapport,  mises  aux  voix,  sont 
adoptées  par  l'Académie. 


11.  SîO'im  mémoire  de  M.  le  /)'L.  Dubar  (de  Lille),  intitulé  :  Pierre 
de  la  i^essie  et  double  fiHule  uréthro-pénienne,  —  taille  hypo g na- 
fj'ique  et  uréthroplastie  dans  la  même  séance^  —  résultatSy  au  nom 
d'une  commission  composée  de  MM.  Gosseli.x,  Crsco  et 

Léon  Labbé,  rapporteur. 

Le  D''  L,  Dubar,  professeur  de  médecine  opératoire  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Lille,  a  adressé  à  l'Académie,  à  l'appui  de  sa 
candidature  au  titre  de  membre  correspondant  national  (î2*  divi- 
sion, chirurgie),  un  travail  intitulé  :  Pierre  de  la  vessie  et  doubla 
fistiUe  uréthro^pénienne,  —  1  aille  àijpogast  ri  que  et  uréthroplastie 
dans  la  même  séance ,  —  résultais.  Dans  votre  séance  du  i^'  juin 
dernier,  vous  avez  nommé  une  commission  composée  de  MM.Gos- 
selin,  Gasco  et  Léon  Labbé,  et  l'avez  chargée  de  vous  rendre 
compte  de  ce  travail.  Je  viens  aujourd'hui  nracquitter  de  celle 
miâsioo. 

Un  garçon  de  huit  arts  est  adressé  à  M.  Dubar  le  5  février  1886: 
C'est  un  enfant  extrêmement  chétif,  peu  développé,  pale,  dont  les 
traits  portent  l'empreinte  de  longues  souffrances . 

Bien  portant  jusqu'à  1  âge  de  quatre  ans,  cet  enfant  est  pris  à 
cette  époque  d'accidents  d'infiltration  urineiise  suivie  de  gangrène 
du  côté  du  prépuce  et  delà  partie  péntenne  de  Turèthre,  recon- 


498  SÉANCE  DU   14  DÉCEMBRE. 


naissant  pour  cause  la  présence  derrière  rorifice  préputial  très 
étroit  d'un  calcul  de  la  grosseur  d'un  gros  grain  d'orge,  qui 
s'échappa  avec  de  l'urine  et  du  pus  au  moment  où  on  pratiqua  le 
débridement  de  l'orifice  du  prépuce.  Après  l'élimination  de  larges 
escharros,  le  prépuce  détruit  en  arrière  fut  réduit  à  une  sorte  de 
capuclion  coiffant  le  gland  ;  de  plus,  il  resta  du  côté  de  la  paroi 
inférieure  de  l'urèthre,  depuis  le  gland  jusqu'à  la  racine  des 
bourses,  de  vastes  brèches,  qui  s'entourèrent  de  tissu  cicatriciel 
ot  se  transformèrent  en  orifices  fistuleux. 

Depuis  lors,  l'enfant  urine  par  ses  fistules.  Mais  cette  situation 
déjà  si  pénible  se  trouve  singulièrement  aggravée  par  des  crises 
qui,  depuis  quatre  ans,  se  reproduisent  assez  régulièrement  toutes 
les  sept  ou  huit  semaines.  Ce  sont  des  accès  extrêmement  dou- 
loureux de  ténesme  vésical  et  uréthral  pendant  lesquels  le  jeune 
malade  urine  goutte  à  goutte  d'une  manière  continue  et  qui  se 
terminent,  au  bout  de  huit  à  dix  jours,  par  la  sortie,  au  niveau  de 
la  fistule  urétiirale  principale,  d'un  ou  plusieurs  petits  graviers. 

Ayant  pris  connaissance  de  ces  antécédents,  M.  Dubar  examine 
l'enfant.  La  verge  est  incurvée  vers  le  scrotum  et  inclinée  à 
droite.  Sur  sa  face  inférieure  on  aperçoit  un  large  orifice  fistu- 
leux, qui  conduit  dans  l'urèthre  et  qui  mesure  seize  millimètres 
de  longueur  sur  six  millimètres  de  largeur.  En  avant»  la  fistule 
est  séparée  du  gland  par  un  espace  d'un  centimètre  environ, 
représenté  par  la  ligne  d'insertion  du  prépuce,  qui  est  devenue 
cicatricielle,  et  par  une  petite  étendue  de  la  paroi  inférieure  de 
l'urèthre  qui  ressemble  à  un  voile  membraneux  d'une  minceur 
extrême,  tendu  entre  les  deux  corps  caverneux  recouverts  de 
tissu  cicatriciel. 

Au  voisinage  des  bourses, «en  arrière  de  la  fistule  précédente; 
se  montre  un  second  orifice  fistuleux,  indépendant  du  premicret 
admettant  un  stylet  de  trousse. 

En  résumé,  deux  fistules,  l'une  très  grande,  l'autre  petite,  s'ou- 
vrent dans  l'urèthre.  La  paroi  inférieure  de  ce  conduit,  dans 
presque  toute  son  étendue  depuis  le  gland  jusqu'à  la  racine  des 
bourses^  a  été  détruite.  Ces  fistules  sont  entourées  de  tissu  cica- 
triciel qui  couvre  notamment  la  partie  inférieure  des  deux  corps 
caverneux. 

Pour  compléter  l'examen  des  voies  urinaires,  une  sonde  métal- 
lique introduite  dans  la  vessie  révèle  la  présence  d'une  pierre.  Le 
toucher  rectal,  combiné  avec  le  palper  abdominal,  fait  reconnaître 
que  ce  calcul  est  assez  volumineux. 
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En  présence  de  ces  deux  affections  distinctes,  pierre  de  la 
vessie  et  double  fistule  uréthro-pénienne,  M.  Dubar  reconnaît  la 
nécessité  d'une  double  intervention  opératoire.  Le  volume  de  la 
pierre  et  l'âge  de  l'enfant  indiquent  la  taille  ;  la  région  si  ravagée 
de  la  partie  inférieure  du  pénis  réclame  une  très  large  auto- 
plastie. 

Mais  dans  quelles  conditions  seront  entreprises  ces  deux  impor- 
tantes opérations?  Faut-il  procéder  en  deux  fois,  commencer  par 
la  taille  et  remettre  l'uréthroplastie  à  une  date  ultérieure?  Ne  con- 
vient-il pas,  au  contraire,  de  faire  les  deux  opérations  dans  la 
même  séance?  Ici  apparaît  le  côté  original  et  vraiment  pratique 
du  travail  de  M.  Dubar.  Après  avoir  rappelé  les  difficultés  tou- 
jours grandes,  quelquefois  insurmontables,  de  lacure  des  fistules 
uréthro-péniennes,  les  inconvénients  auxquels  expose  le  séjour 
prolongé  de  la  sonde  à  demeure  et  les  nombreux  insuccès  qui  ont 
suivi  cette  pratique,  l'auteur  émet  l'idée  ingénieuse  de  faire  servir 
l'opération  de  la  taille,  qu'il  est  contraint  de  pratiquer  pour 
enlever  la  pierre,  à  la  guérison  des  fistules  nrélhrales  de  son 
jeune  malade.  Dans  ce  but,  il  choisit  la  taille  hypogastrique,  se 
proposant  de  placer  dans  la  vessie  les  deux  tubes  en  caoutchouc 
de  M.  Périer,  de  manière  à  détourner  les  urines  par  cette  voie  le 
plus  longtemps  possible.  Cette  dérivation  prolongée  des  urines 
permettra  aux  lambeaux  de  l'autoplastie  uréthrale  de  contracter 
une  solide  adhésion. 

Les  choses  étant  ainsi  arrêtées  dans  son  -esprit,  M .  Dubar  exé- 
cute les  deux  opérations,  taille  hypogastrique  et  uréthroplastie, 
dans  la  même  séance,  le  il  février  1886. 

Il  extrait  une  pierre  du  volume  d'une  châtaigne,  poreuse  et 
friable  dans  sa  partie  périphérique,  très  dure,  au  contraire,  au 
centre.  Cette  taille  est  faite  d'ailleurs  sans  difficulté  et  la  vessie 
nettoyée  en  très  peu  de  temps. 

Sans  désemparer,  il  arrive  à  la  restauration  de  l'urèthre,  qu'il 
estime  à  bon  droit  être  la  partie  la  plus  longue  et  la  plus  délicate 
de  l'entreprise. 

Après  avoir  mis  à  découvert  les  fistules  dans  toute  leur  étendue, 
il  réunit  la  première  à  la  seconde  en  extirpant  le  pont  de  tissu 
cicatriciel  qui  les  séparait  l'une  de  l'autre. 

En  un  mot,  M.  Dubar  fait  une  autoplastie  à  lambeaux  super- 
posés, afin  d'augmenter  l'épaisseur  de  la  future  paroi  inférieure 
de  l'urèthre.  Il  fixe  ces  lambeaux  par  des  points  de  suture  faits 
avec  des  crins  de  Florence. 
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Les  deux  opérai  ions,  taille  el  autopla^tie,  ont  duré  une  lieun 
trois  quarts.  Leurs  suites  ont  été  très  simples.  Un  pieu  de  réaction 
pendant  les  premiers  jours.  Les  tubes  vésicaux  fonctionnèrent 
bien  et  pas  une  goutte  d'urine  ne  passa  par  l'urèthre  avant  li- 
dix-septième  jour.  Ce  résultat  important  a  été  obtenu  grâce  à  h 
disposition  des  tubes  dans  la  vessie  <|u»î  je  crois  devoir  signaler 
ici.  M.  Dubar^  dans  des  tailles  tiypogastriques  antérieures, 
n'avait  pas  toujours  obtenu  un  fonctionnement  permanent  di-s 
tubes.  H  avait  cru  remarquer  que  la  contraction  des  parois  vési- 
cales  et  le  retrait  (|ui  en  résulte  pendant  les  jours  qui  suivent 
l'opération,  avaient  pour  résultat  d'amener  la  plicature  des  tubes 
lixés  aux  deux  lèvres  de  la  plaie,  lorsque  les  extrémités  de  ces 
tubes  sont  poussées  jusqu'au  contact  des  parois  de  la  vessie.  Aussi 
avait-il  pris  la  précaution  de  ne  pas  enfoncer  les  tubes  jusque 
dans  la  partie  la  plus  déclive  de  la  vessie,  mais  de  laisser  leurs 
extrémités  distantes  d'un  centimètre  du  bas-fond  de  cet  orjErane. 
tout  en  les  fixant  comme  d'ordinaire  aux  deux  lèvres  de  ia 
plaie. 

Le  trentième  jour,  la  plaie  abdominale  était  complèleiiienl 
cicatrisée. 

L'enfant  urine  sans  douleur.  Le  jet  de  l'urine  est  assez  gros  el 
projeté  à  distance  par  le  méat.  La  restauration  des  formes  est 
complète.  La  verge  redressée  est  située  dans  le  plan  médian.  Lu 
paroi  inférieure  de  l'urèthre,  depuis  le  gland  jusqu'aux  bourses, 
est  reconstituée.  Il  ne  reste  qu'une  listulette,  un  minime  pertub 
laissant  échapper  quelques  gouttes  d'urine  à  chaque  micliim  à 
l'extrémité  postérieure  de  la  cicatrice,  au  voisinage  des  bourses. 
M.  Bubar  croit  qu'il  aurait  pu  l'éviter  en  soutenant  les  bourses 
pendant  les  jours  qui  ont  suivi  l'opération.  Malgré  cette  légère 
imperfection,  le  résultat  n'en  doit  pas  moins  être  tenu  pour  très 
satisfaisant.  Celle  petite  fistule  voisine  des  bourses  sera  en  effet 
oblitérée  sans  difficulté.  Déjà,  après  quelques  mois,  elle  s'était 
spontanément  rétrécie  et  n'admettait  même  phis  un  crin  de  Flo- 
rence. Il  n'est  pas  impossible  qu'elle  disparaisse  sans  inter- 
vention. En  tout  cas,  quelques  cautérisations  suffiront  à  en  amener 
l'oblitération. 

M.  Dubar  termine  son  travail  en  rapi^elant  les  diverses  tenta» 
tives  qui  ont  été  faites  pour  détourner  les  urines,  afin  de  per- 
mettre une  réparation  plus  facile  des  fistules  uréthro-péniennes. 
H  indique  les  inconvénients  et  les  dangers  de  la  sonde  à  demeure 
introduite  dans  ia  vessie,  soit  par  le  méat,  soit  par  la  fistule  la 
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plus  reculée,  dans  le  cas  de  iistules  multiples,  soit  enfin  par  une 
l)Outonnière  périnéale,  comme  l'ont  pratiqué  Yiguerie,  Segalas 
et  Ricord.  Ces  inconvénients  ont  d'ailleurs  été  signalés  par 
nombre  d'auteurs.  Magaigne  en  particulier,  après  y  avoir  insisté, 
a  proposé  de  remplacer  la  boutonnière  périnéale  par  la  ponction 
sus-pubienne  et  l'introduction  d'une  sonde  dans  la  vessie  par 
«•otle  voie  jusqu'à  la  gnérison  des  fistules.  Mais  son  conseil  n'a 
guère  été  suivi,  que  nous  sachions. 

M.  Dubar,  se  basant  sur  le  succès  qu'il  vient  d'obtenir,  propose 
nettement,  dans  le  cas  de /istules  rebelles,  de  remplacer  la  bou- 
tonnière périnéale  par  la  boutonnière  vésicale  hypogastrique  et 
le  drainage  de  l'urine  par  cette  voie  au  moyen  des  deux  tubes  de 
Périer.  Voici,  à  ce  sujet,  les  dernières  lignes  de  son  travail  que 
nous  citons  textuellement  : 

«  L'incision  vésicale  au-dessus  du  pubis  et  la  dérivation  de 
l'urine  par  cette  boutonnière  vésicale  donnent  beaucoup  plus  de 
.garantie  contre  le  passage  de  l'urine  par  le  canal  de  l'urèthre. 
Les  dangers  de  cette  opération  sont  aujourd'hui  très  atténués. 
Serait-il  donc  permis,  en  l'absence  de  pierre  dans  la  vessie,  dans 
le  cdiS  de  fistules  uréthro-péniennes  ayant  résisté  k\  d'autres 
modes  de  traitement,  d'avoir  recours  à  la  taille  sUs-pubienne 
comme  opération  préliminaire  capable  d'avoir  une  influence  heu- 
reuse sur  l'opération  principale,  l'autoplastie  uréthrale  ?  C'est 
une  question  que  je  pose,  sans  avoir  la  prétention  de  la  résoudre. 
Toutefois,  le  fait  que  je  viens  de  rapporter  me  paraît  pouvoir  être 
dcmné  à  Tappui  de  cette  thèse. 

Vt>tre  Commission^  frappée  du  remarquable  succès  obtenu  par 
M.  Dubar,  et  pensant  que  l'opération  qui  a  été  pratiquée  par  ce 
(dïirurî^ien  constitue  un  véritable  progrès,  vous  propose  : 

1"  D'adresser  des  remerciements  à  l'auteur  ; 

"1^  De  renvoyer  son  travail  au  comité  de  publication  ; 

S**  De  recommander  sa  candidature  à  la  Commission  chargée 
lie  présenter  les  candidats  aux  places  vacantes  dans  la  section 
<les  correspondants  nationaux  (section  de  chirurgie). 

M.  Marc  Sée  :  Je  prierai  M.  Léon  Labbé  de  nous  dire  sf 
-M.  Dubar  déclare  que  toute  Turine  s'écoulait  exclusivement  par 
les  tubes  ou  si  elle  sortait  directement  de  la  plaie  abdominale 
en  passant  entre  cette  plaie  et  le  tube.- 

M.  LÉON  Labbé  :  Ce  fait  n'est  pas  indiqué  dans  l'observation, 
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mais  il  n'est  d'aucune  importance  ;  ce  qu'il  importe  de  noter, 
c'est  que  l'urine  ne  sortait  pas  par  l'urèthre.  Pour  faciliter  l'éva' 
cuation  de  la  vessie,  M.  Dubar  avait  eu  soin  de  placer  son  double 
tube  de  façon  à  ce  que  ses  extrémités  se  trouvent  à  peu  de  dis- 
tance du  bas-fond  vésical. 

—  Les  conclusions  du  rapport  de  M.  Léon  Labbé,  mises  aux 
voix,  sont  adoptées  par  l'Académie. 


m.  Sur  un  mémoire  de  M.  le  D^  Albert,  relatif  au  recj'ulemeni 
dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure, 

par  M.  Gustave  Lagneau. 

M.  le  D'"  Aubert,  médecin-major  de  première  classe,  qui  déjà  a 
communiqué  à  l'Académie  plusieurs  mémoires  sur  le  recrute- 
ment dans  les  départements  du  Calvados,  de  la  Vendée,  nous  a 
adressé  un  nouveau  manuscrit  intitulé:  Eludes  statistiques  et 
médicales  sur  le  recndemcnt  dans  le  département  de  la  Lcnre- 
Inférieure, 

La  population  de  ce  déparlement  continue  à  s'accroître. 
De  1881  à  1880,  de  625,625,  elle  s'çst  élevée  à  643,884.  Celte 
augmentation  de  i  8,059  habitants  donne  donc  un  accroisse- 
ment annuel  de  57  sur  10,000  ;  proportion  modérément  élevée 
pour  un  département  qui  possède  une  ville  importante  comme 
Nantes,  une  ville  en  voie  de  rapide  développement  comme 
Saint-Nazaire. 

«  Dans  ce  département,  comme  dans  le  reste  de  la  Bretagne, 
les  naissances  l'emportent  encore  sur  les  décès.  »  Si,  sur 
45  cantons,  qui  composent  les  5  arrondissements,  13  seulement 
ont  vu  leur  population  diminuer,  ce  sont  principalement  des 
cantons  ruraux  de  l'intérieur.  L'accroissement  du  nombre  dlia- 
bitants  porte  sur  les  cantons  maritimes  et  surtout  sur  les 
cantons  urbains,  qui  attirent  de  nombreux  immigrés  des  localités 
voisines  ou  éloignées.  C'est  ainsi  que  sur  les  18,059  habitants 
représentant  l'excédent  du  dénombrement  de  1886  sur  celui  de 
1881,  2,897,  2,280  et  1,370  s'observent  dans  les  2%  6«  et  4«  can- 
tons  de  Nantes,  et  2,164  dans  celui  de  Saint-Nazaire. 

M.  Aubert,  à   propos  des  diverses    causes  d'exemptions  du 
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service  militaire,  remarque  que  «  le  pied  plat  constitue  une 
difformité  très  répandue  dans  la  Loire-Inférieure,  comme  dans 
le  Morbihan,  le  Finistère,  l'Ile-et-Yilaine  et  les  Côtes-du-Nord  ». 
Contrairement,  dans  ces  départements  les  hernies  seraient  rela- 
tivement peu  fréquentes.  Elles  se  montreraient  surtout  u  chez  les 
hommes  de  taille  élevée,  à  tissu  mou  (lymphatique)  ».  Relative- 
ment au  développement  insuffisant,  aux  afiFections  chroniques, 
qui  motivent  le  renvoi  dans  le  service  auxiliaire  pour  faiblesse 
de  constitution,  notre  confrère  constate  «  le  plus  grand  nombre 
de  ces  états  principalement  dans  les  milieux  urbains.  La  séden- 
tarité  dans  les  villes  populeuses  a  une  influence  excessivement 
fâcheuse  ».  Pareillement,  il  voit  «  prédominer  les  petites  tailles 
dans  les  villes  ouvrières  (Nantes,  Saint-Nazaire,  Clisson)  ou  dans 
les  cantons  agricoles  pauvres  et  industriels  (Aigrefeuille,  Cha- 
teaubriand, Nozay,  Saint-Julien  de  Youvantes,  Saint-Mars-la- 
Jaille)  ». 

D'ailleurs,  «  dans  le  département  de  la  Loire -Inférieure,  par- 
tout où  la  race  est  restée  pure  de  tout  croisement,  on  voit  les 
"types  fondamentaux  de  cette  race  prédominer,  et  en  particulier 
les  petites  tailles.  Nous  voyons,  par  contre,  cette  taille  s'élever 
considérablement  dans  les  cantons  du  littoral  qui  ont  été  visités 
par  les  Anglo-Saxons,  notamment  Batz,  Le  Pouliguen,  Le  Croisic, 
Saint-Étienne-de-Montluc,  Saint-Père-en-Retz...  En  contrôlant 
les  tailles  des  examinés  dans  chaque  canton,  on  constate  qu'il 
existe  sous  ce  rapport  deux  culmen^  celui  de  4.62  à  1.65  et  de 
1.68  à  1.73.  » 

Dans  ce  département,  en  effet,  ainsi  que  Bertillon  père  l'avait 
fait  remarquer  pour  le  département  du  Doubs  (1),  ainsi  qu'on  le 
constate  pour  plusieurs  autres  départements  où  deux  éléments 
ethniques  de  statures  très  différentes  se  trouvent  en  présence,  la 
répartition  sériale  des  hommes  selon  la  taille,  au  lieu  de  pré- 
senter un  seul  maximum  à  proximité  de  la  taille  moyenne,  en 
présente  deux  (1.62  à  4.65  et  1.68  à  1.73)  séparés  par  une 
proportion  moindre  (1.66  à  1.67).  Ces  deux  principales  races  en 
présence  dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure  sont  la  race 
celtique  et  la  race  germanique  septentrionale. 

Parmi  les  peuplades  de  race  celtique  habitant  cette  région,  la 
principale  était  celle  des  Namnêtes,  Namnetes,  NajAv^rat,  dont  la 

(i)  Bertillon,  Lagaeau:  Bulletin  de  la  Société  cV anthropologie,  t.  IV, 
p.  237  à  240  et  346,  1863. 
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vilJe  Condivicum,  Kovot,oi/(vxov,  a  conservé  le  nom  ethnique  de 
Nantes.  Bien  que  Strabon(l)  et  Claude  Ptolémée  (2)  semblent 
distinguer  les  iatxvtTat  de  remboucluire  de  la  Loire  et-  de  Tile 
actuelle  de  Noirmoutiers,  des  Najxv^Tai  ou  NajjLvTxai,  à  ces 
Namnêtes  se  rattachaient  sans  doute  les  ISatjLvtTai  que  Marcien 
d'IIéraclée  dit  également  habiter  auprès  de  la  Loire  (3). 

La  Loire  séparait  le  territoire  des  Namnêtes  de  celui  des 
Pictons,  KixToveç,  occupant  la  région  située  au  sud  de  ce  fleuve. 

I^a  plus  grande  partie  de  la  population  actuelle  du  départe- 
menl  de  la  Loire  Inférieure  descend  donc  de  peuplades  celtiques. 
Aussi,  «  au  point  de  vue  de  la  race^  dit  M.  Aubert,  on  peut  dire, 
avec  la  plupart  des  anthropologistes,  que  les  deux  tiers  des 
habitants  de  ce  département  appartiennent  à  la  race  celtique  qui 
se  reconnaît  aux  caractères  suivants  :  brachycéphalie,  colora- 
tion brune  des  cheveux  et  foncée  des  yeux,  taille  peu  élevée, 
bonne  dentition...  épaules  larges  et  trapues,  poitrine  bom- 
bée... grande  force  respiratoire  et  une  forte  résistance  aux  fati- 
gues. » 

Mais  à  la  race  celtique,  qui  constitue  le  principal  éléuient 
ethnique  de  cette  population,  vinrent  successivement  s'ajouter 
de  nombreux  immigrants.  Non  seulement,  au  nord  des  Celtes, 
Diodore  de  Sicile  nous  parle  de  Galates  s'étendant  de  l'Océan 
aux  monts  Hercyniens,  les  montagnes  du  Hartz  (4).  Non  seule- 
ment Strabon  dit  que  les  Belges  habitaient  auprès  de  la  mer 
depuis  le  Rhin  jusqu'à  la  Loire  (5),  mais  parmi  ces  Belges 
parocéaniques,  il  indique  les  OueveTot,  les  anciens  habitants  des 
environs  de  Vannes,  les  Venètes  (6),  qui,  en  tout  cas,  étaient  fort 


■    (1)  Strabon:  1.  IV,  cap.  V,  §  6,  p.  165,  MuUeret  Dubner,  coll.  Didol. 
ô  Ô£  As^yr^p  [xîTaÇj  Tlr/.T6vojv  -zi    xai  NafjLvix'jv   lx6iXX£i.  Strabon,    liv.  IV, 
cap.  11,  §  ï,  p.  158. 

(2)  Claude  Ptolémée,  1.  Il,  cap.  Vil,  p.  137  et  438,  texte  et  trad.  lai. 
de  Wilberg. 

(3)  Marcien  d'Héraclée,  Périple  de  la  mer  extérieure,  liv.  II,  {  2i  ; 
Geographi  grœci  minores,  t.  II,  p.  552. 

(4)  Tou;  8'Ù7U£p  xaSi/);  t^;  KsXiixfJ;...  Tzxpi  ts  xbv  'Uxsavbv  xai  to 
'Epxuviov  ôpo;  xaOïÔpufjiivou;,...  TaXàiflc;  Tupoffayopsuouatv.  Diodore  de  Sicile, 
Hist,  univ:y  t.  V,  ch.  XXXIl,  p.  273,  texte  et  trad.  lat.  de  Dindorf  et 
MuUer,  coll.  Didot. 

(5)  . .  .Touf  BcX^a;. . .  xà  [xsxaÇu  xou  'Pîjvou  xai  xou  Aefyyjpo;  Jiapoixouvxa  xbv 
£ixeav6v...    Strabon,  t.  IV,  ch.  IV,  §  3,  p.  163. 

(6)  ...xà  XoiJii  BsXywv  Ijxcv  IOvt)  xwv  :ïapwxeavtxo)V,  wv  oûsvcxoi  {i-év 
eîoiv.  Strabon,  1.  IV,  ch.  IV,  §  1,  p.  162. 
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mêlés  de  sang  celtique  et  parlaient  un  dialecte  celtique.  Non 
seulement  une  migration  ancienne  semble  attestée  par  Thomo»- 
nymie  presque  complète  existant  entre  les  Lemovii  que  Tacite  dit 
habiter  au  nord  de  la  fiermanie  près  des  Bugii  qm  ani  laissé  leur 
nom  â  Fîle  de  Rugen  (1),  et  les  Lemovices  armoricainrs  que  César, 
dans  rénumération  des  contingents  envoyés  à  Vercingélorix  par 
les  différents  peuples  de  la  Gaule,  indique  séparément  des 
Lemomces  qui  ont  laissé  leur  nom  à  Limoges  et  au  Limousin  (1î), 
Lemovices  armoricains  que  M.  -Maximin  Deloche  croit  devoir 
placer  auprès  des  Venetes  non  loin  de  la  Loire  (3).  Mais  à  des 
époques  moins  éloignées,  Fortunatus  nous  parle  de  Chéruesqaes 
remontant  la  Loire  jusqu'à  Nantes  sur  leurs  barques  rapides 
appelées  myoparons  (4).  Grégoire  de  Tours,  ainsi  que  Fortunatus 
parlent  des  Saxons  d'Odoacre  ou  Adovacre  et  de  Ghillon  occu- 
pant les  îles  de  la  Loire,  remontant  à  Nantes,  à  Angers,  à  Orléans, 
dévastant,  dépeuplant  les  bords  du  fleuve  (5)  ;  ils  nous  montrent 
ce    dernier  chef,   qui    assiégeait   Nantes,  se    convertissant    an 


(i)^Protiuus  deiiule  ab  oceano  Rugii  et  Lemovii.  Tacite  :  De  moribus 
Germanorum,  XLIÏl. 

(2)  Totidem  Lemovicibus:  octona  Pictonibus...  ;  universis  civitatibus, 
qttae  Oceanum  attingunt,  quâBque  eonim  consuetudine  Armoricae  appel- 
lantur  (que  sunL  in  numéro  Coriosolites,  Rbedones,  Ambibari,  Goîetes', 
Osismii,  Lemovices,  Veiaeti,  Uiielli  sex...  Gesar:  De  Belio  gaUico, 
1.  VU,  cap.  LXXV. 

(3)  Maximin  Deloche  :  Etude  sur  la  géographie  historique  de  la  Gaule, 
p.  40,  i861.  De  rexistence  en  Gaule  de  deux  peuples  Lemoviques:  congrès 
scienCif.  de  Fr&aee  à  Limoges,  p.  337,  et  Mém.  de  la  Soc,  des  mit- 
quaires  de  France,  t.  XXIIL 

(4)  Si  Ligerim  vobiscum  ascendissem  secundis  fluctibus,  et  Namaetes 
occurrissem  navi  quidem,  te  mihi  Ganobo,  Gheruscis  accersentibus 
myoparonera  prcepertim,  catus...  Ven.  Hoii.  Glém.  Fortunatus:  Opéra 
omnia,  1.  111,  cap.  IV,  ad  Felicem,  p.  76  du  t.  I  de  jRec.  de  Michaeîts 
Angeli  Luchi,  Romœ,  1786,  2  vol. 

(o)  Adovacrius  cum  Saxonibus  Andegavos  venit...  Adovacrius  de 
Andégaro  et  aliis  obsides  accepit.  Grégoire  de  Tours  :  Hist.  ecclesiasU 
Frcmemtim,  Hv.  II,  cap.  XVIII,  p.  182r  du  t.  I,  texte  et  trad.  de  Guadet 
et  Taranne,  *886. 

Childericos  cum  OdotiacrO'  rege  Saxonoram  Aurelianis  pugnans, 
Andegabura  victor  perrexit...  His  artis  inter  Saxones  et  Romanes 
b^um  gestum  est.  Saxones  terga  vert  en  tes,  muîtis  ex  eis  extiiïctis, 
inamlcB  ewrem,  cum  multo  popufo  înterempto,  a  Francis  càpfae  afque, 
siib^ersda  sant.  Grégoire  de  Tours  :  Br^or.  Francorum  epitomata  pet 
Fredegamm  sebol«^lfCffm  :  Xïl,  in  Dora  Bouquet,  Ree.  des  Hist  deis 
Gauleset  de  Finance,  t.  Il,  ]}.  ^97. 
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fliristianisme  (1);  ilsnous  parlent  de  ces  féroces  Saxtms,  deve- 
nant alors  aussi  doux  que  des  agneaux  (2). 

Aux  incursions  des  Saxons  succédèrent  celles  des  Nordmanns. 
Eu-867,  ils  occupaient  rembouchure  de  la  Loire  et  dépeuplaient 
cruellement  les  pays  de  Nantes,  de  Poitiers,  d'Angers,  do 
Tours  (3). 

Après  maintes  incursions,  de  môme  que  les  Saxons,  des 
Normands  se  seraient  également  fixés  dans  cette  même  région 
fluviale  et  maritime  du  pays  de  Nantes. 

La  présence  dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure  des 
descendants  de  tous  ces  émigrés  de  la  Germanie  septentrionale 
et  de  la  Scandinavie  explique  comment  M.  Aubert,  dans  la  répar- 
tition sériale  des  tailles  des  conscrits,  à  côté  d'un  maximum  de 
jeunes  gens  de   race  celtique  ayant  une  taille  de   1.6:2  à  ^.65, 
trouve  un  autre  maximum   de  jeunes  gens  ayant  une  taille  de 
1 .68  à  1.73.  Ainsi  s'explique  comment  sur  le  litttoral,  au  Groisic,  à 
Batz,     à  Guérande,    au   Pouliguen,   à  Pornichet,   habitent  de» 
hommes  vigoureux,  «  généralement  blonds,  de  haute  stature  », 
des  femmes  «  jolies,  fraîches,  remarquables  par  la  blancheur  de 
leur  teint  »,  par  leur  constitution   robuste.  Constatons  d'ailleurî? 
(jue,  dans  ce  canton  du  Groisic  qui,  parmi  les  45  cantons  du  dépar- 
tement, se  trouve  classé  au  premier  rang  au  point  de  vue  de 
l'aptitude  militaire  avec  6  exemptés  seulement  alors  que  ceux 
d'Ancenis,  du  Loroux  en  ont  142  et  145  sur  1,000,  témoigne  de 
la  complète  innocuité  des  mariages  consanguins,  quand  la  consan- 
guinité n'est  pas  compliquée  de  l'hérédité  morbide. 

En  effet,  au  bourg  de  Batz,  les  mariages  consanguins  sont  si 
nombreux  que  sur  2,733  habitants,  490  portent  le  même  nom, 
celui  de  Lehuédé.  Gette  aptitude  militaire  remarquable  vient 
corroborer  les  résultats  auxquels  déjà  étaient  arrivés  divers 
observateurs,  eu  particulier  M.  Voisin  dans  son  étude  spéciale  de 


(1)  Apparuit  aille  dicta  vrrtus  Gtiillon...  qui  statim  compunctus 
corde,  conversus  ad  Dominum,  Grégoire  de  Tours:  De  Gloria  marty- 
rum,  1.  I,  cap.  LX,  texte  et  trad.  de  Bordier,  t.  I,  p.  172. 

(2)  Aspera  gens  Saxo,  vivens  quasi  more  ferino  te  medicanle,  sacer, 
bellua  reddit  ovem.  V.  H.  Fortunatus,  1.  111,  cap    IX,  p.  91. 

(3)  AnnoDom.  incarn.  DGGGLXVII  Nortmauni  orara  Ligeris  flumini 
occupantes,  Namnetensem,  Andegavensem,  Pictavensem  atque  Turoni- 
cam  provinciam  iterato  crudeliler  depopulari  cœperunt  :  Chroii. 
Rheginonis,  in  and.  Duchesne  :  Historiœ  Norniannorum  scriptores  antiqui, 
p.  7,  in-foL  16^9. 
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la  CQns^jiigMinilé  au  bourg  de  Batz  (1)  ;  étude  qui  fut  l'objet  d*un 
rapport  de  notre  collègue  Vernois  (2).  A  l'appui  des  opinions  de 
M.  3û^rgeois  (3),  de  Napoléon  Perier  (4),  cette  aptitude  militaire 
remarquable  montre  qu'il  importe  de  ne  pas  confondre  Tinfliience 
nullement  nuisible  de  la  consanguinité,  avec  celle  souvent  fort 
redoutable  de  l'hérédité  morbide. 


Comniiitiieatioii. 

Comidérations  sur  la  pathogénie  des  kystes  dits  séreux  de  V orbite, 

à  propos  d'une  nouvelle  observation  ^ 

par  M.  Panas. 

La  plus  grande  obscurité  règne  encore  de  nos  jours,  sur  la  na- 
ture et  la  signification  pathologique  des  kystes  prétendus  séreux, 
dont  la  cavité  orbitaire  est  le  siège.  Aussi,  nous  ne  sommes  nul- 
lement étonné  de  lire,  page  414  de  l'ouvrage  de  M.  Lannelongue 
qui  vient  de  paraître,  sur  les  kystes  congénitaux,  séreux  en  ques- 
tion, la  phrase  caractéristique  que  voici  :  «  En  somme,  la  lumière 
n'est  pas  faite  sur  la  genèse  de  ces  tumeurs.  » 

Parmi  ces  kystes  orbilaires,  les  uns  se  monirenl  simples ^  consti- 
tués qu'ils  sont  par  une  ou  plusieurs  poches,  remplies  de  liquide. 
Leur  contenu  peut  varier  d'une  tumeur  à  l'autre,  et  même  d'une 
poche  à  une  autre,  lorsque  la  masse  est  polykystique. 

Plus  rarement  l'on  a  affaire  à  des  tumeurs  complexes,  vérita- 
bles tératomesy  dont  la  signification  est  encore  plus  difficile  à 
donner. 

Ayant  eu  à  opérer  il  y  a  quelques  jours  une  petite  fille  de  douze 
ans,  d'un  kyste  biloculaire  simple  de  l'orbite  gauche,  je  me  suis 
attaché  à  bien  étudier  le  cas,  qui  fit  le  sujet  d'une  de  mes  leçons 

(1)  Auguste  Voisin  :  Contribution  à  rHistoire  des  mariages  entre 
consanguins  /  Etude  sur  la  commune  de  Batz  (Loire-Inférieure)  et  sur 
rinnocuité  des  unions  entre  consanguins,  Mém.  de  la  Société  d'anthrop,, 
i.  II,  p.  433,  etc. 

(2)  Vernois  :  Rapport;  BulL  de  IWcad,  de  méd,,  28  février  1865, 
p.  421  du  t.  XXX. 

(3)  Alfred  Bourgeois:  R*^  l'influence  d^&  m'iringes  consanguins  sur 
les  générations,  thèse,  Paris,  iHo9. 

(4)  Perier:  Influence  des  mariages  consanQuins,  BuU,  de  la  Soc, 
danthrop.,  1. 1,  p.  146,  etc.,  19  janvier  1860. 
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cliniqnes  à  l'Hôlel-Dieu.  Les  éclaircissements  (jne  ce  cas  m'a  four- 
nis, me  semblent  devoir  intéresser  l'Académie,  d'autant  plus  qu'ils 
touchent,  comme  on  le  verra,  à  la  grande  question  de  la  genèse 
des  kystes  fœtaux. 

On  sait,  en  effet,  que  h^ois  théories  se  disputent  le  privilège 
d'expliquer,  chacune  à  sa  manière,  la  formation  première  des 
kystes  congénitaux. 

La  première,  dite  de  Vinclusion  embryonnaire  par  dipiogenèse^ 
envisage  le  kyste  fœtal  comme  un  gerirte  inclus  dans  un  autre, 
espèce  de  parasite  évoluant  anormalement  dans  le  sens  d'une 
tumeur. 

Cette  théorie  soutenue  par  ïs.  Geoffroy  Saint-Hilaire  ne  saurait 
être  admise  aujourd'hui,  au  moins  pour  les  cas  de  kystes  simples, 
comme  le  nôtre. 

La  seconde  théorie  est  celle  de  Vhétérotopie  plastique,  imaginée 
en  1852  par  Lebert.  D'après  elle,  des  tissus  nouveaux  peuvent  se 
former  spontanément  dans  n'importe  quelle  région  du  corps,  par 
une  espèce  d'aberration  de  lieu  et  de  temps,  de  la  force  plastique 
ou  créatrice.  Comme  celte  théorie  ne  lient  aucun  compte  de  V ori- 
gine congénitale  des  tumeurs  qui  nous  occupent,  nous  renonçons 
à  la  discuter,  d'autant  plus  qu'elle  a  très  peu  de  partisans  de  nos 
jours. 

Reste  la  troisième  théorie,  appartenant  à  notre  savant  collègue 
M.  Verneuil,  d'après  laquelle,  l'origine  des  kystes  congénitaux  se 
trouve  expliquée  par  Venclavement  d'une  portion  de  l'enveloppe 
tégumentaire  au  sein  des  parties  plus  profondes  'de  l'embryon. 
De  là  le  nom  de  dermoïdes,  donné  à  la  plupart  de  ces  tumeurs. 

Qu'il  nous  soit  permis  d'insister  ici  sur  un  fait  dont  la  connais- 
sance nous  importe  au  plus  haut  point,  si  nous  voulons  juger  en 
connaissance  de  cause,  ce  qui  touche,  de  près,  ou  de  loin,  èila 
pathogénie  intra-utérine  en  général,  et  à  celle  de  l'œil  en  parti- 
culier. C'est  qu'une  affection  ou  vme  lésion  de  l'appareil  visuel 
peut  se  montrer  dès  les  premiers  jours,  dès  le»  prenuéres  heures 
de  la  naissance,  sans  qu  elle  doive  remonter  néee^airemeiit  potir 
cela,  ài  la  période  fœtale. 

Inversement,  une  production  anormale  peut  se  montrer  surrceiF 
et  ses  environs,  dans  un 'temps  plus  ou  moins  éloigné  de  la  nais- 
sance» voire  plus  tard,  après  ua  grand  nombre  d'années  sans 
qu'elle  cesse  d'être  d'origine  congénitale  pour  cela.  Les  kystes  de 
L'c^bite,  lés  angiomes  caverneux  de  cette  cavité,  les  dermoïdes  de 
l'œil,  la  cataracte  dans  certaines  de  ses  formes, la  rétinite  pigmen- 
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taire,  des  atrophies  du  nerf  optique  et  bien  d'autres  affectioms 
encore,  peuvent  passer  entièrement  inaperçues  Jusqu'à  la  piuJùiefté 
ou  un  âge  plus  avancé.  On  serait  donc  .tenté  de  les  considérer» 
faussement  comme  acquises,  alors  qu'en  réalité  elles  ont  pris 
germe  pendant  la  vie  intra-utérine. 

Pour  ^e  plus  être  étonné  du  fait  en  question,  il  suffit  de  s^avoir 
qu'une  lésion  ayant  pris  son  origine  chez  l'embryon  ou  Je  fœtus^ 
coHtmtie  d'évoluer  après  la  naissance,  pendant  un  espace  de  temps; 
qui  n'a  absolument  rien  de  fixe.  D'une  façon  générale,  la  seconde, 
enfance,  et  surtout  la  pvierlé  impriment  aux  produits  paltiojiogi- 
ques  congénitaux,  auxquels  nous  faisons  allusion,  un  véritable, 
coup  de  fouet,  circonstance  qui  a  trompé  bien  des  observateurs 
non  prévenus  de  la  possibilité  d'une  erreur  chronologique  de  ce. 
genra. 

Revenons  aux  kystes  séreux  de  l'orbite  qui  font  le  sujet  de 
cette  communication.  Nous  retrouvons  ici  toutes  les  incertitude, 
étiologiques  citées  plus  haut,  renforcées  si  l'on  veut  par  d'autres 
hypothèses,  le  tout  faisant  de  cette  partie  de  la  pathologie  oculaire 
le  chapitre  le  plus  obscur  qui  existe.  Qu'on  en  juge  : 

Certains  kystes  séreux  profonds  et  volumineux,  par  suite  de  leur, 
pénétration  dans  le  crâne  ont  été  considérés,  sans  autres  preuves 
à  l'appui,  comme  de  véritables  méningocèles  intra-orbitaires.       , 

D'autres,  liés  à  une  malformation  ou  à  un  arrêt  de  dévelop- 
pement du  globe  oculaire,  ont  été  réputés,  comme  provenant  de^ 
ce  dernier  organe  troublé,  on  ne  sait  comment,  dans  son  évolu-; 
tion. 

Par  contre,  Talko  {Klin  monastsbL  /.  Augenheilkunde,  1876- 
79  et,  Congrès  de  Milan  1880),  et  Hoyer  considèrent  la  malfor- 
mation de  l'œil  comme  étant  consécutive  à  la  présence  du  kyste». 

Le  dernier  de  ces  auteurs  fait  même  provenir  le  kyste  d'un 
enclavement  de  la  partie  supérieure  du  sac  lacrymal  dans  la, 
fourche  du  même  nom. 

Manz  attribue  la  formation  de  certains  kystes  à  une  hydro-, 
phtalmie  congénitale,  et  c'est  ainsi  qu'il  explique  les  cas  publiés 
par  Pfluger  et  Sœmisch .  , 

On  a  été  jusqu'à  invoquer  la  formation  de  bourses  séreuses 
accidentelles  dans  l'orbite,  particulièrement  pour  ceux  des  kystes-, 
qui  siègent  à  la  partie  supérieure  de  cette  cavité  (Yirchovsr)  * 

Enfin,  restent  encore  les  tératomes  de  l'orbite,  analogues  ajux 
faits  publiés  par  Holmes  [Transact.  of  the  path.  Soc.  of  London^,^ 
1863,  p.  248),  par  Brœer  et  Weigert  Virch.  {Arch,  f,  patkoL  anaL, 


510  SKANCR    1)V    14   ftécÉ.1lttRK. 

1876,  §818,  h.  i),  et  par'Lawâon  {IVans.  'oJT  tke  pathôtl  Soc.  of 
Jjondon^  1883,  p.  379);  «t  ti^i  attendent  encore  la  ddtermîiiaLtibn 
de  leur  genèse.  '  .       m.. 

Pour  déceler  la  vérité  au  milieu  de  ces  faite  au  premier'abord 
disparates,  nous  devons  prendre  comme  guides  les  notions  géné- 
rales que  nous  possédons  actuellement  ^ur  révolulîoTïdeV  tumeurs 
kystiques  dites  dermoïdes,  et  d*autre  part,  l'étude  ariatômo-palho- 
logiqiie  minutieuse  des  faits  de  kystes  orbîtâii'es  qui  â*bffrent  à 
notre  observation. 

Pour  les  kystes  dermoïdes  orbitiaires  et  para  orbitaires,  il 
reste  désormais  établi  : 

1°  Que  ces  kystes,  sans  exception,  sont  tous  d'origine  congéni- 
tale, alors  même  qu'on  n'en  aurait  constaté  la  préserice  qu'à  un 
âge  plus  avancé  ; 

2°  Que  ces  kystes  présentent  des  sièges  d'élection,  en  rapport 
avec  les  fentes  branchiales  de  l'embryon  ; 

3**  Que  leur  contenu  (épithélium,  poils,  dents,  graisse  solide  ou 
liquide  comme  de  l'huile  d'olive,  de  la  sérosité  tiiéthe),  peut  varier, 
sans  que  leur  origine  dermique  soit  douteuse,  et  cela  grâce  ù  la 
constitution  histologique  de  leur  paroi. 

Partant  des  notions  générales  qui  précèdent,  nous  avons  pensé 
que  les  kystes  dits  séreux  de  l'orbite,  formés  d'une  paroi  hislolo- 
giquement  différente  du  derme,  et  d'un  contenu  variable,  mais 
toujours  liquide,  ayant  d'ieiiUeurs  les  mêmes  sièges  de  ptédileo 
tién,  un  mode  d'évolution  analogue,  une  marche  ultérieure  iden- 
tique, et  dont  l'origine  coïncide  souvent  avec  la  vie  intra-utérine, 
nous  avons  pensé,  dîs-je,  que  les  kystes  en  question  devaient  se 
rattacher  à  là  même  doctrine  de  l'enclavement,  telle  qu'elle  est 
admise  pour  les  kystes  dèriTioïdes.  •• 

Avec  cette  diflférénce  loutefoisqti'lcî,  au  lieu  dû  derme  compos? 
de  deux  couches,  l'ecto-derme  et  le  méso-derme,  c'est  Tcndo- 
dernve  ou  muqueuse  qui  s'enclave  ou  s'invagine  anormalement 
dans  l'orbite,  au  niveau  précisément  d\me  fente'  branchiale. 
Nous  ajoutions  du  reste  à  l'auditoire  qui  nous  faisait  i'tiohneur  de 
nous  écouter,  que  ce  n'était  là  qu'une  analogie;  et  que  l'ex'amen 
liistologiqué  du  kyste  qui  allait  être  extirpé,  pouvait  corifirnier 
notre  opinion,  fondée  sur  l'analogie  seule. 

Voici  cette  observation,  intéressante  à  plus  d'tm  titre  : 

M''*'  P...,  âgée  de  douze  ans,  entra  à  riîôtel-Ôif.u,  salle  âaintc- 
Agnès,  lit  n®  \0,  le  16  novembre  1886. 

C'est  àfâgè  de  cinq  ans  qu'on  s'est  aperçu  pour  là  première 
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fois  d^  L'eî^içtençç  c^'une  «aillic  sousi  la,  paupière  infériearé,  du  cèté 
gauche.  Cette  saillie  serait  restée  slationoaire,  jusque  il  y  a  environ 
un  an,  époque  à  laquelle  elle  s^estmifte  à  grossir  rapidement -et 
progressiveofient,  jusqu'à  acquérir  la  volume  que  nous  lui  voyons 
açtueUement.  De  plus,  depuis^  d^ux  à  trois  semaines,  la  conjonc- 
tive du  grand  angle  de  l'œil  «rt  irritée,  ro«ge,<et  elle  sécrèteam; 
liquide  muqueux,  filamenteux,  pçu. abondant  il  est  vrai. 

,£'tal  actuel.  —  La  paupière  inférieure  se  trouve  st>ulevée  dans  sa 
moitié  interne  par  une  saillie  arrondie,  molle,  fluotiiante  et  élas-^ 
tique^  se  laissant  refouler  dans  ToriwLte,  mais  non  réductible  en 
elle-même,  ainsi  que  le  ferait  un  angiome  avec,  kequel  on  pourrait 
confondre  la  tumeur  en  question,  à  cause  d'une  coloration  légè- 
rement bleuâtre  qu'on  aperçoit  à  travers  la  peau  minée  de  la 
paupière. 

Cette  peau  ainsi  que  le  muscle  orbiculaire  sous-jacent  sont 
restée  normaux  et  exempts  de  toute  adhérence  avec  la  tumeur, 
sur  laquelle  ils  glissent. 

Rien  à  noter  du  cojbé  du  eui-de-sac  conjonctival  inférieur,  qui 
garde  sa  profondeur.  Seule  la  caroncule  et  la  merpbrane  nicti-^ 
tante  sont  rouges  et  enflaniimées.     .  » 

Lorsqu'on  presse  la  tumeur  d'avant  en  arrière  à  travers  la 
l>aiipière,  on  voit  saillir  90us  le  repli  semilunairede  la  conjonciivei 
un  kyste  transparent,  du  voiume  d'un  gros  noyau  d^e  cerise^  qui 
décèUs  au  moins  en  parti/e,  la  nature  du  contenu  do  la  tumeur.i 
Sur, cette  portion,  ainsi  rendue  apparente^oa  ne  constate  dw 
reste  aucune  laclic  laiteuse,  analogue  à  celle  x|ui  carajctérise  \e 
cysticerque  sous-conjonctiv&L  Ausi$i,  nous  n'hésitons  pas  à  exclure, 
provisoirement  au  moins,  l'idée  d'un  kyste  à  entozoaires,*  pour  ' 
nous  rattacher  au  diagnostic  de  kyMe.sérei\x  pur,  Silôt  qu'on  cesse; 
la  pression,  Iç  petit  kyste  en  (fuesUon  dispar.alt.sous  la  troisième 
paupière,  » 

Après  cette  constatation,  la  tumeur  tout  entière  fut  immergée; 
dans  le  réaclif  de.Kleinenhçrg,  puis  soumise  à  des  coupes  hi§-. 
lologiques,  que  nous  devons  ainsi  que  les  figures,,  au  talent  de 
notre  chef  de  laboratoire  ophtalmologique,  M., G.  Vassaux. 

Une  coupe  microscopique  passant  par  les  deux  kystes,  suivant 
la  ligne   ,x*ar' de    la  fig.  .1  nous  a   révélé   les   détails   les    plusi^ 
curieux  concernant  la  constitution  anatomique  du   néoplasmse. 
Voyez  (ig.  3  de  la  planche. 

: —  En  haut  (6)  se  trouve  la  cavité  du  petit  kyste  ti;ansparen|.. 
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•^  Bn  bftfi  (a)  ceikdu  grand  kysie  contenait  des  éiémefiishéaia- 
liques. 

— »  Un  conduit  aftamfestement  •^laniuUnx^  feieti  qu«  toritieiiK  M 
irrégoUer  et  «'étendaiMt  4e  e  k  f,  fait  eommuniquer  entre  eux  les 
deux  kjrstes.  Autour  de  ce  ecKiduit  se  trourent  dissémiDés  une 
grande  quantité  d'acmi  glandulcàres  [d]  dont  on  a  représenté 
quelques-uns  amplifiés  (fig.  ê). 

Autour  de  cet  aqueduc  acineiix,  on  trouve  ua  stroma  contenant 
outre  du  tissa  con jonciif  normal  : 

Des  éléments  embryo-plastiques  et  isbro-  plastiques  ; 

Des  vaisseaux  sanguins  (m.  m)  ;    - 
-  Des  ilôts  de  cartilage  (c.  c)  ; 

Quelques  amas  de  vésiculeji  graisseuses  [h)  ; 

Enfin  des  éléments  leucocytiques  en  abondance  entaurant  le 
conduit  excréteur,  ainsi  que  le  montre  la  fig.  6,  en  /. 

L*étude  histologique  de  La  paroi  du  grand  et  du  petit  kyste,  n'est 
pas  moins  digne  d'intérêt. 

Pour  celle  du  petit  kyste  mms  trouvons  (fig.  4)  : 

En  (a)  un  épithélium  cylindriifue  stratifié  ; 

En  {b)  le  contenu  albumineux  amorphe  du  kyste  coagulé  par 
les  véBdàh  ; 
.  En  (c)  le  stroma  conjonctif  avec  des  vaisseaux  sanguins  infil- 
très  de  leucocytes  et  séparé  de  la  couclie  profonde  de  Tépithé- 
liiim  par  une  membrane  basale  peu  prononcée. 

Sur  une  coupe  de  la  paroi  du  grand  kyste  (fîg.  5),  on  obser^'e  : 

Une  couche  épithéliale  (a)  modifiée  ; 
.  Le  contenu  du  kyste  (b)  également  coagulé  par  les  réactifs 
et  qui  confirme  les  gros  leucocytes  chargés  de  pigment  héma- 
tique  signalés  précédemment  ; 

Le  stroma  cellulo-fibreux  (c),  avec  une  nvembrane  basale  très 
nette  entre  lui  et  le  revêtement  épilhélial. 

L'étude  anatomique  minutieuse  qui  précède  démontre,  à  n'en 
pas  douter,  qu'il  s'agissait  véritablement  ici  d'un  kyste  bilobé, 
formé  d'un  tégument  membraneux,  contenant  des  glandes  mm- 
pares  acineuses  avec  conduits  excréteurs  recouverts  d' un  ^/?îYMt«»i 
cylindrique.  Du  mucus  plus  ou  moins  modifié  par  l'adjonction  des 
éléments  du  sang^  au  moins  dans  la  plus  grande  et  peut-être  la 
plus  ancienne  des  deux  poches,  constituait  seul  le  contenu  de  la 
tumeur. 

En  faisant  mouvoir  le  globe  oculaire  dans  les  différents  méri- 
diens, on  s'a/percoit  vile  que  tous  les  mouvements  de  celui-ci 
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sont  libres,  à  rexcepiion  de.  ïaèâuetimij  et  aussi  un  peu  éeF^ois* 
sèment,  qui  sont  manifestement  gênés.  De  plos^  lorsque  TceM  se 
porte  en  éehors,  la  tumeur  Faecoaif«§ite/ preuve  (ftt'il  exîBle  une 
adhéreneé  eatre  eux. 

Goifforménient  à  ces  données^  nous  avons  dévorlé  cbei^  la  petite 
malade  une  diplopie  croisée  inférieure^  tenant  au  refoulement  de 
Toeil  par  la  tumeur  en  haut  et  en  deiiora. 

GrAne  symétrique.  —  Ligne  basaie  ou  des  centres  de  rotation 
des  yeux,  de  60  millimètres.  —  Ineisiyes  normales  bien  qu'espa- 
cées. —  Réfraction  emmétropique  des  deux  yeux  qui  sonft  é^k^ 
inent  dérelopi^és. 

Le  â2  novembre,  nous  pratiquons  Fablatioix  du  kyste  à  Taide 
d'une  incision  horizontale  le  long  du  rebord  orbitaire  inférieur. 

L'opération,  qui  fut  relativement  facile,  nous  permit  de  constater  : 

Que  la  tumeur  était  formée,  ainâi  que  nous  Favions  diagnosti- 
qué, de  deux  poches,  ime  antérieure  soos-palpébrale,  grande,  rem- 
plie d'un  liquide  visqueux  brunâtre^  et  d'»n  petit  kyste  à  contenu 
également  visqueux^  mais  transparent,  celui-là  même  qui  se  trou- 
vait comme  ench^tonné  sous  la  meml>rane  semi-lunaire,  et  qu-on 
faisait  saillir  par  un  refoulement  antéro-postéri^or  de  la  tumeur. 
Entre  les  deux  kj^stes  il  existait  une  espèce  de  masse  fibreuse  qui 
sons  la  forme:  de  plateau  adhérait  à  toute  la  face  inférienre  de 
la  tumeur  et  se  prolongeait  profondément  dans  Forbite.  Celte 
masse  fibreuse  avait  des  connexions  imtimes,  d'une  part,  avec  la 
sclérotique,  et  d^autre  part,  avec  la  gaine  ténonienne  du  moscle 
petit  oblique,  dont  le  corps  charan  s'est  trouTé  mis  à  nu,  pendant 
la  dissection  et  le  détachement  définitif  du  pédicule  en  qoesli^n. 

La  fig.  \  de  la  planche  représente  la  tumeur  et  les  trois 
parties  qui  la  constituent,  grandeur  natorelle. 

Il  y  eut  très  peu  de  sang  éconalé  pendant  l'opération  :  nne  cuil- 
lerée à  bouche  environ. 

La  plaie  fut  lavée  à  la  solution  de  bi-iodnre  de  mercure  à  un 
vingt  millième.  Trois  points  de  suture  servirent  à  l' affrontement 
de  l'incision  cutanée,  ei  un  petit  drain  a  été  placé  profondément  k 
Tangle  interne  de  celle-ci.  —  Pansement  à  l'owate  phéniquée. 

Dès  le  lendemain,  la  réunion  primitive  était  assurée,  et  le  sur- 
lendemain on  enleva  les  points  de  suture  sans  qu'aucun  phéno- 
mène réaclionnel,  aussi  bien  local  que  général,  se  soit  montré. 
< .  La  pÂèce  enlevée  en  entier,  nous  permit  d'examiner  au  ntrih 
croscope,  le  contenu  du  grand  kyste  qui  fut  trouvé  constitué 
par  un  liquide  glaireux  bi*unâtre  tenant  en  suspension  (fig.  3) 
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dBB'kueoe^teti  vélamineux,  granuleux,  chargés:  de  grains  hétna- 
ttqaes»  efcdcffliéHiteralléPées* 

Que  ponvians>iioas*aàitteltPfrdè&lwesv»iK»que  le  kyste  en  qlie^s- 
lion  était  véritablement  dû  à  «n  enctm^emÊni  fteiad  de  la  mu- 
queuse des  fosses  nasales  et  des  sinus,  dmtt  U  roptéccatc^  plus 
ou  moins  complètement  la  structure  exacte.  On  ne  iio^i^  dèl^c*- 
tera  pas  que  répithélium,  bien  que  cylindrique,  était  cependant 
dépourvu  de  cils  vibratiles,  attendu  que-celui  de  la  muqueuse  du 
sac  et  du  canal  nasal^  qui  en  sont  pourtant  une  dépendance,  n'en 
possède  pas  davantage. 

Mais  ce  (jui  fait  surtout  la  caractéristique  des  cas  analogues  au 
nôtre,  c'est  la  présence  de  nombreuses  glandes  acineuses  rap- 
pelant celles  de  la  pituitaire,  et  parallèlement  à  cela,  le  contenu 
purement  muqueux  et  filant  du  kyste  qui  s^est  coagulé  en  masse 
par  les  réactifs,  à  Tinstar  de  l'albumine  normale. 

Veut-on,  maintenant,  envisager  la  topographie  de  ce  kyste  et 
ses  rapports  avec  les  parois  de  Torbite,  on  arrivera  à  la  même 
conclusion  de  son  origine  dermo -muqueuse. 

Nous  savons  en  effet,  que  ce  kyste,  et  tous  ses  analogues  qu'on 
trouve  relatés  dans  les  auteurs,  ont  pour  siège  invariable  la  partie 
inféro-interne  de  la  cavité  orbitaire,  celle  précisément  qui  est 
en  rapport  avec  la  muqueuse  des  fosses  nasales  et  du  sinus 
maxillaire.  N'est-il  pas  dès  lors  inQniment  probable  que  l'un 
dérive  de  Tautre?  De  même  que  tous  les  dermoïdes  de  lorbite 
naissent  aux  dépens  du  tégument  externe  de  l'embryon  anorma- 
lement enclavé  et  plus  tard  séparé  du  derme  qui  lui  a  donné 
naissance. 

Pour  nous,  la  chose  ne  peut  laisser  aucun  doute  à  l'esprit. 

Voyons,  du  reste,  ce  que  nous  enseignent  à  cet  égard  les  obser- 
vations, pour  la  plupart  incomplètes,  antérieures  à  la  nôtre,  et  qui 
se  trouvent  éparses  dans  les  publications  scientifiques. 

Dans  le  cas  de  tératome  orbitaire  observé  par  Bœer  et  Weigeri, 
il  est  dit  que  «  les  poches  kystiques  contenues  dans  la  masse 
étaient  recouvertes  d'un  épithélium  cylindrique  à  cils  vibratiks  et 
qu'elles  possédaient  en  outre  des  glandes  muqueuses. 

De  même,  dans  l'observation  de  Kundrat,  où  il  s'agissait  d'un 
(eil  colobomateux  confondu  avec  une  masse  kystique.  Celle-ci 
était  composée  d'une  infinité  de  petits  kystes  tapissés  d'un  épithé- 
lium cylindrique  ;  de  plus,  comme  dans  notre  cas,  il  existait  un 
noyau  de  cartilage. 

Nous  paurrions,  sans  doute,  multiplier  ces  citation^,  mais  toutes 
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les  obseTiVatiQns  prises  avant  les  éttide^histologrques  aciu^Ues, 
et  toutes  celles  où  cet  examen  a  été  mcomplet,  ou  rendu  défec- 
tueux parla  mauvaise  conservation  de  la  pièee  attatkmqâer  ne 
sauraient  nous  servir  beaucoup  pour  le  bnlqoe  mm»  nmts  pro- 
posons :  la  démonstration  de  l'origiBe  nm^-muqueuse  de  ces 
kystes. 

A  lavenir  seul,  appaiiieni  de  combler  cette  lacune,  et  notre 
observation  en  e»t  un  commencement. 

Déjà,  Talko  et  lloyer,  en  étudiant  la  microphtalmie  avec 
prodocfion  de  kystes  orbitaires,  ont  soutenu,  avons-nous  dit,  que 
le  kyste  était  indépendant  du  globe  oculaire,  dont  il  gênait  révo- 
lution première. 

D'autres,  et  notre  savant  ami  et  ancien  élève  van  Duyse,  en 
est  du  nombre,  se  sont  crus  autorisés  à  penser  que  le  kyste  pro- 
venait du  globe  oculaire  troublé,  on  ne  sait  comment,  dans  son 
évolution.  Pour  cela,  ils  invoquent  certains  faits  où  des  éléments 
choroïdiens  et  même  rétiniens  se  trouvaient  englobés  dans  le 
kyste.  Mais  qu'y  a-t-il  là  d'étonnant,  dirons-nous  à  notre  tour, 
qu'un  kyste  qui  né  des  fosses  nasales,  et  évoluant  largement 
dans  l'orbite  avant  la  fermeture  de  la  vésicule  oculaire,  vienne 
se  confondre  avec  elle,  au  point  non  seulement  d'en  arrêter  le 
développement,  mais  même  d'échanger  avec  celle-ci  des  éléments 
qui  lui  sont  propres  ? 

Les  choses  ne  se  passent-elles  pas  ainsi  dans  l'ovaire,  où,  à 
côté  d'un  kyste  pileux  dermoïde  on  voit  des  kystes  séreux  prove- 
nant de  l'organe  femelle,  dont  il  est  venu  troubler  mal  à  propos 
l'évolution  ? 

Pour  toutes  ces  raisons,  nous  sommes  tenté  de  nous  ranger,  eu 
égard  aux  cas  des  tératomes  oculaires,  du  côté  de  Talko  et  Hoyer, 
ce  qui  donne  à  la  doctrine  des  kystes  mucoides  naso-orbitaires  une 
extension  bien  plus  grande  qu  elle  ne  le  paraît  au  premier  abord. 

Le  jour  où  cette  pathogénie  des  kystes  dits  séreux  de  l'orbite, 
sera  définitivement  acceptée,  l'obscurité  très  grande  qui  plane 
actuellement  sur  ce  sujet  se  dissipera^  et  l'on  aura  deiix  classes  de 
kystes  orbitaires  congénitaux  bien  définies  : 

L'une  comprenant  les  kystes  dermoides^  c'est-à-dire  ceux  pro- 
venant d'un  enclavement  du  tégument  externe  ; 

L'autre,  les  kystes  mucoïdes,  reconnaissant'pour  cause  première 
r^eeiprisonnement  de  la  muqueuse  des  voies  aériennes  dans  l'orbite. 
Que  ces  kystes  soient  petits  ou  grands,  simples  ou  composés, 
purs  ou  transformés,  communiquant  avec  les  cavités  voisines  ou 


SI6  SÉANCE  BU  i4  OiOEMBRE. 

n&Uj  ftiTétant  le  globe  oculaire  dans  son  érolution  ou  pa$  :  Toat 
eeia  pourrait  ne  constituer  que  de»  questions  de  degré  et  de 
temps,  dans  le  mouvemend  érolutif  des  kystes  mteeoïdes  arUtairei, 
et  rien  de  plus. 


—  A  quatre  heures  cinquanAe-cinq  nûmites,  la  séance  est  levée. 


Le  Secrétain  perpétuel, 
V éditeur-gérant ,  G.  Masson.  Béclarb. 


P^ïifc  —  lupiioMsifl  G.  Bougfer  et  C*^,  rue  Cawette,  \, 
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PRÉSIDENCE   DE   M.    TRÉLAT. 

SOMMAIRE  :  M.  Proust,  Rapport  général  sur  les  prix  décernés  en  1886;  M.  le 
Président,  Proclamation  des  résultats  des  concours  de  1886,  Prix  proposés 
pour  1887,  1888  et  1889. 


Rapport  général  sur  les  prix  décernés  en  1886, 
par  M.  Proust,  secrétaire  annuel. 

Messieurs, 

Les  Académies  ont  des  devoirs  multiples.  Elles  ont  été  insli- 
tuées,  ainsi  que  l'a  dit  Daunou,  pour  rassembler  et  développer 
toutes  les  branches  du  savoir,  reculer  les  limites  des  connaissances, 
rendre  leurs  éléments  moins  obscurs  et  plus  accessibles,  provo- 
quer les  efforts  des  talents,  récompenser  leurs  succès,  recueillir  et 
manifester  les  découvertes,  recevoir,  renvoyer,  répandre  toutes 
les  lumières  de  la  pensée,  tous  les  trésors  du  génie. 

Les  Académies  ont  aussi  pour  mission  d'imprimer  à  l'évolution 
scientifique  une  direction,  et  elles  arrivent  à  ce  résultat  par  des 
procédés  variés  ;  d'abord  par  les  débats  auxquels  donne  lieu  la 
discussion  de  certaines  questions  ;  l'Académie  de  médecine  pos- 
sède à  cet  égard  une  action  plus  effective  par  les  consultations 
que  le  gouvernement  lui  demande;  les  opinions  qu'elle  a  formu- 
lées ont  plus  d'une  fois  agi  sur  les  décisions  des  pouvoirs  publics. 

Il  ne  m'appartient  pas.  Messieurs,  d'apprécier  le  rôle  joué  par 
l'Académie  en  1886  ;  c'est  le  devoir  du  Président,  et  nous  savons 
avec  quelle  élévation  il  s'en  acquittera  lorsque,  à  la  première 
séance  de  janvier,  il  transmettra  le  pouvoir  à  son  successeur. 

Mais  l'Académie  exerce  encore  une  autre  action  sur  la  direction 
scientifique  d'une  époque  par  les  sujets  de  prix  qu'elle  donne,  et 
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par  les  récompenses  qu'elle  décerne.  Cette  influence  est  quelquefois 
décisive  sur  l'avenir  de  ceux  qu'elle  couronne. 

Un  grand  administrateur  du  premier  empire^  de  Gérando,  avait 
eu  une  jeunesse  agitée.  Il  échappa  deux  fois  à  la  mort,  d'abord 
sur  le  champ  de  bataille,  ensuite  devant  un  conseil  de  guerre 
d'où  il  semblait  ne  devoir  sortir  que  pour  aller  au  peloton  d'exé- 
cution. Deux  fois  il  avait  été  obligé  de  s'exiler.  Rentré  en  France, 
il  s'était  engagé  et  servait  comme  simple  soldat  dans  un  régiment 
de  chasseurs,  lorsqu'il  prit  part  au  concours  académique  sur 
l'influence  des  signes  dans  la  formation  des  idées. 

Il  n'avait  que  vingt-cinq  ans,  il  obtint  le  prix  et  vint  le  cher- 
cher d'étape  en  étape.  Cinq  hectogrammes  d'or  (1,607  fr.),  c'était 
une  fortune  pour  le  jeune  soldat. 

On  lui  donna  son  congé  et.  très  peu  de  temps  après,  il  était 
associé  de  l'Institut,  secrétaire  général  d'un  ministère  et  maître 
des  requêtes  au  Conseil  d'Etat. 

Faisons  des  vœux,  Messieurs,  pour  que  les  prix  que  nous  allons 
décerner  aujourd'hui  aient  une  action  aussi  heureuse  sur  la  car- 
rière de  nos  lauréats. 

J'entre  immédiatement  en  matière,  et  je  commence  par  le 
prix  Yernois  destiné  à  récompenser  les  ouvrages  d'hygiène. 

Prix  Yernois 

Commissaires  :  MM.  Théophile  Roussel,  Brouardel,  et 

Proust,  rapporteur, 

L'Académie  a  reçu  pour  le  concours  du  prix  Vernois  vingt-deux 
ouvrages  de  quatorze  auteurs  différents. 

M.  Monod,  préfet  du  Finistère,  a  adressé  une  collection  d'ouvra- 
ges relatifs  à  l'hygiène  considérée  au  point  de  vue  administratif. 

M.  Monod  a  montré  comment  on  s'y  était  pris  en  Angleterre 
pour  changer  du  tout  au  tout  les  conditions  sanitaires  de  plusieurs 
villes. 

Puisque,  comme  il  le  dit,  il  est  difficile  de  trouver  le  moyen 
d'augmenter  le  nombre  des  naissances,  il  faut  que  l'on  s'attache  à 
diminuer  le  nombre  des  décès. 

Les  ouvrages  présentés  par  M.  Monod  sont  au  nombre  de 
quatre  (n°  14). 

Les  deux  premières  brochures  sont  relatives  au  service  de  la 
protection  des  enfants   du  premier  âge  dans  le  département  du 
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r.alvados.  Elle  comprennent  les  procès-verbaux  du  comité  dépar- 
temental, les  rapports  des  médecins  inspecteurs  et  de  l'inspecteur 
départemental,  ainsi  que  les  comptes  rendus  des  distributions 
annuelles  de  récompenses  accordées  aux  médecins  inspecteurs  et 
aux  nourrices.  On  y  constate  le  soin  tout  particulier  donné  par 
M.  Monod  à  ce  service,  l'intelligence  et  le  zèle  avec  lesquels  il  s'est 
efforcé  de  le  développer,  et  l'activité  qu'il  n'a  cessé  de  montrer 
pour  en  faire  un  véritable  modèle  d'administration  protectrice  et 
Iiygiénique.  Grâce  à  ses  efforts,  la  mortalité  des  nourrissons 
dans  le  Calvados  a  été  progressivement  diminuée  dans  une  très 
notable  proportion. 

La  direction  imprimée  par  M.  Monod  h  ce  service  a  été  l'objet 
à  plusieurs  reprises  des  encouragements  et  des  félicitations  de 
notre  éminent  collègue  M.  Théophile  Roussel.  Une  pareille  appro- 
bation nous  dispense  d'insister  sur  l'importance  de  cette  partie 
de  l'fïuivre  administrative  de  M.  Monod. 

Sous  le  litre  suivant:  «  L'Administration  de  l'hygiène  publique  à 
rÉi-aniicr  et  en  France,  »  M.  Monod  a  publié  une  étude  fort  remar- 
quée. 

Une  enquête  minutieuse  poursuivie  en  Angleterre  et  des  rensei- 
gnements puisés  pour  les  autres  pays  dans  des  mémoires  déjà 
parus  lui  ont  permis  de  fournir  des  indications  intéressantes  qu'il 
a  su  utiliser  avec  habileté  et  compétence. 

Au  moment  où  les  questions  d'hygiène  prennent  une  place  des 
plus  considérables  dans  les  préocupations  publiques,  le  travail  d(3 
M.  Monod  acquiert  une  importance  très  grande.  Il  y  faut  louer 
surtout  la  clarté,  la  précision  et  la  conviction;  c'est  un  document 
qvi'on  ne  saurait  négliger  d'étudier,  à  quelque  opinion  que  l'on 
s'arrête. 

M.  Monod,  après  avoir  quitté  la  préfecture  du  Calvados,  a  été 
appelé  dans  le  département  du  Finistère  au  moment  où  venait 
d'éclater  une  épidémie  cholérique  dont- il  a  retracé  l'un  des  épi- 
sodes dans  un  remarquable  mémoire  sur  le  choléra  au  Guilvinec 

en  1885. 

Il  a  poursuivi  sur  place  une  enquête  très  détaillée  sur  les  diffé- 
rentes causes  de  Tépidémie  dans  cette  localité,  donnant  à  cha- 
cune d'elles  l'importance  qu'elle  mérite,  et  il  a  ainsi  fait  de  cette 
enquête  une  sorte  de  modèle  qu'on  ne  saurait  trop  recommander 
à  l'attention  des  administrateurs. 

Le  Comité  d'hygiène  s'est  applaudi  de  trouver  en  M.  Monod  un 
administrateur  aussi   résolu  et  montrant  dans  l'exécution  des 
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mesures  sanitaires  une  activité,  un  dévouement  et  un  courage  qui 
ont  rendu  au  pays  les  plus  signalés  services. 

Un  des  côtés  les  plus  originaux  de  ce  travail  est  un  tableau  des 
transmissions  individuelles  qui  paraissent  constatées  et  que  l'on 
peut  appeler  un  tableau  de  généalogie  cliolérique. 

Sur  les  125  cas,  la  transmission  individuelle  semble  établie 
pour  92;  se  divisant  en  vingt  groupes  ou  familles,  familles  cho- 
lériques où  la  parenté  s'établit  par  la  communauté  d'origine  de  la 
maladie  transmise  et  où  les  degrés  se  comptent  suivant  le  nombre 
des  transmissions  successives.  Ces  vingt  groupes,  en  ajoutant  aux 
92  transmissions  les  vingt  chefs  de  famille  ou  ancêtres  communs, 
se  composent  de  112  personnes.  Les  deux  plus  nombreuses  en 
comptent  Tune  23  et  l'autre  26.  Dans  la  première,  l'ancêtre 
commun  est  un  enfant  de  trois  ans  qui  est  mort;  dans  la  seconde, 
c'est  une  femme  qui  a  guéri  et  qui  a  élé  l'origine  de  25  cas  cho- 
lériques dont  18  se  sont  terminés  par  la  mort. 

Voici  la  note  concernant  cette  femme  : 

Cinquante-deux  ans.  Pauvre.  Bonne  santé,  toujours  ivre.  A 
donné  la  maladie  à  son  mari  qui  en  est  mort,  l'a  donnée  à  son 
fils  quia  guéri.  Guérie  elle-même,  elle  a  recommencé  à  boire,  a  eu 
une  dysenterie,  puis  une  fièvre  muqueuse,  se  porte  bien  aujour- 
d'hui et  boit  toujours.  Ancienne  domestique  d'un  médecin,  elle 
s'est  longtemps  prévalue  de  cette  circonstance  pour  faire  le 
médecin  au  Quilvinec. 

La  question  de  l'eau  dans  ce  village  est  traitée  très  complè- 
tement et  confirme  les  renseignements  que  j'ai  donnés  à  l'Acadé- 
mie au  relour  de  ma  mission  en  Bretagne. 

La  commune  est  bâtie  sur  un  terrain  sablonneux;  la  couche  de 
sable  est  mince,  et  aboutit  à  une  couche  granitique  ;  la  roche  est 
ù  1™,10,  1  mètre,  quelquefois  50  centimèlres  du  sol. 

C'est  dans  cette  couche  de  sable  et  au  milieu  de  l'aggloméra- 
tion que  jaillit  l'eau,  et  c'est  là  la  seule  eau  dont  se  servent  et 
que  boivent  les  habitants  du  Guilvinec  ;  c'est  là  que  sont  jetées  et 
({ue  vont  s'infiltrer  les  matières  organiques  de  toute  sorte. 

Quant  à  l'eau  bue,  il  y  a  une  comparaison  intéressante  entre 
le  Guilvinec  et  l'Echiagat,  village  qui  est  situé  de  l'autre  côté  de 
la  rivière.  Les  communications  entre  l'Echiagat  et  le  Guilvinec 
sont  de  tous  les  instants.  Tandis  qu'au  Guilvinec  il  y  avaitl25cas 
et  71  décès^  il  n'y  avait  à  l'Echiagat  que  2  cas  importés  du  (îuil- 
viuec  et  tous  deux  terminés  par  la  guérison. 

Le  tervain  est  le  même  ;  l'Echiagat  a  des  puits  comme  le  Guil- 
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vinec,  mais  tandis  que  hîs  habitants  du  Guilvinec  boivent  l'eau  de 
leurs  puits,  les  habitants  de  TRchiagat  ne  la  boivent  jamais: ils 
vont  à  2  kilomètres  chercher  de  l'ean  potable  à  une  source  qui 
jaillit  hors  de  toute  agglomération. 

Un  assez  grand  nombre  ont  à  leur  porte  des  citernes  où  ils 
recueillent  Feau  de  pluie  ;  il  n'y  a  au  Guilvinec  que  deux  ou  trois 
maisons  qui  aient  de  telles  citernes.  Pas  une  d'elles  n*a  été  visitée 
par  l'épidémie. 

M.  le  D""  Thoinot  a  adressé  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  His- 
toire de  r épidémie  cholérique  de  1884,  (N°  13.) 

L'auteur  n'a  eu  en  vue  qu'un  seul  point,  l'étiologie  générale  du 
choléra,  laissant  entièrement  de  côté  l'étude  clinique. 

Parmi  les  sources  diverses  auxquelles  il  a  puisé,  je  noterai  plus 
particulièrement  les  réponses  au  questionnaire  rédigé  par  l'Aca- 
démie, réponses  qu'il  a  dépouillées  avec  un  soin  très  méritoire. 

M.  Thoinot  a  surtout  porté  son  attention  sur  le  rôle  des  eaux 
potables  dans  la  transmission  du  choléra  de  1884. 

La  caractéristique,  en  effet,  de  cette  épidémie  a  été  de  préciser 
d'une  façon  beaucoup  plus  complète  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'ici 
le  rôle  de  l'eau  au  point  de  vue  de  la  transmission. 

Les  épidémies  de  1830  et  de  1846  avaient  laissé  indécise  la 
question  delà  transmission  ;  les  esprits  étaient  divisés  ;  l'épidé- 
mie de  1865  démontra  la  transmission  d'une  façon  irréfutable  ; 
les  pèlerins  en  quittant  la  Mecque  et  Djeddah  transportèrent  sur 
leur  bateau  les  germes  morbifiques  et  infectèrent  en  débarquant 
les  diverses*  villes  de  la  Méditerranée  dans  lesquelles  ils  abor- 
daient. 

En  1884;  la  doctrine  de  la  transmission  étant  universellemnt 
acceptée,  on  chercha  à  préciser  avec  plus  de  netteté  le  mode  de 
celte  transmission . 

Le  germe  de  la  maladie  est  contenu  dans  les  matières  choléri- 
ques ;  les  liquides  paraissent  retenir  jusqu'à  leur  complète  éva- 
poration  les  particules  solides  qu'ils  renferment,  quelque  ténues 
quelles  soient;  mais,  dès  que  ces  matières  sont  desséchées,  elles 
tombent  en  poussière  au  moindre  contact  ;  et,  livrées  au  souffle 
de  Tair,  pénètrent  dans  l'organisme  des  individus  sains. 

Entrent-elles  dans  les  poumons  avec  l'air  respiré  ?  ou  bien 
souillent-elles  les  muqueuses  digestives  d'une  manière  plus  ou 
moins  directe  ?  Des  expériences  décisives  n'ont  pas  encore  résolu 
cette  question. 
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Mais,  en  dehors  de  ce  mode  de  transmission,  il  peut  y  avoir  in- 
fection des  eaux  potables  par  les  déjections  des  malades.  C'est 
ce  rôle  étiologique  que  l'étude  du  choléra  de  1884  a  bien  mis  en 
évidence  et  c'est  sur  lui  que  M.  Thoinot  appelle  surtout  l'attention. 

Il  y  avait  déjà  cependant  le  fait  classique  de  Snow;  une 
statistique  de  la  mortalité  dans  les  diflërentes  maisons  avait  été 
dressée.  Snow  s'en  servit  pour  marquer  sur  un  plan  de  Londres, 
au  moyen  de  lignes  noires,  les  maisons  atteintes  par  la  maladie. 

Il  en  résulta  une  tache  irrégulière  dans  le  quartier  de  Broad- 
Street  ;  cette  tache  était  exactement  superposable  à  celle  qu'affec- 
tait la  canalisation  d'une  certaine  '  pompe  qui  puisait  dans  la 
Tamise  une  eau  suspecte  de  souillure. 

Les  maisons  que  le  choiera  n'avait  pas  atteintes  étaient  ali- 
mentées par  une  autre  canalisation. 

Des  passants  ont  pris  la  maladie  en  buvant  de  l'eau  de  la 
pompe,  et  une  femme  fut  frappée  dans  un  autre  quartier  pour 
s'être  fait  envoyer  de  l'eau  de  la  pompe  de   Broad  street. 

L'épidémie  de  1884  a  permis  d'observer  un  fait  à  peu  près 
analogue  et  peut-être  encore  plus  précis  : 

A  Prades,  un  quartier,  celui  seul  où  a  sévi  le  choléra,  est  des- 
servi par  deux  fontaines  contaminées  par  les  déjections  du  pre- 
mier cholérique  venu  d'un  village  voisin.  Cette  ville  possède  en 
outre  plusieurs  puits  qui  n'ont  pas  été  souillés.  Le  fléau  alteini 
chacune  des  maisons  qui  s'alimentent  aux  deux  fontaines  conta-, 
minées;  il  ne  fait  pas  une  seule  victime  dans  celles  qui  s'approvi- 
sionnent aux  autres  puits  non  souillés. 

On  a  cité  des  faits  nombreux  où  l'on  voit  le  choléra  suivre,  sans 
s'écarter,  les  bords  d'une  petite  rivière,  d'un  canal,  prendre  une 
à  une,  d'amont  en  aval,  à  partir  du  point  où  le  courant  a^té  souillé, 
les  communes  riveraines;  mais  ici,  plusieurs  hypothèses  peuvent 
être  admises:  ou  bien,  il  y  a  contamination  de  l'eau  par  les 
déjections,  et  cette  eau,  qui  sert  à  la  boisson,  devient  la  cause  d'une 
transmission  par  les  voies  digestives;  ou  bien,  la  transmission 
s'explique  par  le  fait  même  de  la  situation  des  villages,  dans  une 
vallée  souvent  étroite  et  fermée  dans  laquelle  les  villages  n'ont 
de  rapport  qu'entre  eux.  Les  cours  d'eau,  les  rivières^  les  torrents 
existent  bien  dans  la  vallée,  ils  peuvent  même  servir  à  la  propa- 
gation du  choléra  comme  les  grandes  routes,  les  voies  ferrées  en 
étant  des  lignes  de  cammunication  fréquentées  par  les  émigranls, 
mais  ils  ne  sont  pas  des  agents  de  transmission  aussi  actifs  que 
dans  le  cas  précédent. 
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M.  Thoinot  cite  des  faits  qui  sont  passibles  d'une  de  ces  deux 
explications;  on  trouvera  d'ailleurs  dans  cet  ouvrage  un  grand 
nombre  de  documents  qui  sont  soumis  à  une  critique  judicieuse; 
ce  travail  nous  montre  bien  les  enseignements  qui  doivent  servir 
de  base  à  une  prophylaxie  rationnelle  et  scientifique  du  choléra. 

M.  le  D"*  Morache,  directeur  du  service  de  santé  et  professeur 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux,  a  présenté  la  seconde  édi- 
tion de  son  Traité  d'hygiène  militaire  (n*'  7). 

La  première  avait  paru  en  1874,  à  un  moment  où  la  nouvelle  loi 
militaire  de  1872  avait  été  à  peine  appliquée;  on  n'avait  donc  pas 
pu  encore  en  apprécier  les  eflets  au  point  de  vue  de  l'hygiène. 

Cet  ouvrage  constitue  une  étude  fort  intéressante;  il  est  riche 
en  documents  disposés  avec  méthode  et  présentés  avec  clarté. 

Dépassant  les  limites  de  l'hygiène  proprement  dite,  M.  Morache 
donne  sur  les  lois  militaires  des  renseignements  importants.  Ce 
li\'a^e  ne  s'adresse  pas  seulement  aux  médecins,  les  prescriptions 
qu'il  formule  seront  consultées  avec  fruit  par  ceux  qui  ont  la 
charge  de  notre  armée. 

C'est  une  œuvre  de  vulgarisation  pour  le  grand  public  mili- 
taire. 

Nous  trouvons  dans  cet  ouvrage  l'application  d'une  méthode 
rigoureuse,  et  les  faits  se  suivent,  se  classent,  se  déduisent  les 
uns  des  autres  sans  que  l'auteur  s'écarte  d'un  ordre  absolu. 

Cette  manière  de  M.  Morache,  qui  est  celle  le  plus  souvent  suivie 
par  les  médecins  français,  diffère  complètement  de  celle  qui  pré- 
vaut dans  d'autres  pays  et  particulièrement  en  Angleterre. 

La  lecture  d'un  manuel  classique  dans  ce  pays^  celui  de  Parkes, 
en  est  un  exemple  saisissant. 

Ainsi  que  son  titre  l'indique,  le  Manuel  d'hygiène  pratique  de 
Parkes  est  essentiellement  destiné  à  la  pratic(ue  et  à  la  pratique 
militaire;  on  y  chercherait  vainement  ces  vues  d'ensemble,  ces 
idées  synthétiques  auî^quelles  lesj tendances  de  la  littérature 
médicale  à  une  certaine  époque  nous  avaient  habitués. 

Les  considérations  physiologiques  qui  semblent  au  premier 
abord  constituer  une  introduction  indispensable  aux  notions  d'hy- 
giène sont  résolument  écartées,  el,  du  premier  coup,  l'auteur  se 
plonge  «  in  médias  res.  » 

Autrefois,  dans  les  ouvrages  de  cette  espèce,  les  dissertations 
générales  venaient  usurper  la  place  et  obscurcir  le  sens  des  don- 
nées véritablement  pratiques.  Trop  souvent,  de  brillantes  hypo- 
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thèses  écartaient  l'autear  des  voies  naturelles  de  la  science  pour 
le  lancer  dans  le  domaine  de  l'imagination. 

Aussi,  par  une  réaction  bien  naturelle,  nous  éprouvons  aujour- 
d'hui le  besoin  d'avoir  à  nous  renfermer  dans  Tétude  exclusive 
des  faits. 

Le  livre  anglais  de  Parkes,  que  j'oppose  au  livre  français  de 
M.  Morache,  est  assurément  Tun  des  ouvrages  qui  se  ressentent 
le  plus  directement  de  cette  tendance.  On  pourrait  même  lui 
reprocher  de  l'avoir  poussée  à  l'excès,  et  le  manque  absolu  de 
méthode  dans  l'arrangement  des  matériaux  qui  le  composent 
serait  de  nature  à  choquer  le  lecteur  français,  si  les  conditions 
dans  lesquelles  l'auteur  a  été  placé  ne  venaient  pas  expliquer  le 
plan  qu'il  a  choisi. 

Il  y  aura  bientôt  trente  ans  que  la  position'  officielle  du  médecin 
militaire  a  subi  en  Angleterre  une  transformation  fondamentale. 

Kclairée  par  l'expérience  de  la  guerre  de  Crimée,  la  Com- 
mission royale  chargée  de  faire  une  enquête  sur  l'état  sanitaire 
de  l'armée  anglaise  crut  devoir  attribuer  au  chirurgien  une  part 
directe  dans  l'administration. 

Avant  cette  époque,  le  traitement  des  malades  et  les  soins  à 
donner  aux  blessés  constituaient  les  seules  attributions  du  corps 
médical . 

Aujourd'hui  le  médecin  est  chargé  de  donner  ses  conseils  aux 
officiers  commandant  en  chef  sur  tous  les  points  qui  concernent 
la  santé  des  troupes.  On  comprend  toute  l'importance  d'une  dis- 
position semblable  ;  on  saisit  dès  le  premier  coup  d'oeil  les  heu- 
reuses conséquence  qu'elle  doit  entraîner. 

Mais,  pour  remplir  ce  programme,  il  a  fallu  créer  une  Ecole 
spéciale  de  médecine  militaire  et,  pour  ce  qui  touche  à  l'hygiène, 
c'est  le  livre  de  Parkes  qui  est  devenu  le  Manuel  classique  des 
jeunes  élèves  de  cette  école. 

Composé  dans  ce  but,  cet  ouvrage  a  dû  présenter  sous  une 
forme  concise  le  résumé  de  toutes  les  connaissances  nécessaires 
au  médecin  en  campagne  sous  le  rapport  de  l'hygiène. 

Comme  le  fait  très  justement  observer  l'auteur,  le  chirurgien 
militaire  ne  peut  jamais  avoir  une  bibliothèque  fort  étendue  à  sa 
disposition,  et  par  conséquent  le  manuel  qu'il  transporte  avec  lui 
doit  fournir  tous  les  renseignements  dont  il  peut  avoir  besoin  à 
un  moment  donné. 

Mais,   pour  renfermer  dans  ce  cadre  toutes  les    indications 
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utiles,  il  fallait  éloigner  tout  ce'qui  pouvait  sembler  un  objet  de 
luxe. 

On  saisit  de  suite  l'opposition  entre  la  manière  anglaise  o» 
celle  suivie  le  plus  ordinairement  en  France. 

Aussi  un  de  nos  collègues  qui  s'occupe  avec  succès  de  méde- 
cine militaire  a-t-il  fait  remarquer  que  dans  son  ouvrage 
M.  Morache  n'avait  pas  toujours  réussi  à  éviter  les  empiétements 
sur  Thygiène  générale  et  commune  et  ne  s'était  peut-être  pas 
assez  limité  rigoureusement  aux  applications,  aux  détails  de  la 
vie  militaire. 

M.  Morache  nous  donne  un  renseignement  fort  intéressant  sur 
les  engagements  conditionnels  d'un  an.  11  fait  voir  que  le  nombre 
total  de  ces  engagements  diminue  progressivement  et  que,  de  10,314 
pendant  l'année  1874,  il  est  tombé,  par  la  sévérité  croissante  des 
examens,  à  4,604  en  1884. 

Il  y  a  dans  ce  total  deux  parties  bien  distinctes  :  la  première 
composée  des  bacheliers,  diplômés,  ou  élèves  des  écoles,  repré- 
sentant en  général  l'instruction  supérieure. 

Ce  nombre,  qui  est  de  2,500  environ,  n'a  pas  varié  depuis 
dix  ans. 

La  seconde  partie  comprend  les  jeunes  gens  qui  appartiennent 
au  commerce,  à  l'industrie  et  à  l'agriculture,  et  qui  n'ont  eu  à 
faire  preuve  devant  un  jury  spécial  que  de  connaissances  protes- 
sionnelles  et  d'une  instruction  assez  élémentaire  ;  c'est  la  partie 
mobile  qui,  du  chiffre  de  7,  800  en  1874,  est  tombé  à  2,000  en  1884. 

Sil'on  ne  tient  compte  que  de  la  première  portion,  c'est-à-dire  des 
jeunes  gens  ressortissant  à  l'enseignement  supérieur,  on  voit  que 
le  privilège  du  volontariat  serait  seulement  limité  à  2,500  jeunes 
gens;  combien  ce  chiffre  est  petit  en  comparaison  des  300,000 
jeunes  gens  appelés  chaque  année  J 

En  maintenant  le  volontariat  dans  ces  limites  même  aussi  res- 
treintes, on  ne  compromettrait  pas  le  recrutement  scientifique  de 
la  France,  et  on  donnerait  la  part  qu'il  mérite  au  contingent  des 
carrières  libérales. 

L'ouvrage  de  M.  Morache  est  intéressant,  il  se  lit  facilement; 
on  y  trouve  les  qualités  d'un  esprit  scientifique  et  d'un  vulgarisa- 
teur habile. 

M.  le  D''  Riant  a  adressé  cinq  ouvrages  (n°  5)  : 
Leçons  d* Hygiène;  Hygiène    scolaire;  L'Hygiène   et  V éduca- 
tion ;  U Hygiène  du  cabinet  de  travail^  et  l'Hygiène  de  Vorateur. 
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Un  de  ces  volumes  est  déjà  à  sa  se[)tième  édition.  Dans  l'un  de 
ces  livres  [l'Hygiène  du  cabinet  de  travail),  on  trouve  une 
série  d'exemples  qui  sont  comme  les  éléments  d'une  vivante  et 
démonstrative  enquête  ;  une  analyse  détaillée  des  conditions 
antihygiéniques   de  la  vie  sédentaire  et  assise. 

Lorsque,  dit  M.  lliant^  Gicéron,  Pline,  Bossuet,  F ontenelle,  Vol- 
taire, Balzac,  Littré  se  sont  imposé  un  règlement  de  leur  vie  de 
travail  et  se  sont  astreints  à  Texécuter  fidèlement,  de  plus 
humbles  travailleurs  de  la  pensée  auraient  mauvaise  grâce  à 
dédaigner  ces  lisières  après  ceux  qui  les  ont  portées  si  bien  et  avec 
tant  de  profit,  tout  en  prouvant  qu'elles  ne  les  gênaient  guère  et 
qu'elles  n'entravaient  nullement  leur  essor. 

Quelques  citations  de  M.  Riant  donneront,  mieux  qu'une  ana- 
lyse forcément  écourtée,  une  idée  de  sa  manière  et  de  l'intérêtqui 
s'attache  à  ses  publications.  Il  montre  qu'en  soumettant  une  vie 
laborieuse  à  une  discipline,  cette  discipline  en  assure  la  force  et 
la  durée.  Thiers  est  un  de  ces  exemples. 

M.  Riant  nous  décrit  le  cabinet  de  travail  de  M.  Thiers.  Une 
belle  et  vaste  pièce,  plus  longue  que  large,  où  le  penseur  pou- 
vait donner  à  son  corps  un  exercice  salutaire,  en  même  temps 
que  globes,  cartes,  livres,  trésors  artistiques  sans  nombre 
ouvraient  à  la  pensée  un  champ  sans  limites,  un  horizon  intel- 
lectuel sans  bornes 

Dès  ses  débuts  dans  la  vie  politique  et  au  Constitutionnel  (1821), 
Thiers  divise  méthodiquement  sa  journée  de  travail. 

Levé  chaque  jour  à  cinq  heures,  il  travaille  jusqu'à  midi,  avecla 
plus  grande  assiduité,  à  recueillir  des  documents  et  à  préparer  la 
polémique  quotidienne.  Il  consacre  au  journal  le  milieu  du  jour; 
le  soir  il  s'instruit  en  se  faisant  le  disciple  des  hommes  les  plus 
éminents  dans  les  sciences,  les  lettres,  l'histoire,  la  politique. 

Plus  tard,  dans  la  maturité  de  son  talent,  écrivain,  polémiste, 
historien,  orateur,  ministre,  chef  d'opposition,  il  aura  toujours  la 
même  vie  i^églée,  la  même  puissance  de  travail. 

Pendant  les  huit  années  consacrées  à  écrire  l'Histoire  du  Consu- 
lat et  de  l'Empire,  cette  méthode,  la  distribution  régulière  de  son 
temps  lui  permettent  de  mener  de  front  cette  œuvre  et  ses  tra- 
vaux de  ministre^  de  rapporteur,  d'orateur  traitant  les  plus  gra- 

r 

ves  questions  de  l'Etat. 

Un  jour,  le  vieillard  est  devenu  le  chef  du  gouvernement  de 
son  pays;  il  a  assumé  toutes  les  responsabilités,  réuni  toutes  les 
dignités,  tous  les  honneurs,  tous  les  labeurs,  à  la  tribune  comme 
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au  conseil;  cependant  il  suffit  à  la  tâche,  il  porte  allègrement  le 
fardeau.  Pourquoi  ?  c'est  qu'il  est >esté  fidèle  à  cette  distribution 
méthodique  de  sa  vie  de  travail,  et  à  cette  règle  perséve'rante  et 
impérieuse  de  travail  et  de  volonté  qui  double  ses  forces  en  les 
ménageant. 

Il  en  fut  de  même  de  Scribe  : 

Pendant  quarante  ans,  Scribe,  cet  esprit  si  divers,  si  ingénieux, 
si  fécond,  s'imposa  une  méthode  de  travail  qu'il  mit  en  œuvre 
rigoureusement  et  sans  y  jamais  apporter  de  modification. 

Tous  les  matins  levé  à  cinq  heures,  il  se  mettait  à  la  tâche 
devant  sa  table  Tronchin;  il  ne  quittait  jamais  la  plume  avant 
midi.  Après  cette  longue  et  laborieuse  séance,  il  déjeunait,  allait 
surveiller  les  répétitions,  et  reprenait  au  retour  le  scénario  com- 
mencé. C'est  ainsi  qu'il  a  mené  sa  vie  jusqu'à  soixante-dix  ans, 
qu'il  a  produit  345  pièces  renfermant  897  actes  et  écrit  plus  de 
100,000  vers.  On  pourrait  ajouter  :  en  gagnant  deux  ou  trois 
milhons;  mais,  dans  cette  mesure-,  la  fortune  nuit  quelquefois  plus 
à  l'hygiène  qu'elle  ne  lui  est  favorable. 

Voyez  au  contraire  l'influence  du  surmenage  continu.  Walter 
Scott  en  est  un  exemple  saisissant. 

Tant  qu'il  n'aspire  qu'à  la  gloire,  je  ne  dirai  pas  que  Walter 
Scott  ménage  prudemment  une  santé  devenue  délicate  ou  déjà 
compromise  par  le  travail,  car  c'était  un  malade  qui  dictait  ses 
quarante  volumes,  parmi  lesquels  figurent  Ivanhoe,  la  Fiancée 
de  Lammermoor,  etc. 

Cependant,  au  début,  le  rude  labeur  que  l'auteur  s'impose  est 
encore  tempéré  par  le  régime  sévère  auquel  il  consent  à  se  sou- 
mettre. Mais,  après  1826^  après -le  désastre  de  Gonstable,  son  édi- 
teur, pour  lequel  il  avait  engagé  sa  signature  ;  mais  quand  il  s'agit 
de  travailler  pour  sauver  son  honneur,  Walter  Scott  lutte  sans 
trêve,  sans  ménagement,  sans  pitié  pour  lui-même. 

De  six  heures  du  matin  à  une  heure  très  avancée  de  la  nuit,  il 
travaille,  interrompant  à  peine  pour  prendre  ses  repas  sa  fiévreuse 
et  incessante  activité. 

Quand  enfin  Abercrombie  put  l'arracher  à  ce  travail  forcené, 
surhumain,  son  client,  son  ami  était  paralysé,  usé.  L'honneur 
du  nom  était  sauvé,  la  noble  tâche  était  remphe,  mais  Walter 
Scott  était  mort. 

Dans  une  autre  partie  de  cet  ouvrage,  M.  Riant  cherche  à  éta- 
blir, il  est  vrai  après  beaucoup  d'autres,  que  la  variété  dans  l'objet 
du  travail  constitue  un  repos  relatif,  les  différents  genres  de  travail 
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s'adressant  à  diverses  facultés  de  l'esprit.  Cette  variété  s'impose  h 
tous  les  degrés  et  pour  tous  les  éléments  du  labeur  intellectuel. 

Pline  recommande  bien  à  un  orateur  de  ne  pas  se  borner  à 
l'éloquence  du  barreau,  de  ne  pas  se  renfermer  dans  ce  style  de 
controverse  et  de  combat. 

On  se  repose  l'esprit  de  l'étude  de  la  métaphysique,  delà  philo- 
sophie, de  la  géométrie,  des  sciences  abstraites  ou  naturelles  en 
consacrant  quelques  moments  à  Horace,  à  Yirgile,  à  la  poésie,  aux 
arts. 

Pour  varier  son  travail  et  ses  attitudes  sans  sortir  de  son 
cabinet,  Voltaire  y  avait  fait  disposer  cinq  pupitres,  sur  chacun 
desquels  était  une  besogne  différente.  Il  allait  ainsi  d'un  pupitre  à 
lin  autre  et  changeait  de  genre  de  travail. 

Et  puis,  il  était  tour  à  tour  homme  de  cabinet,  agriculteur,  jar- 
dinier, architecte,  constructeur  de  théâtre,  auteur,  imprésario, 
acteur...  Il  ne  cessait  de  travailler,  mais  en  variant  ses  occupa- 
lions.  Quand  il  ne  compose  pas*  quand  il  n'écrit  pas,  il  fait  élever 
un  théâtre,  il  fait  jouer  la  comédie,  la  tragédie,  il  joue  lui-même. 

Parmi  les  ouvrages  de  M.  Riant,  il  faut  citer  particulièrement 
son  Hygiène  scolaire  qui  est  aujourd'hui  à  sa  septième  édition. 

Comme  le  fait  observer  l'auteur,  aujourd'hui  cette  hygiène  est 
entrée  dans  la  pratique;  elle  a  une  législation,  elle  a  un  budget, 
elle  a  une  histoire.  Des  formules  ont  traduit  les  principes  sur  les- 
quels elle  s'appuie;  déjà  elle  peut  citer  des  faits,  enregistrer  des 
résultats  acquis,  invoquer  l'expérience,  et,  pour  réaliser  ses  pro- 
grès ultérieurs,  ni  le  concours  de  l'administration  ni  l'appui  de 
l'opinion  publique,  ni  les  ressources  matérielles  ne  lui  font 
défaut. 

Mais,  en  1874,  lorsque  M.  Riant  a  publié  son  ouvrage,  il  s'agis- 
sait d'étabhr  lesprincipes  de  l'hygiène  scolaire,  de  signaler  les  plus 
urgentes  réformes  à  accomplir,  et  de  démontrer  l'insuffisance 
des  ressources  et  de  la  législation. 

M.  Riant  a  donc  rendu  à  l'hygiène  scolaire  un  service  impor- 
tant et  il  est  de  ceux  dont  le  zèle,  l'activité,  la  propagande  ont 
permis  de  réaliser  des  progrès  considérables.  C'est  ce  rAle  d'initia- 
teur, de  professeur  toujours  sur  la  brèche,  qui  nous  a  particu- 
lièrement frappé. 

M.  Galtier,  professeur  à  l'École  nationale  vétérinaire  de  Lyon, 
a  envoyé  un  Manuel  de  l'inspection  des  animaux  et  des  viandes 
de  boucherie  (N°  3). 
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M.  Galtier  pense  que  les  viandes  ne  contenant  aucun  germe  de 
maladie  spécifiqe  penuvent  être  cependant  nuisibles,  parce  que  la 
décomposition  précoce  a  pu  donner  naissance  à  des  ptomaïnes. 

Il  admet  avec  TAcade'mie  et  le  Comité  d'iiygiéne  l'innocuité  des 
salaisons  américaines,  à  la  condition  qu'elles  répondent  au  type 
fully  cured. 

L'inspection  microscopique  a,  selon  lui,  une  valeur  exagérée 
et  donne  une  sécurité  trompeuse.  Il  y  a  dans  ce  livre  un  chapitre 
fort  curieux  sur  une  maladie  parasitaire  encore  peu  connue, 
l'actinomycose,  ou  champignons  rayonnant  de  la  mâchoire,  de 
la  langue,  de  la  gorge,  du  nez,  etc.,  des  ruminants  et  du  porc, 
et  qui  semble  être  transmissible  à  l'homme.  Quand  Tactino- 
mycose  existe  en  grande  abondance  dans  les  muscles,  il  faut  reje- 
ter toute  la  viande. 

La  question  de  la  saisie  ou  de  la  non-saisie  des  viandes  tuber- 
culeuses est  étudiée  avec  tous  les  développements  qu'elle  mérite. 
L'auteur  conseille  de  saisir  quand  la  tuberculose  est  généralisée 
et  avancée.  Dans  tous  les  autres  ca's,  on  se  contentera  de  suppri- 
mer les  organes  malades;  cette  conclusion  est  celle  qui  a  été 
adoptée  par  le  congrès  d'hygiène  de  la  Haye  sur  la  proposition 
de  notre  collègue  M.  Vallin. 

MM.  Villain  et  Bascon  ont  publié  (N°  i)  un  Manuel  de  tinspec- 
leur  des  viandes.  L'un  est  vétérinaire  en  chef  de  Tinspection  de  la 
boucherie  de  Paris  et  l'autre  est  vétérinaire  contrôleur  du  service. 
On  conçoit  donc  que  cet  ouvrage  donne  les  résultats  d'une  expé- 
rience qui  porte  sur  des  chiffres  considérables,  puisque  chaque 
année  on  saisit  à  Paris  plus  600,000  kilos  de  viande. 

Les  auteurs  prennent  l'animal  à  son  débarquement  à  Paris, 
indiquent  les  provenances  les  plus  diverses,  conduisent  l'animal 
aux  abattoirs  et  indiquent  comment  le  service  de  la  police  sani- 
taire y  est  organisé. 

Leur  livre  renferme  des  détails  intéressants  sur  les  catégories 
et  qualités  de  viande. 

La  question  de  l'utilisation  et  de  l'examen  des  viscères  est 
traitée  avec  un  grand  développement. 

Les  causes  de  saisie  sont  examinées  successivement  :  tuber- 
culose, charbon,  fièvre  de  parturition,  asphyxie  et  météorisme^ 
maigreur,  hydrohémie,  cachexie  aqueuse,  péripneumonie,  cla- 
velée,  ladrerie,  rouget,  etc. 

Le  manuel  se  fait  remarquer  par  une  grande  modération  dans 
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les  motifs  deiiaisie,  et  il  recule  très  loin  les  pertes  que  Fhx^giène 
doit  faire  subir  dans  certaines  circonstances  à  la  consommation. 
En  somme,  c'est  un  ouvrage  pratique  dont  la  vulgarisation 
serait  utile,  et  il  serait  à  désirer  qu'il  devînt  d'un  usage  général 
et  que,  dans  toute  la  France,  les  viandes  de  boucherie  fussent 
examinées  d'après  des  méthodes  uniformes. 

M.  le  D*" Henri  Feulard  a  adressé  un  mémoire  ayant  pour  titre  : 
Teignes  et  feigneiir,  histoire  médicale^  hygiène  publique.  fN**  9.)  Il 
passe  en  revue  l'histoire  des  teignes,  depuis  les  Arabes  et  Guy  de 
Chauliac  jusqu'à  Bazin,  et  depuis  Bazin  jusqu'à  nos  jours. 

Un  des  détails  intéressants  que  nous  fait  connaître  M.  Feulard 
est  le  chiffre  des  exemptions  du  service  militaire  pour  cause  de 
teignes;  exemptions  prononcées  par  les  conseils  de  révision  de- 
puis 1873,  c'est-fi-dire  depuis  l'époque  où  le  contingent  tout  entier 
«•st  soumis  à  l'examen  corporel,  jusqu'en  1885.  La  moyenne  de 
cette  période  est  de  300  exemptés  par  an. 

D'après  le  travail  de  M.  Bergeron  paru  en  1865,  cette  moyenne 
avait  été  (de  1841  à  1840)  de  730  chaque  année,  chiffre  qui  cor- 
respondrait à  1,000,  si  tout  le  contingent  avait  été  soumis  à  l'exa- 
men du  conseil  de  révision. 

Il  y  a  donc  une  améhoration  manifeste,  mais  elle  est  insuffisante, 
car  les  hygiénistes  doivent  exiger  la  disparition  d'une  maladie 
qui  peut  être  absolument  supprimée. 

Le  famis  est  ordinairement  donné  à  l'homme  par  le  chat,  qui 
l'a  pris  lui-même  de  la  souris.  La  trichophytie  se  communique  d'un 
individu  à  l'autre  avec  une  facilité  et  une  rapidité  déplorables: 
tantôt  sous  forme  de  teigne  tondante,  elle  envahira  et  dévastera 
elle-même  une  école;  tantôt,  sous  forme  d'herpès  circiné  ou  de 
mentagre,  elle  prendra,  par  l'intermédiaire  d'un  barbier  de  village 
ou  de  régiment,  les  proportions  d'une  véritable  petite  épidémie. 

De  là  découlent  des  mesures  prophylactiques  d'ordre  privé  et 
d'ordre  public. 

Depuis  1883,  l'école  publique  a  été  interdite  aux  enfants  mala- 
des; mais  à  Paris,  on  a  voulu  les  instruire  en  même  temps  qu'on 
voulait  les  guérir  et  on  a  ouvert  à  l'hôpital  Saint-Louis  un  demi- 
pensionnat  où  ils  reçoivent  l'instruction  qui  convient  à  leur  âge  en 
même  temps  qu'on  leur  donne  les  soins  nécessaires  pour  obtenir 
leur  guérison. 

M.  le  D'  Charles  Viry,  médecin -major  de  1'®  classe,  vient  de 
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réunir,  dans  un  Manuel  d'hygiène  militaire,  toutes  les  matières 
qui  doivent  être  enseigne'es  dans  les  régiments  aux  officiers  et 
aux  sous-officiers.  (N°  2.) 

Après  avoir,  dans  des  considérations  générales,  démontré  com- 
bien l'hygiène  est  indispensable  pour  la  conservation  des  effectifs 
en  temps  de  paix  et  en  temps  de  guerre  ainsi  que  dans  les  expé- 
ditions lointaines,  l'auteur  aborde  l'un  après  l'autre  les  principaux 
facteurs  qui  exercent  une  influence  sur  la  santé  du  soldat. 

L'ouvrage  se  termine  par  des  indications  sommaires  sur  les 
secours  à  donner  aux  malades  et  aux  blessés  en  attendant  l'ar- 
rivée du  médecin. 

Le  but  que  s'est  proposé  l'auteur  est  de  donner  à  ses  auditeurs 
des  notions  simples,  nettes  et  au  courant  de  la  science,  et  il  a  su 
s'étendre  très  à  propos  sur  les  points  importants  qui  réclament 
aujourd'hui  l'attention  de  l'hygiéniste  dans  l'armée. 

Ce  petit  livre  est  écrit  sobrement  et  contient  une  foule  de  con- 
seils utiles.  Sa  publication  montre  que  les  conférences  d'hygiène 
qui  sont  faites  dans  l'armée  sont  un  précieux  moyen  de  vulgari- 
sation. 

L'Académie  a  reçu  également  une  «  Etude  sur  les  hôpitaux 
d'isolemeni  en  Angleterre  »,  de  MM.  Lutaud  et  Hogg.  (N**  12.) 
Cet  ouvrage  avait  déjà  été  adressé  pour  le  prix  Monbinne,  et 
notre  éminent  collègue  M.  Bergeron  nous  en  a  donné  une  appré- 
ciation autorisée. 

Un  autre  (travail  manuscrit)  est  un  «  Manuel  des  mères  et  des 
nourrices  ou  l'art  d'élever  des  enfants  en  bas  âge  »  (N°  15),  dû  à 
M.  le  D'  Rougeot. 

Le  mémoire  de  M.  Rougeot  est  une  œuvre  de  conscience  et  de 
conviction  ;  quelques  citations  permettront  d'en  juger. 

«  Si  l'on  prend  l'être  Ijumain  à  son  entrée  dans  la  vie,  on 
est  pénétré  tout  d'abord  de  la  fragilité  de  ce  petit  être  qu'une 
puissance  mystérieuse  a  fait  sortir  du  néant,  mais  qui,  abandonné 
à  lui-même,  y  retournerait  aussitôt. 

Le  premier  devoir  qui  s'impose  à  ceux  de  qui  il  a  reçu  la  vie 
est  donc  d'entretenir  et  de  développer  en  lui  cette  flamme  sub- 
tile qu'ils  lui  ont  communiquée.  » 

Après  avoir  étudié  successivement  le  lait,  l'allaitement  naturel 
parle  sein,  l'allaitement  artificiel,  l'allaitement  mixte,  le  sevrage, 
les  vêtements,  les  lotions,  les  bains,  les  habitudes  de  propreté  à 


532  SÉANCE   DU   22  DÉCbMBRE. 


donner  à  Tenfant,  la  promenade,  la  marche,  M.  le  D""  Rougeot 
résume  ainsi  la  pensée  qui  Ta  guidé  et  qui  donne  une  bonne  idée 
de  son  travail  : 

«  Si,  dit-il,  nous  sommes  entrés  parfois  dans  certains  détails 
minutieux  et  môme  puérils,  nous  prions  celles  de  nos  lectrices 
dont  l'intelligence  aura  paru  s'offusquer  de  telles  explications, 
de  songer  que  ce  livre  s'adresse  principalement  aux  femmes 
inexpérimentées  et  que,  pour  certaines  intelligences  peu  déliées, 
on  ne  saurait  trop  placer  les  points  sur  les  i,  » 

M.  Rougeot  a  également  inventé  le  crémomètre  Rougeot  et  un 
nouveau  biberon,  dit  biberon  normal. 

M.  le  D'  Rougeot  a  encore  envoyé,  inscrite  sous  le  n**  1  (l'autre 
travail  portait  le  n°  15),  une  brochure  qu'il  intitule  :  «  Contribu- 
tions à  l'hygiène.  »  Ce  sont  des  appareils  qu'il  nomme  «  appareils 
d  hygiène  pratique  à  l'usage  des  familles  »  ;  il  s'agit  d'un  fauteuil- 
baignoire,  d'un  thermomètre  flotteur  à  bascule  et  d'un  appareil 
électromédical  ou  galvanique. 

M.  le  D'  Montagne^  ancien  interne  des  hôpitaux  du  Havre,  a 
adressé  un  travail  ayant  pour  titre  :  «  De  l'alimentation  envisagée 
au  point  de  vue  physiologique,  en  particulier  à  l'hôpital  et  dans 
les  établissements  de  bienfaisance  de  la  ville  du  Havre.  »  (N*  6.» 

M.  Montagne  a  pris  pour  épigraphe  de  son  livre  cette  devise 
de  Tissot  :  «  Si  l'on  se  rend  illustre  en  publiant  des  vérités  nou- 
velles, on  se  rend  utile  en  mettant  celles  qui  sont  connues  entre 
les  mains  des  personnes  auxquelles  elles  sont  nécessaires,  et  l'un 
vaut  bien  l'autre.  » 

M.  Montagne  conclut  en  disant  qu'une  nation  bien  nourrie  sera 
toujours  une  nation  forte. 

11  voudrait  voir  plus  de  surveillance  dans  l'alimentation  des 
enfants,  dans  la  réglementation  des  fourneaux  économiques,  etc. 

Et  il  demande  que  la  direction  de  l'alimentation  des  malades 
ne  soit  plus  gênée  par  les  règlements  administratifs  et  revienne 
entièrement  au  médecin. 

r 

M.  le  D"*  Emile  Tartière,  médecin-major  au  8^  régiment  de  hus- 
sards, à  Lyon,  a  fait  des  conférences  à  des  officiers  de  cavalerie 
sur  le  rôle  de  l'hygiène  publique  dans  les  sociétés  et  surtout  dans 
les  armées  modernes. 

Ce  sont  des  considérations  générales  qui  ont  pour  but  de  justi- 
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fier  la  devise  prise  par  Tauteur  :  «  Rendre  L'homme  sain,  c'est  le 
rendre  meilleur,  »  (N**  11.) 

Un  travail  également  manuscrit,  présenté  par  un  auteur  qui 
garde  Tanonyme  et  qui  prend  pour  devise:  «  Prévenir  vaut  mieux 
que  guérir  »,  apour titre:  «Prophylaxie  des  maladies  contagieuses 
et  épidémiques.  » 

Ce  travail  est  Texposé  d'idées  qui  sont  aujourd'hui  générale- 
ment acceptées,  mais,  comme  le  précédent,  il  ne  renferme  aucune 
donnée  nouvelle.  (N"10:) 

Un  dernier  travail  manuscrit  n'a  pas  de  nom  d'auteur;  ila  cette 
devise  :  «  Mens  sana  in  corpore  sano  »  et  il  a  pour  titre  :  «  Consi- 
dérations pratiques  sur  quelques  questions  d'hygiène  privée  et 
publique.  »  (N°  8.) 

Deux  ou  trois  citations  donneront  une  idée  de  ce  mémoire  qui 
est  un  hommage  rendu  à  la  propreté  : 

«  Examen  succinct  des  régions  de  la  France  où  on  est  le  plus 
sale.  » 

«  De  la  nécessité  de  rendre  les  enfants  propres.  » 

Et  comme  prescriptions  :  Veiller  à  ce  que  l'enfant  soit  toujours 
propre;  donner  tous  ses  soins  pour  l'habituer  à  apporter  à  l'ac- 
complissement des  actes  les  plus  secrets  toute  la  décence  voulue. 

En  terminant,  Fauteur  exprime  l'espoir  qu'il  arrivera  peut-être 
un  jour  où  on  pourra  encore  dire  du  peuple  français:  «  C'est  le 
plus  spirituel  de  la  terre,  »  et  on  pourra  ajouter,  «  c'est  aussi  le 
plus  propre  ». 

L'Académie  a  décerné  le  prix  Vernois  à  M.  àVfonod,  préfet  (hi 
Finistère,  et  a  accordé  trois  mentions  honorables  à  MM.  Morach^?, 
Thoinot  et  Riant. 

LEGS    MONBINNE. 

M.  Gharrin  a  rendu  compte,  sous  une  forme  concise,  de  la  mis- 
sion qu'il  a  remplie  cette  année  dans  le  département  du  Finistère 
en  pleine  épidémie  de  choléra. 

Cette  épidémie,  qui,  bien  que  confinée  dans  une  portion  très 
limitée  du  territoire,  a  fait  de  nombreuses  victimes,  surtout  à 
Audierne  et  au  Guilvinec  a  été  une  nouvelle  démonstration  du 
caractère  transmissible  du  choléra,  car  on  a  pu  suivre  d'étape  en 

1886.  —   N^  51.—  2^  SERIE,  TOME  XVI.  il 


534  sfci.wcK  ih;  "2^  b^cëmuhs. 


étape  les  agents  d'importalioB,  préciser  ]e  moment  où  ils  ont 
quitté  une  localité  contaminée  et  constater  rapparilion  de  la 
maladie  presque  aussitôt  après  leur  arrivée  dans  des  localités 
restées  jusque-là  indemnes. 

Tous  ces  faits^  M.  Gharrin  les  rap^Ue  au  àéhial  de  son  mé- 
moire, et  en  fait  ressortir  les  conclusions  pratiques  qu*on  en  doit 
tirer  pour  la  prophylaxie  du  choléra. 

Mais  ce  qui  a  le  pàus  frappé  la  Commission  dont  M.  Bergeron 
était  le  rapporteur^  c'est  le  zèle  soutenu  avec  lequel  M.  Gharrin 
a  présidé  à  l'exécution  des  mesures  qui  ont  manifestement  contri- 
bué à  l'extinction  de  l'épidémie. 

Du  résultat  obtenu  ressort  un  précieux  enseignement  et  un 
puissant  encouragement  pour  tous  ceux  qui,  en  tout  temps  et 
surtout  au  moment  d'une  épidémie^  ont  La  responsabilité  de  la 
santé  publique. 

En  présence  d'un  acte  proressionnel  accompli  aussi  simplement 
et  qui  a  eu  des  suites  aussi  heureuses,  le  rapporteur  fait  rsinar- 
quer  que!  TAcadémie  trouverai;!  rarement  unie  meilleure  occasion 
de  répondre  aux  vues  plus  spécialement  indiquées  par  le  dona- 
teur. 

L'Académie  a  accordé  k  M.  le  D*^  Gharrin  le  montant  intégral 
des  arrérages  do  la  foodation  MoDbinne  avec  le  titre  dd  lauréat 
de  l'Académie. 

PRIX   AMPSSAT 


M.  le  D''  Assaky  a  adressé  un  mémoire  sur  un  sujet  extrèmt'- 
ment  intéressant,  restituer  la  sensibilité  à  une  région  insensible, 
par  la  suture  des  nerfs  à  distance. 

L'auteur  avait  d'abord  à  préciser  les  limites  de  l'élasticité  des 
nerfs.  Une  série  d'expériences  cadavériques  lui  a  fait  voir  que 
cette  élasticité  était  assez  considérable  et  qu'il  ne  fallait  pas  son- 
ger à  mettre  en  contact  les  deux  bouts  d'un  nerf  séparés  par  un 
certain  intervalle. 

Pour  diriger  les  bourgeons  réparateurs,  Glôck  avait  imaginé 
d'interposer  entre  les  deux  extrémités  du  nerf  sectionné  des 
tresses  de  catgut.  11  échoua,  mais  son  iéé»  devait  être  refM'ise. 

Dans  un  cas  de  perte  de  substance  d'un  demi-centimètre,  Vanlair 
fixa  les  extrémités  à\x  nerf  à  l'aide  d'un  fi)  de  catgut;  c'était  la 
suture  à  distance. 
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M.  Assaky  a  voulu  se  rendre  compte  par  rexpériuientation  des 
effets  obtenus  dans  ces  cas. 

II  re'sulte  de  quinze  expériences  variées  que  les  tubes  nerveux 
de  formation  nouvelle  suivent  docilement  la  voie  que  leur  tracent 
le  fil  de  catgut,  la  soie  phe'niquée,  etc. 

L'aateur  croit  en  outre  que  le  nombre  des  tubea nerveux  quL  se 
reproduisent  alors  est  beaucoup  plus  considérable  dans  le  cas  d^ 
suture  à  distance  que  lorsque  l'on  abandonne  à  elles-mêmes  les 
extrémités  divisées. 

Le  travail  de  M.  Assaky  est  empreint  d'originalité  ;  il  repose  sur 
des  expériences  bien  conduites..  Aussi,  sur  la  proposition  de  laCam- 
mission,  composée  de  MM.  Larrey,  Terneuilet  Lannelongue,  capr 
porteur,  TAcadémie  a  accordé  à  M.  Assaky  le  prix  Amussat,.  d'une 
valeur  de  1,500  francs. 

PRIX  DESPORÏES. 

Comme  le  fait  remarquer  notre  savant  collègue  M.  Hayeui, 
rapporteur  de  la  Commission,  malgré  les  efforts  que  nous  faisons 
depuis  quelques  années  pour  découvrir  le  traitement  rationnel 
des  maladies,  la  thérapeutique  reste  dans  une  large  mesure  tri- 
butaire de  Tempirisme. 

Nous  en  trouvons  une  preuve  nouvelle  dans  les  travaux  sou- 
mis à  l'Académie  pour  le  prix  Desportes.  Un  des  meilleurs  est 
celui  de  M.  Du  Castel  concernant  I0  traitement  delà  variole.  Sans 
trop  savoir  par  quelles  considérations  il  s'est  laissé  guider,,  l'au- 
teur a  eu  ridée  d'opposer  à  cette  maladie  à  la  fois  l'élher,.  l'opium 
et  le  perchlorure  de  fer.  Les  deux  premiers  agents  forment  seuls 
la  base  essentielle  du  traitement. 

Cette  combinaison  de  moyens  mis  en  œuvre  le  plus  tôt  passible 
arrêterait  la  suppuration  des  pustules.  Ca  résultat  remarquable 
s'obtiendrait  non  seulement  dans  les  varioloïdea  confluantes  chez 
les  individus  anciennement  vaccinés,  mais  encore  dans  les 
varioles  vraies  chez  ceux  qui  n'ont  jamais  été  vaccinés.  M.  Da 
Castel  apporte  en  témoignage,  outre  ses  propres  observations, 
celles  de  plusieurs  médecins  des  hôpitaux,  qui  tous,  en  suivant  sa 
méthode,  ont  obtenu  des  résultats  analogues  aux  siens.  Le  fait 
parait  donc  exact.  L'auteur,,  partisan  convaincu  de  la  théorie 
microbienne  des  maladies  infectieuses,  cherche  à  l'expliquer  par 
une  action  plus  que  j^roblématique  sur  iâs  agents*  pyo^aes  de 
rinflammation  pustuleuse  des  téguments. 
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Avec  un  autre  travail,  celui  de  M.  Moncorvo  sur  le  traitement  de 
la  coqueluche,  nous  nous  trouvons  sur  un  autre  terrain.  Ici  plus 
d'empirisme,  il  s'agit  d'un  traitement  rationnel.  A  une  maladie 
microbienne  on  oppose  une  médication  locale  s'adressant  directe- 
ment aux  germes  morbides.  Mais  dans  cette  voie  où  la  thérapeu- 
tique fait  chaque  jour  de  nouvelles  conquêtes,  la  pratique  continue 
à  devancer  la  théorie  ;  ainsi  M.  Moncorvo  ne  doute  pas  un  instant 
de  la  nature  microbienne  de  la  coqueluche.  Mais  quelle  preuve  en 
donne-t-il  ?  La  principale  pour  lui  consiste  dans  ce  fait  qu'elle  est 
efficacement  combattue  à  Taide  d'un  agent  anti-microbique. 

11  tourne,  sans  s'en  apercevoir,  dans  un  cercle  vicieux. 

Le  traitement  préconisé  par  M.  Moncorvo  consiste  dans  des 
badigeonnages  de  l'espace  sus-glottique  à  l'aide  d'un  pinceau 
doux  trempé  dans  une  solution  de  résorcine  à  2  0/0.  Comme  ce 
procédé  n'est  pas  du  goût  des  jeunes  enfants,  ceux-ci  s'y  refusent 
énergiquement. 

Pour  les  rendre  plus  patients,  M.  Moncorvo  insensibilise  au 
préalable  la  muqueuse  de  la  gorge  et  du  larynx  en  pratiquant  un 
badigeonnage  à  la  cocaïne. 

D*aprèB  les  observations  assez  nombreuses  publiées  par  l'auteur, 
les  attouchements  de  résorcine  employés  le  plus  près  possible 
du  début  de  la  coqueluche  enrayeraient  l'évolution  de  cette 
maladie  dans  l'espace  de  trois  à  sept  jours.  Ce  résultat  a  été  con- 
sidéré parla  Commission  comme  un  réel  progrès. 

L'Académie  n'a  pas  décerné  le  prix  Desportes; 

Elle  a  accordé  à  M.  Du  Gastel  une  récompense  de  1,000  fr.,  pour 
son  travail  sur  le  traitement  de  la  variole  ; 

Une  récompense  de  500  fr.  à  M.  le  D'  Moncorvo  pour  son 
travail  sur  le  traitement  de  la  coqueluche  parla  résorcine. 

Elle  a  en  outre  distingué  deux  autres  travaux  et  accordé  une 
mention  honorable  à  M.  le  D"*  Hippocrate  Callias  pour  ses  recher- 
ches sur  les  applications  de  la  résorcine  et  une  autre  à  M.  le 
D'  Legris  pour  son  mémoire  sur  la  spartéine  considérée  comme 
médicament  cardiaque. 

PRIX  CIVRIEUX. 

Le  sujet  proposé  pour  le  prix  Civrieux  était  la  migraine.  C'est 
une  de  ces  maladies  banales  que  l'on  croit  connaître  à  fond 
parce  qu'on  l'observe  tous  les  jours.  La  fièvre,  la  migraine  et  la 
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goutte  n'épargnent  pas  un  roi  plus  que  nous,  a  dit  Montaigne. 
M*"'  de  Maintenon  avait  la  migraine  et  dans  une  lettre  à  Dau- 
bigné,  elle  s'exprime  ainsi  :  «  Ces  migraines  ne  méritent  pas  l'in- 
quiétude que  vous  en  avez,  c'est  le  seul  tribut  que  mon  tempé- 
rament paye  à  la  nature.  » 

Les  épigraphes  choisies  par  les  candidats  sont  bien  en  rapport 
avec  la  nature  du  sujet  :  «  C'est  un  vrai  malheur  de  ne  plus 
avoir  la  migraine.  »  «  Le  traitement  indique  la  nature  des  mala- 
dies. »  «  Une  affection  qui  n'est  pas  bien  connue  suggère  toutes 
sortes  d'hypothèses  et  de  remèdes.  »  «  J'ai  fait  de  mon  mieux.  » 
Experte  crede  Roberto,  »  «  Sublata  causa  tollitur  effectus,  » 

Enfin  un  candidat  qui  n'est  sans  doute  pas  un  migraineux 
prend  la  devise  suivante  :  «  Bis  repetita  placent,  »  Ce  qui  lui 
plaît,  c'est  de  concourir  encore  aujourd'hui  sur  la  migraine, 
ayant  déjà  concouru  sur  le  même  sujet,  il  y  a  vingt  ans. 

Un  autre  a  pris  pour  épigraphe  :  «  C'est  aux  causes  qu'il  faut 
s'attaquer.  »  Son  mémoire  n'est  que  la  paraphrase  de  son  épi- 
graphe. Il  faut  guérir  la  migraine  en  prévenant  les  causes  qui  lui 
donnent  naissance. 

Ce  mémoire  est  écrit  par  un  migraineux,  fils  et  père  de  migrai- 
neux. Aussi  voit-on  k  chaque  page  que  l'auteur  est  plein  de  son 
sujet.  Il  le  décrit  avec  humour  et  entrain.  C'est  un  ennemi  intime 
dont  il  fait  le[portrait  et  contre  lequel  il  étale  toutes  ses  rancunes. 
Il  insiste  avec  raison  sur  la  physionomie  toute  spéciale  de  la 
maladie  que  le  patient  sait  mieux  que  le  médecin  reconnaître  et 
distinguer  des  autres  céphalalgies.  Ses  descriptions  sont  vivantes, 
mais  incomplètes.  L'auteur  ne  décrit  que  sa  migraine,  à  lui;  si 
intéressant  que  soit  ce  tableau  de  famille,  il  ne  saurait  résumer 
toute  la  nosographie  de  l'affection. 

C'est  un  document  qui  peut  servir  à  l'histoire  de  la  migraine,  de 
même  que  les  mémoires  historiques  fournissent  des  indications 
pour  écrire  l'histoire  d'une  époque,  d'un  pays,  d'une  nation.  Mais 
la  note  trop  exclusivement  personnelle  restreint  forcément  la 
valeur  de  l'œuvre. 

Deux  mémoires,  dit  le  rapporteur  M.  Siredey,  méritent  surtout 
l'attention  de  l'Académie  et  s'imposent  à  ses  suffrages  par  des 
qualités  différentes:  le  mémoire  n®9,  remarquable  parl'érudition, 
des  recherches  longues  et  consciencieuses  ;  et  le  mémoire  n**  11, 
où  brillent  surtout  les  qualités  de  précision  et  d'observation  qui 
doivent  caractériser  le  clinicien.  Celui-ci  dénote  plus  d'originalité; 
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l'auteur  ne  parle  pas  seulement  de  ce  qu'il  a  appris,  mais  de  ce 
qu'il  a  vu,  et  su  observer.  L'autre  a  fait  surtout  œuvre  de  savant, 
de  pathologiste  instruit.  L'un  et  Tautre  ont  eu  le  mérite  d^ abor- 
der avec  prudence  les  discussions  physiologiques  et  ils  ont  fait 
voir  que  les  recherches  de  physiologie  et  d'anatomie  pathologi- 
que ne  pouvaient  encore  expliquer  tous  les  phénomènes  que  l'on 
observe  chez  les  migraimeux  et  qu'une  part  devait  encore  être 
faite  à  l'inconnu. 

La  commission  a  pensé  qu'il  était  difficile  de  se  prononcer  entre 
le  clinicien  et  le  pathologiste,  et,  puisant  dans  la  Bible  la  règle 
de  sa  conduite,  elle  a  décidé  de  partager  le  prix  entre  deux  con- 
currents également  remarquables,  M.  le  D*"  Thomas  et  le  M.  le  Jy 
Regeard. 

Prix  Huguier. 

Un  seul  ouvrage  a  été  adressée  l'Académie,  mais  n'a  pas  paru 
répondre  aux  vues  du  testateur  et  aucune  récompense  ne  lui  a 
été  accordée.  Cependant,  comme  le  prix  fondé  par  Huguier  vise 
spécialement  des  travaux  originaux  concernant  le  traitement 
chirurgical  des  maladies  utérines,  et  qu'il  n'est  pas  indispensable 
d'avoir  fait  acte  de  candidature  pour  obtenir  ce  prix,  l'Académie 
a  cherché  parmi  les  récentes  productions  su^r  ce  sujet  celle  qui 
par  sa  valeur  semblait  être  désignée  pour  une  récompense,  et  elle 
a  arrêté  son  choix  sur  les  travaux  M.  le  D''  Charles  Périer,  abrégé 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  chirurgien  de  l'hôpital  Lari- 
boisière,  auteur  d'un  procédé  et  d'un  outillage  ingénieux  pour  le 
traitement  de  l'inversion  utérine. 

Notre  distingué  collègue  avait  déjà  pratiqué  avec  de  remar- 
quables succès  un  certain  nombre  d'opérations  sur  l'utérus  et 
les  organes  génitaux  de  la  femme. 

L'Académie  a  donc  décerné  le  prix  Huguier  à  M.  le  D'^  Charles 
Périer,  bien  qu'il  n'eût  pas  fait  acte  de  candidature. 

Prix  Godard. 

Au  nombre  des  vingt  ouvrages  qui  ont  été  adressés  à  l'Académie, 
quelgues-uns  sont  fort  remarquables.  «  La  circulation  elle  pouls,  » 
âe  M.  Ozanam;  «  Étiologie  des  foyers  cholériques  de  l'Ardèche  », 
par  M.  Bouveret  (l'auteur  aoutieBi  l'iaiporiation  et  la  prapa^tion 
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par  l'eau)  ;  «  La  fièvre  lyphmde  dans  la  marine  et  dans  les  pays 
<;hauds  »  de  M,  Mourson.  Parmi  lesoiivrages  envoyés  au  concours, 
TAcadémie  en  a  surtout  distingué  demi,  entre  lesquels  elle  a  par- 
tagé le  prix.  L'un  des  lauréats  est  une  femme,  Miss  Klumpke; 
ison  travail  a  pour  titre:  «  Les  paralysies  radiculaires  du  plexus 
brachial.  » 

fje  mémoire  de  Miss  Klumpke  peut  être  considéré,  dit  le  rap- 
porteur, M.  le  professeur  Peter,  comme  le  triomphe  de  Tanalyse 
appliquée  à  de  très  petits  sujets.  C'est,  suivant  son  expression, 
^îomme  une  extraction  de  la  racine  carrée  des  maladies  du  système 
nerveux. 

On  entend  par  paralysie  radiculaire  du  plexus  brachial  une 
paralysie  reconnaissant  pour  cause  un  traumatisme,  une  lésion 
quelconque  des  racines  des  dernières  paires  cervicales  ;  elle  est 
incomplète  lorsque  les  cinquième  et  sixième  paires  cervicales  sont 
seules  intéressées;  d'autres  fois  les  septième  et  huitième  paires 
sont  également  altérées,  et  la  paraljrsie  dite  complète  porte  égale- 
ment sur  les  muscles  de  Tavant-bras  et  entraîne  une  déformation 
de  la  main. 

Ces  paralysies  ont  été  décrites  pour  la  première  fois  par  Du- 
€henne,  de  Boulogne,  mais  il  ne  put  arriver  à  localiser  dans  le 
système  nerveux  le  point  précis  dont  l'altération  entraîne  la  para- 
lysie. Il  laissait  ce  soin  à  un  autre,  comme  il  le  dit  lui-même.  Cet 
autre,  ce  fut  Erb,  le  professeur  de  Heidelberg,  qui  remarqua  qu'en 
élec Irisant  dans  le  creux  susdaviculaire  un  point  correspondant 
À  l'émergence  des  cinquième  et  sixième  paires  cervicales,  on 
obtenait  la  contraction  du  deltoïde,  du  coraco  brachial,  du  long 
supinateur,  qui  sont  précisément  les  muscles  atteints  dans  le 
genre  de  paralysie  étudié  par  Miss  Klumpke. 

Celle-ci  ne  s'est  pas  contentée  d'observer  minutieusement  un 
malade  atteint  d'une  de  ces  paralysies  et  de  noter  avec  soin  l'état 
de  ses  muscles, de  sa  sensibilité;  elle  avoulu  aussi  se  rendre  compte 
de  la  pathogénie  de  certains  phénomènes  dits  oculo-pupillaires 
présentés  par  ce  malade. 

Gomme  elle  n*appartient  pas  à  la  ligue  des  antivivisection- 
nistes,  elle  s'est  adressée  à  l'expérimentation  et,  en  arrachant  à 
douze  animaux  les  racines  cervicales,  elle  a  vu  que  celles-ci 
n'étaient  pour  rien  dans  la  production  dudit  phénomène  et  que 
celui-ci  n'apparaissait  que  lorsque  le  rameau  communiquant  du 
premier  dorsal  était  intére^é. 

C'est  là  la  partie  vraiment    originale  du  mémoire  de  Miss 
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Klumpke,  et  rAcadémie  a  pensé  qu'il  fallait  récompenser  des 
expériences  sagement  conduites,  destinées  à  élucider  ce  petit  coin 
delà  pathologie  du  système  nerveux. 

L'autre  moitié  du  prix  a  été  accordée  à  M.  le  D*"  Perrin  pour 
un  remarquable  travail  portant  sur  une  affection  peu  connue, 
«  la  sarcomatose  cutanée  » . 

Enfin  l'Académie  a  accordai  une  mention  honorable  à  M.  le 
D' Roux ,  qui  a  écrit  un  traité  complet  des  maladies  des  pays 
chauds. 

PRIX    DE  l'hygiène   DE   l'eNFANCE 

Cette  fois,  le  lauréat  de  l'Académie  n'est  pas  un  médecin  ;  c'est 
une  femme,  fondatrice  d'une  institution  éminemment  utile  et 
charitable. 

Destiné  au  traitement  des  maladies  des  enfants  pauvres  des 
deux  sexes,  sans  distinction  de  religion  ni  de  nationalité,  le 
Dispensaire  Furtado-Heine  a  été  installé  par  la  libéralité  de  sa 
fondatrice  dans  des  conditions  d'hygiène  excellentes ,  muni 
de  tous  les  appareils  et  moyens  nécessaires  au  traitement  des 
maladies  aiguës.  Un  repas  substantiel  est  donné  chaque  jour  à 
150  enfants,  et  des  vêtements  sont  distribués  par  les  soins  de 
M"o  Heine. 

Le  nombre  des  consultations  pendant  la  dernière  année  s'élève 
à  148,202,  et  des  milliers  d'enfants,  scrofuleux,  rachitiques,  para- 
lytiques, atteints  de  maladies  des  yeux,  etc.,  ont  suivi  leur  traite- 
ment pendant  des  mois  entiers.  Déjà  l'État,  reconnaissant  les  ser- 
vices rendus  par  ce  Dispensaire,  l'a  déclaré  d'utilité  publique. 

L'Académie,  voulant  rendre  hommage  à  la  bienfaisance  de  son 
auteur,  a  décerné  une  médaille  d'or  à  M"«  Furtado-Heine. 

Le  sujet  du  concours  pour  le  prix  de  l'hygiène  de  l'enfance  en 
1886  était  d'une  telle  nature  qu'il  semblait  impossible  d'en  parler 
(levant  celte  assemblée  ;  mais,  grâce  au  tact  infini  avec  lequel  notre 
éminent  collègue  M.  Roger  a  composé  son  rapport,  je  puis  me 
permettre  d'en  donner  un  extrait. 

('  Parmi  les  causes  du  rachitisme^  cette  maladie  redoutée  des 
mères,  qui  afflige  l'enfance  et  déforme  les  jeunes  générations,  il 
en  est  une  qui  a  été  à  peine  entrevue  par  les  médecins  du 
xvm®  siècle.  Boerhaave,  énumérant  les  diverses  influences 
débilitantes  qui  peuvent  produire  l'altération  rachitique  des  os, 
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dit  qu'elle  est,  dans  certains  cas,  atlribuable  tabi  venereœ  ;  et, 
d'après.  Van  Swielen,  Tinventeur  de  la  liqueur  salutaire,  les 
déformations  du  squelette  de  l'enfant  lui  viendraient  parfois  de  ses 
pères,  à paréntibus  syphilidcis.  Astruc  écrivait  :  Les  enfants  issus 
de  tels  parents,  s'ils  vivent,  sont  écrouelleux,  rachitiques,  bossus; 
ils  ont  de  grosses  articulations,  Jes  jambes  croches,  tournées  en 
dehors  ou  en  dedans;  ils  sont  estropiés,  tordus,  contrefaits. 

Mais  ces  allégations  sur  les  rapports  de  causalité  entre  les  deux 
maladies  ne  reposaient  sur  aucun  fait  précis:  c'était  une  incri- 
mination vague,  sans  constatation  de  flagrant- délit.  La  notion 
même  d'une  relation  possible  était  presque  oubliée  par  les  méde- 
cins de  ce  siècle  :  c'est  Parrot  qui,  le  premier,  a  posé  la  question 
scientifiquement,  et,  après  dix  années  de  travaux  admirables 
d'anatomie  morbide  et  de  clinique,  il  en  présentait  la  solution  au 
congrès  de  Londres  en  1881. 

Grand  fut  l'émoi,  dans  la  section  de  pathologie  infantile, 
lorsque  l'éminent  professeur  développa  ses  idées  sur  la  nature  du 
rachitisme,  tout  à  fait  contraires  aux  opinions  reçues,  et  surtout 
lorsque,  méconnaissant  l'influence  capitale  de  l'alimentation 
vicieuse  chez  les  nouveau-nés  et  les  très  jeunes  enfants,  il  for- 
mula cette  conclusion  intransigeante  :  «  Le  rachitisme  reconnaît 
une  cause  unique,  »  Le  novateur  audacieux  fut  ardemment 
combattu  en  anglais,  en  allemand  et  plus  encore  en  français, 
avec  une  unanimité  internationale  et  peu  confraternelle. 

Toutefois,  à  force  de  persévérance  et  de  talent,  Parrot  a 
quelque  peu  triomphé,  et  l'on  reconnaît  aujourd'hui  qu'il  y  a  un 
rapport  certain  de  causalité  entre  les  deux  processus  patholo- 
giques. 

On  se  souvient  encore  avec  quelle  ardeur,  quel  savoir  pratique 
et  quel  esprit  Parrot  et  M.  Magitot  discutèrent  la  question  des 
lésions  dentaires.  Voyez,  en  effet,  comme  l'érosion  dentaire  est 
controversable  :  il  y  a  quelques  années,  à  Brémy  (Aisne),  on 
découvrait,  dans  un  ancien  cimetière  gallo-romain,  la  mâchoire 
d'un  jeune  Franc  de  l'époque  mérovingienne  ;  l'on  en  fit  don  à  la 
Société  d'anthropologie:  au  vu  de  plusieurs  dents  érodées,  Parrot 
n'hésita  pas  à  accuser  le  jeune  Franc  ou  son  père,  tandis  que 
M.  Fournier  leur  a  décerné  un  brevet  d'innocence. 

Et  maintenant,  après  ces  critiques,  légères  en  définitive  et  ne 
visant  que  la  théorie  dans  son  excès,  ce  m'est  un  devoir,  dit 
excellemment  notre  éminent  confrère  M.  Roger,  de  proclamer 
la  grandeur  de    l'œuvre  de   Parrot.  Apprendre  au  médecin  à 
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reconnaître  plus  tôt  une  miiladie  toujours  très  grave  et  dont  la 
guérison  spontanée  n'est  pas  espérable,  c'est  lui  indiquer  le 
remède  spécifique  dont  Tefficacité  est  parfois  étonnamment 
rapide.  C'est  sauver  beaucoup  d'enfants  et  diminuer  notablement 
l'effroyable  mortalité  de  la  première  année. 

Comme  dernier  hommage  à  la  mémoire  de  Parrot,  je  dirai 
que  le  livre  où  la  main  reconnaissante  d'un  disciple  (M.  Troisierja 
recueilli  les  leçons  du  maître  est  un  ouvrage  aussi  attachant  par 
la  forme  qu'intéressant  par  le  sujet,  et  qu'il  est  un  de  ceux  qui 
honorent  le  plus  la  médecine  française  ». 

L"'Académie  a  accordé  : 

1°  Un  prix  de  1,000  francs  à  M.  Cazin,  médecin  à  l'hôpital  de 
Berck,  et  M.  Iscovesco,  dit  Escault,  interne  au  même  hôpital, 
auteurs  du  mémoire  n'*  5  ; 

2°  Une  récompense  de  300  francs  à  M.  le  D'^  Gibert  (du  Havre), 
(n**  0)  ;  une  autre  de  300  francs  à  M.  Lucien  Jacquet,  interne  à 
l'hôpital  Saint-Louis  (n""  7). 

3°  Deux  mentions  honorables  à  MM.  Albert  Friot,  de  Nancy  (n'^t^',  ' 
et  Jules  Comby,  de  Paris  (n°  3). 

Messieurs, 

Je  viens  de  parler  d'une  partie  des  actes  de  l'Académie,  la 
récompense  des  savants  qui  lui  ont  adressé  des  travaux,  il  me 
reste  à  payer  une  dette  pieuse  aux  collègues  que  la  noort  bous  a 
ravis  cette  année. 

Si  la  longévité  est  un  privilège,  il  faut  convenir  qu'elle  l'est 
surtout  pour  à  ces  organisations  exceptionnelles  qui  conser- 
vent aux  dernières  limites  de  la  vie  toute  la  verdeiu*  de  la  jeu- 
nesse et  toute  l'énergie  intellectuelle  de  Tàge  mûr.  Nous  en  avons 
récemment  salué  un  rare  et  glorieux  exemple  dans  la  perscmne  de 
notre  vénéré  maître  Chevreul,  mais, si  notre  collègue  Jules Goërin 
n'a  pas  atteint  ces  hautes  latitudes,  il  fut  au  moins  au  nombre  de 
ceux  qui  ont  gardé  dans  TAge  le  plus  avanoé  toutes  les  res- 
sources de  leur  esprit.  Quand  jeune  encore,  nous  l'avons  connu, 
il  avait  déjà  derrière  lui  tout  un  passé  militant,  rempli  de  travaux 
originaux,  de  découvertes  scientifiques  et  de  contestations 
bruyantes.  Car  Jules  Quérin,  ne  l'oublions  pas,  fut  peadaiit  tonte 
sa  vie  un  combattant.  Cette  brillante  intelligence  aimait  la  discas- 
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sion  qui  mettait  en  relief  ses  qualités  de  logique,  ses  ressources 
imprévues  et  son  âpre  bon  sens.  Si  quelquefois,  contre  un  lutteur 
comme  Malgaigne,  le  vieil  athlète  eut  le  dessous,  il  faut  maintenir 
qu'enmaiDie  occasion  il  a  largement  pris  sa  revanche.  Nous  le 
voyons  encore,  plein  de  verve,  intervenant  à  chaque  instant  dans 
les  discussions  de  P Académie,  toujours  solide  comme  logicien, 
toujours  dangereux  comme  adversaire,  même  quand  il  avait 
tort, 

Ceet  qu'en  effet  le  tempérament  de  ce  vieux  savant  était  avant 
tout  celui  d'un  Journaliste,  toujours  sur  la  brèche,  toujours 
Tesprit  acéré,  toujours  la  plume  et  l'épée  à  la  main. 

Cn  défi  membres  les  plus  illustres  de  cette  Académie  depuis 
loogiemps  disparu  disait  que  Jules  Guérin  était  T Emile  deGirardin 
de  la  médecine.  Ne  croirait-on  pas,  en  effets  lire  l'article  nécrolo- 
gique de  Jules  Guérin,  dans  ce  fragment  biographique  consacré 
à  Gjrardin  par  l'éminent  critique  de  la  République  française  : 

«<  Il  n'a  renoncé  au  travail  que  dans  les  dernières  semaines 
de  sa  longue  vie  si  prodigieusement  active  et  il  n'a  connu  le 
rep&s  que  dans  la  mort. 

«  Il  était  sur  la  brèche  depuis  plus  d'un  demi-siècle,  son  existence 
a  été  un  combat  continuel  et  il  a  disparu  sans  avoir  fait  trêve. 
Il  appelait  lui-naéme  la  lutte  sa  grande  et  vieille  amie,  il  l'a  aimée 
paasionnément,  plus  que  la  fortune  et  plus  que  la  gloire  ;  c'était 
là  le  trait  dominant  de  son  caractère,  et  c'est  par  là  que,  resté 
constamment  en  vue,  quelquefois  en  faveur  sans  être  jamais  bien 
sjoipathique,  il  a  exercé  sur  ses  contemporains  une  a>ction  sou- 
vent très  grande,  quoiqu'elle  n'ait  jamais  tourné  en  influence 

durable. 

«  U  avait  le  goût  des  entreprises,  et  plus  d'aspiration  que 

d'aptitude  aux  affaires  financières.  » 

J.  Guérin,   lui  aussi,  avait  un  grand  talent  de  polémiste  «t, 

sans  avoir  uoe  idiée  par  jour,  il  lançait  avec  une  égale  verve  les 

paradoxes  et  les  idoes  saines. 
Mais  cette  pensée    en    tumulte,  cette  exubérance  de  vivacité 

n'était  que  Tavant-garde  d'un    esprit  solide,  plein  de  savoir, 

plein  d'originalité  et  fort  bien    doué  pour  les   travaux   scien* 

tifiques.   Parmi  tes   idées   de  J.  Guérin,  il  en  est  même  plu- 

âîeurs  auxquelles  l'évolution  de  la  science  a  donné,  pour  ainsi 

dire,  un  regain  d'actualité. 
L'Académie,  en  perdant  l'un  de  ses  doyens,  a  perdu  l'une  de  ses 

figures  les  plus  originales  et  l'un  des  reflets  les  plus  considé- 
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rables  du  temps  passé;  car  J.  Giiérin  représentait  avec  éclat 
parmi  nous  la  première  moitié  du  xix®  siècle. 

C'est  encore  la  figure  d'un  journaliste  qui  se  présente  à  nos 
yeux,  mais  une  figure  bien  différente  de  la  première. 

Autant  J.  Guérin  était  impétueux,  emporté,  exubérant,  autant 
Dechambre  était  calme,  réservé,  discret.  S'il  a  rempli  pendant 
longtemps  une  place  éminente  dans  le  journalisme  et  la  littérature 
médicale,  il  le  devait  non  seulement  à  son  intelligence,  à  son  éru- 
dition, à  la  tournure  spirituelle  qu'il  savait  donner  à  tout  ce  qui 
passait  sous  sa  plume,  mais  encore,  mais  surtout  à  son  caractère, 
l'un  des  plus  loyaux  et  des  plus  honorables  quiaient  jamais  existé. 
Je  ne  vous  rappellerai  pas  ses  travaux,  qui  touchent  à  tout  ce  qui 
s'est  fait  en  médecine  depuis  un  demi-siècle,  je  me  contenterai  de 
vous  rappeler  la  position  prépondérante  qu'il  a  prise  à  la  Gazette 
hebdomadaire ,  cet  organe  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  autorisé  dans 
la  médecine  française,  et  la  vaste  entreprise  encyclopédique  qu'il  a 
dirigée  pendant  vingt-cinq  ans  sans  pouvoir  la  mener  à  sa  termi- 
naison complète,  je  veux  parler  du  grand  Z>^c^^o?^na^re  des  sciences 
médicales,  l'un  des  monuments  les  plus  considérables  de  notre 
époque.  Comme  la  plupart  de  ceux  qui  ont  beaucoup  écrit,  et  qui, 
vivant  au  jour  le  jour,  ont  disséminé  leur  pensée  sur  tous  les 
sujets  de  la  controverse  quotidienne,  Dechambre  restera  dans  nos 
souvenirs  bien  plus  par  l'influence  générale  qu'il  a  exercée  sur  son 
temps,  que  par  les  travaux  particuliers  qu'il  a  laissés  derrière  lui. 
Us  sont  cependant  nombreux  et  méritoires.  Les  plus  importants 
sont  le  fruit  d'observations  particulières  qui  se  rapportent  aux 
maladies  des  vieillards  et  au  magnétisme  animal. 

M.  Béclard,  parlant  au  nom  de  l'Académie  sur  la  tombe  de 
Dechambre,  s'exprimait  ainsi  : 

«  Comment  n'être  pas  séduit  et  charmé  par  cette  prose  limpide 
et  honnête,  où  éclate  le  bon  sens,  où  respirent  la  droiture,  la  sincé- 
rité, la  loyauté?  Et  quel  mouvement,  que  de  traits  fins  et  délicats, 
quelle  élégance  sans  apprêt,  quelle  dignité  soutenue  !  A  mesure 
que  son  œuvre  s'étend  et  se  complète,  à  mesure  que  le  temps 
s'écoule,  il  semble  que  tous  ses  écrits  sont  comme  empreints  d'un 
ton  d'autorité  qui  s'empare  du  lecteur  et  le  conquiert.  » 

Aussi,  Messieurs,  je  serai  l'organe  du  sentiment  général  en 
disant  qu'en  la  personne  de  Dechambre  l'Académie  a  vu  dispa- 
raître une  de  ses  figures  les  plus  sympathiques,  et  l'une  de  ses  per- 
sonnahtés  le  plus  universellement  respectées. 
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L'Académie  vient  encore  de  perdre  deux  de  ses  membres  que 
leur  nature  droite,  leur  caractère  franc,  la  sûreté  de  leurs  rela- 
tions faisaient  aimer  et  estimer  de  tous,  Bonis  et  Mialhe. 

Bonis  était  entré  à  l'Académie  de  Médecine  en  1878.  Une  noto- 
riété scientifique  bien  établie  par  de  nombreux  travaux  et  d'im- 
portantes découvertes  lui  ouvraient,  un  peu  tard,  les  portes  de 
notre  Compagnie. 

Il  apporta  dans  cette  enceinte  un  esprit  scientifique  élevé  et 
toutes  les  qualités  du  vrai  savant  et  du  chercheur. 

Il  s'était  occupé  depuis  longtemps  déjà  des  analyses  des  eaux 
minérales.  L'examen  des  roches  traversées  par  les  eaux,  l'obser- 
vation attentive  des  termes  successifs  de  la  désagrégation  de  ces 
roches  lui  permit  de  suivre  pas  à  pas  les  procédés  employés  par 
la  nature  dans  la  minéralisation  des  eaux. 

Aussi  donna-t-il  à  ses  analyses  une  importance  inconnue 
jusque-là. 

Mais,  comme  le  fait  remarquer  notre  collègue  M.  Schutzen- 
berger  les  principaux  titres  de  gloire  de  notre  cher  et  regretté 
confrère  se  trouvent  surtout  dans  ses  belles  découvertes  en 
chimie  organique. 

En  1851,  à  une  époque  où  Dumas  pouvait  dire  ajuste  titre  que 
la  découverte  d'un  alcool  valait  en  chimie  organique  celle  d'un 
corps  simple  en  chimie  minérale,  Bonis  eut  l'heureuse  fortune 
(l'enrichir  d'un  nouveau  terme  la  famille  encore  peu  nombreuse 
des  alcools. 

Mialhe  avait  acquis  une  situation  importante  dans  la  pratique 
delà  pharmacie  ;  il  la  devait  et  à  l'honorabilité  de  son  caractère, 
et  à  ses  travaux  scientifiques. 

11  avait  été  pharmacien  à  Thôpital  Saint-Antoine  et,  comme 
agrégé  de  la  Faculté  de  médecine,  il  fut  chargé  du  cours  de  phar- 
macologie :  son  enseignement  eut  un  grand  succès.  Il  publia  de. 
nombreux  travaux,  parmi  lesquels  je  citerai  plus  particulière- 
ment une  nouvelle  théorie  du  diabète  qu'il  conseillait  de  traiter 
par  les  alcalins  ;  et  une  série  de  mémoires  sur  la  digestion  des 
matières  amylacées,  sucrées  et  albuminoïdes. 

Enfin  Mialhe  occupa  comme  chimiste  une  place  importante 
dans  la  science. 

Un  autre  de  nos  maîtres  s'est  également  éteint  qui,  pendant  une 
existence  prolongée  au  delà  des  limites  ordinaires,  a  rempli  à 
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l'Académie,  dans  notre  école,  ainsi  que  dans  le  monde  scientifi- 
que, une  place  des  plus  considérables. 

La  figure  du  professeur  Bouchardat  était  familière  depuis  un 
demi-siècle  à  tous  ceux  qui  se  sont  ocrcupés  d'études  médicafles, 
et  on  ne  saurait  oublier  cette  physi£)nom'ïe  qui  se  fixait  d'autanl 
mieux  dans  la  mémoire  que  les  ans  semblaient  passer  sur  tik 
sans  la  changer. 

Grand,  légèrement  voûté,  la  chevelure  en  désordre,  Bou- 
chardat s'animait  en  quelque  sorte  d'une  vie  nouvelle  dès  qu'on  lui 
adressait  la  parole,  et  les  aperçus  ingênieax,  la  souplesse  de  sa 
conversation  illuminaient  d'un  éclat  inat^endti  celte  physionomie 
un  peu  terne  au  premier  abord  et  à  laquelle  le  feu  de  la  discus- 
sion donnait  une   expression    toute  différente. 

Les  infirmités  inséparables  de  Tâg^  avaient  dans  une  certaine 
mesure  alourdi  son  corps  sans  effleurer  son  esprit,  et  jwsquedan? 
un  âge  des  plus  avancés,  il  a  conservé  toute  la  vivacité  ée  son 
intelligence,  la  fîhesse  âe  son  esprit  et  son  ironique  bonhomie. 

Tous  ceux  qui  ont  été  visiter  le  professeur  B^uehardfeit  noR- 
blieront  jamais  cette  vieille  maison  de  fa  rue  du  Ciloître-Nolre- 
Dame,  avec  sa  simplicité,  sa  modestie  exces^*ive8.  Dans  un  cabi- 
net vaste,  avec  une  cheminée  prussienne  au  centre,  «n  tniuvail 
à  peine  un  siège  pour  s'asseoir,  les  fauteuils  et  les  chaises  élanl 
occupés  par  des  livres  et  des  brochures. 

Le  Jy  Napias,  dans  le  charmepnt  éloge  qu'il  a  fait  à  l'a  Sociélé 
de  médecine  publique  du  professeur  Bouchardat,  nous  apprend 
que,  au  début  de  son  existence,  pendant  sa  vie  si  occupée  d'in- 
terne, il  y  avait  une  place  pour  la  fantaisie. 

C'est  à  cette  époque  que  Bouchardat,  qui  avait  toujotirs  aimé  fa 
littérature  et  qui  à  Avallon  organisait  des  représentations  théâ- 
trales qui  faisaient  courir  toute  la  ville,  c'est  vers  cette  époque, 
disons-nous,  qu'il  publia  des  nouvelles^  des  petits  romans.  Cetle 
fièvre  littéraire  de  la  vingtième  anné«  est  commune  aux  plu^ 
grands  savants:  c'est  avec  un  drame  en  poche  que  Claude  Ber- 
nard arrivait  à  Paris  en  IS^'f . 

Plus  tard,  Bouchardat  était  encore  d'avis  que  quelques  quarts 
d'heure  fussent  consacrés  aux  joyeuses  lectures,  et  affirmait  qnli 
est  peu  d'hypocondriaques  qui  ne  se  trouvent  mieux  après 
avoir  «  savouré  »,  ce  sont  ses  expressions,  quelques  pages  de 
Rabelais,  parcouru  Don  Quichotte,  relu  une  pièce  de  Molière.  H 
recommande  même  expressément  le  théâtre  de  Labiche. 

Dernier  représentant  de  la  promotion  par  le  concours,  il  f«* 
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vaiinqueur  dans  une  Mte  à  laquelle  des  hommes  de  la  valeur  de 
Guérard,  de  Tardïeu  ei  de  noire  secrétaire  perpétuel  avaient 
participé.  A  dater  de  cette  époque,  il  n'^a  cessé  de  remplir  avec  un 
zèle  infatigable  ses  fonctions  de  professeur,  et  toujours^  il  faut  le 
dire,  la  sympathie  du  public  a  répondu  à  ses  efforts. 

Co-mme  professeur,  Bouehardat  se  distinguait  par  Foriginalité 
des  vues,  par  la  précision  des  idées  et  par  la  très  grande  abon- 
dance de  son  érudition. 

S*il  était  établi  que  Ton.  tombe  toujours  du  côté  vers  lequel  on 
penche,  il  est  certain  que  Bouehardat  aurait  dû  avoir  une  pré- 
dilection peut-être  trop  marquée  pour  Tîntroduction  de  la  chimie 
dans  Tétude  de  Thygiène. 

Mais  Bouehardat,.  que  ses  premières  études  avaient  évidemment 
plus  particulièrement  dirigé  du  côté  des  sciences  physiques  et 
chimiques,  a  eu  le  rare  mérite  d'insister  surtout  sur  les  relations 
qui  existent  entre  l*hygiène  et  la  médecine  et  d'écrire  un  traité 
d'bj'giène  dont  le  titre  îndiqfue  suffisamment  le  but  et  les 
tendances  :  Traité  d'hjgiène  basé  sur  Tétiologie. 

Le  rerwn  causa  éisM  donc  Fobjet  de  ses  méditations  et  il  accor- 
dait une  place  importante  au  rôle  des  ferments.  En  dernier  lieu^  il 
s'était  montré  un  adepte  des  plus  ferv^ents  des  idées  microbiennes, 
s' efforçant  ainsi  de  se  mettre  au  niveau  de  la  science  contem- 
poraine, car  il  avait  toujours  en  la  prétention  de  ne  point  vieillir, 
ni  d'esprit,  ni  de  corps. 

Les  travaux  de  Bouehardat,  dont  le  nombre  est  incalculable,  ont 
porté  smr  les  sujets  Tes  plus  divers,  la  physique,  Ihistoire 
naturelle,  réconomie  rurale. 

Il  a  fait  paraître  à  partir  de  1894  un  Cours  de  chimie  élémen- 
taire, une  Chimie  organique,  un  Cours  des  sciences  physiques, 
des  Éléments  de  matière  médicale,  le  nouveau  Formulaire  ma- 
gistral qui  a  eu  19éditions,le  Formwlaire  vétérinaire,  le  Répertoire 
de  pharmacie,  TAnnuaire  de  thérapeutique  qui  est  à  sa 
45*^  année,  etc., etc. 

Bouehardat  s'était  acquis  une  véritable  notoriété  comme  viti- 
culteur, et  il  a  publié  des  mémoires  sur  les  principaux  cépages  de 
la  Bourgogne,  un  travail  sur  la  dégénérescence  des  cépages 
abandonnés  sans  culture,  une  monographie  des  pineaux,  une 
monographie  des  tresseaux,  des  études  sur  le  perfectionnement 
des  cépages,  sur  les  maladies  de  la  vigne,  sur  les  cépages  du 
Midi,  etc. 

L'intérêt  qu'il  portait  à  la  vigne  que  lui  avaient  transmise  ses 
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ancêtres  bourguignons  el  qu'il  avait  étendue  considérablement 
lui  faisait  donner  une  supériorité  indiscutable  au  bourgogne  sur 
le  bordeaux,  et  c'était  avec  chagrin  qu'il  assistait  à  la  déchéance 
(le  notre  fortune  vinicole  et  aux  modifications  dans  la  compo- 
sition du  jus  fermenté  du  raisin,  à  ses  altérations,  transformations 
et  substitutions  que  les  falsificateurs,  salicyleurs  et  autres  nous 
imposent  aujourd'hui. 

Ses  travaux  sur  le  diabète  sucré  sont  classiques.  Reprenant  au 
début  la  théorie  ébauchée  par  Rollo  el  par  Prout,  il  Tabandonna 
plus  tard,  quand  il  fut  démontré  que  le  diabète  peut  persister 
en  l'absence  de  toute  alimentation  féculente.  Il  formula  alors  une 
opinion  éclectique,  insistant  seulement  avec  sa  sagacité  habituelle 
sur  l'importance  du  régime  et  des  règles  hygiéniques  dans  le 
traitement  de  cette  maladie. 

L'observation  d'une  épidémie  de  scorbut  à  la  Salpètrière  lui  a 
donné  l'occasion  d'en  établir  avec  netteté  les  causes  et  de  formuler 
les  moyens  préventifs.  Si,  en  effet,  comme  on  l'a  dit,  la  prophy- 
laxie n'est  le  plus  souvent  qu'une  étiologie  retournée,  cela  est 
surtout  vrai  pour  le  scorbut,  et  Bouchardat  proclama  que  c'était 
là  une  maladie  à  peu  près  vaincue  par  l'hygiène. 

Bouchardut  a  publié^  dans  la  série  de  ses  annuaires,  un  certain 
nombre  d'articles,  tels  que  l'étude  du  régime  dans  les  affections 
aiguës  et  dans  les  maladies  chroniques,  que  ne  désavouerait  pas  le 
clinicien  le  plus  consommé.  Enfin  il  a  créé  cette  expression  de  misère- 
physiologique  qui,  dépassant  le  cadre  restreint  de  la  profession 
médicale,  a  pris  droit  de  cité  dans  le  langage  du  grand  public. 
Bouchardat  avait  en  quelque  sorte  couronné  son  œuvre  par  la 
publication  de  son  Traité  d'hygiène,  qui  résume  la  totalité  de 
sa  vie  scientifique  et  de  son  enseignement. 

Libre  des  soucis  de  la  clientèle  qui  serait  venue  le  chercher 
s'il  ne  l'avait  point  systématiquement  repoussée,  simple  jusqu'à 
l'excès  dans  ses  habitudes,  Bouchardat  disposait  d'une  somme 
considérable  de  loisirs  qu'il  a  consacrés  en  grande  partie  au  ser- 
vice de  ses  concitoyens  dans  des  œuvres  de  charité.  Administrateur 
du  bureau  de  bienfaisance  de  son  arrondissement,  membre  du 
conseil  de  surveillance  de  l'Assistance  publique,  il  a  rendu  d'émi- 
nents  services  à  la  population  pau\re  de  Paris,  et  ce  n'est  point  là 
certes  un  de  ses  moindres  titres  de  gloire.  Bouchardat  était 
l'un  des  membres  les  plus  anciens  de  l'Académie  :  il  avait  été  élu 
en  1850,  et  a  été  appelé  à  l'honneur  de  la  présider  en  18CG:  il 
lui  a  toujours  consacré  une  large  partie  de  son  temps. 
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Dans  la  discussion  célèbre  sur  les  hôpitaux,  on  a  pu  apprécier 
Tautorité  de  sa  parole. 

La  justesse  de  son  esprit,  jointe  à  l'extrême  aménité  de  son 
caractère,  lui  donnait  une  influence  bien  légitime  parmi  nous, 
ainsi  que  dans  tous  les  corps  dont  il  a  fait  successivement  partie. 
On  a  souvent  pensé,  dit  et  écrit  que  la  carrière  scientifique  était 
pleine  de  déboire,  qu'elle  ne  réservait  qu'une  existence  tourmentée 
et  pénible  à  ses  adeptes,  et  que  tous  ceux  qui  aspicentau  bien-être 
et  aux  satisfactions  pratiques  de  la  vie  doivent  rechercher  dans 
des  occupations  plus  directement  matérielles  la  satisfaction  de 
leur  désirs.  La  longue  et  paisible  existence  de  Bouchardat,  qui  s'est 
écoulée  au  milieu  du  travail  et  qui  s'est  terminée  au  sein  des 
honneurs,  vient  donner  un  démenti  à  cette  appréciation  pessimiste 
et  montrer  que  le  savant  vraiment  digne  de  ce  nom  peut  trouver, 
dans  une  existence  absolument  dégagée  de  toute  préoccupation, 
le  genre  de  bonheur  qui  répond  le  mieux  à  ses  aptitudes  et  toutes 
les  satisfactions  légitimes  qui  peuvent  orner  l'existence.  {Vif$ 
applatidissements) . 


M.  LE  Président  proclame  les  noms  des  lauréats  des  prix  de  1886. 
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PRIX  DE  L'ACADÉMIE.  —  1000  francs. 

Question  :  Des  ruptures  du  canal  de  Vurètkre  chez  thomune  et  de  leur 
traitement. 

Quatre  mémoires  ont  été  adressés  pour  ce  concours. 

Le  prix  est  décerné  à  M.  le  docteur  Etienne  (Aubin-Joseph),  de  Tou- 
louse, auteur  du  mémoire  inscrit  sous  le  n°  4,-avec  cette  devise  :  Toute 
7'upture  de  Purèthre  est  un  rétrécissement  en  germe  (Bœckel). 

Une  mention  honorable  est  accordée  à  M.  le  docteur  Drochon,  de 
Bressuire  (Deux-Sèvres),  pour  son  travail  inscrit  sous  le  n<>  \,  ayant 
pour  épigraphe  :  Toute  rupture  de  Vuréthre  est  un  rétrécissement  en  germe 
(Bœckel). 

Le  rétrécissement  traumatique  donne  droit  à  une  rupture  sponUinêe, 

1886.  —  N®  5i.  —  2«  SÉRIE,  TOME  XVI.  42 


5m^  SÉANC»  mjf  â@  OJÉCEBUHIE 


PRIX  AMUSSAT.  —  iSOO  fraa» 

Ce  prix  doit  être  déoenié  àTauteuv  du  tcavaii  ojuf  des  recbtecckes 
basées  simultanément  sur  Tanatomie  et  sur  rexpécimeatation  q^ui 
auront  réalisé  ou  préparé  le  progrès  le  plus  important  dans  la  théra- 
peutique chirurgicale. 

Un  seul  mémoire  a  été  présenté.  Il  avait  pour  titre  :  3e  là  suture  dts 
nerf^  à  (listance,  f«»'  ftf.  Ife  dkxsteur  G.  Assaky,  pnHtesseur  afgré^  à 
la  Faculté  de  iilVe. 

Le  prix  esd^  aeeoBdé  li  VauiÊf&m»  de^m>t»&9^H\ 

PRIX  BARBlEft.  —  21000  francs. 

€e  prix  devait  éttvcPonwê  à*  l'auteur  qtti'  aiiraitf  dfecottvertl  des  moyens 
complets  c^  ^-uérisoA'  pcfiBtr  lë9  maiteKiiés  i»eoonn«ie«  iîioufcitifes,  e^mme 
la  rage,  1»  caojoer,  KéjMkpeitf^  lie»  semofiili»)  1%  thfphuefi,  Is*  eàoitSfMi'  mw" 
hv»,  etc. 

Des  encouragements  pouvaient  être  accordés  à  ceux^c^pi^  sMMtanwr 
atteint  le  but  indiqué  dans  le  programme,  s'en  seraient  le  plus  rappro- 
chés. 

Cinq  mémoires  ont  concouru. 

L'Académie  ne  décerne  pas  le  prix,  mais  elle  accorde  : 

jo  Un  encouragement  de  1000  francs  à  MM.Cadéac  et  Malet,  chefs  des 
travaux  à  TÉcole  vétérinaire  de  Toulouse,  pour  leur  mémoire  intitulé  : 
Recherches  ea?périmentales  sur  la  morve.  Travail  inscrit^sous  le  n^  4. 

2«  Un  encouragement  de  500  francs  à  M.  E.  Masse,  professeur  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Bordeaux,  auteur  d'un  ouvrage  sur  les  Kystes, 
tumeurs  pe7*lées  et  tumeurs  dermoides  ck  VfrxB,  i-hserit  sous  le  n»  1. 

PRIX  HENW  BUIGNET.  -  1500  fraaca* 

Ce  prix  doit  être  décerné  tous  les  ans  à  l'auteur  du  meilleur  travail* 
manuscrit  ou  imprimé,  sur  les  applications  de  la  physique  ou  de  la 
chimie  aux  sciences  médicales. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  Paire  acte  de  candidature  pour  les  ouvrages 
imprimés  ;  sont  seulîs  exclus  les  ouvrages  faits  par  des  étrangers  et  les 
traductions . 

Le  prix  ne  sera  pas  partagé;  si,  une  année,  aucun  ouvrage  n'est  jugé 
dijgne  dii  prix,  la  somme  de  1500  francs  sera  reportée  sur  Tannée  sui- 
vante, et,  dans  ce  cas,  Ib,  somme  de  3000  francs  devra  être  partagée  en 
deux  prix  dé  l'SOO  francs  chacun. 

Onze  mémoires  ont  été  soumis  au  jugement  de  l'Académie. 

Le  prix  est  décerné  à  M.  Lafon,  de  Paris,  pré'parateur  au  llibora- 
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toire  de  toxicologie,  pour  ses  Étude»  sur  9ùf  é^i^me,  — Hnpvair'iRserit 
sous  le  n°  7. 

PRIX,  GAP^fU)rft.  —  15Ô9>  frouMâw 

Qjuistiioa  L  Yakhm  mlatwû  ées  différenitA  meyeints  pipoj^e^  éàdéturrmmer 
Vâ^.  de  Ul  vie  inéfiOfUtérim  <m  froment  de.  la^  mtkêaimeu  A^lwmbions 
médico-légales. 

L'Acadénée.  a  naûu  ttr^ÎA-ott'Vfia^es.  Le-piÉs  aât  dèceimé  èk.M..le;doc- 
texaci  BduiLLBT^  duà.  fiéuftiza  (Hérault).,  autesun  dUit  méaOi&iiur  kiflCEit  sâusc-  U 
n<^  2,  portant  la  devise  aulTaat^. ."  L69^  natmia  dorU-  9m  digpa&e  paun 
déterminer  Vâge  d'un  fœtus  sont  loin  d'être  d'une  exactitude  rigoureuse. 
Nul  doute  qu'il  ne  reste  beaucoup  à  faire  sur  cette  matière  importante 
(Devergie). 

Q«ealiH)a  v.  La  migrmmi 

Douze  mémoires  ont  concouru. 

L'Académie  partage  le  prix  entre  : 

M.  le  docteur  Thomas (L.),  de  Paris,  auteur  du  travail  inscrit  sous  le 
n»  9,  avec  cette  devise  :  Hetêrocrania,,.  Kaud  levé  malum,  quamvis 
intermittit,  quamvis  exiguum  esse  prima  specie  videtur. 

M.  le  docteur  Rêgeard,  de  Paris,  auteur  du  mémoire  no  H,  por- 
tant cettB  épigraphe  :  Sublatd  causd  tollitur  effèctus. 

Des  mentimis  honorables  à  MIST. 

Le  docteur  Liégeois,  à  Bainville-aux-Saules  (Tosges).  Mémoire  ins- 
crit sous  1r  n»  5.  Dfeviise  :  Tî  n'y  a  pas  une  migraine,  il  y  a  dks^  migraines. 

Le  docteur  Martin  (Georges),  de  Bordeaux.  TYavaiî  inscrit  sons  Te 
n*  8.  Épigraphe  :  Experto  crede  Roberto, 

PRIX  DAUDET.  —  lOOÛ»  firantts. 

Question  :  De  Vactinomycose. 

Les   auteurs  devaient  présenter  des  observations  originales  recueil- 
lies en  France. 
Aucun  travail  n'a  été  présenté. 
La  même  question  est  remise  au  concours  pour  1887. 

• 

PRIX  DESPORTBS.  —  15flfe'  francs . 

Ce  prix  doit  être  décerné  tous  les  ans  à  l'auteur  du  meilleur  ti'^avaii 
dfe  thérapeutique  médicale  pratique. 
Neuf  mémoii'es  ont  été  adressés  pour  ce  concours. 
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Il  n*y  a  pas  lieu  de  décerner  le  prix. 

L'Académie  accorde  : 

10  Une  récompense  de  1000  francs  à  M.  le  docteur  du  Castel,  de  Paris, 
auteur  du  travail  inscrit  sous  le  n<»  5,  ayant  pour  titre  :  Traitement  de 
la  variole  par  la  médication  éthérée  opiacée. 

2*  Une  récompense  de  500  francs  à  M.  le  docteur  Moncorvo,  de  Rio  de 
Janeiro,  pour  ses  travaux  sur  Vant^yrine  dans  la  thérapeutique  infantile 
{no  1). 

3<^  Une  mention  honorable  à  M.  le  doctetir  Gallias,  pour  son  Ètnde 
clinique  de  la  résorcine  au  point  de  vue  de  son  application  locale  en  méde- 
dne  et  en  chirurgie.  Mémoire  inscrit  sous  le  n*  9. 

PRIX  FALRET.  —  1000  francs. 

Question  :  Des  rapports  entre  la  paralysie  générale  et  la  syphilis  céré- 
brale. 

L'Académie  n'a  reçu  aucun  mémoire.  Le  même  sujet  est  remis  aa 
concours  pour  1888. 

CONCOURS  VULFRANC  GERDY  . 

Le  legs  Vulfranc  Gerdy  est  destiné  à  entretenir  près  des  principales 
stations  minérales  de  la  France  et  de  l'étranger  des  élèves  en  méde- 
cine, nommés  à  la  suite  d'un  concours  ouvert  chaque  année  devant 
l'Académie  de  médecine. 

M.  BouTAREL,  attaché  à  l'hôpital  civil  de  Versailles,  a  été  nommé 
stagiaire  aux  eaux  minérales.  L'Académie  Ta  désigné  pour  aller  étu- 
dier, en  1886,  les  eaux  minérales  du  Cantal  et  principalement  les  eaux 
de  Chaudesaigues. 

Conformément  à  l'article  8  du  règlement,  une  somme  de  1500  francs 
a  été  allouée  à  M.  Boutarel. 

PRIX  GODARD.  —  1000  francs. 

Ce  prix  devait  être  décerné  à  l'auteur  du  meilleur  travail  sur  la  patho- 
logie interne. 

Dix-neuf  mémoires  ont  concouru. 

L'Académie  partage  le  prix  entre  : 

M"«  A.  Klumpke,  de  Paris,  pour  son  travail  intitulé  :  Contribution  à 
V étude  des  paralysies  radiculaires  du  plexus  brachial,  inscrit  sous  le 
no  16. 

M.  le  docteur  Perrin  (Léon),  de  Marseille,  auteur  d'un  Mémoire  sur 
la  sarcomatose  cutanée,  inscrit  sous  le  n®  7. 
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Une  mention  honorable  est  accordée  à  M.  le  docteur  Roux  (Fernand) 
pour  son  Traité  pratique  des  maladies  des  pays  chauds  {Maladies  infec- 
lieuses).  Inscrit  sous  le  n®  2. 


PRIX  HERPIN  (de  Metz).  —  1500  francs. 

Question  :  Préciser  par  une  série  d'observations  s'il  existe  un  traite- 
ment ahortif  de  la  syphilis  confirmée. 

L'Académie  a  reçu  un  mémoire  pour  ce  prix.  U  portait  la  devisé 
suivante  :  To  be  (yr  not  fo  be.  Le  prix  est  décerné  à  l'auteur  de  ce  tra- 
vail, M.  Marcel  Crivelli,  interne  des  hôpitaux  de  Paris. 

PRIX  HUGUIER.  —  3000  francs. 

Ce  prix,  qui  est  triennal,  devait  être  décerné  à  l'auteur  du  meilleur 
travail,  manuscrit  ou  imprimé  en  France,  sur  les  maladies  des  femmes^ 
et  plus  spécialement  sur  le  traitement  chirurgical  de  ces  affections  (non 
compris  les  accouchements). 

Il  n'était  pas  nécessaire  de  faire  acte  de  candidature  pour  les  ou- 
vrages imprimés  ;  seuls  étaient  exclus  les  ouvrages  faits  par  les  étran- 
gers et  les  traductions. 

Ce  prix  ne  devait  pas  être  partagé. 

L'Académie  décerne  le  prix  à  M.  le  .iocteur  Périer  (Ch.),  chirurgien 
à  l'hôpital  Lariboisière,  Paris. 

PRIX  DE  L'HYGIÈNE  DE  L'ENFANCE.  —  1600  francs. 

Question  :  Rechercher  quels  peuvent  être  les  rapports  de  la  syphilis 
et  du  rachitisme  dans  la  première  enfance. 

Neuf  mémoires  sur  ce  sujet  ont  été  soumis  au  jugement  de  l'Acadé- 
mie. 

L'Académie  accorde  : 

lo  Un  prix  de  1000  francs  à  MM.  Cazin,  médecin  à  l'hôpital  de 
Berck,  et  Iscovesco,  dit  Escault,  interne  audit  hôpital,  pour  leur 
mémoire,  inscrit  sous  le  no  5,  portant  pour  devise  :  Est-il  dans  la  des- 
tinée de  Vhomme  d'épuiser  tous  les  genres  d'erreurs  avant  d'atteindre  à  la 
vérité  ? 

2°  Une  récompense  de  300  francs  à  M.  le  D'"  Gibert,  du  Havre,  pour 
son  travail  inscrit  sous  le  n»  6.  Épigraphe  : 

Est  quddam  prodire  tenus. 
Si  non  datur  ultra. 

(HORACK.) 
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Une  récompense  de  300  francs   à  M.  Jacodet  (Lucien),  interne  à 
rhôpital  .Saint-Louis  (n°  7).  Devise  :  Scientia  duce. 
Mentions  honoral)les  à  MM.  les  docteurs  : 
Friot(A.),  de  Nancy.  Mémoire  inscrit  sous  le  n©  %. 
CoHBY  (Jules),  de  Paris,  mémoire  inscrit  sous  le  n»  3. 

PRIX  LAVAL.  —  1000  francs. 

Ce  prix  doit  être  décerné  chaque  année  à  l'élève  en  médecine  qui  s'est 
montré  le  plus  méritant. 

Le  choix  de  cet  élève  appartient  à  l'Académie  de  médecine. 

Ce  prix  est  accordé  à  M.  Berlioz,  chef  de  laboratoire  à  la  clinique 
médicale  de  la  Pitié. 

PRIX  LOUIS.  —  3000  francs. 

ûuasiion  :  Élude  de  l'actwn  du  mercitre^  du  nUraU  de  ^^GUtsse£i 
de  la  digitak. 

Deux  mémoires  ont  été  présentés  au  concours. 

L'Académie  ne  décerne  pas  le  prix^  mais  elle  accorde  un  encoiura* 
gemeat  de  500  &aiicsà  MM.  les  docteurs  P.  Cha^tard  êI<P.  oe  Gennes, 
de  Paris,  auteurs  du  mémoire  inscrit  sous  le  n®  i,  ayant  pour  devise  : 
La  science  a  besoin  pour  s'édifier  de  posséder  d'abord  des  faits  bien 
observés^  puis  le  raisûmtemenU  vient  jpour  les  relier  et  en  dédfuire  des 
lois» 

PRIX  AUGUSTE  MONBINNE.  —  loOO  francs. 

M.  Auguste  Monbinne  a  légué  à  l'Académie  une  rente  de  1500fraucs, 
destinée  «  à  subventionner,  par  une  allocation  annuelle  (  ou  biennale 
de  préférence),  des  missions  scientifiques  d'intérêt  médical,  chirurgical 
ou  vétérinaire. 

«  Dans  le  cas  où  lé  fonds  Monbinne  n'aurait  pas  à  recevoir  la  sus- 
dite destination,  l'Académie  pourra  en  employer  le  montant  soit  comme 
fonds  d'encouragement,  soit  comme  fonds  d'assistance,  à  son  appré- 
ciation et  suivant  ses  besoins.  » 

Deux  ouvrages  ont  concouru. 

L'Académie  accorde  le  prix  à  M.  le  docteur  Charrin,  de  Paris,  pour 
sa  mission  pendant  l'épidémie  cholérique  de  1885-86  en  Bretagne  et 
en  Vendée. 

PRIX  ORPflLA.  —  2000  francs. 

Question  :  Du  venin  de  la  vipère. 

D'après  les  intentions  du  testateur,  la  question  devait  être  envisagé 
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au  point  de  vue  de  la  physiologie,  de  la  pathologie,  de  Tanatomie 
pathologique  et  de  la  thérapeutique. 

«  Que  devient  ce  poison  après  avoir  été  absorbé  ?  Dans  gueis 
organe  séjôiirne-t^il?  A  queîbes  époques  est-il  iMimmé  et  par  quelles 
voi«s?^uelstroirt)iesamène^t-il  dans  tes  fonctions?  ^els  sont  les  sytn- 
pt'6mes  et  \es  lésions  organiques  qu'il  provoque?  'Quelle  est  son  action 
sur  les  Huides  de  réconomre  animale  et  en  particulier  sur  te  *ang  ? 
Quel  mode  de  traitenaent  doit-on  pféTéref  ponr  combattre  ses'ettBts? 
EoTm,  quelle  çst  la  mardhe  k  snivte  pour  déceler  ce  toxique  tfeitts  les 
organes  on  les  liquiâes  de  Téconomie,  soit  avant,  soit  aprèà  la  mort  ? 

«  Bes  expériences  seront  tentées  snr  les  contrepoisons.  Peut-on,  par 
exemple,  poursuivre  ce  toxique  jusque  dans  le  sang  et  dans  les  organes 
où  il  a  été  porté  par  absorption,  en  faisant  usage  d'un  agent  chimique 
qui  le  rendrait  inerte  ou  beaucoup  moins  actif?  » 

L'AcadëmiB  n'a  rien  reçu  pour  ce  concours.  Même  question  pour  1888. 
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Ce  prix  sera  donné  h  l!élè¥e  en  «lédei^k^  qui  .aura  obtenu  le  pre- 
mier prix  (médaille  d'or)  au  concours  annuel  des  prix  de  l'Internat. 

L'Acculémie  décerne  le  prix  à  M.  Halle,  interne  à  l'hôpital  Trous- 
seau. 

PRIX  PORTA-L.  —  -««OlWmcs. 

Jiuestion  :  Le  ffQilre  excffththalmique . 

Trois  mémoires  sont  parvenus  à  la  Gompagûie  sur  cette  question. 
L'Académie  décerne  ïe  ^prix  à  M.  le  docteur  Liégeois,  de  fiainville- 
aux-Saules  (Vosges),  auteur  du  travail  inscrit  sous  ïe  n«  2,  porjtant 
la  devise  suivante  :  «  Quiquid  inest  certi  medicinae,  ohservationibus  magnd 
ex  parte  debetur  et  eavMm  jpraesidio  inslructamenSy  poHssimam  raiionem 
ussequilur.,  »  (Baguvi.) 

PRIX  SAINT-LAGBR. 

^traitdeiai«ilre  thi  fiandatiaûr  ,; 

«^je(|)rqp(tôe.à  rAqadéd»ie  de;médecine  une  somiaie  de.iâdO  irascs 
pour  kl  iomkutiioa.d'unpFk' de  pareille.  SQmm€^  destiné  à  récompenser 
l'expérimentation  qui  aura  produit  la  tumeur  thyroïdienne  à  la  suite 
de  l'administration,  aux  animaux,  de  substances  extraites  des  eaux 
ou  des  terrains  à  esll^iês  gf^itreuï^s.  »> 

Le  prix  ne  sera  donné  que  lorsque  les  expériences  auront  été  répé- 
tteoTKreiBrAiiiBNèB  fAr  èa  iGnmmiMion  û/omàémkqm^ 

Aucun  travail  n'a  été  adressé  à  l'Académie. 
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PRIX  SAINT-PAUL. 

M.  et  M"**  Victor  Saint-Paul  ont  offert  à  VAcadémie  une  somme  de 
25,000  francs  pour  la  fondation  d'un  prix  de  pareille  somme  qui 
serait  décerné  à  la  personne,  sans  distinction  de  nationalité  ni  de  pro- 
fession, qui  aurait,  la  première,  trouvé  un  remède  reconnu  par  TAca- 
démie  comme  efficace  et  souverain  contre  la  diphtérie. 

Jusqu'à  la  découverte  de  ce  remède,  les  arrérages  de  la  rente  à  pro- 
venir de  cette  donation  seront  consacrés  à  un  prix  d'encouragement 
qui  sera  .décerné,  tous  les  deux  ans,  par  l'Académie  aux  personnes 
dont  les  travaux  et  les  recherches  sur  la  diphtérie  lui  auront  paru 
mériter  cette  récompense. 

Soixante-treize  mémoires  ont  été  présentés  au  concours. 

L'Académie  ne  décerne  pas  le  prix  de  25,000  fr.  Elle  accorde  un  prix 
d'encouragement  de  1000  francs  à  M.  le  docteur  Alfred  Suss,  de  Paris, 
auteur  du  mémoire  inscrit  sous  le  n^  iO,  avant  pour  titre  :  De  la  para- 
lysie diphtéritique  .du  pneumo^gastriquê. 

PRIX  STANSKL  —  2000  francs. 

Ce  prix,  qui  est  bisannuel,  sera  décerné  à  celui  qui  aura  démontré 
le  mieux  l'existence  ou  la  non-existence  de  la  contagion  miasmatique, 
par  infection  ou  par  contagion  à  distance. 

Si  l'Académie  de  médecine  ne  trouvait  pas  un  travail  sous  ce  rapport 
digne  de  cette  récompense,  elle  l'accordera  à  celui  qui,  dans  le  cou- 
rant des  deux  années  précédentes,  aura  le  mieux  éclairé  une  question 
quelconque  relative  à  la  contagion  dans  les  maladies  incontestable- 
ment contagieuses,  c'est-à-dire  inoculables.  (Extrait  du  testament.) 

Trois  mémoires  ont  concouru. 

L'Académie  ne  décerne  pas  le  prix,  mais  elle  accorde  : 

1<*  Une  récompense  de  1200  francs  à  MM.  Gadéac  et  Malet,  chefs  des 
travaux  à  l'École  vétérinaire  de  Toulouse,  auteurs  du  mémoire  inscrit 
sous  le  n®  4,  avec  cette  épigraphe  : 

«  Vouloir  c'est  pouvoir,  et  la  volonté  manifeste  d'autant  plus  d'énergie 
qu'elle  est  plus  éclairée  »  (H.  Bouley). 

2*  Une  récompense  de  800  francs  à  M.  le  docteur  Léon  Bkc, 
à  Mézel  (Basses- Alpes],  pour  son  travail  inscrit  sous  le  n^  2,  portant  la 
devise  suivante  :  «  Je  sonde  ma  portée  et  me  tdte  le  pouls  (Reg.,  Sat.  I). 

PRIX  VERNOIS.  —  800  francs. 

Ce  prix,  qui  est  unique  et  annuel,  est  décerné  au  meilleur  travail 
sur  l'hygiène. 
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Quinze  ouvrages  sont  parvenus  à  la  Compagnie,  sur  ce  sujet. 

Le  prix  est  accordé  à  M.  Monod,  préfet  du  Finistère,  pour  ses  tra- 
vaux sur  l'hygiène  en  France  et  à  l'étranger,  inscrit  sous  le  n®  14. 

Mentions  honorables  à  MM.  les  docteurs  : 

MoRACHE,  directeur  du  service  de  santé  du  18*  corps  d'armée,  pour 
son  traité  d'hygiène  militaire,  inscrit  sous  le  n»  7. 

Riant,  de  Paris,  pour  ses  travaux  sur  l'hygiène,  inscrits  sous  le  n°  5. 

Tholnot,  de  Paris,  auteur  de  l'histoire  de  l'épidémie  cholérique 
de  1884,  n«  13. 


SERVICE  DES  EAUX  MINÉRALES 

Médailles  accordées  à  MM.  les  médeciiis -inspecteurs  des  eaux  minérales, 

L'Académie  a  proposé,  et  M.  le  Ministre  du  commerce  et  de  l'indus- 
trie a  bien  voulu  accorder,  pour  le  service  des  eaux  minérales  de  la 
France,  pendant  l'année  1884  : 

!•  Médaille  d'or,  à  : 

M.  Lacour  (Eymard),  pharmacien-major  de  première  classe  à  l'hô- 
pital militaire  d'Oran  (Algérie).  (Médaille  d'argent  en  1885).  —  Mémoire 
important,  avec  recherches  originales  et  procédés  nouveaux  d'analyse, 
intitulé  :  Observations  sur  les  détails  pratiques  dans  les  analyses  d'eaux 
douces  ou  d*eaux  minérales.  Ce  travail  contient  les  analyses  des  deux 
sources  qui  alimentent  les  piscines  de  l'hôpital  militaire  thermal  d'Ham* 
mam  Rirha  (Algérie). 

29  Deux  rappels  de  médailles  d'or  et  recommandation  à  la  haute 
bienveillance  de  M.  le  ministre  du  commerce  : 

M.  le  docteur  Gaulet,  médecin-inspecteur  à  Saint-Sauveur.  —  M.  le 
docteur  Gaulet,  auteur  de  nombreux  et  importants  travaux  scientifi- 
ques sur  les  eaux  minérales,  médaille  d'or  en  1879,  a  épuisé  la  série 
des  récompenses  dont  dispose  l'Académie. 

M.  le  docteur  Tillot  (Emile),  médecin-iospecteur  à  Luxeuil  (Médaille 
d'or  en  1880),  auteur  de  travaux  très  estimés  sur  l'hydrologie  et  la 
pathologie  médicale,  a  également  épuisé  la  série  des  récompenses  qui 
peuvent  être  proposées  par  l'Académie  pour  le  service  médical  des  eaux 
minérales. 

3*  Médailles  d'argent^  à  : 

M.  le    docteur  Blanc  (Léon),    médecin-inspecteur  à  Aix-les-Bains. 
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MémoiFe  très  Mee  éladié.  Sur  l'acUm  des  eaue  -d'A^m^ks-^Bams  ^n$ 
le  traiteme«U  des-êigfUdHtifues, 

M.  le  dQG&eur  i(K6NAUX{T  (/P.),  Biédeciii  ÏMapcdw w  4i  .<R»«H^0iMi*4F- 
chambault  (Médaille  de  bronae  ie&.tô7$^).  BiBMie  étede  sur  Somàmm^'AT- 
idiambattlt,  ses  oans  raiitéiiâleB  et  «es  neiive«ixfti»EMBB. 

M.  le  docteur  Senut  (LéoBUMl^^hikes),  méâeoip  Miijfor  >ëe  pr&mmK 
classe  à  riiôfxiftel  siilkfaaire  ide  Berdjeasx,  «Uoehé  à  il'liâ^tal^niMÉw  de 
Vichy.  Mmoire  ia^»artaiit  :  '^If^oêswk^t  éàêkèàe  mnré^'  de  lemv  Muses, 
de  leur  traitement  par  les  eaux  thermales  de  Vichy. 

4°  Rappel  de  médailles  d'argent^  à  : 

M.  le  dootear.FLAMHE  (A^),  «[tédiecin-iiftS|»actef«r  à  Bal»mc-les-Bains 
(Hérault).  Rapport  général  très  bien  rédigé.  Mémoire  sur  le  Traitement 
par  les  boues  minérales  de  Balaruc, 

5°  Médailles  de  bronze,  à  : 

'M.  Barthe  (Léon),  pharmacien  aide-major  de  première  classe  à 
f  hôpital  militaire  du  Kéf  (Tunisie);  pour  ses  travaux  sur  le  îHabète  tl 
arthritisme  et  ses  analyses  des  eaux  vives  dans  le  cercle  nâlitàire  de 
Kéi^ouan  {Tunisie). 

M.  le  docteur  Belugou,  médecin  consultant  à  Lamalou  (Héraull), 
mémoire  itta»us€cit  :JS«s  modifimti&ns  afif9iorlée$  j»ar  4a  ûure  'de.Lafoslou 
ù  gueiiipies  syn^énèâs  de  4a  période  iséCiak  du  iabes  ^arsai;  .«et  «n  «né- 
moire  imprimé  :  Iks  indioaidom  4ipéoM68  des^umœ  'de  Lemalmt  étm  k 
irtûievnent  dês  névr<m€^. 

M.  le  .Moteur  .A^umbaq,  ^nédecitt  tée  da  naie<Mi  iMo^iteliène  de  («niAe^ 
rots.;DeB£  puMicatioflis  lintéras^ntes  flDtr  ;le8  llienaes  ée  'QftuÉHcAs; 
La  fontaine  d'amour,  ou  bains  d'en  bas  de  Canaris  >#r  éÊmiJÊÊÊiL  -^  éi 
source  de  Rieumiset  et  la  source  du  Rocher, 

&"*  Rappels  de  médailles  de  •brmue»,^»: 

M«  le  dooieur  6u«BT,  «oiédeoin  ««ewHiitait  ^à  ëakeMMmmeé  (NièMe). 
(iiédailie  de  .bronze  en  é^^}.  Beii&>ariéfnur«6  :  à'^tinfimMe  des  «ose 
de  Sainêt'tiêmfé  4ur  kl  «é^étéon  laUnaine^  2^"  ^È^iMmetetiunimêtù, 

M.  le  docteur  Gros,  médecin  MiayoBteur^iJtecLailMaAoti  Ip^ftwt^iiteqii)^ 
(MéâaiUede;bfonze  «niiBfi^).  ÉluéeMv  le »ailbmmit i Jesito t^ifwes M  la 
période  pvéaéasBé^e  par  l^-emuB  de  Hamtdm;  ei  )mémmce  «ar  i/érriêa- 
Hm,  spimde  let  ^««n'lf^a>^wMfW  pmths  eemK.^éémmJamd'jàmtàem. 
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SEaVICE  DES  ÉPIDÉMIES 

Médailles  accordées  à  MM.  les  médecins  des  épidémies, 

L'Académie  a  proposé  et  M.  le  Ministre  du  oiMumerce  et  iàe  Tindus* 
t£ie  a:bien-voulu  accorder  pour  le  service  des  épidéaiies  de  1885  : 

1®  Médailles  d'or,  à: 

M.  le  docteur  Bertillon  (Jacques),  de  Paris.  Travaux  d«  lu  plus  liaisle 
nnpoitiMioe  'msr  les  «é^yidéniies  du  département  de  la  Seine,  de^  diffé- 
rentes villes  de  France  et  de  l'Eupope. 

M.  J«  docteur  Lairotor,  de  Ramfeervilters  (Vosges).  RenïaTqnaMe  4^!^- 
vail^ir<le6  épidémies  qui  ont  eu  lieu  à  Rambervillers. 

2^  ^66  n4ff^^  'de  médailks  d'or^  é  : 

M.  k  doeteur  €oustan,  ofeédecin-maj^r  de  première  ckisse  .au  iit2'  de 
ligne. 

Rapport  sur  une  épidémie  de  rougeole  et  de  scarlatine. 

M.  le  docteur  Daga,  médecin-inspecteur  des  armées.  Épidéime^le 
fièvre  typhoïde  à  Naacy. 

M.  le  docteur  Jablonski,  de  Poitiers  (Vienne)* 

M.  le  docteur  Mauricet,  de  Vannes  (Morbihan). 

M.  le  docteur  Mignot,  de  Ghantelle  (Allier) . 

M.  le  docteur  Paris,  de  Versailles  (Seiae-et-ûise). 

M.  le  docteur  Pennetier,  de  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Pour  leurs  rapports  Irès  bien  faits  sur  les  épidéaiies  observéesvtfn 
1888. 

3^  Médailles  d'argent,  à: 

M.  le  docteur  àmêas  (£)hades),  médecio-ittajor  iui  sSi^  de  iligne,  à 
Rodez  (Aveyron).  —  Mémoire  intitulé  :  De  Vemploi  de  Veau  bouillie  dans 
la  prophylawie  de  certaines  épidémies» 

JkL  le  doucteur  Aubibiit,  .médeciR>m«yûr  au  93®  de  ligne.  J^pidémie  de 
fièvre  typhoïde  à  La  Roche-sur- Yon  (Vendée). 

M.  rie  docteur  fioaies,  de  MonlaubAn  (Tara-et-Hxaroane).  Rela- 
tiaa  d'une  ^démie  «dlictère  ^simple  au  17^  escadron  du  train.  ^ 

M.  le  docteur  BouAGiNHe,  médecin-mcyor  au  7^  cuirassiers  (Écoie 
Militaire).  Étude  .sur  la  .fièvee  typhoïde  atténuée  et  «ur  r>ailéuualien 
de  la  fièvre  ^^phoïde. 

IL  Je  docteur  ^ATRLN,  .méddcin*m£yor  de  deuxième  classe.  Relation 
d'une  épidémie  dlaffectâoiis  typhiques  observée  À  Condé  (Nord). 

If.  le  jdocteair  CHÀasTiU',  de  LaoQhàtse  (Indre).  Pour  son  rapport 
sur  les  épidémies  de  rarrondisseabent. 
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M.  le  docteur  Ghartier,  de  Nantes  (Loire-Inférieure).  Pour  son  tra- 
vail sur  les  épidémies  observées  dans  cet  arrondissement. 

M.  le  docteur  Glêmenceau  de  la  Loquerie.  Travail  sur  la  mortalité 
de  la  ville  de  Fontenay  (Vendée),  de  1883  à  1885. 

M.  le  docteur  Gombalat.  Pour  son  rapport  sur  les  épidémies  de 
Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

M.  le  docteur  Du  Mesnil,  de  Paris.  Mémoire  sur  les  épidémies  de 
Tarrondissement  de  Sceaux. 

M.  le  docteur  Durand  (Ernest).  Rapport  sur  l'état  hygiénique  de  la 
ville  de  Marseillan  (Hérault). 

M.  le  docteur  Leroy  des  Barres,  de  Saint-Denis  (Seine).  Rapport 
sur  les  épidémies  de  l'arrondissement. 

M.  Patin,  chef  de  la  2*  division  de  la  Préfecture  de  Police.  Rapport 
général  sur  les  travaux  du  Conseil  d'hygiène  publique  et  de  salubrité  du 
département  de  la  Seine,  de  1881-1885. 

M.  le  docteur  Quivogne,  médecin-major  au  46«  régiment  de  dragous. 
Épidémie  de  fièvre  typhoïde  au  quartier  Dupleix  (Paris). 

M.  le  docteur  Renault,  de  Cherbourg  (Manche).  Mémoire  sur  les 
épidémies  de  l'arrondissement. 

k^  Des  rappels  de  médailles  d'argent^  à  : 

M.  le  docteur  Barbrau,  de  Rochefort  (Charente-Inférieure). 
M.  le  docteur  Bec,  de  Mezel  i^ Basses- Alpes). 
M.  le  docteur  Blanquinquk,  de  Laon  (Aisne). 
M.  le  docteur  Darolles,  de  Provins  (Seine-et-Marne). 
M.  le  docteur  Geschwind,  médecin- major  au  13*  d'infanterie,  à  Nevers 
(Nièvre). 
M.  le  docteur  Mêtadier,  de  Bordeaux  (Gironde). 
M.  le  docteur  Nivet,  de  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 
M.  le  docteur  Pujos,  d'Auch  (Gersl. 
M.  le  docteur  Rousseaux,  de  Vouziers  (Ardennes). 
Pour  différents  mémoires  sur  les  épidémies  en  1885. 

S*'  Médailles  de  bronze,  a  : 

M.  le  docteur  Coffec,  de  Quimper  (Finistère).  Rapport  sur  les  épi- 
démies de  l'arrondissement. 

M.  le  docteur  Couillaud,  à  Épernay  (Marne).  Épidémie  de  variole. 

M.  le  docteur  Laurens,  de  Magescq  (Landes).  Relation  d'une  épidé- 
mie de  diphtérie  observée  dans  la  commune  d'Herm,  1884-85. 

M.  le  docteur  Masson,  de  Chambéry  (Savoie).  Pour  son  rapport 
sur  les  épidémies  de  l'arrondissement  de  Chambéry.  en  1885. 

M.  le  docteur  Ollé  (J.),  de  Saint-Gaudens  (Haute-Garonne).  Rap- 
port sur  les  épidémies  observées  dans  cet  arrondissement. 

M.  le  docteur  Valois,  de  Cosne  (Nièvre).  Rapport  sur  l'épidémie  de 
fièvre  typhoïde  de  Saint- Verain,  en  1884-85. 
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SERVICE  DE  L'HYGIÈNE  DE  L'ENFANCE 


La  somme  de  2000  francs,  mise  annuellement  à  la  disposition  de 
l'Académie  de  médecine,  par  M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  est  destinée 
à  récompenser  les  meilleurs  mémoires  adressés  à  la  Compagnie,  sur 
l'hygiène  des  enfants  du  premier  âge,  et  aux  frais  de  publication  du 
rapport  annuel. 

L'Académie  accorde  : 

i®  Médaille  d'or,  à  : 

Mme  Furtado-Helne,  PaHs,  fondation  et  entretien  de  son  dispen- 
saire pour  enfants  malades,  depuis  le  12  août  4884. 

2®  Rappel  de  médaille  d'or,  à  : 

M.  le  docteur  Sagnier,  de  la  Grand'Combe  (Gard).  Notes  sur  le  fonc- 
tionnement de  la  loi  de  protection  et  réponses  au  tableau-programme  de 
l'Académie. 

3«  Médailles  de  vermeil,  à  : 

M.  LavergNe,  Moulins.  Rapports  sur  le  service  des  enfants  assistés  et 
la  protection  du  premier  âge,  1884-1885,  dans  le  département  de  l'Allier, 

M.  Ory  (E.),  inspecteur  des  enfants  assistés  du  Jura.  Rapport  pour 
1885. 

M.  le  docteur  Picard,  de  Selles-sur-Cher  (Loir-et-Cher).  Rapports 
très  détaillés  avec  tableaux  de  la  pesée  de  35  enfants. 

M.  le  docteur  Regnoul,  de  Villeneuve-la-Guyard  (Yonne).  Rapport 
sur  l'hygiène  de  l'enfance. 

4*  Médailles  d'argent,  à  : 

M.  le  docteur  Coni.  Causes  de  la  morbidité  et  de  la  mortalité  infantiles  à 
Buenos-Ayres, 

M.  le  docteur  Sutils,  de  la  Chapelle-la-Reine  (Seine-et-Marne).  Appli- 
catioîi  des  pesées  régulières  à  l'inspection  médicale  des  enfants  du  premier 
dge,  :< 

5"  Rappel  de  médailles  d'argent,  à  : 

M.  le  docteur  Capelle,  à  Hermies  (Pas-de-Calais). 
M.  le  docteur  Carassus,  de  Milly  (Seine-et-Oise). 
M.  le  docteur]  DRiARD,de  Moret-sur-Loing  (Seine-et-Marne).  Pour  leurs 
rapports  sur  l'hygiène  de  l'enfance. 
M.  le   docteur  Séjournet,  de  Revin  (Ardennes).  Considérationis  sur 
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r alimentation  et  la  nutrition  des  enfants  du  premier  âge^  mensuration  de 
rabdomen  et  dm  thoraœ. 

6<»  Médailles  de  bronze  y  à  : 

M.  le  dt)cle«r  Czajewskt  (C^'prien^  à  OrléaQS  (Loiret). 

M.  le  docteur  IHjmée,  à  Nemours  (Seine-et-Marne). 

M.  te  docteur  Gierszynskt  (H^nri),  à  Quarville  (Eure-et-Loir). 

M.  le  docteur  Jenot  (E.-D.),  à  Dercy  (Aisne). 

M.  le  docteur  Pamard,  à  Avignon  (Vaucluse). 

M.  le  docteur  Picard,  à  Lagny  (Seine-et-Marne). 

Pour  leurs  rapports  sur  l'hygiène  de  l'enfance. 

70  Mentions  h»norable&,  à  : 

M.  le  docteur  GAr^DACBrar,  à  Montsauclie  (Nièvre).  La  Ibi  du  23"  c^- 
cembre  1874  et  la  mortalité  des  enfants  du  premier  âge» 

M.  le  docteur  Surblbd,  à  Corbeil  (Seine-et-Oise).  De  la  mortalité  in- 
fantile. 

M.  le  docbeuc  Vidal,.  d'Hyàses  (Var).  Rapport  au  eonseil  génénàam- 
r  exécution  de  la  loi  protectrice. 


SERVICE.  DE  LA  VACaNÊ 

Binm  et  médailles  aword'és  àSUM,  I09  médecine  vaceinateurs  pour  le  service 

de  la  vaccine  en  4885. 


L'Académie  a  proposé  et  M.  le  Ministre  du  cauunfirce  et  de  ri«i- 
dustrie  a  bien  voulu  accorder  : 

1°  Unprix  de  4bOO  francs  à  partager  entre  ;. 

M.  le  docteur  Aubkrt,  médecin-major  de  1"  classe  au.  93®  régimaiit 
de  ligne,  à  La  Roche-sur-Yon  (Vendée),  pour  un  nouveau  travail  dans 
lequel  on  trouve  des  preuves  très<  nettes  confirmant  les  différentes 
opinions  émises  par  notre  distingué  confrère  dans  un  travail  antérieur 
récompensé  par  l'Académie  et  ayant  plus  particulièrement  trait  aux 
questions  suivantes  : 

1°  Efficacité  des  inoculations  nombreuae&  ; 

2°  Sur  la  valeur  du  vaccin  d'adultes  revaccinés  ; 

3°  Indications  fournies  par  le»' cicatrices*  aubéfrieures  ; 

40  Sur  le  choix  de  la  lymphe  vaccinale. 

M.  le  docteur  Breton  (E.-J.),  médecin-major  de  1"*  classe  auW^ré^ 
giment  de  ligue,,  à  Montargis  (Loinot).  Pour  un:  travail  intittilé  :  Vac- 
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cination  animale  (Horse-Pox  et  Cow-Pox),  Essai  de  réfutation  des  prin- 
cipales idées  opposées  à  cette  méthode. 

Cet  essai,  absolument  réussi,  98 tappuj^  sue  (k»  faits  emiékamnêHk 
confornies.'  à*  ceux  que  fUM»-  avao»  obsar.Té»  nons-méme  dans  le 
service  vaccinal  de  l'Académie,  alors  qu'il  était  dirigé?  pcw*  n^Hre  re^ 
gretté  coUSàg'ute  Depaul. 

M.  le  docteur  Longet  (E.),  médecin-major  de  1'«  cl'awseani  32* ré- 
giment d'artillerie,  à  Orléans  (Loiret^.  Wusiewrs'feîs  lauréat  de  ri¥ca- 
déroie  (prix  d^  ^OO'fhancs  en  188t).  Pùur  son  travail  sur  les  vacci- 
nations faites  avec  : 

A.  Le  vaccin  animal  obtenu  par  cujture  du  Horse-Pox  spontané 
sur  une  génisse; 

R  Le  vacciû  de  revaccinés  ; 

C.  Le  vaccin  de  génisse  iaoculé  avei^da  vaccûi  de  reifaccinés  ou  Kétrû- 

2^  Quatre  médailles  d'^or,  à  : 

M.  Garpentier-Méricourt,  docteur  en  médecine  à  Paris,  !.«'  arrondis- 
sement. Rapport  sur  les  vaccinations  pratiquées  dans  son  arrondis- 
sement et  aussi  pour  la  publication  très  curieuse  sur  les  règlements  en 
vigueur  au  Canada,  relativement  à  la  variole  et  à  la  vaccine. 

M™'  veuvd  Dâmehme,,  sage- femme  à  Saint-Lô  (Manche).  Pouv  la 
continuité  du  zèle  avec  lequel  elle  répand  les  bienfaits  de  la  vaccine 
dans  la  population  civile  et  militaire.  —  A  déjà  obtenu  cinq  médailles 
(dont  quatire  en  argent  et  une  en  or). 

Son  d'ossier  contient  de  nombreux  certificats  qui  lui  ont  été  délivrés 
par  les  médecins  et  les  autorités  administratives  de  la  Manche. 

M.  Débets  de  Lacrousille,  docteur  en  médecine,  à  Périgueux  (Dor- 
dogne),  directeur  du  service  départemental  de  La  vaccine.  Zèle  excep- 
tionnel pendant  l'épidémie  devariok  dje  1885. 

M>.  fi'QURj!fAC  (Jacques),  dcM^ieus  en  xaédeciue  à»  Marseille  (Bouchesnlu^ 
âJJvdoA)..  Potikir  son  travail  intitulé  :  Exposé  des  vaccinations  et  des  re-* 
vaccinaùions  {vaccination  animale)  pratiquées  en  i^S-^-. 

3°  Cent  médailles  d'argent  : 

Aux  vaccinateurs  dont  les  noms  suivent,  qui  se  sont  faut  remartpiep, 
les  uns  pfl»  l»  grandt  nDmlHB'  de  vaccinations  qu'ils  ont  pratiquée»,  leiS' 
autpws  par.  tes- observations  e'U  les  mémoires' qu'ils-  ont  transmis  à  l'Aca- 
démie : 
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MM. 

MUtAlIevent, 

Sage-femme, 

Avallon, 

Yonne  • 

Aron  (Isidore), 

Médecin-major  de  i'*  cl. 

* 

au  5e  rég.  d'arlillerie, 

Besançon, 

Doubs. 

Auge  (Marguerite), 

Veuve  Caban. 

Sage-femme, 

Massât, 

Ariège. 

Railliez, 

Officier  de  santé, 

Hames, 

Pas-de-Galais. 

Billot    (Camille- 

Marie), 

Médecin- major  de  2e  cl. 

méd.  chef  à  l'infirmerie, 

,  Hôpital  de  Ghardaïa,  Algérie. 

Bissey, 

Docteur  en  médecine. 

Précy-sous-Thil, 

Gôte-d'Or. 

Mn«  Blanchard, 

Sage-femme, 

Poitiers, 

Vienne. 

Bordcremy, 

Docteur  en  médecine, 

Gommentry, 

Allier. 

Bosq, 

id. 

Guilleslre, 

Hautes-Alpes. 

M««  Cambray, 

Sage-femme, 

Toulon, 

Var. 

Castagnes, 

Docteur  en  médecine. 

Corses, 

Lot. 

Gasteil  (François), 

Officier  de  santé, 

Palau-del-Vidre, 

Pyrénées-  Orientaiet. 

Gaubet  fils, 

id. 

Saman, 

Haute-Garonne. 

Mme  Ghabrie, 

Sage-femme, 

Cbapdes-Beaufort, 

Puy-de-Dôme. 

Gbapoy  (Charles), 

Docteur  en  médecine. 

Besançon, 

Doubs. 

Ghapuis(Uorlcn8e) 

femme  Morrier, 

Sage-femme, 

Lompnes, 

Ain. 

Mme  ChaufTour  (Marie), 

id. 

M  ira  mont, 

Lot-et-Garonne. 

M™*  Chercuite, 

id. 

Nogenl-sur-Seinc, 

Aube. 

Coche, 

Docteur  en  médecine. 

Rives, 

Isère. 

Coley  (Françoise), 

femme  Derud, 

Sage-femme, 

Besançon, 

Doubs. 

Mme  CoUeu, 

id. 

Glcrmont, 

Oise. 

Cossin  (Caroline), 

femme  Génot, 

id. 

Mi  recourt. 

Vosges. 

Daillan, 

Docteur  en  médecine, 

Bedarrides, 

Vaucluse. 

Daube, 

id. 

Roujan, 

Hérault. 

Mme  V^e  Dauvillei  s, 

Sage-femme, 

Soissons, 

Aisne. 

Degos, 

Docteur  en  médecine,] 

Mugron, 

Landes* 

Mme  Delbrel, 

Sage-femme, 

Périgueux, 

Dordogne. 

Dezautiëre, 

Docteur  en  médecine. 

La  Machine, 

Nièvre. 

Dhoste, 

Médecin  de  la  marine, 

Karikal, 

Inde. 

Mme  DoUéans, 

Sage-femme, 

Voves, 

Eure-et-Loir. 

Dormont, 

Docteur  en  médecine, 

Prauthoy, 

Haute-Marne. 

Dufourcq. 

id. 

Salies, 

Basses-Pyrénées. 

Mme  Duniat, 

Sage-femme, 

Mézières, 

Ardennes. 

MmeDupré  (Raymonde- 

Antoinette), 

id. 

Luz, 

Hautes-Pyrénées. 

Famechon, 

Médecin-major  de  2e  cl.  à 

l'Ecole  milit.  préparât., 

Rambouillet, 

Seine-et-Oise. 

Mme  Faueberon  ,     née 

Boucherie(Kmilie)  Sage-femme, 

Ba/oges-en-Pareds , 

Vendée. 

Fayard, 

Docteur  en  médecine. 

Niort, 

Deui^Sèvres. 

Mme  yye  Finqucneisel, 

Sage-femme, 

Constanline, 

Algérie. 
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Mme  Kournier,  Sage-femme, 

Mme  Fréchou  (Rose-Ân- 


Amieas, 


Somme. 


loinelte), 

id. 

Tarbes, 

Hautes-Pyrénées. 

M°»e  Frès, 

id. 

Langogne,. 

Lozère. 

Gaillemin    (Loais- 

Nicolas), 

Docteur  en  médecine, 

Vagney, 

Vosges. 

Garreau, 

id. 

Beurgneufr 

Loirehiniériettrc. 

M°»e  N.  Gassin, 

Sage-femme, 

Toulon, 

Var. 

Gassot, 

Docteur  en  médecine, 

Chevilly, 

Loiret. 

Gauthier, 

id. 

Sigean, 

Aude. 

Genoud  (François), 

id. 

Thonon, 

UauL^Savoie.' 

Geschwind, 

Médecin -major  de  l'^e  d. 

au  13e  rég.  de  ligne, 

Nevers, 

Nièvre. 

GrenierJemm.Coq, 

Sage- femme, 

Objat, 

Corrèze. 

Grinda(JeaQ-Bapt.) 

Docteur  ea  médecine, 

Nice, 

Alpes-Marâ&iawi. 

Mmeyvo  Grossem^, 

Sage-femme,. 

Saint-(}ucntin, 

Aisne. 

Guibert, 

Docteur  en  médecine, 

Saint-Brieuc, 

C6tM.du-NoriL 

Guillorier» 

Officier  de  santé. 

Gombokurft^ 

lUft*eiVilaiiM. 

Mme  Heu^ 

Sage-f«mme, 

(Urèi.-lefl-M«Uo, 

Oise. 

Uugueaard, 

Méd.-mai^  de  %^  cl.  aux 
ambuûncea  du  corps 

expéditionnaire  de 

NinhhBinh, 

Tonkin. 

M«e  Jacob, 

Sage-femme,. 

Mcaux, 

Scine-et-Maraeu. 

Johnston, 

Officier  de  aasiè. 

Ghateaulin, 

Finistère^ 

Jouvert  »     fenune 

Gharlon, 

Sage-femme» 

Indre. 

Mme  LaffiUe  (Marie), 

id. 

Gastres, 

la». 

Lagarde, 

Docteur  ea  médocinc^ 

Vais, 

Ârdècbe. 

Lagarde, 

id. 

MontauittAy 

Tarn-et-GiàCMiie. 

Mme  VTe  Lailler, 

Sage-femme, 

Pont-Audemer, 

Eure. 

Mme  Lassalle, 

id. 

Valence, 

Tarn-efc-G«roane. 

Mme  Laudren, 

id. 

Lorient, 

MorbibaA. 

Mme  Lavrilleux, 

id. 

Vierxon-Ville, 

Gher. 

M»e  Lecierc    (Almûre), 

id. 

Âien^iOflh» 

Orne, 

Legagneur, 

Médecin-major  au  3®  ré- 

giment de  ligne, 

Pont-Saint-Esprit, 

Gard. 

Legrandjacqaes, 

femme  Rogé, 

Sage-femme, 

Fromeréville, 

Meuse. 

Le  Rover, 

Docteur  en  médecine, 

Garrouges, 

Orne. 

Mne  Lutkiéwiez,   née 

Depomme, 

Sage-femme, 

S t-Germain-l .-Belles,  Haute-Vienne. 

KadÛAwiez.  (Henri 

k 

Marie-Hub«rt), 

Médecin-major  de  2e  cl. 

• 

?u51erégim.  de  ligne, 

Toul, 

Meurthe-et-Moselle. 

Marchand, 

Médecin  aide-major^ 

Biskra, 

Algérie. 

Meynier  (J.), 

Médecin-major  de  l'e  cl 

• 

à     rhôpital    militaire 

du  Camp  de  Ghâlons, 

Marne. 
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MM. 

Mosimann, 

Médeclu    aide-major  au 
4*  régiment  de  chass. 

d'Afrique, 

Sfax, 

Tunisie. 

Mlle  Magot, 

Sage-femme, 

Troyps, 

Aube. 

Mm«  Phelut, 

*   id. 

Egliseneuve  d'Entrai 

- 

gacs, 

Puv-de-Dômc. 

* 

Piot  (Charles), 

Docteur  en  médecine. 

Aiguebelle, 

Savoie. 

Pize, 

id. 

Montélimar, 

Drône. 

Plonquet. 

id. 

Ay, 

Marne. 

1 

Pori  no,  femme  Gar- 

1 

riat  (Antoinette), 

Sage-femme, 

Trévoux, 

Ain. 

Pouliot  (Ludovic), 

Docteur  en  médecine, 

Gonfolens, 

Charente. 

PouzoK 

id. 

Monistrol-s.- Loire, 

Haute-Loire. 

Pujos, 

id. 

Auch, 

Gers. 

Radou  (A.). 

id. 

II»  arrond.de  Paris, 

Seine. 

Raynaud, 

id. 

BagDols, 

Gard. 

MmeRiboux,    née    Co- 

tella  (Léontine), 

Sage-femme, 

Komorantin, 

Loir-et-Cher. 

Roelandts, 

Docteur  en  médecine, 

Courbe  voie, 

Seine. 

Roger, 

Officier  de  santé. 

Plouigneau, 

Finistère. 

M"a«  Roméo, 

Sage-femme, 

Bourgueil, 

Indre-et-Loire- 

Mm«  Ronné, 

id. 

Laval, 

Mayenne. 

Mme  Rossi, 

id. 

Ajaccio, 

Corse. 

3iii«  Roulet, 

id. 

Vallières, 

Creuse. 

Mme  Roassel, 

id. 

Saumur, 

Maine-et-Loire. 

Solaville, 

Docteur  en  ^médecine, 

Poitiers, 

Vienne. 

Stroëbel  (Jules), 

Médecin    aide-major  au 

33«  rég.  d'artillerie, 

Poitiers, 

Vienne. 

MmoThibaud, 

Sage-femme, 

St-6ermain -Laval, 

Loire. 

Thomas,  veuve 

Lançon, 

id.' 

Saint-Claude, 

Jura. 

Mme  Tourneur, 

id. 

Essonnes, 

Seine-et-Oise. 

M'ue  Yidaline, 

id. 

Saint-Cernin, 

Cantal. 

de  Welling, 

Docteur  en  médecine, 

Rouen, 

Seine-Inférieure. 

M.  LE  pRÉsiDELNT  donne  lecture  des  prix  proposés  pour  4887, 1888  et 
1889. 
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PRIX  PROPOSÉS  POUR  L'ANNÉE  1887 


PRIX  DE  L'ACADÉMIE.  —  1000  fraacs. 

Question  :  De  l'kystérectomie  vaginale.  Indications  et  procédés 

opératoires. 

PRIX  D'ARGENTEUIL.  —  10,000  francs. 

Ce  prix,  qui  est  sexennal,  sera  décerné  à  Fauteur  du  perfection- 
nement  le  plus  notable  apporté  aux  moyens  curatifs  des  rétrécis- 
sements du  canal  de  Furèthre,  ou  à  Fauteur  du  meilleur  travail  sur  le 
traitement  des  autres  maladies  des  voies  urinaires. 

PRIX  BARBIER.  —  2000  francs. 

Ce  prix  sera  décerné  h  celui  qui  aura  découvert  des  moyens  com- 
plets de  guérison  pour  les  maladies  reconnues  incurables,  comme  la 
rage,  le  cancer,  Tépilepsie,  les  scrofules,  le  typhus,  le  choléra 
morbus,  etc. 

Des  encouragements  pourront  être  accordés  à  ceux  qui,  sans  avoir 
atteint  le  but  indiqué  dans  le  programme,  s'en  seront  le  plus  rappro- 
chés. 

PRIX  HENRI  BUIGNET.  -^  1500  francs. 

Ce  prix  sera  décerné  tous  les  ans  à  l'auteur  du  meilleur  tra- 
vail, manuscrit  ou  imprimé,  sur  les  applications  de  la  physique  ou  de 
la  chimie  aux  sciences  médicales. 

Il  ne  sera  pas  nécessaire  de  faire  acte  de  candidature  pour  les 
ouvrages  imprimés;  seront  seuls  exclus  les  ouvrages  faits  par  des 
étrangers  et  les  traductions. 

Le  prix  ne  sera  pas  partagé;  si,  une  année,  aucun  ouvrage  ou 
mémoire  n'était  jugé  digne  du  prix,  la  somme  de  1500  francs  serait 
reportée  sur  l'année  suivante,  et,  dans  ce  cas,  la  somme  de  3000  francs 
pourrait  être  partagée  en  deux  prix  de  1500  francs  chacun. 
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PRIX  CAPURON.  —  1000  francs. 

Question  :  De  la  régression  normale  des  tissus  et  des  organes  après  Tac- 
couchement.  Étudier  les  altérations  et  les  états  pathologiques  qui  peuvent 
en  résulter, 

PRIX  CIVRIEUX.  —  1000  francs. 

Question  :  Des  névralgies  vésicales. 

PRIX  DAUDET,  —  1000  francs. 

Question  :  De  Vactinomycose, 

«  Les  auteurs  devront  présenter  des  observations  originales  re- 
cueillies eu  France.  » 

PRIX  DESPORTES.  —  1300  francs. 

Ce  prix  sera  décerné  à  l'auteur  du  meilleur  travail  de  thérapeutique 
médicale  pratique. 

PRIX  ERNEST  GODARD.  —  1000  francs. 
Au  meilleur  travail  sur  la  pathologie  externe. 

PRIX  DE  L'HYGIÈNE  DE  L'ENFAJVCE.  —  iOOO  francs. 
Question  :  Élude  clinique  de  Vathrepsie. 

PRIX  LAVAL.  —  1000  francs. 

Ce  prix  devra  être  décerné  chaque  année  à  l'élève  en  médecine  qui 
se  sera  montré  le  plus  méritant. 
Le  choix  de  cet  élève  appartient  à  l'Académie  de  médecine. 

PRIX'  LEFÈVRE.  —  2000  francs. 
■Question  :  De  la  mélancolie^ 
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PRIX  AUGUSTE  MONBINNE.  —  1500  francs. 

M.  Auguste  Monbinne  a  légué  à  l'Académie  une  rente  de  1500  francs 
destinée  «  à  subventionner,  par  une  allocation  annuelle  (ou  biennale, 
de  préférence),  des  missions  scientitiques  d'intérêt  médical,  chirurgical 
ou  vétérinaire. 

«  Dans  le  cas  où  le  fonds  Monbinne  n'aurait  pas  à  recevoir  la  sus- 
dite destination,  l'Académie  pourra  en  employer  le  montant  soit 
comme  fonds  d'encouragement,  soit  comme  fonds  d'assistance,  à 
son  appréciation  et  suivant  ses  besoins.  » 


PRIX  PORTAL.  —  600  francs. 


Question  :  De  la  tuberculose  rénale  primitive. 


PRIX  SAINT-LAGER.  —  "ISOO  francs. 

Extrait  de  la  lettre  du  fondateur  : 

('  Je  propose  à  l'Académie  de  médecine  une  somme  de  1500  francs 
pour  la  fondation  d'un  prix  de  pareille  somme,  destiné  à  récompenser 
l'expérimentation  qui  aura  produit  la  tumeur  thyroïdienne  à  la  suite 
de  l'administration,  aux  animaux,  de  substances  extraites  des  eaux 
ou  des  terrains  à  endémies  goitreuses.  » 

Le  prix  ne  sera  donné  que  lorsque  les  expériences  auront  été  ré- 
pétées avec  succès  par  la  Commission  académique. 


PRIX  VERNOIS.  —  800  francs. 

Ce  prix,  qui  est  unique  et  annuel ,^sera  décerné  au  meilleur  travail 
sur  rhygiène. 
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PRIX   PROPOSÉS  POUR    L'ANNÉE    1888 


PRIX  DE  L'ACADÉMIE.  —  1000  francs. 

Question  :  I^s  vidanges  et  les  eaux  ménagères  au  point  de  vue  de  l'as- 
sainissement des  habitations  privées, 

PRIX  AMLSSAT.  —  JOOO  francs. 

Ce  prix  sera  décerné  à  Tauteur  du  travail  ou  des  recherches  basées 
simultanément  sur  Tanatomie  et  sur  Texpérimentation,  qui  auront  réa- 
lisé ou  préparé  le  progrès  le  plus  important  dans  la  thérapeutique 
chirurgicale. 

PRIX  BARBIER.  -    2000  francs. 


Ce  prix  sera  décerné  à  celui  qui  aura  découvert  des  moyens  com- 
plets de  guérison  pour  les  maladies  reconnues  incurables,  comme  la 
rage,  le  cancer,  l'épilepsie,  les  scrofules,  le  typhus,  le  choléra 
morbus,  etc. 

Des  encouragements  pourront  être  accordés  à  ceux  qui,  sans  avoir 
atteint  le  but  indiqué  dans  le  programme,  s*en  seront  le  plus  rap- 
prochés. 

PRIX  HENRI  BUIGXET.  —  1500  francs. 


Ce  prix  sera  décerné  tous  les  ans  à  Tauteur  du  meilleur  travail, 
manuscrit  ou  imprimé,  sur  les  applications  de  la  physique  ou  de  la 
chimie  aux  sciences  médicales. 

Il  ne  sera  pas  nécessaire  de  faire  acte  de  candidature  pour  les  ou- 
vrages imprimés;  seront  seuls  exclus  les  ouvrages  faits  par  des  étran- 
gers et  les  traductions. 

I^  prix  ne  sera  pas  partagé;  si,  une  année,  aucun  ouvrage  ou 
mémoire  n'était  jugé  digne  du  prix,  la  somme  de  1500  francs  sei-ait 
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reportée  sur  Tannée  suivante,  et,  dans  ce  cas,  la  somme  de  3,000  francs 
pourrait  être  partagée  en  deux  prix  de  i500  francs  chacun. 


PRIX  CAPURON.  —  1000  francs. 

Question  :  Indication  et  emploi  des  eaux  minérales  dans  le  traitement  du 
rhumatisme  chronique. 

PRIX  CIVRIEUX.  —  iOOO  francs. 
Question  :  Des  hallucinations  de  l'ouïe. 

PRIX  DAUDET.  —  iOOO  francs. 
Questiofn  :  Des  gommes  syphilitiques. 

PRIX  DESPORTES.  —  1300  francs. 


Ce  prix  sera  décerné  à  Tauteur  du  meilleur  travail  de  thérapeutique 
médicale  pratique. 


PRIX  FALRET.  —  1500  francs. 


Question  :  Des  rapports  entre  la  paralysie  générale  et  la  syphilis  céré- 
brale. 


PRIX  ERNEST  GODARD.  —  iOOO  francs. 
Au  meilleur  travail  sur  la  pathologie  interne. 

PRIX  ITARD.  —  3000  francs. 

Ce  prix,  qui  est  triennal,  sera  accordé  à  l'auteur  du  meilleur  livre  de 
médecine  pratique  ou  de  thérapeutique  appliquée. 

Pour  que  les  ouvrages  puissent  subir  l'épreuve  du  temps,  il  est  de 
condition  rigoureuse  qu'ils  aient  au  moins  deux  ans  de  publication. 


572  SÉANCU   DU   2â  DÉCEMBRE 


PRIX  LAVAL.  —  1000  francs. 

Ce  prix  devra  être  décerné  chaque  année  à  l'élève  en  médecine  quj 
se  sera  montré  le  plus  méritant. 
Le  choix  de  cet  élève  appartient  à  l'Académie  de  médecine. 

PRIX  AUGUSTE  MONBINNE.  —    1500  francs 

M.  Auguste  Monbinne  a  ié^é  à  l'Acadéime  une  rente  de  1-500  francs, 
destinée  «  à' subventionner,  par  une  allocation  annuelle  (ou  biennale, 
de  préférence),  des  missions  scientifiques  d'intérêt  médical,  chirurgical 
ou  vétérinaire. 

«  Dans  le  cas  où  le  fonds  Monbinne  n'aurait  pas  à  recevoir  la  susdite 
destination,  l'Académie  pourra  en  employer  le  montant  soit  comme 
fonds  d'encouragement,  soit  comme  fonds  d'assistance,  à  son  apprécia, 
tion  et  suivant  ses  besoins.  » 


PRIX  ORFILA.  -  4000  francs. 

Question  :  Du  venin  de'Ja  vipèi^e. 

0'«if  rès  les  intentions  du  testateur,  «  la  question  éoît  être  envisagée 
au  point  de  vue  de  la  physiologie,  de  la  pathologie,  de  ranatomh 
pathologique  et  de  la  thérapeutique. 

«  Que  devient  ce  poison  après  avoir  été  absorbé?  Dans  quels 
organes  séjourne-t-ll  ?  A  quelles  époques  est-il  éliminé  et  par 
quelles  voies?  Quels  troubles  amène-t-il  dans  les  fonctions*^  Quels 
sont  les  âyinptàmes  et  les  lésions  organiques  qu'il  provoque?  (Quelle 
est  son  action  sur  les  fluides  de  l'économie  animale  et  en  particulier 
sur  le  sang?  Quel  mode  de  traitement  doit-on  préférer  pour  combattre 
ses  effets?  Enfin,  quelle  est  la  marche  à  suivre  pour  déceler  ce  toxique 
dans  les  organes  ou  les  liquides  de  l'écniioniie«  Boît  antat,  soit  après  la 
mort? 

«  Des  expériences  seront  tentées  sur  les  contrepoisons.  Peut-on,  par 
exemple,  poursuivre  ce  toxique  jusque  dans  le  sang  et  dans  les  organes 
où  il  a  été  porté  par  absorption,  en  faisant  usage  d'un  agent  chimique 
qui  le  rendrait  inerte  ou  beaucoup  moins  actif?  » 

PRIX  PORTAL.  —  600  francs. 
Question  :  Anc^omîe  pathologique  des  Srysfpëles, 
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PRIX  SAIiNT-PAUL. 

M.  et  Mm®  Victor  Saint-Paul  ont  offert  à  TAcadémie  une  somme  de 
25,000  fr.  pour  la  fondation  d'un  priiE  de  pareille  somme  qui  serait  dé- 
cerné à  la  personne,  sans  distinction  de  nationalité  ni  de  profession, 
qui  aurait,  la  première,  trouvé  un  remède  reconnu  par  l'Académie 
comme  efficace  et  souverain  contre  la  diphtérie. 

Jusqu'à  la  décotrTerte  d*e  ce  remède,  les  arrérages  de  la  rente  à 
provenir  de  cette  donation  seront  consacrés  à  un  prix  d'encourage- 
ment qui  sera  décerné,  tous  Les  deox  ans,  par  rAcadémie.  a«x  per- 
sonnes dont  les  travaux  et  les  recherches  sur  la  diphtérie  lui  auront 
paru  mériter  cette  récompense. 


PRIX  STANSKI.  —  1800  francs. 

Ce  prix  sera  décerné  à  l'auteur  (^  ajwa  déi]i.<uaUé  le  mieux  l'e&isr- 
tence  ou  la  non-existence  de  la  contagion  miasmatique,  par  infectkia 
ou  par  contagion  à  distance. 

Si  l'Académie  de  médecine  ne  trouvait  pas  un  travail  aous  ce  raip^ 
port  digne  de  cette  récompense,  elle  l'accordera  à  celui  qui,  daaa 
le  courant  des  deux  années  précédentes,  aura  le  mieux  éclairé  une 
question  quelconque  relative  à  la  contagion  dans  les  maladies  incon- 
testablement conlagietQseSy  c'est-à-dire  inoculables.  (Extrait  du  testa- 
ment.) 


PRIX  VERIVOIS.  —  800  francs. 

Ce  prâ^  qui  est  lutique  et  aaïusd^  sera  déœmé  au  meilleur  tsarani 
sur  l'hygiène. 
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PRIX  PROPOSÉS  POUR  L'ANNÉE  1889 


PRIX  DE  L'ACADÉMIE.  —  1000  francau 


Question  :  Physiologie  du  nerf  pneumogastrique. 


PRIX  BARBIER.  —  2000  francs. 

Ce  prix,  qui  est  annuel,  sera  décerné  à  celui  qui  aura  découverl  des 
moyens  complets  de  guérlson  pour  les  maladies  reconnues  incurables, 
comme  la  rage,  le  cancer,  Fépilepsie,  les  scrofules,  le  typhus,  le  choléra 
morhus,  etc. 

Des  encouragements  pourront  être  accordés  à  ceux  qui,  sans  avoir 
atteint  le  but  indiqué  dans  le  programme,  n'en  seront  le  plus  rap- 
prochés. 

PRIX  HENRI  BUIGNET.  —  1500  francs. 


Ce  prix  sera  décerné  tous  les  ans  à  l'auteur  du  meilleur  travail, 
manuscrit  ou  imprimé,  sur  les  applications  de  la  physique  ou  de  la 
chimie  aux  sciences  médicales. 

Il  ne  sera  pas  nécessaire  de  faire  acte  de  candidature  pour  les 
ouvrages  imprimés;  seront  seuls  exclus  les  ouvrages  faits  par  des 
étrangers  et  les  traductions. 

Le  prix  ne  sera  pas  partagé;  si,  une  année,  aucun  ouvrage  ou 
mémoire  n'était  jugé  digne  du  prix,  la  somme  de  1500  francs  serait 
reportée  sur  Tannée  suivante,  et,  dans  ce  cas,  la  somme  de  3000  francs 
pourrait  être  partagée  en  deux  prix  de  1500  francs  chacun. 


PRIX  CAPURON.  —  1000  francs. 

Question  :  Des  diverses  méthodes  et  des  procédés  d^exécution  de  l'ope' 
ration  césarienne. 
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PRIX  CIVRIEUX.  —  1000  francs. 
Question  :  Des  troubles  de  la  sensibilité  dans  le  tabès. 

PRIX  DAUDET.  —  4000  francs. 
Question  :  Des  néoplasmes  congénitatix. 

PRIX  DESPORTES.  —  1300  francs. 

Ce  prix  sera  décerné  tous  les  ans  à  Fauteur  du  meilleur  travail  de 
thérapeutique  médicale  pratique. 

PRIX  GODARD.  —  1000  francs. 

Ce  prix  sera  décerné  à  l'auteur  du  meilleur  travail  sur  la  pathologie 
externe. 

PRIX  HUGUIER.  —  3000  francs. 

Ce  prix,  qui  est  triennal,  sera  décerné  à  Fauteur  du  meilleur  travail, 
manuscrit,  ou  imprimé  en  France,  sur  les  maladies  des  femmes,  et  plus 
spécialement  sur  le  traitement  chirurgical  de  ces  affections  (non  compris 
les  accouchements). 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  acte  de  candidature  pour  les  ouvrages 
imprimés  ;  seront  seuls  exclus  les  ouvrages  faits  par  les  étrangers  et 
les  traductions. 

Ce  prix  ne  sera  pas  partagé. 

PRIX  LAVAL.  —  1000  francs. 

Ce  prix  devra  être  décerné  chaque  année  à  l'élève  en  médecine 
qui  se  sera  montré  le  plus  méritant. 
Le  choix  de  cet  élève  appartient  à  l'Académie  de  médecine.  ; 

PRIX  LOUIS.  —  4000  francs. 
Question  :  Des  médications  antithermiques. 
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PRIX  AUGUSTE  liONBIIiNË.  *-  150(1  francs. 

M.  Auguste  Moiibinne  a  légué  à  l'Académie  une  rente  de  1500  francs, 
destinée  «  à  subventionner,  par  une  allocation  annuelle  fou  biennale 
de  préférence),  des  missions  scientifiques  d'intérêt  médical,  chirurgical 
ou  vétérinaire. 

«  Dans  le  cas  où  le  fonds  Monbinné  n'aurait  pas  à  recevoir  la  sus- 
dite destination,  l'Académie  pourra  en  employer  le  montant  soit 
comme  fonds  d'encouragement,  sort  comme  fonds  d'assistance,  à  son 
appréciation  et  suivant  ses  besoins.  » 

PRIX  PORTAL.  —  600  francs. 

Question  :  De  Vanatomie  et  de  la  physiologie ^alholoqiq^s  des  capsules 
surrénales. 

PRIX  VERNOIS.  —  800  francs. 

Ce  prix,  qui  est  unique  et  annuel,  sera  décerné  au  meilleur 
travail  surThygièueL  

Nota.  —  Les  mémoires  pour  les  prix  à  décerner  en  1887  devront 
être  envoyés  à  l'Académie  avant  le  l®*"  mai  1887,  et  ceux  pour  les  prix 
à  décerner  en  1888  et  ISW  devront  étFe  adressés  fin  février  de  l'année 
correspondante.  Ils  devront  être  écrits  très  lisiblement,  en  français  ou 
en  latio,  et  accampagEkés  d'un  pfti  cacbeté,  avec  défrise  indiquant  les 
nom  et  adresM  des  auteurjSw 

Tout  coacurreiki  qm  se  sera,  fail  CMiiiaitre  direetement  ou  indiree- 

tement  sera,  par  ce  seul  fait,  exclu  du  concours. 

'  L»&  «MMorireskU  aux  prix  Amassafi,  d'Argenleiiili,  Bariiiefr,  B^iignef, 

DesporUs,  Godard,  Itard,  Manbinsei.  Saint^Faal,  Staoski  et  Yemms, 

pouvant  adresser  à  ^l'Académie  des  travaux  manuscrits  ob  imprmé^t 

sont  exceptés  de  cette  dernière  dispositioa. 

Les  mémoires  présentés  au  concours  pour  les  services  des  eaux 
minérales,  des  épidémies,  de  l'hygiène  de  l'enfance  et  de  la  vaccine, 
doivent  être  adressés  à  FAeadémie,  toas  les  ans,  avant  le  1"  juillet. 

Les  prix  seuls  donnent  droit  au  titre  de  lauréat  de  l'Académie  de 
médeGisi&. 

—  A  quatre  haonres  quinm*  raintites,  !a  sé«nce  est  levée. 

Le  Se&réUÊire  perpétuel, 
Véditeur-gérant,  G.  Màsson.  Bâclard. 


Paris.  —  IinprimciSe  G.  tlougier  et  C'*,  rue  Cassette,  1. 


SEANCE  DU  28  DECEMBRE  1886. 

PRÉSIDENCE    DE   M.    TRÉLAT 


SOMMAIRE  :  Correspondance  officielle  ;  M.  le  ministre  de  l'iostruction 
publique  et  des  beaux-arts,  Ampliation  d'un  décret^  Choléra;  M.  le  minis- 
tre du  commerce  et  de  l'industrie,  Eaux  miner  aies  ^  Remèdes  secrets.  — 
Con'espondance  manuscrite  :  MM.  Hiie  et  Bruère,  Pli  cacheté;  M™e  Lecoui, 
Vaccinations;  M.  Goupillât,  Syphilis.  —  Présentations  d'ouvrages  ma- 
nuscrits  et  imprimés  :  M.  Symington,  Obstétrique  ;  M .  Wiuters,  Physiologie 
pathologique;  M.  Giacchi,  Médecine  judiciaire^  M.  Neugebauer,  Obsté- 
trique', M.  Doyon,  Maladies  de  la  peau;  M.  Guéniot,  Allaitement ^  Crânio- 
lomiej  Embryotomie;  M.  Liégois,  Titres.  —  Présentation  d'appareil: 
M.  Constantin  Paul,  Appareil  destiné  à  l'administration  des  lavements 
gazeux.  — Election  pour  le  renouvellement  du  Bureau  pour  1887  :  Sont  élus: 
M-  Hérard,  vice-président;  M.  Proust,  secrétaire  annuel;  MM.  Goubaux  et 
Germain  Sée,  membres  du  Conseil.  —  Elections  pour  le  renouvellement 
partiel  des  Commissions  permanentes.  —  Rapports  :  I.  M.  Vallin,  Sur 
l'emploi  de  l'acide  salicylique  et  de  ses  dérivés  dans  les  substances  alimen- 
taires ;  II.  M.  Dujardin-Beaumetz,  Sur  le  service  des  épidémies  en  France 
pendant  Vannée  1885. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lu  par  M.  le  Secrétaire 
ANNUEL,  est  adopté. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  communique  les  pièces  de  la  correspon- 
dance : 

Correspondance  officielle. 

I.  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts  trans- 
met :  !•*  l'ampliation  d'un  décret  de  M.  le  président  de  la  République 
approuvant  l'élection  de  M.  Nocard,  comme  membre  titulaire  dans  la 
41«  section  {médecine  vétérinaire),  en  remplacement  de  M.  Bouley, 
décédé.  —  Sur  l'invitation  de  M.  le  président,  M.  Nocard  prend  place 
parmi  ses  collègues  ; 

2*  Au  nom  de  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  divers  documents 
envoyés  par  M.  Brun,  capitaine  au  long  cours,  et  relatifs  à  un  remède 
anticholérique.  —  {Commission  des  remèdes  secrets  et  nouveaux.) 

IL  M.  le  ministre  du  commerce  et  de  l'industrie  adresse  à  M.  le 
président  la  lettre  suivante  : 

1886.  —  N^»  52.  —  2«  SÉRIE,  TOME  XVI.  44 
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lie  VËmbiyAomie.  Elles  sonl  la  reproduction  de  deux  articles  que  j'a 
l'écenictietit  publiés  dans  le  Dlelionnaire  encyclopédique  Jes  sciences  m^'li- 


IV.  M.  l)L'jAHi>i>*-llK.<tiiiin'x  :  J'ai  l'honueur  de  présenter,  de  la  pailde 
M.  le  docteur  Liéguis,  de  Blaiaville-aux-Saules  (Vosges),  uue  note  sur 
sei  litres  sàentiliques  à  l'appui  de  sa  candidature  au  titte  de  membre 
correspondant. 

Je  rappelle  à  l'Académie  ijue  le  docteur  Liégois  est  un  des  méd«- 
i;ins  que  nolie  Compagnie  a  couronnés  le  plus  souvent.  Il  y  a  été  qualn* 
fois  lauréat,  e(  cette  année  encore  il  remportait  le  prix  Porlal.  Sa 
candidature  mérite  donc  à  tous  égards  l'attention  de  la  commission  ile^ 
meiulires  wrrusponJants.  [t'ommissinn  spéciale  ) 


I*  réveillai  ion   d'apparelli 

M.Co.NsTïvri.v  I'.il-l:  J'ai  l'hoimcur  de  présentera  l'Académie  un uj>pri- 
TcU  que  j'ai  Tait  fabriquer  par  M.  Schet,  constructeur  tt  Paris,  et  desli- 
né  <i  la  pratique  -les    injevlions  f/'iîemes  dam  le  i-eelum.   Cet  appareil, 


(voir  la  /îi/iire  ci-dcssus),  qui  se  compose  d'un  cylindre  métallique  suf- 
llsamment  fort  pour  résister  à  une  pression  de  plusieurs  atmosphères- 
présente  les  avantages  suivants: 
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i«  La  production  du  gaz  carboaique  y  est  facile.  Le  gaz  une  fois 
prodoit  s'y  conserve  sans  perte  et  sans  mélange  avec  Tair  atmosphé- 
rique, ce  qui  arrive  toujours  si  le  gaz  qu'on  recueille  ordinairement 
dans  des  ballons  de  caoutchouc  n*est  pas  employé  immédiatement. 

Le  second  avantage  consiste  dans  la  présence  d'un  manomètre  qui 
indique  constamment  la  quantité  de  gaz  dont  on  peut  disposer  et 
mesure  celle  qu'on  injecte. 

En  troisième  lieu,  une  vis  micrométrique  permet  de  régler  le  débit  et 
de  le  rendre  aussi  minime  qu'on  veut,  de  manière  à  faire  pénétrer  le 
^az  peu  à  peu,  sans  provoquer  de  réaction  de  la  part  de  l'intestin. 

Cet  appareil  remplit  donc  avec  précision  toutes  les  conditions  aux- 
quelles doit  répondre  un  appareil  destiné  à  la  pratique  des  lavements 
gazeux. 


MM.  Oré  et  Penard,  correspondants  nationaux,  assistent  à  la  séance. 


Élection 


s 


Pour  le  renouvellement  du  Bureau  et  des  Commissions  permanentes 

pour  l'année  1887 , 

M.  LE  Président  :  L'Académie  doit  procéder  dans  cette  séance  au 
renouvellement  de  son  Bureau,  ainsi  qu'au  renouvellement  partiel 
(les  Commissions  permanentes  pour  Tannée  i  887. 

En  vertu  du  règlement,  le  vice-président  de  Tannée  1880  devient  de 
droit  président  pourl'année  1887.  L'Académie  n'a  donc  qu'à  procéder  suc- 
cessivement à  l'élection  d'un  vice-président,  d'un  secrétaire  annuel, 
de  deux  membres  du  Conseil  et  de  deux  membres  pour  chacune  des 
Commissions  permanentes. 

1°  Election  du  vice-président  pour  1887 , 

Nombre  de  votants 6G 

Majorité 34 

Ont  obtenu  : 

MM.  Hérard 59  voix 

Regnauld 2  — 

Gariel 1  — 

Laboulbène I  -^ 

Moutard-Martin.  . f  — 

Riche i  — 

(Plus  un  l>ulh-lin  nul.) 
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M.  LE  PRésiDKNT  :  M.  Hkrard,  ayant  obtenu  ]a  majorité  absolue  des 
suffrages  exprimés,  est  proclamé  vice-président  pour  l'année  i887, 
(  Applaudissemen  Is .  ) 

M.  HÉRARD  :  Messieurs  cl  cliers  collègues,  vous  me  faites  un  grand 
honneur,  le  plus  grand  assurément  que  je  pusse  rêver,  en  m'appe- 
lant  à  la  vice-présidence  d'une  assemblée  qui  compte  dans  son  sein 
tant  de  membres  éminenls. 

Recevez  l'expression  de  ma  vive  gratitude  pour  ce  témoignage  d'es- 
time et  de  sympathie  qui  me  touche  profondément. 

Soyez  persuadés  que,  de  mon  c6té,  je  ferai  tous  mes  efforts  pour  me 
montrer  digne  de  vos  bienveillants  suffrages  par  mon  zèle,  par  mon 
dévouement  le  plus  absolu  aux  intérêts  de  l'Académie.  (Applmdis- 
sements). 

2"  Elecli'ni  du  SecrêUiire  annuel  pour  1887. 

Plusieurs  membres  :  Nous  demandons  que  M.  Proust  soit  nommé  par 
acclamation. 

M.  Proust  est  nommé,  par  acclamation,  Secrétaire  annuel  pour  1887. 

M.  Lt  Présidèm  :  En  conséquence,  M.  Proust  est  proclamé  Secré- 
taire annuel  pour  l'aunée  1887. 

M.  Proust  :  Je  remercie  l'Académie  de  la  bienveillance  qu'elle 
continue  à  me  témoigner.  {Applaudissements,) 

3°  Elections  de  deux  membres  du  Conseil  pour  18  87. 

M.  Goubaux  obtient  (3  voix  sur  66  votants,  et  M.  Germain  Sée, 
47  voix  sur  53  votants. 

M.  LE  Président  :  Eu  conséquence,  MM.  Goubaux  et  Germalx  Sék  feront 
partie  du  Conseil  d^adniinistration  pendant  Tannée  4887. 

4"  Elections  pour  le  renouvellement  partiel  des  Commissions  permanentes 

pour  1881  » 
Sont  élus  : 

Commission  dés  ipidi'mies  :  MM.  lîochard  etHayem. 
Commission  des  eaux  minérales  :  MM.  Marjolinet  Gallard. 
Commission  des  remèdes  secrets  et  nouveaux:  MM.  Mesnet  et  Joannès 
Chatin. 

Commission  de  vaccine  :  MM.  Hervieux  et  Blot. 
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H  apports. 

I.  Rapport  sur  V emploi  de  V acide  salicylique  et  de  ses  dérivés 
dans  les  substances  alimentaires,  fait  au  nom  d'une  commission 
composée  de  MM.  Berthelot,  président,  Bergeron,  Th.  Roussel, 
H.  GuéneaudeMussy,  Lagneau,  PnousT,  Léon  Colin,  Brouardel, 
Em.  Besnier,  Gallard  et 

Yallin,  rapporteur. 

Depuis  le  jour  où  Kolbe  a  signalé  l'action  antiputride  de 
Tacide  salicylique,  un  certain  nombre  de  commerçants  et  d'in- 
dustriels ont  eu  recours  à  ce  composé  chimique  pour  retarder 
la  fermentation  des  substances  alimentaires  facilement  altérables. 
D'abord  limité  à  la  conservation  des  vins  de  qualité  inférieure, 
l'emploi  de  l'acide  salicylique  s'est  étendu  à  la  bière,  aux  sirops, 
aux  jus  de  fruits  et  de  légumes,  au  beurre,  à  la  viande,  au  gibier, 
au  poisson,  etc.  Devant  cette  menace  d'invasion  de  l'acide  salicy- 
lique dans  l'alimentation  publique,  le  Comité  consultatif  d'hygiène 
s'alarme;  en  1877,  en  1880,  en  1882,  en  1883,  en  1885,  il  dé- 
clare suspects  les  aliments  et  les  boissons  salicylés,  et  propose 
d'en  interdire  la  vente.  La  prohibition  est  prononcée  à  la 
suite  de  la  circulaire  ministérielle  du  7  février  1881,  renouvelée 
le  7  juin  1883.  Un  certain  nombre  d'industriels  et  de  commer- 
çants protestent  contre  les  arrêtés  préfectoraux.  Beaucoup 
d'autres  et  souvent  les  chambres  syndicales  en  demandent  l'ap- 
plication rigoureuse;  les  médecins  eux-mêmes  sont  divisés. 
Pendant  ce  temps  la  justice  reste  indécise,  des  jugements  contra- 
dictoires sont  rendus,  et  l'arrêté  de  prohibition  tombe  h  l'état 
de  lettre  morte.  C'est  à  ce  moment  que  le  Comité  consultatif 
d'hygiène  demande  lui-même  au  ministre  du  commerce  de  prendre 
l'avis  de  l'Académie  de  médecine,  et  c'est  ainsi.  Messieurs,  que 
vous  êtes  appelés  à  trancher  l'une  des  questions  d'hygiène  sur 
lesquelles  il  s'est  fait  le  plus  d'agitation  en  ces  dernières  années. 

Voici,  au  surplus,  la  lettre  que  M.  le  ministre  du  commerce 
adressait,  le  18  juillet  1885,  à  M.  le  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  de  médecine  : 

«  Monsieur  le  secrétaire  perpétuel, 

«  Depuis  longtemps  l'attention  de  l'administration  a  été  appelée 
«  sur  la  question  du  salicylage  des  substances  alimentaires. 
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«  Le  Comité  consultatif  d'hygiène  publique  de  France,  invite 
«  à  examiner  cette  question,  a  émis  à  diverses  reprises  l'avis 
«  qu'on  doit  considérer  comme  suspecte  toute  substance  alimen- 
«  taire  solide  ou  toute  boisson  contenant  une  quantité  quelconque 
«  d'acide  snlicylique  ou  l'un  de  ses  dérivés,  et  qu'il  y  a  lieu  d'en 
«  interdire  la  vente. 

«  En  vertu  de  cet  avis  qui  lui  parut  fondé,  l'Administration 
«  invita  les  Préfets  à  prendre  des  arrêtés  dans  leurs  déparle- 
«  ments  respectifs,  pour  interdire  la  vente  de  toute  substance 
«  alimentaire,  liquide  ou  solide,  contenant  une  quantité  quel- 
«  conque  d'acide  salicylique  ou  de  l'un  de  ses  dérivés. 

«  Cette  mesure  ayant  suscité  de  vives  réclamations,  et  des  diver- 
((  gences  d'opinions  s'étant  produites  à  cet  égard  aussi  bien  parmi 
(c  les  savants  ([ue  devant  les  tribunaux,  l'un  de  mes  prédécesseurs 
«  pensa  qu'il  convenait  de  soumettre  de  nouveau  la  question  à 
«  lexamen  du  Comité  consultatif  d'hygiène  publique. 

«  Après  s'être  livré  à  une  nouvelle  étude  de  la  question,  le 
«  Comité,  dans  sa  séance  du  29  juin  dernier  (1885),  a  adopté  les 
«  conclusions  d'un  rapport  tendant  à  demander  d  interdire  la 
«  vente  de  toute  substance  alimentaire  solide  et  de  toute  boisson 
«  contenant  une  quantité  quelconque  d'acide  salicylique  ou  de 
«  l'un  de  ses  dérivés. 

«  Le  Comité  ayant  en  même  temps  exprimé  le  désir  que  cette 
«  question  fût  portée  devant  l'Académie  de  médecine,  j'ai  l'honneur 
«  devons  adresser  les  divers  rapports  du  Comité,  et  je  vous  prie  de 
tt  soumettre  aux  délibérations  de  l'Académie  la  question  de 
u  remploi  de  l'acide  salicylique  et  de  ses  dérivés  dans  les  substan- 
«  ces  alimentaires. 

«  J'attacherais  du  prix  à  recevoir  dans  un  délai  assez  prompt 
i(  l'avis  de  l'Académie. 

((  Recevez,  etc. 

«  Le  Ministre  du  commerce, 

«  (Signé)  :  Pœrre  Legrand.  » 

A  la  suite  de  cette  lettre,  une  commission  fut  nommée,  compos<$e 
de  tous  les  membres  de  la  section  d'hygiène,  de  médecine  légale 
et  de  police  sanitaire,  et  en  outre  de  M.  Berthelot,  qui,  dans  une 
séance  préparatoire,  en  fut  nommé  le  président.  Celte  commission 
s'est  réunie  le  5  octobre  dernier,  et,  après  des  échanges  d'obser- 
vations, elle  m'a  fait  l'honneur  de  me  nommer  rapporteur;  c'est  à 
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ce  titre  que  je  viens  aujourd'hui  vous  présenter  ses  conclusions 
motivées, 

Je  ne  m'attarderai  pas,  Messieurs,  à  un  exposé  historique  plus 
étendu  ;  il  faut  laisser  de  côté  les  questions  irritantes.  Nous  n'avons 
tous  ici  qu'un  désir  et  qu'un  but  :  sauvegarder  là  santé  publique, 
tout  en  ménageant  les  intérêts  du  commerce.  C'est  donc  sans 
parti  pris,  et  avec  un  vif  désir  de  modération,  que  nous  allons 
étudier  l'emploi  de  Tacide  sahcylique  dans  Talimentation  jour- 
nalière. 

Trois  points  sont  à  examiner  : 

i^  Des  doses  modérées  d'acide  salicylique,  continuées  pendant 
des  mois  et  des  années,  peuvent-elles  amener  des  troubles  de  la 
santé  des  individus?  c'est  la  question  physiologique  et  médicale. 

2**  Est-il  possible  de  tolérer  l'emploi  de  l'acide  salicylique  dans 
l'alimentation  publique,  jusqu'à  une  certaine  dose  maximum  qu'on 
ne  devra  pas  dépasser  sous  peine  de  dédit?  c'est  la  question 
d'hygiène  et  de  police  médicale. 

3*»  Quelle  est  sur  ce  point  la  législation  sanitaire  des  différents 
pays?  Quelle  est  l'opinion  des  chambres  de  commerce  et  des 
représentants  autorisés  de  l'industrie?  C'est  la  question  de  juris- 
prudence comparée. 

I.  Des  troubles  delà  santé  causés  par  l'acide  salicylique.  — 
Lorsqu'on  administre  à  un  malade  plusieurs  grammes  d'acide 
salicylique,  l'on  voit  généralement  survenir,  dans  les  vingt-quatre 
heures,  des  vertiges,  des  bourdonnements  d'oreilles,  de  la  sur- 
dité, de  la  céphalalgie,  des  nausées,  des  vomissements,  des 
sueurs,  et  parfois  la  tendance  au  collapsus;  c'est  l'ivresse  salicy- 
lique, comparable  à  l'ivresse  quinique.  Toutefois,  chez  beaucoup 
de  malades,  en  particulier  dans  les  cas  de  rhumatisme  articulaire 
aigu,  de  fièvre  typhoïde,  etc.,  ces  doses  peuvent  être  continuées 
pendant  plusieurs  semaines  sans  causer  d'accidents  sérieux  d'in- 
toxication. On  a  cru  pouvoir  tirer  de  ces  faits,  d'observation 
journalière,  un  argument  sérieux  en  faveur  de  l'innocuité  de 
l'acide  salicylique  introduit  dans  l'alimentation.  Mais  on  ne  peut 
comparer  la  tolérance  d'un  malade  qui  a  la  fièvre^  qui  est  à  la 
diète,  qui  ne  quitte  pas  son  lit,  avec  ce  qui  se  passerait  chez  un 
individu  sain,  continuant  à  faire  plusieurs  repas  par  jour,  et  se 
livrant  à  des  occupations  actives.  Sauf  d'assez  rares  exceptions, 
il  y  a  incompatibilité  entre  l'emploi  de  ce  médicament  à  doses 
pleines  et  la  continuation  du  régime  normal.  De  même,  on 
arrive  aisément  à  faire  tolérer  plusieurs  décigrammes  d'émétique 
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par  jour  à  un  malade  atlcint  de  rhumatisme  articulaire  aigu  ou 
de  pneumonie  et  que  Ton  tient  à  une  diète  sévère;  une  doge  d'un 
grain  amènerait  la  révolte  de  l'estomac  chez  l'homme  bien 
portant  qui  voudrait  en  même  temps  continuer  à  se  nourrir. 

L'état  morbide  facilite  lui-même  la  tolérance  pour  beaucoup 
de  médicaments.  C'est  un  fait  classique  pour  Fopium;  un  malade 
brûlé  par  une  fièvre  intense  supporte  impunément  des  doses 
très  élevées  de  digitale.  Certains  médecins  ont  observé  que  des 
syphilitiques,  en  pleine  évolution  d'accidents,  peuvent  supporter 
des  doses  considérables  d'iodure  de  potassium  qu'ils  sont 
incapables  de  tolérer  dès  que  la  guérison  relative  est  obtenue. 

Donc,  de  ce  qu'un  médicament  peut  être  employé  avec  profit, 
même  à  haute  dose  et  pendant  longtemps,  chez  des  malades,  il 
ne  faut  pas  en  conclure  que  cette  substance  peut  être  impuné- 
ment introduite  dans  l'alimentation  journalière  des  gens  bien 
portants. 

D'ailleurs,  depuis  que  l'emploi  thérapeutique  de  l'acide  salicy- 
lique  s'est  généralisé,  l'expérience  clinique  a  montré  qu'un 
assez  grand  nombre  de  sujets  en  tolèrent  mal  des  doses  même 
modérées,  soit  par  le  fait  d'une  sorte  d'idiosyncrasie,  soit  comme 
conséquence  d'états  morbides  qui  constituent  de  véritables  contre- 
indications  à  l'administration  de  ce  médicament. 

La  bibliographie  médicale  commence  à  être  riche  en  cas  de  ce 
genre.  Ici,  c'est  une  femme  chez  qui,  à  trois  reprises  différentes, 
les  premières  doses  d'acide  salicylique  déterminent  des  frissons, 
des  vomissements,  de  l'œdème  des  paupières,  le  gonflement  de 
la  face,  une  sensation  très  pénible  de  brûlure  sur  toute  l'étendue 
des  téguments,  des  taches  violacées  et  une  éruption  huileuse  de 
la  peau  et  de  la  muqueuse  buccale  (1);  ailleurs  on  signale  de 
l'urticaire  (2),  des  éruptions  scarlatini formes  (3),  le  déhre  el 
des  troubles  nerveux  convalsifs  (4),  des  céphalalgies  violentes 
accompagnées  de  vomissements  (5).  Parfois  la  dose  ingérée  n'at- 
teignait pas  un  gramme.  Il  y  a  là  une  grande  analogie  avec  ce 


(1)  Rosenberg,   Deutsche,  med.  Woch.  1886  el  Archives  de  médecine^  octu- 
Lre  1886,  p.  448. 

(2)  Leute,  Congrès  de  Tubingen,  1878. 

{^)  Fremdenbfirg,  Berliner  Klin.  Woch,  1878. 

(4)  Brouardel   et  A.   Siredey,  Recueil  des  travaux  du  Comité  consultatif 
d'hygiène. 

(3)  brouardel  et  Barth,  Dubrisay,  Hutine]  ;  viéme  Recueil,  et  observations 
inédites. 
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qu'on  observe  dans  Tadministralion  de  beaucoup  d'autres  médica- 
ments et  en  particulier  de  Tiodure  de  potassium. 

Ces  faits,  dira-t-on,  sont  exceptionnels.  Mais  qu'on  veuille 
bien  considérer  que,  sur  mille  personnes,  il  n'y  en  a  qu'un  très 
petit  nombre  qui  aient  eu  jusqu'ici  l'occasion  d'absorber,  volon- 
tairement au  moins,  de  Tacide  salicylique  et  par  conséquent 
d'éprouver  leur  sensibilité  à  cet  agent  thérapeutique.  Le  jour  où 
toute  la  population  d'un  pays  serait  exposée,  par  une  immense 
expérience,  à  ingérer  journellement  de  l'acide  salicylique  avec 
ses  aliments,  il  est  probable  que  beaucoup  d'idiosyncrasies  de 
ce  genre  viendraient  à  se  révéler;  leur  fréquence  serait  peut-être 
autrement  grande  qu'on  ne  le  suppose  aujourd'hui. 

A  côté  de  ces  cas  inexpliqués  d'intolérance  chez  des  sujets 
bien  portants,  il  en  est  d'autres  qu'on  observe  sur  une  catégorie 
très  nombreuse  de  valétudinaires,  de  personnes  atteintes  de 
maladies  chroniques,  de  lésions  dont  parfois  elles  ne  soupçonnent 
pas  l'existence,  et  qui,  avec  une  santé  relative,  continuent  à  vivre 
de  la  vie  commune.  11  ne  s'agit  plus  ici  de  cas  isolés,  mais  de  faits 
observables  [sur  une  partie  de  la  population.  Il  y  a  trois  groupes 
de  sujets  chez  qui  l'emploi  de  l'acide  salicylique  est  dangereux 
ou  nuisible  :  ceux  dont  les  reins  sont  malades,  les  vieillards^  les 
dyspeptiques. 

Gutler,  M.  Germain  Sée  ici  même  en  i877,  la  plupart  des  clini- 
ciens français  et  étrangers,  ont  signalé  le  danger  que  fait  courir 
l'administration  de  l'acide  salicylique  chez  les  personnes  atteintes 
de  maladies  du  rein,  en  particulier  d'albuminurie.  La  contre- 
indication  est  formelle,  tout  le  monde  le  reconnaît  aujourd'hui; 
un  certain  nombre  de  cas  de  mort  observés  au  début  de  cette 
médication  chez  les  rhumatisants  traités  par  l'acide  salicylique  à 
haute  dose  pourraient  bien  avoir  été  la  conséquence  d'une  lésion 
rénale  méconnue. 

Quand  le  rein  fonctionne  bien,  l'acide  salicylique  commence  à 
s'éliminer  au  bout  de  moins  d'un  quart  d'heure;  à  mesure  que  le 
champ  urinaire  se  rétrécit,  l'élimination  se  ralentit,  le  médi- 
cament s'accumule  dans  le  sang.  Ici  la  dose  primitive  importe 
peu,  puisque  le  retard  de  l'élimination  sur  l'ingestion  l'augmentera 
indéfiniment;  même  avec  des  doses  faibles,  mais  journalières  et 
continues,  c'est  une  simple  question  de  temps;  les  accidents 
d'intoxication  peuvent  éclater  brusquement. 

C'est  probablement  en  raison  de  la  fréquence  des  altérations 
rénales  chez  les  cardiaques  et  les  vieillards,  que  les  uns  et  les 
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autres  supportent  mal  les  préparations  salicylées.  Les  expériences 
de  MM. Bouchard  et  Chauvet,de  notre  collègue  M.  Brouardel,  ont 
montré  que  chez  les  vieillards,  et  en  général  après  soixante  ans,  la 
coloration  violette  de  l'urine  salicylée  traitée  par  le  perchlorure 
de  fer  ne  se  manifeste  qu'au  bout  de  vingt-quatre  heures,  une 
fois  même  au  bout  de  quatre  jours  (Brouardel),  et  qu'elle  se 
retrouve  encore  six  jours  après  qu'on  a  cessé  Tadministration  du 
médicament;  chez  les  sujets  jeunes  au  contraire,  chez  ceux  dont 
le  rein  fonctionne  activement,  la  réaction  se  produit  à  la  dixième 
minute  après  la  première  dose  ;  elle  disparaît  de  vingt-quatre  à 
quarante-huit  heures  après  la  dernière.  Au  sein  de  la  commission, 
M.  Besnier  a  énoncé  cette  proposition  qu'il  faut  être  très  réservé 
dans  remploi  de  Tacide  salicyhque  chez  les  personnes  âgées  de 
plus  de  cinquante  ans,  et  cette  opinion  a  été  partagée  par  tous 
ceux  à  qui  une  longue  pratique  a  donné  une  grande  expérience 
clinique. 

Mais  c'est  surtout  chez  les  dyspeptiques  que  les  préparations 
salicylées  sont  mal  supportées  ;  certains  d'entre  eux,  à  la  fois 
goutteux  et  rhumatisants,  ne  peuvent  en  tolérer  quelques  déci- 
grammes.  Des  faits  de  ce  genre  ont  été  fréquemment  obseî*vés 
par  plusieurs  membres  de  la  commission. 

M  Berthelot  s'est  demandé  si  cette  intolérance  des  dyspepti- 
ques pour  les  préparations  salicylées  ne  dépendait  pas,  pour  une 
certaine  part,  des  propriétés  antifermentescibles  mêmes  de  ces 
substances.  Ce  qui  manque,  chez  beaucoup  de  dyspeptiques,  ce 
sont  les  ferments  digestifs,  et  les  malades  sont  souvent  soulagés 
par  l'emploi  de  la  pepsine,  de  la  pancréatine,  des  peptones.  Les 
aliments  salicylés  ne  seraient-ils  pas  au  contraire  capables  d'en- 
traver les  fermentations  stomacales  chez  les  sujets  prédisposés, 
et  l'acide  salicylique  ne  continuerait-il  pas  dans  le  tube  digestif 
le  rôle  qu'il  remplit  dans  le  vin  où  la  bière  conservés  par  cet 
agent? 

On  signale  encore  l'intolérance  des  alcooliques  et  des  individus 
atteints  de  maladies  cérébrales  (1).  Chez  la  femme  grosse,  l'acide 
salicylique  passe  rapidement  dans  le  placenta;  on  le  retrouve 
dans  l'eau  de  Tamnios,  dans  la  première  urine  du  nouveau-né; 
certains  auteurs  sont  disposés  à  croire  que  ce  médicament  admi- 


(!)  D'  Merke),  Betncht  ûàei*  die  vierte  Versammlung  der  Bayrxscher  Vertref- 
ter  der  angewandten  Chemie,  zaNOrnberg,  1885—  Berlin,  1886,  p.  64.. 
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nislré  dans  la  grossesse  exerce  une  action  fâcheuse  sur  la  vitalité' 
(lu  fœtus  (1). 

Ces  faits  ne  sont  connus  que  depuis  un  petit  nombre  d'années; 
on  comprend  donc  que  certains  de  nus  confrères,  et  même  de  nos 
collègues,  voyant  d'ordinaire  leurs  malades  tolérer  facilement  plu- 
sieurs grammes  de  ce  médicament,  aient  exprimé  jadis  Topinion 
que  l'acide  salicylique  était  inofFensif  et  pouvait  être  utilisé  pour  la 
conservation  des  substances  alimentaires.  Les  observations  qui 
précèdent  et  qui  se  multiplient  depuis  que  cette  médication  nou- 
velle se  généralise,  nous  semblent  désormais  capables  de  justi- 
fier des  hésitations  et  des  réserves.  Ces  réserves  sont  d'autant 
plus  nécessaires,  qu'il  s'agit  d'apprécier  l'influence  de  doses 
modérées  ou  faibles,  continuées  presque  indéfiniment  ,  et  qu'en 
général  cette  influence  se  juge  mal  d'après  l'action  thérapeuti- 
que des  doses  massives.  Le  plomb,  l'iode,  les  composés  mercu- 
riels,  ne  déterminent  jamais  d'intoxications  plus  redoutables  que 
lorsqu'ils  sont  introduits  aux  doses  les  plus  atténuées,  mais  pen- 
dant très  longtemps,  dans  l'alimentation  journalière.  L'acide 
salicylique  absordé  se  transforme  en  acide  salicylurique,  sans 
doute  aux  dépens  des  éléments  de  l'organisme  ;  il  se  pourrait 
donc  qu'il  modifiât  à  la  longue  les  phénomènes  intimes  de  la 
nutrition,  de  la  même  façon  que  les  agents  de  la  médication 
altérante,  dont  beaucoup  sont  loin  d'être  inofFensifs. 

Assurément,  l'on  cite  quelques  personnes,  expérimentateurs 
volontaires  ou  malades,  qui  ont  pris  pendant  plus  d'un  an  des 
doses  modérées,  plutôt  que  faibles,  d'acide  salicylique,  sans 
éprouver  de  trouble  appréciable  dans  leur  santé.  On  a  bien  sou- 
vent cité  le  cas  de  Kolbe  (2),  qui  pendant  treize  mois  prit,  sous 
forme  de  vin,  de  bière  ou  d'eau  gazeuse  salicylés,  environ  un 
gramme  de  cet  acide  chaque  jour;  sa  santé  et  ses  fonctions 
digestives  ne  furent  troublées  d'aucune  sorte.  Dans  son  enthou- 
siasme, l'inventeur  et  le  propagateur  de  l'acide  salicylique  et  de 
son  emploi  dans  l'alimentation  déclare  même  que  ce  régime  le 
guérit  d'un  catarrhe  stomacal  auquel  il  était  sujet  et  d'aphthes 
habituels  de  la  langue.  Tout  arrive  ;  et  il  faut  se  garder  de  con- 
clure d'après  quelques  cas  isolés. 

Il  en  est  de  même  des  expériences  dont  M.  le  D'^  Lehmann, 

(1)  Fritz  Benicke,  Sabotowki,  Porack,  Hauot,  Hiitinel  {Journal  de  tkdra- 
peutique,  4878;  Thèse  de  Balette,  Paris,  1883). 

(2)  Kolbe,  Journal  fur  prak,  C hernie j  1878,  p.  347,  et  Moniteur  de  Quesnt^ 
ville,  1880. 
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run  des  élèves  et  des  collaborateurs  de  M.  de  Pettenkofer,  vient 
de  publier  le  résultat  dans  le  dernier  numéro  des  Archiv  fur 
Hygiène  (i).  Ces  expériences  ont  porté  sur  deux  individus  à  qui 
il  a  fait  prendre  chaque  jour  pendant  trois  mois  50  centigrammes 
d'acide  salicylique  dans  un  demi-litre  de  bière.  Au  bout  de  ce 
temps,  il  fallut  arrêter  Texpérience  parce  que  cette  bière,  qui 
tout  d'abord  ne  paraissait  pas  avoir  un  goût  très  désagréable, 
avait  déterminé  une  profonde  répugnance.  A  part  cela,  les  deux 
buveurs  n'éprouvèrent  aucun  trouble  appréciable  dans  leur  santé. 
Le  D"*  Lehmann  en  conclut  que  chez  des  hommes  adultes  et  bien 
portants,  il  fait  cette  réserve  expresse,  une  dose  journalière  de 
50  centigrammes  de  cet  acide  peut  être  continuée  sans  inconvé- 
nient pendant  plusieurs  mois  et  très  probablement  toute  Tannée, 
H  la  condition  que  l'acide  soit  dilué  dans  une  grande  quantité  de 
liquide. 

Nous  ferons  observer  qu'il  ne  s'agit  que  de  deux  individus, 
que  l'expérience  n'a  duré  que  trois  mois,  et  que  l'auteur  ne 
parle  que  d'individus  parfaitement  sains  :  nous  verrons  tout  à 
l'heure  que  c'est  surtout  pour  les  sujets  valétudinaires  ou  mala- 
des que  les  aliments  salicylés  nous  paraissent  surtout  dangereux. 
liC  D""  Lehmann  arrive  d'ailleurs  à  celle  conclusion  définitive 
f[ue  l'emploi  de  l'acide  salicylique  doit  être  prohibé  dans  la  fabri- 
catio    de  la  bière. 

Beaucoup  de  personnes  pourraient  sans  doute  prendre  impu- 
nément chaque  jour,  pendant  plusieurs  mois  ou  même  pendant 
une  année,  cinq  milligrammes  de  sublimé  par  jour;  qui  oserait 
cependant  autoriser  l'addition  aux  substances  alimentaires  de  la 
plus  minime  quantité  de  bichlorure  de  mercure,  le  plus  puissant 
de  tous  les  antiseptiques,  et  que  répondra-t-on  le  jour,  peut- 
être  prochain,  où  les  industriels  demanderont  à  mêler  quelques 
gouttes  de  liqueur  de  Van  Swieten  par  litre  au  vin  ou  à  la  bière 
pour  en  assurer  la  conservation?    . 

En  résumé,  il  est  établi  par  l'observation  médicale  que  des 
doses  faibles  mais  journalières  et  prolongées  d'acide  salicylique, 
peuvent  déterminer  des  troubles  notables  de  la  santé  chez  cer- 
tains sujets  impressionnables  à  ce  médicament,  chez  les  person- 
nes âgées,  chez  celles  qui  n'ont  pas  l'intégrité  parfaite  de  l'appa- 
reil urinaire  ou  des  fonctions  digestives. 

(1)  D'  Lehmann,  Ein  Beitrag  zur  Frage  der  GesundkeUsschaedlichkeit  der 
SalicyUaeure»  (Archiv  fiir  Hygiène,  décembre  1886.) 
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II.  EST-IL   POSSIBLE  DE  TOLÉRER  DANS    LES    ALIMENTS  ET    LES  BOIS- 
SONS   UNE    DOSE  MAXIMUM     QUI   NE  DEVRAIT   PAS   ÊTRE    DÉPASSÉE.    — 

Presque  personne  aujoard^hui  ne  demande  l'addition  libre  et 
sans  contrôle  d'acide  salicylique  dans  les  aliments;  on  se  borne 
à  réclamer  un  maximum  de  tolérance  au  delà  duquel  commen- 
cera le  délit  :  8  à  10  grammes  par  hectolitre  de  vin,  6  grammes 
par  hectolitre  de  bière.  Au  premier  abord  la  proposition  est 
séduisante,  et  parait  un  moyen  de  conciliation  entre  les  droits 
de  la  santé  publique  et  les  besoins  plus  ou  moins  réels  du  com- 
merce. Nous  allons  voir  quelles  raisons  de  principe  et  de  fait  la 
rendent  inacceptable. 

La  commission  a  voulu  d'abord  connaître  exactement  et  par 
elle-même  les  doses  d'acide  salicylique  qui  existent  le  plus  sou- 
vent dans  les  bières  ou  les  vins  mis  en  vente.  Notre  collègue 
M.  Jungfleisch  a  été  adjoint  à  la  commission  que  préside  M.  Ber- 
ihelot,  et,  après  autorisation  de  M.  le  Procureur  de  la  République, 
vingt  échanlillons  de  bière,  prélevés  entre  le  2  août  et  le  18  oc- 
tobre 1886,  lui  ont  été  remis  dans  les  premiers  jours  de  novembre* 
lis  étaient  contenus  dans  vingt  vases  de  verre,  bouchés  en  liège, 
scellés  et  munis  de  cartes  d'identité  portant  la  signature  du  com- 
missaire qui  avait  pratiqué  la  saisie. 

Voici  la  note  que  notre  savant  collègue  a  bien  voulu  nous 
remettre  : 

«  J*ai  recherché  Tacide  salicylique  dans  chacun  des  échantil- 
«  Ions  en  additionnant  50  centimètres  cubes  de  bière  d'un  peu 
«  d'acide  sulfurique,  les  agitant  avec  un  volume  égal  d'éther 
«  ordinaire,  séparant  ce  dernier,  l'évaporant  à  l'air  libre  è,  la 
«  surface  de  quelques  centimètres  cubes  d'eau  distillée,  et  ajou- 
«  tant  au  résidu  une  ou  deux  gouttes  d'une  solution  très  diluée 
«  du  perchlorure  de  fer.  Dans  ces  conditions,  une  coloration 
«  violette  manifeste  la  présence  des  plus  faibles  traces  d'acide 
«  salicylique. 

«  Sur  les  vingt  bières  analysées,  huit  seulement  se  sont  mon- 
«  trées  notablement  chargées  d'acide  salicylique;  presque  toutes 
«  les  autres  n'ont  donné  que  faiblement  la  réaction  caractéris- 
«  tique;  deux  ne  l'ont  donnée  en  aucune  manière. 

«  La  méthode  et  les  réactifs  ont  été  contrôlés  en  répétant  les 
'<  mêmes  traitements  sur  une  bière  préalablement  reconnue 
«  exempte  d'acide  salicylique  et  récemment  additionnée  de  doses 
'<  variées  du  même  composé . 

«  En   appliquant  aux  huit  échantillons  les   plus  salicylés  un 
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M  mode  d'analyse  colorimélpique  qui  diffère  peu  de  celui  indiqué 
«  par  M.  Rémond  (Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  iSBi,  t.  IV, 
«  p.  34),  et  en  opérant  comparativement  avec  de  la  bière  addi- 
«  tionnée  de  poids  connus  d'acide  salicyltque,  j'ai  dosé  cet  acide 
«  dans  chacun  d'eux  :  dans  trois  échantillons  seulement,  la 
«  teneur  atteignait  6  grammes  par  hectolitre.  Cette  dose  parait 
«  trop  faible  pour  assurer  la  conservation  de  la  bière;  c'est  du 
c<  moins  ce  qui  ressort  de  l'observation  suivante. 

«  Les  bouteilles  envoyées  du  Laboratoire  municipal  étaient,  je 
«  Tai  déjà  dit,  exactement  bouchées.  Les  liquides  qu'elles  conte- 
«  naient  m'ont  paru  en  assez  bon  étal,  malgré  leur  conservation 
«  prolongée.  Au  moment  de  la  saisie  et  de  Tembouteillage,  ces 
«  bières,  qui  se  trouvaient  suffisamment  chargées  d'agent  anli- 
¥.  septique,  ont  donc  résisté  à  l'action  des  germes  atmosphéri- 
«  ques  ;  actuellement  elles  ne  sont  plus  en  état  de  le  faire,  car 
«  aussitôt  après  l'ouverture  des  bouteilles,  les  liquides  se  sont 
«  recouverts  rapidement  d'une  végétation  de  plus  en  plus  épaisse 
«  de  Mi/coderma  vini,  auquel  n'a  pas  tardé  à  se  mélanger  le 
«  JUf/coderma  aceti;  les  fermentations  secondaires  s'y  sont  pro- 
«  duites  avec  activité.  Efficace  au  moment  de  la  fermeture  des 
«  flacons,  l'agent  de  conservation  est  devenu  inefficace  après  un 
«  séjour  prolongé  du  liquide  dans  les  bouteilles. 

«  La  différence  entre  les  doses  trouvées  par  les  premiers  experts 
«  il  y  a  plusieurs  mois,  et  celles  trouvées  par  nous-mêmes  ces 
«  jours  derniers  par  le  même  procédé,  prouve  que  nos  propres 
«  dosages  ne  nous  renseignent  pas  sur  les  quantités  d'acide  sali- 
«  cylique  primitivement  introduites  dans  la  bière. 

«  Le  fait  connu  de  la  disparition  de  l'acide  salicylique  dans  la 
«  bière  et  dans  le  vin  conservés  in  vitro,  vient  d'être  encore 
«  étudié  récemment  par  M.  Fresch  [Bufletin  de  V Académie  d*' 
«  médecine,  1886,  p.  386);  ce  chimiste  a  reconnu  que  certains 
«  ferments  détruisent  l'acide  salicylique,  même  ew  dissolution  dans 
«  l'eau.  » 

On  remarquera  incidemment  les  difficultés  que  cette  dispari- 
tion de  Tacide  salicylique  apporte  à  la  réglementation  de  son 
emploi,  ainsi  que  la  nécessité  qu'elle  entraine  de  répéter  les  sali- 
cylages. 

La  nature  des  produits  dans  lesquels  l'acide  salicylique  est 
ainsi  transformé  reste  inconnue.  Par  analogie  avec  les  action? 
connues,  exercées  par  les  microbes  sur  les  matières  organiques, 
on  doit  penser  que  ces  produits  sont  variables  avec  l'espèce  du 
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fermant  destructeur.  Dans  tous  les  cas,  Tinnocuité  de  ces  dérivés 
reste  à  établir. 

«  S'il  n'est  pas  possible  de  répondre  expérimentalement  à  la 
«question  posée,  il  résulte  des  renseignements  que  j*ai  recueillis, 
«  qu'aujourd'hui  les  vins  de  coupage  sont  salicylés  le  plus  sou- 
«  vent  à  la  dose  de  10  grammes  par  hectolitre. 

«  Pour' les  bières,  il  semble  difficile  de  préciser;  le  poids  d'an- 
«  tiseptique  ajouté  devant  varier  avec  de  très  nombreuses  circons- 
«  tances:  durée  de  la  conservation  projetée,  température,  trans- 
«  ports  à  effectuer,  richesse  alcoolique,  etc.  La  dose  d'acide  sali- 
«  cylique  à  employer  est  augmentée  de  beaucoup  dans  les  cas 
«  très  fréquents  où  il  s'agit  d'arrêter  une  altération  commencée. 
«  On  ne  doit  pas  oublier  de  plus  que  la  bière  contient  «  des 
«  matières  qui  se  combinent  en  partie  avec  l'acide  salicylique  et 
«  qui,  par  conséquent,  masquent  les  propriétés  antiseptiques  de 
«  ce  dernier  (Kolbe,  Me  niteur  scientifique,  1875,  p.  1014)  »;  que 
«  ce  liquide  étant  en  fermentation  alcoolique  continue,  l'acide 
«  salicylique  est  d'autant  moins  actif  comme  agent  conservateur 
«  qu'il  se  trouve  en  présence  d'une  plus  grande  quantité  de  fer- 
«  ments  (Kolbe),  etc.;  toutes  circonstances  qui  conduisent  à  for- 
te cer  la  dose  de  cet  agent . 

«  D'autre  part,  il  ne  s'agit  le  plus  souvent,  pour  la  bière,  que 
«  d'une  conservation  limitée  à  un  temps  assez  court. 

«  Parfois  même,  lorsqu'on  doit  transporter  au  loin  de  la  bière 
«  qni,  n'étant  pas  encore  parvenue  à  l'état  de  bière  de  conserve, 
«  reste  chargée  de  matières  sucrées  et  peut  se  troubler  en  fermen- 
«  tant,  on  se  propose  seulement  de  retarder  la  fermentation  pour 
<(  conserver  au  liquide  sa  limpidité. 

t  Autant  qu'il  est  permis  de  fixer  un  chiffre  en  de  telles  circons- 
«  tances,  je  suis  porté  à  croire  que  le  salicylage  des  bières  est 
«  opéré  à  des  doses  qui  varient  de  20  à  25  grammes  par  hectoli- 
«  tre.  C'est  du  moins  ce  qui  résulte  des  renseignements  nombreux 
«  que  j'ai  recueillis.  ^) 

La  saison  froide  dans  laquelle  nous  sommes  entrés  rendant 
inutile  le  salicylage  de  la  bière,  et  les  vins  de  table  de  Paris  ne 
contenant  plus  d'acide  salicylique  depuis  un  an  ou  deux,  il  n'y 
avait  pas  lieu  d'attendre  de  nouvelles  analyses.  Nous  avons 
demandé  des  renseignements  à  la  plupart  des  chimistes  qui  pou- 
vaient avoir  eu  l'occasion  de  faire  des  dosages;  presque  tous  nous 
ont  répondu  que  depuis  plusieurs  années  on  se  bornait  à  cons- 
tater la  présence  de  l'acide  salicylique,  sans  le  doser.    La  diffi- 
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culte  et  rincertitude  relatives  des  procédés  de  dosages  rigou- 
reux ne  sont  peut-être  pas  étrangères  à  ce  résultat.  Voici  toutefois 
les  proportions  moyennes  qui  ont  été  trouvées  il  y  a  deux  ou  trois 
ans  par  M.  Rémont,  à  l'aide  de  son  procédé  colorimétrique  : 

Vins 15  à  30  centigr.  par  litre. 

Bière 10  à  40        —  — 

Cidre 10  à  20        —  — 

lleste  à  savoir  si  ces  Ijoissons  ont  été  analysées  longtemps  après 
qu'on  y  avait  introduit  Tacide  salicylique,  et  si  les  chiffres  précé- 
dents représentent  bien  la  moyenne  des  doses  primitives. 

11  est  d'ailleurs  à  noter  que  les  doses  trouvées  dans  les  boissons 
diminuent  progressivement  depuis  plusieurs  années.  Au  début. 
on  salicylaiten  quelque  sorte  à  pleine  main,  on  n'était  retenu  (jue 
par  la  cherté,  bien  diminuée  aujourd'hui,  de  Tagent  conservateur. 
Depuis  que  la  prohibition  est  prononcée  et  que  les  poursuites  ont 
lieu,  les  doses  sont  plus  discrètes,  sauf  à  les  renouveler  quand  la 
fermentation  reparaît  par  la  destruction  de  l'acide  salicylique. 

Les  faits  signalés  dans  la  note  de  M.  Jungfleisch  prouvent  qu'il 
serait  à  peu  près  impossible  dans  la  pratique  de  poursuivre  l'in- 
dustriel ou  le  débitant  qui  aurait  dépassé  le  maximum  toléré. 
L'expert  trouve  quarante  centigrammes  d'acide  salicylique  par 
litre;  le  vin  est  saisi,  et  deux  échantillons  sont  mis  sous  scellés 
pour  l'examen  contradictoire .  L'affaire  n'est  appelée  devant  la 
justice  que  trois  mois  plus  tard;  le  contre-expert  ne  trouve  plus 
dans  le  vin  saisi  que  cinq  centigrammes  d'acide  salicylique  ;  il 
n'y  a  donc  plus  de  délit.  C'est  ainsi  que  s'expliquent  les  contra- 
dictions signalées  entre  les  chiffres  indiqués  par  le  laboratoire 
municipal  de  Paris  et  ceux,  très  inférieurs,  que  ses  contradicteurs 
obtenaient  quelques  mois  plus  tard  dans  leurs  contre- expertises. 

De  ce  que  l'acide  salicylique  ajouté  à  doses  successives  a  disparu 
et  n'est  plus  décelé  par  les  réactifs,  s'ensuit-il  que  les  boissons 
ainsi  conservées  sont  parfaitement  salubres  ?  Votre  commission 
partage  les  réserves  exprimées  dans  la  note  de  M.  Jungfleisch. 

Rien  ne  prouve  que  les  produits  de  la  décomposition  de  cet 
acide  soient  inoffensifs.  Des  recherches  encore  inédites  entreprises 
en  ces  derniers  temps  par  MM.  Laborde  et  Magnan,  au  nom 
d'une  commission  instituée  par  la  Société  de  médecine  publique,  ont 
montré  que  le  salicylate  d'éthyle  détermine  des  accidents  con- 
vulsifs  très  graves  quand  on  l'injecte  chez  des  chiens  de  forte 
taille.  Il  peut  se  form    rdans  le  vin  salicylé  d'autres  combinaisons 
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OU  des  produits  intermédiaires  dont  on  ne  connaît  encore  ni  le^^ 
réactions,  ni  les  effets  sur  l'organisme  ;  il  importe  donc  de  resttn^ 
sur  ce  sujet  dans  une  grande  réserve. 

Un  des  premiers  effets  de  la  fixation  d'un  maximum  de  tolé- 
rance, serait  rintroduction  immédiate  de  l'acide  salicylique  dans 
un  grand  nombre  de  substances  alimentaires  d'où  la  prohibition 
avait  fini  par  le  chasser  et  dans  d'autres  où  l'on  n'avait  pas 
encore  osé  l'introduire.  Le  tableau  suivant  montre  que  la  sévérité 
de  la  répression  a  fait  pour  ainsi  dire  disparaître  l'acide  salicy- 
lique des  vins  de  consommation  courante  à  Paris  :  En  1881,  sur 
o,31î)  échantillons  de  vin  entrés  au  laboratoire  municipal  et 
suspects  pour  un  motif  quelconque,  262  furent  trouvés  saHcylés, 
Sous  l'influence  des  saisies  faites  les  années  suivantes,  par 
application  de  l'arrêté  préfectoral  de  1883,  la  proportion  des 
échantillons  salicylés  tombe  en  1885  et  en  1886  à  33  sur 
plus  de  7,000,  et  encore  ce  faible  chiffre  se  rapporte-t-il  presque 
exclusivement  à  des  vermouts  et  à  des  madères  de  mauvaise 
fabrication.  Il  faut  se  garder  de  revenir  en  arrière,  ce  qui  se  pro- 
duirait immédiatement  pour  les  vins  et  la  bière,  si  le  salicylate 
était  toléré. 

TABLEAU  DES  EXPERTISES    FAITES  AU    LABOKATOIRE 

iMUNICIPAL    DE  PARIS. 

1881     18S2     1883     1884     1885     1886 

(3   tiim.) 
VÏXS  DE  TABLE,  VERMOUT,  MADÈRE 

Examinés   ......        3.40''      o.3l9     7.144      7.17^ 

Trouvés  salicyléB..  .  o         362         123  113 

BIÈRES 

Examinées 112        444         163         141 

Trouvées  salicylées,.  i         221  43  17 

En  outre,  il  faudrait  fixer  un  maximum  pour  chacune  des  subs- 
tances alimentaires  susceptibles  d'être  salicylées,  ce  qui  serait  en 
quelque  sorte  une  invitation  adressée  aux  producteurs  ou  ven- 
deurs, d'introduire  cet  acide  pour  en  prévenir  l'altération.  Les 
maxima  fixés  pour  chaque  substance  —  et  ils  se.raient  toujours 
atteints  sinon  dépassés —  viendraients'ajouter  les  uns  auxautres 
dans  Talimentation  publique,  et  à  la  fin  de  la  journée  on  pourrait 
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avoir  absorbé  une  dose  très  supérieure  à  la  plus  forte   de  celle» 
autorisées  pour  un  seul  aliment  (i). 

Voici,  au  surplus,  la  liste  des  substances  alimentaires  pour  les- 
quelles le  salicylage  a  été  conseillé  : 

Vin  de  table,  —  vin  liqueurs,  —  bière,  —  lait,  —  beurre,  — 
poissons  et  crustacés,  —  viande,  —  morue,  harengs  salés^  —  jus 
de  fruits  et  compotes,  —  confitures,  —  sirops,  —  conserves  de 
légumes  (tomates,  etc.),  —  gibier,  —  charcuterie. 

Assurément,  la  même  personne  ne  fera  pas  usage  chaque  jour 
de  chacun  de  ces  produits,  mais  la  dose  totale  atteindra  en 
moyenne  un  chiffre  qui  ne  sera  pas  insignifiant. 

Cette  dose  sera  peut-élre  inoffensive  pour  un  grand  nombre 
d'individus  sains  et  bien  portants  ;  elle  ne  le  sera  pas,  pour  ceux 
qui  ont  une  impressionnabilité  particulière  à  ce  médicament  ;  elle 
ne  le  sera  pas,  pour  cette  partie  importante  de  la  population  chez 
qui  Tintrégrité  des' organes  et  des  fonctions  a  été  altérée  par  les 
progrès  de  Tâge,  par  des  maladies  ou  des  infirmités  compatibles 
encore  avec  Fexercice  d'une  profession,  avec  la  participation  à 
la  vie  et  surtout  à  l'alimentation  communes.  Depuis  vingt-cinq 
ans  la  fréquence  de  l'albuminurie  n'a  cessé  de  croître,  sans  doute 
parce  qu'on  sait  mieux  la  reconnaitre;  et  cependant,  que  de 
personnes  ont  été  longtemps  albuminuriques  sans  le  savoir,  con- 
tinuant leur  genre  habituel  de  vie  et  n'apprenant  Texistence  de 
leur  maladie  qu'à  l'occasion  d'une  exacerbation  ou  d'une  complica- 
tion! Quant  aux  dyspeptiques,  leur  nombre  est  infini,  et  il  serait 
difficile  de  dire  chez  combien  la  maladie  est  entretenue,  ou  même 
déterminée,  par  l'usage  journalier  de  boissons  ou  d'aliments  sali- 
cylés. 

L'on  pourrait  paraphraser  ce  que  disait  avec  beaucoup  d'esprit 
notre  éminent  collègue,  M.  Bergeron,  à  l'occasion  du  mouillage. 
Il  est  assurément  permis  de  mettre  soi-même  de  l'acide salicylique 
dans  son  vin  ou  dans  sa  bière  ;  il  ne  doit  pas  l'être  d'en  mettre 
dans  le  vin  ou  la  bière  des  autres,  en  leur  laissant  croire  qu'on 
n'en  a  pas  mis.  On  ne  saurait  laisser  droguer  les  gens  malgré 
eux. 

Il  y  a  en  effet  cette  grande  différence  entre  l'emploi  hygiénique 

(1)  D'après  l'évaluation  même  des  promoteurs  du  salicylage;  on  a  coi>- 
sommé  en  France,  en  1880,  douze  millions  d'hectolitres  de  vin  salicylé  et 
employé  un  total  de  50,000  kil.  d'acide  salicylique  pour  la  conservation  des 
denrées  alimentaires.  On  voit  que  rairêtô  de  prohibition  du  7  février  iBSt 
ne  visait  pas  seulement  quelques  cas  isok^s. 
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et  l'emploi  thérapeutique  de  l'acide  salicylique,  que  le  médecin 
surveille  Taction  du  remède  qu'il  a  prescrit  après  en  avoir  pesé 
les  indications  et  les  contre- indications;  il  le  suspend  quand  le 
moindre  accident  se  produit.  Dans  Tautre  cas,  au  contraire,  ni 
le  consommateur  ni  son  médecin  ne  soupçonnent  que  le  premier 
prend  chaque  jour,  avec  ses  aliments,  une  petite  dose  d'un  médi- 
cament qui  peut  être  contre-indiqué  par  l'état  de  ses  organes. 
S'il  est  vrai  que  certaines  dyspepsies  sont  entretenues  par  l'usage 
habituel  d'aliments  salicylés,  il  est  certainement  difficile  au  mé- 
decin ,  au  milieu  de  tant  de  causes  possibles,  d'aller  justement 
découvrir  celle-là,  si  le  malade  lui-même  ne  la   soupçonne  pas. 

On  dit  qu'on  n'a  pas  encore  signalé  d'accidents  par  suite  de 
l'usage  alimentaire  de  l'acide  salic3'Iique  ;  mais  les  médecins 
ont  à  peine  commencé  à  fixer  leur  attention  sur  ce  point. 
Combien  de  temps  n'a-t-il  pas  fallu,  on  pourrait  presque  compter 
par  siècles,  pour  découvrir  la  nature  de  la  colique  du  Poitou  et 
de  Normandie,  de  la  colique  sèche  des  pays  chauds,  de  l'ergo- 
tisme,  du  lathyrisme,  de  la  pellagre,  de  la  trichinose  et  de  la 
plupart  des  maladies  d'alimentation  I 

Quelques-uns  disent  :  Laissez  faire  l'essai  d'un  maximum  de 
tolérance,  sauf  à  le  supprimer  et  à  rétablir  la  prohibition,  si 
Texpérience  montre  qu'il  en  est  résulté  des  inconvénients  pour 
la  santé  publique. 

La  proposition  est  habile  sous  son  apparence  modérée  et 
conciliante  ;  elle  n'est  pas  pour  déplaire  à  ceux  qui  aiment  les 
flemi-mesures.  Elle  méritait  un  sérieux  examen,  et  voici  pour 
quelles  raisons  votre  Commission  a  cru  devoir  la  rejeter. 

Ou  comprendrait  un  tel  essai,  s'il  s'agissait  de  la  vente  du  sel 
conservateur  lui-même^  que  chacun  serait  assurément  libre 
d'introduire  à  sa  guise  dans  ses  aliments  ou  ses  boissons.  Mais 
il  s'agit  ici  de  laisser  vendre,  sous  le  nom  de  vin,  un,  mélange 
de  vin  et  d'un  médicament  qu'on  a  lieu  de  croire  nuisible  pour 
un  certain  nombre  de  personnes  non  prévenues  de  sa  présence  ; 
non  seulement  ce  serait  autoriser  une  tromperie  sur  la  nature 
de  la  chose  vendue,  mais  ce  serait  une  expérience  dangereux  e 
et  coupable  ;  ce  serait,  de  plus,  l'abdication  de  l'hygiène  dont 
le  but  principal  est  la  prophylaxie. 

La  tolérance  serait  une  autorisation  limitée,  qui  engagerait  la 

responsabilité  de  l'administration  chargée  de  veiller  à  la  santé 

publique  ;  car  la  condamnation  du  délinquant  qui  aurait  dépassé 

a  dose  permise  ne  donnerait  qu'une  satisfaction  bien  tardive 
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à  celui  qui  aurait  été  la  victime  confiante  de  la  tolérance  adaii- 
nistrativc. 

En  outre,  l'expérience  montre  qu'en  tolérant  dans  ralimen- 
talion  l'usage  d'une  substance  suspecte,  on  habitue  le  commerce 
à  en  généraliser  l'emploi  ;  plus  lard,  il  devient  presque  impos- 
sil)le  de  supprimer  ou  de  réduire  le  maximum  permis,  sans 
troubler  profondément  les  transactions  commerciales.  Le  minis- 
tre du  commerce  et  de  l'industrie  a  réduit,  par  une  circulaire 
en  date  du  27  juillet  1880,  la  tolérance  du  plâtrage  à  deux 
grammes;  au  mois  de  septembre  de  cette  année,  sur  les  récla- 
mations fortement  appuyées  du  commerce,  il  a  dû  suspendre 
encore  l'application  des  nouvelles  fixations.  Il  en  serait  de  même 
pour  le  salicylage  des  vins;  il  est  aujourd'hui  presque  com- 
plètement abandonné  à  Paris  (ce  qui  prouve,  pour  le  dire  en 
passant,  qu'il  n'est  pas  indispensable);  à  la  moindre  concession, 
il  deviendra  général. 

N'est-il  pas  à  craindre,  enfin,  que,  le  jour  où  l'on  aura  intro- 
duit le  principe  de  la  tolérance  limitée,  les  réclamations  pro- 
gressives des  industriels  ne  fassent  disparaître  les  maxima  pri- 
mitivement  établis  ? 

Des  pétitions  signées  d'un  grand  nombre  de  noms,  chaudement 
appuyées  par  les  représentants  des  départements  intéressés, 
viendront  dire  :  L'expérience  prouve  que  dans  notre  région, 
en  raison  de  la  température  ou  de  tel  procédé  de  fabrication, 
tel  vin  ou  telle  bière  ne  peut  se  conserver  assez  longtemps,  parce 
(jue  la  quantité  permise  d'acide  salicylique  est  insuffisante.  La 
limite  sera  donc  reculée  pour  ces  cas  particuliers  ;  elle  sera  non 
plus  celle  qu'aura  fixée  Thygiène,  mais  celle  que  détermineront 
les  besoins  ou  les  prétentions  du  commerce;  par  exceptions 
successives  on  arrivera  fatalement  h  la  liberté  complète  du 
salicylage. 

Ajoutons,  comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  que  l'emploi 
de  l'acide  salicylique  sert  le  plus  souvent  à  rendre  marchands, 
transportables  au  loin  ou  susceptibles  d'être  conservés,  des  pro- 
duits de  qualité  inférieure  fabriqués  souvent  de  toutes  pièces, 
assurément  très  peu  hygiéniques,  ou  dont  la  préparation  n'a 
pas  été  faite  avec  les  soins  de  propreté  nécessaires. 

Serait-il  possible  d'autoriser  la  vente  de  produits  alimentaires 
(•ontenant  de  l'acide  salicylique  dans  la  limite  permise,  mais  à  la 
condition  que  le  produit  vendu  portât  une  étiquette  faisant  con- 
naître la  présence  et  la  dose  du  médicament?  De  cette  façon; le 
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consommateur  serait  toujours  prévenu  et  pourrait  choisir  à  son 
gré. 

Théoriquement,  nous  ne  verrions  aucun  inconvénient  à  celte 
manière  de  faire,  si  dans  la  pratique  elle  était  réalisable.  La 
question  juridique  a  été  bien  des  fois  disculée  à  Foccasion  de  la 
sophistication  de  divers  aliments,  en  particulier  du  reverdissage 
des  conserves  ;  elle  a  toujours  été  résolue  dans  le  même  sens.  Nos 
lois  ne  permettent  pas  d'obliger  un  commerçant  à  indiquer,  sur 
un  produit  qu'il  met  en  vente,  la  formule  et  la  proportion  des 
substances  qu'il  contient.  Une  autorisation  donnée  sous  cette 
condition  deviendrait  donc  une  autorisation  sans  réserves,  puis- 
que l'état  actuel  de  notre  législation  ne  permettrait  pas  de  pour- 
suivre ceux  qui  auraient  négligé  de  signaler  l'addition  du  com- 
posé chimique. 

Comment  d'ailleurs,  dans  la  pratique  journalière,  exiger  la 
présence  de  cette  étiquette  révélatrice  qui  se  dissimule  ou  se 
détache?  Si  l'étiquette  est  placée  sur  la  barrique  de  vin  ou  sur  le 
tonneau  de  bière  dans  la  cave  du  débitant,  comment  le  consom- 
mateur saurd-t-il  que  le  verre  qu'on  lui  présente  contient  de  la 
bière  ou  du  vin  salicylés  ? 

Si,  donc,  juridiquement  et  par  une  modification  apportée  à  la 
loi,  la  mesure  était  applicable,  elle  n'aurait  dans  la  pratique  que 
des  effets  illusoires. 

Enfin,  bien  que  les  procédés  de  dosage  de  l'acide  salicylique 
aient  été  perfectionnés  en  ces  derniers  temps,  ils  sont  encore 
d'un  emploi  difficile  dans  les  conditions  de  rapidité  et  d'instal- 
lation insuffisante  où  l'expert  peut  être  forcé  d'opérer.  Un  train 
de  bière  est  en  gare,  soumis  aux  formalités  de  douane  et  d'octroi  ; 
il  faut  donner  un  avis  immédiat,  car  la  bière  s'altère  facilement 
et  de  gros  intérêts  sont  en  jeu.  S'il  y  a  saisie  et  expertise  contra- 
dictoire, le  nouvel  expert  ne  trouvera^  au  bout  de  quelques  semai- 
nes ou  de  quelques  mois,  qu'une  dose  notablement  inférieure  à 
celle  qui  existait  au  moment  même  de  la  saisie.  Au  contraire,  si 
l'on  se  borne  à  l'analyse  qualitative,  un  employé  même  étranger 
à  la  chimie  peut  en  quelques  minuies  reconnaître  si  un  liquide 
est  ou  non  salicylé  (1)., 


(1)  Cette  difficulté  de  l'expertise  a  paru  une  raison  suffisante  à  M.  le 
D^  Lehmann  dans  le  mémoire  récent  que  nous  citions  plus  haut,  pour  l«i 
faire  conclure  en  définitive  à  la  prohibition  de  l'emploi  de  l'acide  salicylique 
dans  la  fabrication  de  la  bière. 
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L^établissement  d*ua  maximum  de  tolérance,  pour  l'emploi  de 
r acide  salicylique  dans  les  aliments  et  les  boissons,  ne  donnerait 
donc  pas  de  garanties  suffisantes  à  l'hygiène  publique. 

III.  Jurisprudence  comparée.  —  Cette  partie  du  rapport  sera 
courte;  T Académie  ^'estpas  consultée  sur  ce  point,  qui  échappe 
un  peu  à  sa  compétence  ;  il  est  nécessaire  cependant  qu'elle  soit 
renseignée  sur  les  conséquences  de  la  mesure  qu'elle  conseillera. 

Dans  la  plupart  des  nations  de  l'Europe,  l'addition  de  l'acide 
«alicylique  aux  aliments  et  aux  boissons  est  visée  d'une  façon 
indirecte  par  les  lois  ou  règlements  prohibant  l'adultération  des 
substances  alimentaires. 

En  Angleterre,  la  section  3  du  The  of  Food  and  Drinks  Act  1875, 
dit  que  l'addition  à  un  produit  alimentaire  de  tout  ingrédient 
rendant  ce  produit  nuisible  {injurious)  pour  la  santé  est 
passible  d'une  amende  de  50  livres  (1,250  francs).  Au  31  dé- 
cembre 1885,1e  président  du  Local  Government  Board,  répondant 
à  une  demande  de  renseignements  de  notre  ambassadeur,  écrivait 
que  jusqu'à  cette  date  il  n'avait  eu  connaissance  d'aucune  pour- 
suite occasionnée  par  l'addition  diacide  salicylique  aux  aliments. 
Reste  à  savoir  si  celte  absence  de  poursuite  tient  à  la  tolé- 
rance tacite  des  analysts  ou  à  l'exclusion  complète  de  cet  acide 
dans  la  pratique  des  brasseurs  anglais  dont  les  bières,  étant  très 
alcooliques,  n'ont  pas  besoin  de  cet  adjuvant. 

En  Suisse,  les  commissions  sanitaires  de  Zurich,  Schaffhouse, 
Berne,  Lucerne,  Bâle,  Neuchâtel,  Saint-Gall,  Vaud  et  Genèveont 
prohibé  l'addition  de  l'acide  salicylique  aux  aliments  et  au!i 
boissons,  et  l'exécution  de  ces  arrêtés  est  assurée  par  la  vigi- 
lance des  laboratoires  d'hygiène  qui  existent  dans  chacun  de  ces 
cantons  ;  Tamende  et,  en  cas  de  récidive  Taffichage  à  la  mairie 
du  nom  des  délinquants,  sont  les  bases  de  la  pénalité. 

Aux  États-Unis,  l'acte  de  l'État  de  New- York  du  28  mai  1881, 
adopté  par  tous  les  autres  États  ;  en  Allemagne,  l'article  12  de  la 
loi  de  l'Empire  de  1879,  condamnent  à  une  amende  qui  varie  de 
60  à  500  francs  ceux  qui  ont  introduit  dans  un  aliment  des 
substances  capables  de  porter  atteinte  à  la  santé  des  consomma- 
teurs; l'acide  salicylique  n'est  pas  spécialement  désigné.  II  en 
est  de  même  en  Autriche. 

En  Bavière  et  dans  le  duché  de  Bade,  la  proscription  de  l'acide 
salicylique  est  rigoureuse,  mais  d'une  façon  en  quelque  sorte 
indirecte.  En  Bavière,  pour  empêcher  les  fraudes  et  faciliter  la 
perception  des  droits  de  régie,  la  loi  ne  permet  pas  d'employer 
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pour  la  fa))rication  de  la  bière  autre  chose  que  du  malt,  du 
lioubion,  de  la  levure  et  de  Teau.  Cette  loi  fiscale^  non  d'hygiène^ 
est  rigoureusement  appliquée  (1). 

En  1885,  un  congrès  des  chimistes  industriels  bavarois  s'est 
tenu  à  Nuremberg,  les  7  et  8  août;  un  grand  nombre  de  médecins, 
d'hygiénistes  et  de  chimistes  très  distingués  y  ont  pris  part;  nous» 
avons  entre  les  mains  le  volume  contenant  le  compte  rendu  de 
ces  travaux  (2). 

La  question  de  l'emploi  de  l'acide  salicylique  dans  la  bière- 
comme  moyen  de  conservation,  y  fut  l'objet  d'un  rapport  confié 
au  D'  Hans  Vogel.  Le  rapporteur,  dans  ses  conclusions,, 
demandait  que  l'on  tolérât  cinq  grammes  d'acide  au  maximum 
par  hectolitre  de  bière,  mais  à  la  condition  expresse  que,  dans, 
toute  la  Bavière,  la  bière  salicylée  fût  vendue  par  les  brasseurs  et 
par  les  débitants  sous  la  dénomination  de  ^lère  salicylée. 

Ces  conclusions,  cependant  modérées,  ont  été  très  vivement 
combattues,  non  seulement  au  nom  de  l'hygiène^  mais  aussi  au 
nom  de  i 'intérêt  de  la  brasserie  bavaroise,  par  des  chimistes  et 
des  directeurs  de  grandes  brasseries,  en  particulier  par  M.  Aubry, 
de  Nuremberg,  dont  les  traités  classiques  sur  ces  matières  ont  une- 


(1)  «  Je  ne  connais,  nous  ^'crivait  ces  jours  derniers  M.  le  professeur  von- 
tc  Pettenkoffer,  aucune  loi  allemande  ou  bavaroise  visant  nominativement 
«  remploi  de  Tacide  salicylique  pour  la  conservation  des  aliments  et  des- 
«  boissons,  tant  que  la  santé  des  individus  n'a  pas  été  manifestement  altérée. 
«  En  Bavière,  cependant,  les  brasseurs  et  les  débitants  qui  ajoutent  de 
<i  Tacide  salicylique  à  leurs  bières  sont  poursuivis,  non  pas  parce  que  cela 
«  nuit  à  la  santé,  mais  parce  que,  selon  les  lois  bavaroises  sur  la  matterie,  on 
u  ne  doit  employer  pour  la  fabrication  de  la  bière  rien  autre  chose  que  du 
«  mais,  du  houblon,  de  la  levure  et  de  Teau.  La  loi  a  été  faite  pour  donner 
«  toute  garantie  aux  revenus  de  TEtat  sur  la  fabrifîcation  de  la  bière  et  em- 
«  pêcher  dans  les  malteries  les  fraudes  en  vue  de  la  perception  de  l'impôt. 
(c  Celui  qui  ajoute  à  la  bière  du  sucre  parfaitement  pur,  ou  même  un  peu 
«  de  carbonate  de  soude,  est  aussi  bien  puni  que  celui  qui  ajoute  de  Tacide 
*  salicylique.  Les  contraventions  sont  poursuivies  avec  une  grande  sévérité,. 
«  et  il  en  sera  ainsi  tant  que  la  loi  bavaroise  ne  sera  pas  changée.  Reste  à 
«  savoir  si  elle  doit  l'être.  Nos  grands  brasseurs  ne  le  souhaitent  pas  et  ne 
«  demandent  pas  qu'on  autorise  l'emploi  de  l'acide  salicylique:  ils  sontorga- 
<i  nises  pour  s'en  passer.  Les  petits  brasseurs,  très  nombreux  dans  les  petites 
«  localités,  ne  sont  pas  aussi  satisfaits;  ils  demandent  que  la  loi  soit  changée 
a  et  qu'il  soit  permis  d'employer  de  l'acide  salicylique  dans  une  proportion 
tt  exactement  limitée.  » 

(2)  Bericht  liber  die  vierte  Versammlung  der  Frien  Vereinigungen  Bayrischer 
Verlreter  der  angewandten  Chèmie  zu  Niirnberg  am  7  und  8  August  1885. 
Berlin,  1886,  in-8,  M8  p.  . 
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fj;ran(le  autorité  en  Allemagne.  Au  bout  de  deux  séances,  le 
Congrès  a  voté  à  l'unanimité,  moins  une  voix, celle  du  rapporteur, 
la  conclusion  suivante  :  L'emploi  de  V acide  salicylique  dam  la 
hiere  ne  doit  pas  être  toléré  (p.  74). 

Ceux  qui  étaient  partisans  de  la  tolérance  la  li  mitaient  aux  bières 
destinées  à  l'exportation  d'outre-mer,  et  dans  les  pays  étrangers 
où  l'emploi  de  l'acide  salicylique  n'est  pas  défendu.  Tous  étaient 
d'avis,  avec  la  majorité,  que  la  bière  destinée  à  la  consomma- 
tion en  pays  bavarois  ne  devait  jamais  être  salicylée. 

Le  rapport  présenté  par  M.  Dubrisay  au  Comité  consultatiC 
d'hygiène  le  7  août  1882  et  adopté  par  ce  Comité  contient  plu- 
sieurs lettres  des  directeurs  des  grandes  brasseries  de  l'Europe, 
déclarant  que  l'emploi  de  l'acide  salicylique  n'est  ni  utile  ni  indis- 
pensable pour  la  fabrication  de  la  bière,  qu'il  permet  de  se  relâ- 
cher des  soins  de  rigoureuse  propreté  et  de  bonne  qualité  des 
produits  qui  assurent  seuls  le  succès. 

En  France, où,  à  part  de  rares  exceptions,  l'industrie  de  labière 
s'exerce  avec  un  soin  et  une  probité  auxquels  il  faut  rendre  jus- 
tice, il  y  a  eu  cependant  de  nombreuses  protestations  contre  la 
prohibition  de  l'acide  salicylique.  Cette  divergence  d'opinions 
s'explique  sans  doute  de  la  façon  suivante  :  les  bières  fortes,  de 
première  cuvée,  destinées  à  devenir  des  bières  de  garde,  peuvent 
se  passer  d'acide  salicylique,  même  pour  voyager.  Les  petites 
bières,  faites  avec  des  drèches  ou  résidus  des  premières  et  qui  à 
ce  litre  payent  un  droit  très  faible,  doivent  être  consommées  sur 
place  et  à  bref  délai,  parce  qu'elles  sont  facilement  altérables. 
Elles  constituent  d'ailleurs  une  très  bonne  boisson  alimentaire, 
faite  pour  être  bue  en  mangeant.  A  l'aide  de  l'acide  salicylique 
on  prétend  transformer  ces  petites  bières  en  bières  de  garde  en 
les  forçant  un  peu  et  les  rendre  capables  de  supporter  la  chaleur, 
les  voyages,  le  débit  prolongé  en  vidange. 

Il  en  est  de  même  du  vin  ;  le  salicylage  est  très  souvent  la  con- 
séquence du  mouillage,  de  la  fabrication  directe  avec  des  produits 
de  qualité  inférieure.  Les  vins  riches  en  sucre,  du  midi  de  l'Eu- 
rope, vinés  au  maximum  de  tolérance,  puis  dédoublés  par  l'ad- 
dition d*eau,  contiennent  presque  toujours  une  forte  proportion 
d'acide  salicylique. 

Le  syndicat  général  des  Chambres  syndicales  du  commerce  en 
gros  des  vins  et  spiritueux  de  France  a  adopté,  dans  la  séance 
du  15  juin  1882,  par  seize  voix  avec  trois  abstentions,  la  conclu- 
sion suivante  :  «  Le  syndicat  général  émet  le  vœu  que  l'addition 
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de  l'acide  salicylique  dans  les  boissons  soit  rigoureusement  inter- 
dite et  que  son  emploi  en  soit  poursuivi  au  même  titre  que  la  fal- 
sification et  la  coloration  du  vin  (i). 

Sans  avoir  à  nous  prononcer  sur  la  valeur,  au  point  de  vue 
industriel  et  commercial,  des  protestations  qu'a  souleve'es  la 
prohibition  de  l'acide  salicylique,  nous  devions  tout  au  moins 
rappeler  à  l'Académie,  consultée  sur  la  nécessité  de  celte  mesure 
au  point  de  vue  de  la  santé  publique,  qu'un  grand  nombre  des 
représentants  autorisés  de  l'industrie  ne  croient  /nullement  que 
le  maintien  de  la  prohibition  soit  capable  de  compromettre  en 
France  les  intérêts  bien  entendus  du  commerce  des  boissons. 

En  résumé,  votre  Commission  a  l'honneur  de  vous  soumettre 
les  conclusions  suivantes  : 

1°  Il  est  établi  par  l'observation  médicale  que  des  doses  faibles 
mais  journalières  et  prolongées  d'acide  salicylique  ou  de  ses  déri- 
vés, peuvent  déterminer  des  troubles  notables  de  la  santé  chez 
certains  sujets  impressionnables  à  ce  médicament,  chez  les  per- 
sonnes âgées,  chez  celles  qui  n'ont  plus  l'intégrité  parfaite  de 
l'appareil  rénal  ou  des  fonctions  digestives. 

2°  En  conséquence,  l'addition  de  l'acide  salicylique  et  de  ses 
dérivés,  même  à  doses  faibles^  dans  les  aliments  solides  et  liqui- 
des, ne  saurait  être  autorisée. 

11.  M.  Uujakdin-Beaumktz  donne  lecture,  au  iiom  Je  la  Commission 
des  épidémies,  du  Rapport  général  sur  le  service  des  épidémies  en 
France  pendant  l'année  1885.  —  Ce  rapport  sera  inséré  dans  les 
Mémoires  de  V  Académie. 

(1)  Au  commencement  du  mois  d'octobre,  nous  avons  écrit  à  M.  le  prési- 
dent du  Syndicat  pour  lui  demander  si  cette  Chambre  conservait  en  1886 
l'opinion  qu'elle  avait  émise  en  1882.  Le  président  nous  a  répondu,  à  la  date 
du  19  octobre,  que  a  le  syndicat  général  n'avait  pas  eu  l'occasion  de  s'occu- 
per à  nouveau  de  l'acide  salicylique  depuis  sa  délibération  antérieure  et  qu'il 
ne  pouvait  que  me  confirmer  en  son  nom  l'opinion  exprimée  en  1882.  » 


60i  ÉANCE    DU   28    DÉCEMBRE. 

—  A  ciuq  heures  cinq  minutes,  ^Académie  se  forme  en  comité 
secret  pour  entendre  la  lecture  :  1^  du  compte  rendu  de  M.  Gaventou, 
trésorier,  sur  le  budget  de  FAcadémie  en  1886;  2°  d'un  rapport  de 
M.  Laboulbènb  sur  les  candidats  au  titre  de  correspondant  nationa- 
dans  la  première  division  {Médecine), 


—  A  cinq  heures  quinze  minutes,  la  sénnce  est  levée. 


ERRATUM 


Le  Rapport  inséré  page  494  est  relatif  à  la  source  minérale  désignée 
sous  le  nom  de  fontaine  du  Coin-du-Bois,  ntuée  à  Heuckeloup,  commune 
de  Hagf^courty  arrondissement  de  Mirecourt {Vosges). 


^  Le  Secrétaire  perpétuel  y 

L'éditeiir-gérant,  G.  Masson.  Béclard. 


Paris.  —  Tmp.  G.  Rougier  et  Cie,  l,  rue  Cassette. 
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Abcès  froid  de  la  fosse  iliaque 
droite,  xv  192. 

Abeille.  Chirurgie  ignée  dans  les 
maladies  intérines,  xv,  473. 

Accommodation,  xv,  264,  440. 

Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Toulouse  (Mémoires  de 
r),  402,  416.) 

Accouchements  (Traité  de  l'art 
des),  XVI,  478.  —  comparé  dans 
les  races  humaines,  xv,  755.  — 
Traitement  des  accidents  consé- 
cutifs à  1')  XVI,  412. 

ACHARD.    Voy.    LaNNE LONGUE. 

Acide  oxalique  dans  le  suc  intesti- 
nal, XV,  587,  819.  —  salicyliçiue 
(Recherche  de  1*^  dans  les  vins, 
XVI,  386.  —  salicylique  (Emploi 
de  1')  et  de  ses  dérivés  dans  les 
substances  alimentaires,  xvi, 
583.  —  sulfureux  (Désinfection 
pari'),  XV,  36«,  412. 

Action  à  distance  des  substances 
toxiques  et  médicamenteuses, 
XVI,  171. 

Administration  hospitalière  (Traité 
de  1'),  XVI,  438. 

Adonis  vernalis  et  adonidine,  xv, 
167. 

Ages  préhistoriques  de  l'Espagne  et 
du  Portugal,  xv,  841. 

Aguiere  y  Barrio.  Mortalité  de  la 
première  enfance,  xv,  523. 

Air  de  la  ville  de  Limoges,  xv,  378. 
—  de  Vichy,  xv,  821. 

Albanese.  Choléra,  xvi,  283. 
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Albuminoïdes  (Substances)  et  leurs 
transformations,  xv,  478,  759. 
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tériens, XV,  65, 115,  219, 239,  270, 
303,  345,  390,  425,  440,  475,  532, 
651,  666,  688,  691,  723,  759. 

Alcoolisation  des  vins  (Vinaize  et), 
xvi,  10,  39,44,  68,  125,  138,  312, 
353,  401,  414,  442    453 

Alcoolisme,  xv,  380,  822;  xvi,  10, 
20,  27,  39,  44,  68,  125,  138,  312, 
339,  353,  367,  401,  410,  414,  442, 
453.  —  dans  la  Charente-Infé- 
rieure, XVI,  218.  — dans  la  Seine- 
Inférieure,  XVI,  135.  —  (Influence 
de  1')  sur  le  développement  de  la 
tuberculose  et  de  la  cirrhose 
atrophique  du  foie,  xv,  755, 

Alcoolique  (Fermentation),  d'un 
mélange  de  deux  sucres,  xvi, 
441, 

Alcools  (Monopole  des),   xvi,  410. 

Aliénés  (Législation  relative  aux), 
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tielle des)  dits  criminels,  xv, 
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782. 
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culose et  de  la  cirrhose  atrophi- 
que du  foie,  XV,  755, 
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AUaiteinent  artificiel  des  nouveau-- 
nés^  XYi,  579. 

Alliot.  Suggestion  mentale  et  ac- 
tion des  médicaments  à  distance, 
XV,  822. 

Alpiiaxd,  Art  des  jardins,  xv,  238. 

Abiat.  Emploi  de  Teau  bouillie  dans 
la  prophylaxie  de  certaines  épi- 
démies, XVI,  4i. 

Ambulances  (Traité  des  manœuvres 
d'),  XVI,  103.  —  rurales  dans  la 
Dobrudja,  xvi,  161. 

Amputation  des  extrémités,  xv,  783. 

Analyses  d'eaux  douces  ou  d'eaux 
minérales,  xv,  337. 

Anatomie  (Ouvrages  d')  de  M.  Sap- 
pey,  XV,  169. 

AnatomLsies  français  et  Renaissance 
anatomiqueauxvi®siècle,xvi,49i. 

Anoouard.  Moniitication  sponta- 
née XV,  472,  793 .  —  Nouveaux 
éléments  de  pharmacie,  xv,  471. 

Anesthésie  avec  le  bichlorure  de  mé- 
thylène, XV,  171.  —  locale,  xvi, 
490. 

Animaux  (Manuel  de  Tinspection 
des),  XV  55. 

Annuaire  statistique  de  Buenos- 
Ayres  en  1884,  xv,  435.  —  Statis- 
tique de  la  France  pour  1885,  xvi, 
478  ;  de  Paris  pour  1884,  xvi,  478. 

Anthropologie  (Traité  d'),  xv,  168. 
—  criminelle,  xv,  165. 

Antipyrine,  xv,  192,  436. 

Antisepsie  en  chirurgie   oculaire, 

XV,  113.  Voy.  Fièvre  puerpérale. 
Pansement.  Parasitisme.  Septi- 
cémie. 

Anus  contre  nature,  xv,  715. 

Aortique  (Production  expérimen- 
tale de  l'insuftisanoe),  xv,   187, 

XVI,  313. 

Apéry.  Myrobolans,  xvi,  490. 

Appareils  et  instruments  :  pour  l'é- 
clairage électrique,  xv,  29 J.  — 
pour  douches  stomacaIe<<,  xv, 
437.  —  Hygromètre  à  conden- 
sateur, XV,  686.  —  Piles  électri- 
ques, XV,  721.  fr-  pour  les  mé- 


langes titrés  d'air  et  de  vapeurs 
de  liquide  volatil,  xv,  843.  —  Ca- 
nule porte-remède,  xvi,  234.  — 
Pince  pour  la  vaccination  ani- 
male, XVI,  283.  —  Pile  médicale, 
XVI.  311.  —  Appareils  gazo-in- 
jecteurs,  xvi,  332,  387,  580.  — 
Compresseur  fixe,  xvi,  412.  — 
Keleveur  des  chairs  dans  les  am- 
putations, XVI,  441.  —  Ophtal- 
moscope  binoculaire,  xvi,  480. 

Archinard.  Pastilles  antianémi- 
ques, XV,  142. 

Archives  départementales  (Inven- 
taire sommaire  de),  xvi,  281.  — 
Archives  hospitalières  (Inventaire 
sommaire  des),  xvi,  310.  —  Ar- 
chives de  médecine  et  de  phar- 
macie militaires,  xv,  657;  xvi, 
270.  —  slaves  de  biologie,  xv, 
iOI. 

Armée  (Hystérie  dans  1'),  xv,  822. 

—  belge  (Statistique  médicale  de 
l'j,  XV,  779.  Voy.  militaire. 

Armez  de  Lisle.  Sulfate  de  qui- 
nine, XV,  684. 

Arnould.  Elu  correspondant  natio- 
nal dans  la  première  division, 

XV,  104. 

Aron.  Vaccination  animale,  xvi,  % 

Arrachement  du  bras  et  de  Tomo- 
plate,  XV,  435. 

Art  des  jardins,  xv,  238. 

Artère  axillaire  (Ligature  de  T), 
sous  la  clavicule,  xv,  705. 

Arthritisme,  xv,  434. 

Assainissement  de  Berlin,  xvi,  383. 

—  de  Marseille,  xv,  413.  —  de 
la  plaine  orientale  de  la  Corse, 
xvi.  166. 

AssAKY.  Lauréat  du  prix  Arnussal, 

XVI,  550. 

Assistance  publique  à  Paris  (Do- 
cuments de  1*),  XVI,  238,  310, 
410,  438. 

Assistance  aux  mutilés  pauvres, 
XVI,   410. 

Asseoies  libres  (Constitution  de  la 
classe  des),  xvi,  340,  380. 

Asthme,  xv,  5^3 . 
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AsTiER  (Rapport  sur  une  demande 
d'autorisation  de  M.),  pour  la 
source  la  Sultane  à  Vais,  xv, 
527. 

Attractions  moléculaires  des  gaz, 
XV,  704. 

AuBERT.  Démographie  de  la  Ven- 
dée, XV,  146.  —  Recrutement 
dans  la  Loire -Inférieure,  xvi, 
413,  502.  —  Epidémie  de  lièvre 
typhoïde  à  la  Roche-sur- Yon, 
xyi,  135.  —  Désinfection  des  ha- 
bitations par  l'acide  sulfureux, 
XV,  381,  412.  —  Vaccinations,  xv, 
291,  336.  —  Lauréat  pour  le  ser- 
vice de  la  vaccine,  xvi,  562. 

AuBRY.  Hôpitaux  en  Grèce,  Turquie 
et  Egypte,  xvi,  477. 

A-udition  colorée,  xvi,  366. 

AoGiBR.  Remèdes  secrets,  xv,  412. 

AuGiN.  Préparation  du  lacto-phos- 
phate  de  1er,  xvi,  338. 

AuLAGMER.  Don  du  portrait  de 
M.  Aulagnier  père^  xv,  2. 

Autoplastie,  xv,  838. 

AvissE.  Pommade,  xvi,  tOl. 

Avortement  TRétention  du  placen- 
ta après  rj,  xvu  434;  —  épizoo- 
tique  des  vaches,  xvi,  369. 

AvvoGATO  (d*).  Diphtérie,  xv,  55. 


B 


Bases.  Voy.  Cobnil. 

Bacilles.  Voy.  Microbes. 

Bactéries,  leur  rôle  dans  l'anato- 
mie  et  Thistologie  pathologiques 
des  maladies  infectieuses,  xv, 
784. 

Bailly.  Inspection  des  écoles,  xv, 
755;  XVI,  474. 

Bains  de  mer  (Scrofule  et),  xv,  168. 
—  tièdes  (traitement  hàtif  de  la 
fièvre  typhoïde  par  le  sulfate  de 
quinine  et  les),  xvi,  126. 

Balai VB.  Remède  contre  la  rage, 
XVI,  434. 


Ball.  Responsabilité  partielle  des 
aliénés,  xvi,  203.  —  Membre  de 
la  Commission  pour  le  prix,  Ci- 
vrieux,  xv[,  10. 

Balland.  Blé  et  farine,  xv,  380. 

Rapst.  Provenance  de  Tétain  dans 
le  monde  ancien,  xvi,  410. 

Barbaste.  Traitement  de  la  fièvre 
typhoïde,  xvi,  233. 

Bardet.  Appareil  pour  injections 
rectales  gazeuses,  xvi,  387.  —  et 
Egasse.  Formulaire  des  nou- 
veaux remèdes,  xv,  659. 

Baron.  Demande  d'autorisation 
pour  trois  sources  à  Sail-sous- 
Couzan,  xv,  335;  (Rapport  sur 
celte  demande),  xv^  847. 

Barral  et  Passy.  Crédit  agricole, 
XV,  236. 

Barrier.  Candidat  dans  la  section 
de  médecine-vétérinaire,  XV,  142, 
788. 

Bartiie.  Eaux  vives  à  Kérouan,  xv, 
521.  — T  Diabète  et  arthritisme, 
XV,  434. 

Barthe  de  Sandfort.  Eaux  de 
Dax,  XVI,  491.  / 

BaSCOU.    Voy.    ViLLAIN. 

BiATEMAN.  Elu  correspondant 
étranger  dans  la  première  divi- 
sion, XVI,   171. 

Baudry.  Eléments  de  pathologie 
chirurgicale  générale,  xv,  783, 

Bauger-Mazuel.  Demande  en  au- 
torisation pour  les  sources  Fan- 
taine-Royer  à  Saint-Nectaire-le- 
Bas,  XVI,  282;  (Rapport  de  cette 
demande),  xvi,  493. 

Bazin.  Mortalité  des  enfants  à 
Troyes,  xvi,  473. 

Bëaumé.  Traitement  du  diabète, 
XV,  474. 

Beaunis.  Conditions  de  Tactivité  ce- 
rébrale  et  physiologie  des  nerfs. 
Somnambulisme  provoqué,  xv, 
55. 

Beauregard.  Candidat  dans  la 
section  de  pharmacie,  xvi,  437, 
490. 
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BÉCHAHP.  Théorie  générale  de  la 
nutrition  et  origine  des  ferments 
en  général.  Microzymas  .  et 
théorie  microbienne,  xv,  270, 475, 
666,  724,  761.  —  Pli  cacheté, 
XVI,  26.  —  Colorants  de  la 
houille,  XV,  650. 

BÉCLARD.  Discours  sur  la  tombe  de 
M.  Dechambre,  xv,  57.  —  Don 
de  livres,  xv,  194. 

Bedoin.  Pansement  antiseptique  de 
campagne,  xv,  436. 

Belloque.'M"°  veuve).  Vaccinations, 
xv,  719.' 

Beluiîou.  Eaux  de  Lamalou,  xv, 
U3. 

BKUGNiER-CouBEAu.Pli  cacheté,  xv, 
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des  champignons,  xvi,  410. 

BÉRENGER-FÉRAUD.  Accideuts  dus  à 
rinjestion  de  morues  altérées,  xv, 
101.  — Traditions  et  réminiscen- 
ces populaires  de  la   Provence, 

XV,  292. 

Bergeaud.  Monstre  nègre  bicé- 
phale, XVI,  311.  —  Candidat  au 
litre  de  correspondant  national 
dans  1^  première  division,  xvi, 
338. 

Bergeon.  Injections  rectales  gazeu- 
ses dans  le  traitement  des  mala- 
dies des  voies  respiratoires,  xvi, 
328,  380. 

Berger.  Autoplastie,  xv,   838. 

Bergëron.  Discours  en  quittant  le 
fauteuil  de  la  présidence  pour 
1885,  XV,  5.  —  Vinage,   xv,  423  ; 

XVI,  68,  125,  140.  —  Bapport  sur 
le  concours  pour  le  Prix  Mon- 
binne,  xvi,  396.  —  Membre  de 
la  Commission  du  vinage,  xv, 
425.  —  Membre  de  la  Commis- 
sion pour  le  Prix  Monbinne,  xvi, 
10. 

Berjon.  Grande  hystérie  chez 
l'homme,  Xvi,  171. 

Berlioz.  Lauréat  da  Prix  Lav^l, 
XVI,  554. 


Berthelot.  Membre  de  la  Com- 
mission d*examen  des  titres  des 
candidats  dans  la  quatrième  di- 
vision des  correspondants,  xv, 
103.  —  et  JuNGFLEiSGii.  Trailc 
élémentaire  de  chimie  organique, 
XVI,  440. 

Bertherand.  Eaux  minérales  de 
Ben-Haroun,xv,  164.  —  Rage  en 
Algérie,  xv,  525. 

Bertillon.  Médaille  d'or  pour  les 
épidémies,  xvi,  559. 

Bewtoye.  Microbe  de  Fostéomyélile 
infectieuse,  xv,  293. 

Bertrand.  Demande  d'autorisation 
pour  la  source  de  la  Beau  me  à 
Sail-sous-Couzan,  xvi,  397. 

Besmer.  Vinage,  xvi,  100,  138, 
158.  —  Membre  de  la  Commis- 
sion pour  le  Prix  Monbinne,  xvi, 
10.  —  Membre  de  la  Commis- 
sion d'examen  d'un  mémoire  de 
MM.  Duguet  et  Héricourt,  xv, 
586.  —  Membre  de  la  Commis- 
sion d'examen  d'un  mémoire  d»* 
M.  le  Vice-Consul  de  France  à 
Kustendje,  xvi,  161. 

Beurmanx  (de)  et  Prengrckber. 
Pneumotomie,  xvi,  336. 

Beurre  (Falsifications  du),  xv,  789. 

Bex.  Inspectorat  des  eaux  miné- 
rales, XVI,  478. 

Biberon,  xvi,  65. 

BIchlorure  de  méthylène  en  anes- 
thésie,  XV,  171. 

BiDOULT.  Lupus  compliqué  d'épi- 
thélioma,  xvi,  491. 

Bières  (Salicylage  des),  xvi,  398. 

Biliaire  (Hydropisie  de  la  vésicule), 
cystotomie,  xvi,  485. 

BiLLOD  (Décès  de  M  ),  xv,  338. 

BiNET .  Influence  des  eaux  de  Saint- 
Honoré  sur  la  sécrétion  uriuaire, 
l'asthme  et  l'urticaire,  xv,  820. 

BiSHOp.  Cocaïne,  xv,  413. 

Blaghe.  Candidat  dans  la  classo 
des  associés  libres,  xvi,  398, 

Blanc.  Remède  contre  la  rage, 
XV,  377. 
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Bi.ANCL\RD.    Scrôfulisme,  xv,  100. 

Blanchard.  Sporozoaires,  xv,    2. 

—  Eléments  de  zoologie  médi- 
cale, XV,  841. 

Blaxchbt.  Thermes  de  Dax,  xvi, 
238 

Blanquinque  .  Epidémies  dans 
l'Aisne  en  1885,  xv,  786.—  Cli- 
nique ophtalmique,  xv,  789. 

Blé  et  farine,  xv,  380. 

Blessures  et  maladies  chirurgicales 
du  cou,  XV,  293. 

Blot.  Rapport  général  sur  le  ser- 
vice des  vaccinations  en  France 
en  1883,  xvi,  380.  —  Rapport 
sur  le  service  de  la  vaccine  à 
l'Académie,  XVI,  103.  —  Membre 
de  la  Commission  dexamen  d'un 
mémoire  de  M.  Jenod,  xv,  238. 

—  Membre  de   la  Commission 
de  vaccine,  xvi,  582. 

BoDART.  Mortalité  des  enfants  en 
bas  âge,  xv,  289.  —  Hygiène  de 
l'enfance,  xvi,  470, 

BoDEAU.    Vaccinations,  xvi,    101 . 

BoELL.  Panama  et  Colon  au  point 
de  vue  hygiénique,  xvi,  65. 

BoENS.  Rage,  xvi,  217. 

BoFiLL  (de).  Demande  d'autorisa- 
tion pour  la  source  Condal,  à 
Rubinat,  xvi,  578. 

BoGiNSKi.  Hygiène  de  l'enfance,  xvi, 
490. 

BoHX.  Théorie  microbienne,  xv, 
336. 

BoiRCHOx.  Remède  contre  la  chute 
des  cheveux,  xvi,  578. 

BoNJEAN.  Noces  d'or,  xv,  336. 

BoNNARD.  Inhalations,  xv,  782. 

Bonne  FOU  X.  Pli  cacheté,  xvi,  26. 

BoRiES.  Epidémie  d'ictère  simple, 
XVI,  2. 

BoNNEWYN.  Epilepsie,  xv,  Î65. 

BoRDET  (Décès  de  M.),  xv,  417. 

BoRiE.  Demande  pour  la  source 
de  Saint-Charles  à  Autraigues, 
XV»  288;  (Rapport  sur  cette  de- 
mande), XV,  848. 


Bossu.  Traité  d'anthropologie,  xv, 
168. 

BouBAL.  Demande  d'autorisation 
pour  la  source  Clémentine  ai] 
Boulou,  XV,  287  ;  (Rapport  sur 
cette  demande),  xv,  706. 

Bouchard.  Candidat   dans    la  sec- 

*  tion  de  pathologie  médicale,  xv, 

684.  —   Elu   dans  la  section  de 

pathologie    médicale,     xvi,   29. 

BouGHAiiD  et  Charrin.  Cataracte 
expérimentale  par  ingestion  delà 
naphtaline,  xvi,  24. 

Bouchard  (de  Bordeaux).  Candidat 
au  litre  de  correspondant  natio- 
nal dans  la  première  division, 
XVI,  437. 

BouGHARDAT  (A.).  Annuaire  de  thé- 
rapeutique, XV,  658.  —  (Décès  de 
M.),  XV,  517.  —  (Notice  sur  M.), 

XV,  822. 

BoucHARDAT  (G.).  Rapports  sur  des 
remèdes  secrets,  xvi,  218,  234, 
852.  —  Membre  de  la  Commis- 
sion pour  le  Prix  Buignet,  xvi, 
10. 

Bouchère.  Remède  contre  le  cho- 
léra, XVI,  193. 

Boudet  de  Paris.  Pile  médicale 
électrique,  xvi,  311. 

Bouet  (Rapport  sur  une  demande 
de  M.)  pour  trois  source?  à 
Laval-Atger,  xv,  341. 

BouGOURD  DE  LAMARRE.  BiberoD, 
xvr,  65. 

BouiLLBT.  Lauréat  du  Prix  Gapu- 
ron,  xvf,  551. 

Bouis  (Décès  et  obsèques  de  M.\ 

XVI,  3i0. 

BouRBOUZE.  Hygromètre  à  conden- 
sation, XV,  686. 

BouLEY  (Monument  à  M.),  xv,  54. 
—  (Notice  sur  M.)  xv,  783,  841. 

Bourdon.  Membre  de  la  Commis- 
sion pour  le  Prix  Godard,  xvi, 
iO.  —  Membre  de  la  Commission 
chargée  de  l'examen  des  titres 
des  candidats  dans  la  classe  des 
associés  libres,  xvi,  400. 

Bourgeois.  Vaccinations,  xv,  658.  — 
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Manuel  d*hygiène  el  d'éducation 
de  l'enfance,  xv,  658.  —  Fiè?re 
typhoïde  atténuée,  xvi,  27. 

BouBGOiN.  Membre  de  la  Commis- 
sion d'examen  d'un  mémoire  de 
M.  Roy,  XVI,  63.  —  Membre  de 
la  Commission  d'examen  des  ti- 
tres des  candidats  de  la  quatrième 
division  des  correspondants,  xv, 
103. 

BouRGUET.  Choléra  à  Aix,  xv,  236. 

BouBGUËT.  Demande  d'autorisation 
pour  la  source  Victoria  à  Vais, 
XV,  288  ;  (Rapport  sur  cette  de- 
mande), XVI,  19. 

BouRNBT.  Protection  de  l'enfance  à 
Amplepuis,  xvi,  162,  47 i. 

BouRQUELOT.  Maltose,  xvi,  440.  — 
Fermentation  alcoolique  d'un 
mélange  de  deux  sucres,  xvr, 
441. 

Bourru  et  Bubot.  Action  à  distance 
des  matières  toxiques  et  médica- 
menteuses, XVI,  174. 

BouTAREL.  Nommé  stagiaire  aux 
eaux  minérales,  xv,  267,  552. 

Bouvier  (M"«).  Remède  contre  les 
névralgies,  etc.,  xv,  142. 

BoYER.  Suggestion  philologique. 
Audition  colorée,  xvi,  366. 

Bras  (Arrachement  du)  et  de  l'omo- 
plate, XV,  435. 

Brassac,  Eléphaatiasis,  xvi,  198. 

BnAULT.  'Demande    d'autorisation 

Îiour  une  source  à  Dun-le-Poë- 
ier,  XV,  520  ;  (Rapport  sur  cette 
demande),  xv,  846. 

Brémond  (Félix).  Candidat  dans  la 
classe  des  associés  libres,  xvi, 
409. 

Bretelle  hémostatique,  xv,  170. 

Breton.  Vaccinations,  xv,  780.  — 
Lauréat  pour  le  service  de  la 
vaccine,  xvi,  562. 

Brbtonneao  (Don  du  portrait  de), 
XV,  265. 

Briau.  Origines  de  la  science  mé- 
dicale à  Rome  et  dans  le  Latium, 
XT,  3. —  (Décès  deiA.),  xvi^  171. 


BftiBLB.  Une  bienfaitrice  de  THô- 
tel-Dieu  de  Paris,  M™^  la  mar- 
quise de  Lionnet  (1689-1750), 
XV,  658.  —  Archives  hospitalières 
à  Paris,  xv,  310. 

Brochin.  Passions,  xvi,  270. 

Brocq.  Contagiosité  de  la  lèpre, 
XV,  415.  —  Mycosis  fongoïde,  xv, 
437. 

Bronchites  chroniques  (Terpioe  con- 
tre les),  XV,  337. 

Bkouardel.  Caractères  chimiques 
de  diverses  espèces  de  digitaline, 
XV,  528.—  Vinage,  xvi,  87,  423.  — 
Secret  médical,  xvi,  310.  —  Rap- 

§ort  sur  un  cas  de  momification 
'un  cadavre  et  sur  les  diverses 
variétés  d'insectes  nécrophiles, 

XV,  793.  —  Membre  delà  Com- 
mission  pour  le   Prix  Vernois, 

XVI,  10.  —  Chargé  de  Texamen 
d'un  mémoire  de  M.  Andouàrd, 

XV,  472.  —  Membre  de  la  Com- 
mission d'examen  d'un  mémoire 
de  M.  Henrot,  xvi,  485. 

Bruërb.  Pli  cacheté,  xvi,  578. 

Brûlures  (Remède  contre  les),  xv, 
718;  X\ti,  578. 

Brun.  Remède  contre  le  choléra, 

XVI,  577. 

Brun  (de).  Pathologie  médicale  en 
Syrie,  xvi,  166,  438. 

Bruno-Lacombe.  Secret  profession- 
nel médical,  xv,  236. 

BucQuoY.  Membre  de  la  Commis- 
sion pour  le  Prix  Civrieux,  xvi, 
10. 

Budget  de  l'Académie  en  1886 
(Rapport  sur  le),  xvi,  604.  — 
de  la  vaccine  et  de  la  médecine 
gratuite  dans  les  départements, 
XV,  781. 

BuoiN.  Conduite  à  tenir  dans  les 
cas  de  rétention  du  placenta 
aprèsl'avortement,  xvi,434.  Voy. 
Tarnier. 

Bureau  (Installation  du)  pour  18to, 
XV,  5.  —  (Renouvellement  du) 
pour  1887,  xvi,  581. 

Bureau  d'hygiène  de  Reims,  xri, 
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398.   —  central    d'hygiène     de 
Tokio,  XVI,  3«0. 


C 


Oadéac  et  Malet.  Recherches  ex- 
périmentales sur  la  morve,  xvi, 
398. 

Cadet  de  Gassicourt.  Traité  cli- 
nique des  maladies  de  l'enfance, 
XVI,  386.  —  Candidat  dans  la 
section  de  pathologie  médicale, 
XV,  702. 

Cagny.  Emploi  des  vapeurs  d'éther 
dans  la  médecine  vétérinaire, 
XV,  754.  —  Epizooties  à  Senlis  en 
1883,  XV,  659. 

Cancer  du  rectum  {Colotomie  dans 
le),  XV,  522. 

Candidatures  :  Section  de  patho- 
logie médicale  :  M.  Bouchard,  xv, 
684;  M.  Cadet  de  Gassicourt,  xv, 
702;  M.  Damaschino,  xv,  788; 
M.  Dieulafoy,  XV,  820;  M.Duguet, 
XV,  840;  M.  Sanné,  xv,  820.  — 
Section  d'auatomie  pathologique: 
M.  Hanot,  xv,  377;  M.  Grancher, 
XV,  412;  M.  Ranvier,  xv,  264; 
M.  Voisin,  xv,  288.  —  Section 
d'hygiène  publique,  médecine  lé- 
gale et  police  médicale  :  M.  Gal- 
lard,  XV,  14t;  M.  Laugier,  xv, 
491  ;  M.  Magnan,  xv,  54;  M.  Motet, 

XV,  i9i;  M,  Napias,  xv,  164; 
M.  Ollivier,  xv,  464;  M.  Riant, 
XT,  23S.  —  Section  de  médecine 
vétérinaire  :  M.  Barrier,  xv,  142, 
788  ;  M.  Mégnin,  xv,  54;  M.  No- 
card,  XV,  54;  M.  Railliet,  xv,  442, 
788;  M.  Trasbof,  xv,  54  ;  M.  We- 
ber,  XV,  400,  784.  —  Section  de 
pharmacie  :  M.  Beauregard,  xvi, 
437;  M.  Chastaing,  xv,  464;  xvi, 
478;  M.  Joannès  Chatin,  xv, 
442;  M.  Marty,  xv,  472;  xvi,  398; 
M.  Moissan,  xvi,  409;  M.  A.  Petit, 

XVI,  437;  M.  Prunier,  xv,  442; 
M.  Quesnevilhe,  xv.  442;  M.  Tan- 
ret,  XV,  264;  M.  Yigier,  xv,  442; 
M.  Yvon,  XVI,  478.  —  Classe  des 
associés  libres  :  M.  Blache,  xvi, 
398;   M.     Bremond,    xvr,    409; 


M.  Gorlieu,  xv,  336;  xvi,  398; 
M.  Galezowski,  xvi,  398;  M.  Ma- 
gitot,  XVI,  409;  M.  Maumené, 
XVI,  409;  M.  PeHgot,  xvi,  398; 
M.  Rivière,  xvi,  478;  M.  Worms, 
XVI,  398.  -  Correspondants  na- 
tionaux, première  division  : 
M.  Bergeaud,  xvi,  338;  M.  Bou- 
chard, XVI,  437;  M.  Chassinat, 
xvï,  382;  M.  Démange,  xvi,  339, 
382;  M.  Diday,  xv,7o2;  M.  Four- 
nîer,  xv,  288,  756;  M.  Fremy, 
XVI,  366;  M.  Henrot,  xv,  702; 
M.  Lagout,  XV,  412;  M.  Layet; 
XVI,  382;  M.  Leloir,  xv,  400,  824, 
M.  Liégeois,  XVI,  580;  M.  Mahé, 
XV,  235;  M.  Mordret,  xv,  436; 
M.  Nicolas,  xvi,  409;  M.  Niepce, 
XV,  684;  M.  Ossian-Bonnet,  xv, 
588;  M.  Peyraud,  xv,  240; 
M.  Poincaré,xv,  435, 521  ;  M.Quei- 
rel,  XV,  413;  M.  Spillmann,  xv, 
752; M.  Zambaco,  xv,  143.  —Cor- 
respondants nationaux,  deuxiè- 
me division:  M.  Delore,  xv,  844  ; 
M.  Démons, XV,  I64;M.  Pamard, 

XV,  658;  M.  Paulet,  xv,  491,  43'i. 
—  Correspondants  étrangers, 
première  division  :  M.  Corradî, 

XVI,  369.  —  Correspondants 
étrangers,  deuxième  division  : 
M.  Millard.  xvi,  233,  238; 
M.  Wasseige,  xv,  264.  —  pour 
le  titre  de  stagiaire  aux  eaux  mi- 
nérales :  MM.  Dumont  et  La- 
marque,  XVI,  478. 

Canellis.  Phtisie  pulmonaire,  xvi, 
26. 

Canule  porte-remède,  xvi,  234. 

Gantani.  Traitement  du  choléra, 
XV,  444. 

Caoutchouc  (Organisation  du) dans 
l'intérieur  des  tissus  vivants,  xv, 
840. 

Capart.  Polypes  fibreux  naso-pha- 
ryngiens,  xvi,  218. 

Car  AMAN.Eaux  minérales  de  Forges, 
XV,  7^0. 

Garandon  (Rapport  sur  une  de- 
mande de  M.)  pour  huit  sources 
à  May  ras,  xvi,  21. 

Carlibr.  Météorologie  à  Saint* 
Martin-de-Hinx,  xv,  472^   . 
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Carmona  y  Valle.    Fièvre  jaune, 

XV,  163,  523. 

r.ARPENTiER-MÉRicouRT.  Médaille 
d'or  pour  le  service  de  la  vaccine, 

XVI,  562. 

Cartaga.  Fistule  biliaire,  xvi,  382. 

Cartailhag.  Ages  préhistoriques  de 
rKspagne  et  du  Portugal,  xv, 
841. 

Cataracte,  xv,  18,  60.  —  expéri- 
mentale par  ingestion  de  naphta- 
line, XVI,  24. 

Catarrhes  de  phtisiques  (Terpine 
contre  les),  xv,  337. 

Catrin.  Epidémie  d'affections  ty- 
phiques  à  Condé,,  xvi,  283. 

(UuLET.  Médaille  d'or  pour  les 
eaux  minérales,  xvi,  557. 

(Causeries   scientifiques,   xvi,  410. 

Cavaillou.  Epidémies  à  Carpentras, 
XV,  100. 

CiAVENTOU.  Rapport  sur  le  budget 
de  l'Académie  en  1886,  \vi,  604. 

—  Rapport   sur    des    remèdes 
secrets,  xv,  239;  xvi,  218,  234. 

(ÎAZABON  et  GiL.  Demande  d'au- 
torisation pour  une  source  à 
Cruzy,  XV,  820;  (Rapport  sur 
celte  demande),  xvi,  165. 

(Iazalis.  Hémirhumatisme,  xv,  589. 

Cazeneuve.  Coloration  des  vins 
par  les  couleurs  de  la  houille, 

XV,  643;  XVI,  310. 

Cazin.  Traité  pratique  et  raisonné 
des  plantes  médicinales,  xv,  791. 

—  Lauréat  du  Prix  de  l'hygiène 
de  l'enfance,  xvi,  553. 

Ceintures  anticholériques,  xv,  263. 

Centenaire  de  M.  Chevreul,  xvi, 
194. 

Centres  nerveux,  xv,  380,  435. 

Céphalographes,  xvi,  250. 

Céphalométrie,  xvi,  250,  275. 

Cerveau  (Mesure  du),  xvi,  250.  — 
(Préparation  et  durcissement  du), 

XVI,  271 .  —  (Anomalies  morpho- 
logiques du)  chez  une  hystérique, 
XVI,  271*-**  (Localisations  dans 


le),  XVI,   170.  —   (Activité   dn), 

XV,  55. 

Cervelet  (Fonctions  du),  xv,  436. 

Chagueil.  Remède  contre  les  her- 
nies, XV,  142. 

Chaleur  et  force  chez  les  êtres  vi- 
vants, xvi,  66. 

Challan  de  Belval.  Service  médi- 
cal à  Bourbon  ne- les-Bains  en 
1885-1886,  XVI,  478. 

Champetier  (Rapport  sur  une  de- 
mande de  M.)  pour  la  source 
Vals-Trois-Etoiles  à  Vais,  xv, 
342. 

Champignon  développé  dans  la 
salive  humaine,  xv,  75  J.  — (Em- 
poisonnement par  les),  xvi,  410. 

Chancres,  xv,  824. 

Changeur-Mousseron  (M™°).  Sac  à 
linge,  XV,  788. 

Charcot.  Membre  de  la  Commis- 
sion pour  le  Prix  Godard,  xvi, 
10.  — Membre  de  la  Commission 
d*examen  des  candidats  au  titre 
de  correspondant  dans  la  pre- 
mière division,  xv,  102. 

Charpentier.  Septicémie  puerpé- 
rale, XV,  272,  332.  —  Rapport  sur 
le  concours  du   Prix    Capuron, 

XVI,  364.  —  Rapport  sur  un 
mémoire  de  M.  Jenod  relatif  àdes 
grossesses  triples,  xv,  382.  — 
Rapport  sur  un  mémoire  de 
M.  Vuilliet  concernant  la  dilata- 
tion permanente  de  l'utérus,  xvi, 
284.  —  Membre  de  la  Commis- 
sion pour  le  Prix  Capuron,  xyi, 
10.  —  Membre  de  la  Commission 
d'examen  d'un  mémoire  de 
M.  Jenod,  xv,  238.  —  Membre  de 
la  Commission  d'examen  d'un 
mémoire  de  M.  Queirel,  xvi,  336. 

—  Membre  de  la  Commission 
d'examen  d'un  mémoire  de 
M.  Vuilliet,  xv,  514« 

Charrin.  Choléra  en  Bretagne  et 
en  Vendée  en  4885-1886,  xv,  821. 

—  Lauréat  du  Prix  Monbinne^ 
XVI,  554.  VoY.  Bouchard. 

Chassinat.  Candidat   au  titre  de 
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correspond  au  t  national  dans  la 
première  division,  xvi,  382. 

Chastaing.  Candidat  dans  la  sec- 
tion de  pharmacie,  xv,  164;  xvi, 
478. 

Chatin.  Alcoolisation  et  sucrage 
des  vins,  xvi,  45. 

Chatin  (Joannès).  Ladrerie  du 
mouton,  XVI,  24?.  —  Larves  de 
Techomyza  fusca,  xvi,  200.  — 
Candidat    dans    la    section  de 

Eharmacie,  xv,  142.  —  Élu  mem- 
re  titulaire  dans  la  section  de 
pharmacie,  xv,  723.  —  Membre 
de  la  Commission  d'examen  d'un 
mémoire  de  M.  Fenouillet,  xvi, 
469.  —  Membre  de  la  Commis- 
sion des  remèdes  secrets,  xvi, 
582. 

Chaodouas  (Rapport  sur  une  de- 
mande en  autorisation  de  M.) 
pour  la  source  Saint-Laurent  h 
Labégude,  xv,  850. 

Chauvel.  Examen  de  la  vision  au 
Val-de-Gràce,  xv,  380.  —  Panse- 
ments en  campagne,  XV,  473. — 
Notice  sur  M.  Depaul,  xv,  524. 
—  Résection  tibio-tarsienne,  xvi, 
230. 

Chavasse.  Nouveaux  éléments  de 
petite  chirurgie.  Luxations  tarso- 
métatarsiennes.  Contusions  et 
ruptures  de  l'intestin,  xvi,  440. 

Chazarain  et  Dècle.  Polarité  hu- 
maine, XVI,  198. 

Chemins  de  fer  (Daltonisme  chez 
les  employés  de),  xv,  287.  —  Du 
Nord  (Service  médical  de  la 
Compagnie  du),  xvi,  410. 

Ghenay  (Rapport  sur  une  demande 
de  M.)  pour  la  source  Victoria  à 
Helzerath,  xv,  339. 

Cheveux  (Remède  contre  la  chute 
des),  XVI,  578. 

Chevrecl  (Centenaire  de  M.),  xvi, 
494.   —  (Hommage  à  M.),   xvi, 

199. 
Chkvrîe».  Pli  cacheté,  xvi,  101. 

GiiiBRET.  Transplantation  de  l'œil 
du  lapin  à  l'homme,  xv,  413. 


Chimie  (Cours  de),  xvi,  412.  — 
organique  (Traité  élémentaire 
de),  XVI,  440. 

Chirurgie  (Petite),  xvi,  440.  ~  cli- 
nique, XVI,  27.  —  du  cou,  XV, 
293.  — ignée  pour  les  maladies 
de  l'utérus,  xv,  473.  —  au  Ton- 
kin,  686.  —  vétérinaire  (Précis 
de),  XVI,  367. 

Chloral  hydraté  dans  le  traitement 
du  tétanos,  xvi,  66, 

Chloro-anémie  (Pouls  veineux  pré- 
systolique  dans  le),  xv,  656. 

Choléra  (Épidémies  de)  :  Décès 
par  le)  en  France  et  en  Algérie 
en  In 84-1 885-1 886,  xvi,  478.  — 
en  Bretagne  et  en  Vendée  en 
1885-1886,  XV,  821.  —  au  Guil- 
vinec  (Epidémie  de),  xv,  7'<2.  — 
dans  le  Finistère,  xv,  199.  — 
à  Aix,  en  1884  et  en  1885,  xv, 
236.  —  à  Nîmes  en  1885,  xv, 
78».  —  dans  la  vallée  de  l'Asse  en 
1885,  XV,  411.  —  à  Aranjuez  en 
1885,  XV,  265.  —  à  la  Guade- 
loupe en  1865-1866,  xv,  191.  — 
en  Italie  en  1884  et  en  1885,  xv, 
163.  —  à  Valence,  xvi,  398.  — 
(Marche  et  extensions  du),  de 
1875  à  1884,  xv,  238.  —  (ii^tudes 
sur  le  bacille-virgule  du),  xv, 
783.  —  (Étiologie  du),  xv,  2. — 
chez  les  femmes  grosses,  xvi, 
336.  —  eu  général,  xv,  413.  782  ; 
XVI,  283.  —  (Injections  intravei- 
neuses de  sérum  artificiel  dans 
le  traitement  du),  xv,  193.  — 
(Traitement  du),  xv,  55,  263, 
839;  XVI,  65,  169,  193,  218,  577, 
578.  —  (Inoculations  contre  le) 
de  M.  Ferran,  xv,  165,  192. 

Cirrhose  atrophique  du  foie.  (In- 
fluence de  l'alcoolisme  sur  le 
développement  de  la),  xv,  755. 

CiSNEROS  Y  Sevillano.  ChoIéra  à 
Aranjuez  en  1885,  xv,  265. 

Clary(M™°).  Don  du  portrait  de 
Bretonneau,  xv,  265. 

Cl\sen,  Gudardy,  etc.  Seringue  à 
injections  sous-cutanées,  xv,  191. 

Claude  Bernard  (Inauguration  de 
la  statue  de),  xv,  164. 
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Clëmenckau  db  la  LoQUBRiK.  Mor- 
talité à  Fontenay-le-Comte,  xv, 
753. 

Qi ma to thérapie,  xvi,  3. 

('limatologied'AméIi€-les-Ba«is,xv, 
472. 

Clinique  chirurgicale,  xvi,  462.  — 
médicale,  xv,  842;  xvi,  386.  — 
thérapeutique,   xv,  291. 

Closson.  Voy.  Masius. 

Cocaïne  (Dangers  de  l'emploi  de 
la),  XV,  531.  —  (Emploi  de  la)  dans 
les  staphylorrhaphies  partielles, 
XVI,  349. 

CoGA.  Diphtérie,  xv,  789. 

CoHADO.N  et  Rallier  (Rapport 
sur  une  demande  en  autorisa- 
tion de  MM.),  pour  une  source 
au  Mont-Dore,  xv,  707. 

CoiFFiER.  Aspiration  et  analyse 
des  gaz  intestinaux,  xv,  378.  — 
Applications  nouvelles  de  la  se- 
ringue de  Pravaz  à  injections 
sous-cutanées,  xv,  752. 

Colin  (d'Alfort).  Mesure  de  la  sur- 
face respiratoire  des  poumons, 
XV,  269.—  Intoxications  septiques 
et  virulentes,  xv,  345,  430.  -—  Vac- 
cination rabique,  xvi,  390. 

Colin  (Léon).  Membre  de  la  Com- 
mission pour  le  Prix  Saint-Paul, 
xvf,  10.  — '  Membre  de  la  Com- 
mission d'examen  d'un  mémoire 
de  M.  de  Brun,  xvi,  166. 

Coliques  hépatiques  (Traité  des), 
XV,  704. 

Colonisation  (Problème  de  la),  xvi, 
170. 

Coloration  des  vins  par  les  cou- 
leurs de  la  houille,  xv,  643  ;  xvi, 
310. 

Colotomie  dans  le  cancer  du  rec- 
tum, XV,  522. 

CoMBY.  Pathologie  infantile,  xv,  55. 
—  Dispensaire  de  la  Villette,  xv, 
789. 

Comité  consultatif  d'hygiène  pu- 
blique de  France  (Recueil  des 
travaux  du),  en  1885,  xvi,  S!69. 


Commissions  de  l'Académie  (Renou- 
vellement partiel  des),  perma- 
nentes pour  1887,  XVI.  582.  — 
pour  les  concours  de  prix,  xvi, 
10.  —  pour  l'étude  de  Talcooli- 
sation  des  vins,  xv,  425.  —  pour 
examiner  les  expériences  com- 
paratives de  MM.  Bêcha  m  p  et 
Pasteur  sur  les  mycrozymas  et 
la  théorie  microbienne,  xv,  681, 
688.  —  pour  l'examen  des  titres 
des  candidats  dans  la  section 
de  médecin  vétérinaire,  xv, 
102.  —  pour  l'examen  des  titres 
des  candidats  dans  la  classe  des 
associés  libres,  xv,  16  ;  xvi,  400, 
492.  —  pour  l'examen  des  Litres 
dans  les  divisions  de  correspon- 
dants nationaux  et  étrangers,  XV, 
102,  103.  —  pour  l'examen  des 
mémoires  lus  ou  envoyés  et  des 
appareils  présentés  par  M.  Apé- 
ry,  XVI,  490;  M.  Aubert,  xv,  413; 
M.  Bergeon,  xvi,  380;  M.  Boell, 

XV,  65;  M.  Chauvel,  xvi,  230; 
M.  Coiffier,  xv,  378;  M.   Costa, 

XVI,  166;  M.  De  Brun,  xvi, 
166  ;  M.  Delorme ,  xv ,  715; 
M.  Démons,  xv,  749  ;  M.  François- 
Franck,  XV,  188;  M.  Carreau!  xv, 
722;  MM.  Grasset  etRoulliès,  xv, 
756;  M.  Henrot,  xvi,  485; 
M.  Hirlz,  XVI,  382  ;  M.  Jaurès,  xv, 
264;  M.  Jenod,  xv,  238;  M.  Ch. 
Monod,  XV,  816;  M.  Paulet,  \v, 
164,  819;  M.  Pécholier,  xvi,  135; 
M.  Ch.  Périer,  xv,  715;  M.  Pou- 
cet, XVI,  364;  M.  Saudras,  xv, 
400;  M.  Semmola,  xvi,  214; 
M.  Sénut,  XV,  170;  M.Terrillon,  xvi, 

85  ;  M.  Thomas,  xv,  438  ; 
M.  Vanlair,  xv,  840;  M.  le  Vice- 
Consul  de  France  à  Kustendje, 
XVI,  161;  M.  Zimmermann,  XV, 
264. 

Commotion  de  la  moelle,  xv,  522. 

Communications  :  M.  Panas,  Des 
derniers  progrès  réalisés  dans 
l'opération  de  la  cataracte  par 
extraction,  xv,  18.  —  M.  La- 
gneau.  Remarques  anthropolo- 
giques, médicales  et  démogra- 
phiques sur  la  validité  du  sol- 
dat et  sur  la  durée  du  service 
militaire,  xv,  27.  — ^  M.  Rerrin, 
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Opération  de  la  cataracte,  xv,  60. 

—  M.  Armand  Gautier,  Sur  les 
alcaloïdes  dérivés  de  la  destruc* 
tion  bactérienne  ou  physiologi- 
que des  tissus  animaux,  xv,  65, 
lio,  2i9,  259,  303,  425,  512,  691, 
731.  —  M.  Panas,  Antisepsie  en 
chirurgie  oculaire,  xv,  113.  — 
M.  Dujardin-Beaumetz,  Hopéine 
blganche  cristallisée,  xv,  156.  — 
M.  Léon  Labbé,  Sur  un  cas 
d'extirpation  totale  du  larynx, 
XV,  159.  —  M.  Peter,  Ptoniaînes, 
leucomaînés  et  microbes,  xv,  1 75, 
245.  —  M.  Proust,  Epidémie  dé 
choléra  dans  le  Finistère,  xv, 
199.  —  M.  Marc  Sée,  Mesure  de 
la  surface  respiratoire  des  pou- 
mons, XV,  267.  —  M.  Pasteur, 
Résultats  de  l'application  de  la 
méthode  pour  prévenir  la  rage 
après  morsure,  xv,  294.  — 
M.  Cornil,  Théorie  microbienne, 
XV,  370,  651,  723.  —  M.  Léon 
Le  Fort,  Septicémie  et  infection 
purulente,  xv,  223,  390,  466.  — 
M.  Verneuil,  Septicémie  micro- 
bienne, XV,  231,514. —  M.  Char- 
pentier, Septicémie  puerpérale, 
XV,  272,  332.  —  M.  Guéniot, 
Septicémie  puerpérale,  xv,  30^, 
332.  —  M.  Hervieux,  Septicé- 
mie   puerpérale,  xv,    3?'     332. 

—  M.  Hergott,  Septicér  puer- 
pérale, XV,  582.  —  M.  Lebjanc,  Ma- 
ladies virulentes  et  contagieuses, 
XV,  447.  —  M.  de  Ranse,  Doctrine 
microbienne,  xv,  313.  —  M..  Colin 
(d*  Alfort), Intoxications  septiques 
et  virulentes,  xv,  345.  —  M.  Bé- 
cfaamp,  Théorie  générale  de  la 
nutrition  et  des  ferments  en  gé- 
néral, XV, 475,  532.  —M.  Brouar- 
del,  Caractères  chimiques  des 
diverses  espèces  de  digitaline, 
XV,  528.  —  M.  Javal,  Dangers  de 
remploi  de  la  cocaïne,  xv,  53!. 

—  M«  Lagneau,  Surmenage  in- 
tellectuel et  sédentarité  dans  les 
écoles,  XV,  591.  —  M.  Caze- 
neuve,  Colorants  de  la  houille, 
XV,  643.  —  M.  de  Vrij,  Sulfate 
de  quinine,  xv,  660.  —  M.  Pas- 
teur, Sur  les  résultats  de  l'appli- 
cation de  la  méthode  de  prophy- 
laxie de  la  rage,  xv,  664.   -^ 


M.  yidal,Corne  cutanée,  xv,688. 
—  M.  Villemin,  Nature  et  traite- 
ment spécifique  de  Térythème 
polymorphe,  xv,  711.  —  M.  Gi- 
raud-Teulon,  Nouveau  signe 
opbtaimoscopique  des  lésions 
de  nutrition  des  organes  pro- 
fonds de  l'œil,  xv,  764.  — 
M.  Panas,  Traitement  de  cer- 
taines formes  de  glaucomes  sans 
opérations,  xv,  811.  —  M.  Le 
Fort  (Léon\  Sur  un  cas  de  filaire 
de  Médine,  xvi,  22.  —  M.  Polail- 
lon,  Néphrectomie  pour  un  rein 
flottant  douloureux,  xvi ,  29.  — 
M.  Verneuil,  Parasitisme  micro- 
biquelatent,  xvi,  105.  —  M.  Léon 
Le  Fort,  Hystérectomie,  xvi, 
1 36.  —  M.  Polaillon,  Extraction 
d'une  fourchette  de  fer  par  la 
taille  stomacale,  xvi,  172,  197, 
240.  —  M.  Giraud-Teulon,  Phy- 
siologie de  la  locomotion  méca- 
nisme du  saut,  XVI,  179.  — 
M.  J.  Chatin,  Larves  de  Techo- 
myza  fusca^  xvi,  200.  —  M.  Bail, 
ResponsabHité  partielle  des  alié- 
nés, XVI,  203.  —  M.  Dttjardin- 
Beaumetz,  Surmenage  dans  les 
écoles,  XVI,  218.  —  M.  J.  Chaltn, 
Ladrerie  du  mouton,  xvi,  242. — 
M.  Luys,  Recherches  sur  la  cé- 
phalométrie,  xvi,  250. —  M.Gal- 
lard,  Alcoolisation  des  vins,  xvi, 
44,  146.  —  M.  Dujardin-Beau- 
metz, Alcoolisation  des  vins,  xvi, 
59.  —  M.  Bergeron,  Alcoolisa- 
tion des  vins,  xvi,  68, 125, 140.  — 
M.  Léon  Le  Fort,  Alcoolisation 
des  vins,  xvi,  87,  414.  — ' 
M.  Brouardel,  Alcoolisation  des 
vins,  XVI,  87,  423.  —  M.  Riche, 
Alcoolisation  des  vins,  xvi,  142, 
353,  445.  —  M.  Vallin,  Alcoolisa- 
tion des  vins,  xvi,  401.  —  M.  Ro- 
chard.  Alcoolisation  des  vins, 
XVF,  442.  —  M.  Luys,  Prépara- 
tion et  durcissenîênt  du  cer- 
veau. Anomalies  morphologi- 
ques du  cerveau  cbez  une  hys- 
térique, XVI,  271.  — M.  Javal, 
Traitement  optique  du  stra- 
bisme, XVI,  303.  —  M.  de  Vil- 
liers,  Notice  sur  Coulouly,  xvi, 
317.  — M.  Cornil,  Lavements 
gazeux  daiis  la    thérapeutique 
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des  maladies  respiratoires,  xvi, 
3218.  —  M.  Maurice  Perrin,  Trai- 
tement du  strabisme,  xvi,  334.  — 
M.  Ëhrmann,  Emoloi  de  la  co- 
caïne dans  les  staphylorrhaphies 
partielles,  xvi,  349.  —  M.  Pas- 
teur, Sur  la  rage,  xvi,  370.  — 
M.  de  Vrij,  Sulfate  de  quinine, 
XVI,  380.  —  M.  Colin  (d*Aifort), 
Vaccinalion  rabique,  xvi,  390. — 
M.  Giraud-Teulon,  Ophtalmos- 
cope  binoculaire,  xvi,  480.  — 
M.  Panas,  Pathogéuie  des  kystes 
dits  séreux  de  l'orbite,  xvi,  507. 

Compresseur  fixe,  xvi,  412. 

Compression  hydraulique(Applica- 
tions  thérapeutiques  delà),  XYi,  2. 

Compte  financier  du  trésorier  de 
TAcadémie,  xvi,  604. 

Concours  de  l'Académie  en  1886 
(Liste  des  ouvrages  reçus  pour  le), 
XVI,  4.  —  Vulfranc-Gerdy,  en 
4886,  XV,  266;  xvf,478. 

Congrès  de  l'Association  française, 
à  Grenoble,  xv,  324;  xvi,  42.  — 
français  de  chirurgie,  xv,   289. 

—  d'hydrologie  et  climatologie  à 
Biarritz  en  1886,  xvi,  66.  — 
Congrès  médical  international 
à  Washiniçton  en  4887,  xvi,  283, 
477,  489. — national  scientifique 
à  Anvers,  xv,  703.  —  interna- 
tional pharmaceutique  à  Bruxel- 
les, xYi,  270. 

CoNi.  Statistique  de  Buenos-Ayres 
en  1884,  xv,  433;  xvi,  463. 

Conseils  d'hygiène  ^Travaux  des), 
en  1884,  xv,  264.  —  de  l'Aisne, 
en  1883,  xvi,  66.  —  du  Gers,  \vi, 
437.  —  delà  Gironde,  xvi,  270. 

—  du  Morbihan  en  i  883,  xv,  821 . 
.  —  de  la  Seine,  xvi,  338,  363.  — 

de  laSorame,  en  1883,xvi,  217, — 
delà  Vienne,  en  1883,  xv,  322. 

Consul  de  France  à  Batavia.  Kœ- 
mis-Kœtjing,  xvi,  269. 

Convulsions  (Hemède  contre  les), 
XV,  434.  —  épileptiformes  surve- 
nues pendant  un  lavage  de  la 
plèvre,  XVI,  66. 

CoBBiER.  Toile  souveraine,  xvi,  2. 

CoRLiEU.     Notice    sur     Ambroise 


Paré,  XV,  437.  —  Candidat  au 
titre  d'associé  libre,  xv,  336; 
XVI,  398. 

Cornée  (Tatouage  coloré  de  la)» 
XVI,  440.  —  artificielle,  xv»,  42. 

CoRNiL.  Ptomaïnes  et  microbes,, 
microzymas  et  théorie  micro- 
bienne, XV,  370,  631,  723.  — 
Lavements  gazeux  dans  la  thé- 
rapeutique des  maladies  respira- 
toires, XVI,  328,  —  Rapport  sur 
les  candidats  dans  la  section 
d'anatomie  pathologique,  xv, 
518.  —  Rapport  sur  le  concours 
du  Prix  Herpiu,  xvi,  388.  —  Mem- 
bre de  la  Commission  du  Prix 
Herpin,  xvi,  10.  —  Membre  d'une 
Commission  pour  l'examen  d'un 
mémoire  de  MM.  Duguet  et  Héri- 
court,  XV,  386.  —  Membre  de  la 
Commission  pour  l'examen  des 
expériences  comparatives  de 
MM.  Béchamp  et  Pasteur  sur  les 
microzymas  et  la  théorie  micro- 
bienne, XV,  688.  —  Membre  de 
la  Commission  d'examen  d'un 
mémoire  de  M.  Uueirel,  xvi,  336. 
—  Membre  de  la  Commission 
d'examen  d'un  mémoire  de  M.  Ber- 
geon,  XVI,  380.  —  et  Babès.  Les 
bactéries  et  leur  rôle  dans  lana- 
tomie  et  l'histologie  pathologi- 
ques des  maladies  infectieuses, 
XV,  784. 

CouNiLLiAC.  Fièvre  jaune  aux  An- 
tilles et  sur  la  côte  occidentale 
d'Afrique,  xvi,  3H. 

CoRRADi.  Expériences  toxicologi- 
ques  sur  l'homme  dans  les  temps 
anciens,  xvi,  368.  —  Candidat  au 
titre  de  correspondant  étranger 
dans  la  première  division,  xvi, 
369. 

Correspondance  officielle  :  Minis- 
tère de  l'instruction  publique  : 
Décrets  d'élection:  xv,  141,  471, 
587,  699,  717,  731  ;  xvi,  41,  337; 
Don  de  livres,  xv,  263,  779,  839; 
Archives,  xvi,  281  ;  Réceptions,  xv, 
1 ,  33  ;  XVI,  377  ;  Congrès  des  So- 
ciétés savantes,  xv,  519;  Con- 
grès de  Washington,  xvi,  477, 
489;  Legs,  xvi,  ♦,  23,  161,  381; 
Ambulances  de  la  Dobrudja,  xvi, 
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161  ;  Service  de  la  vaccine,  xvi, 
65,  477;  Hôpitaux  .à  Tétranger, 
XYi,  477  ;  Uemèdes,  xv,  577  ;  xvi, 
65,  269,  381,  397,  577;  Lèpre, 
XVI,  309;  Acide  oxalique,  xv,  819; 
Choléra,  xv,   163;  Tuberculose, 

XV,  433.  —  Ministère  de  l'inté- 
rieur :  Hygiène  de  l'enfance,  xv, 
189;  XVI,  433.  —  Ministère  du 
commerce  et  de  l'industrie  :  Eaux 
minérales,  xv,  53,  99,  163,  287, 
335,  657,  683,  700,  752,  820; 
xvï,  25,  ^34,  197,  269,  397;  Ins- 
pectorat   des    eaux    minérales, 

XVI,  281,  337,  365,  578;  Remèdes 
secrets  et  nouveaux,  xv,  54,  142, 
264,  377,  412,  434,  520,  718,  780, 
781,  787,820;  xvi,  2,65, 101,  134, 
461,  162,  193,  237,338,  365,490; 
Vaccinations,  xv,  189,  520,  683, 
700,  780;  XVI,  134,  237,  365;  Epi- 
démies, XV,  441,  520,  683,  779, 
780,  820;  xvi,  134,  237,  365; 
Comité  d'hygiène,  xvi,  269  ;  Con- 
seil d'hygiène  de  la  Seine,  xvi, 
365;  Annuaire,  xvi,  478;  Sulfate 
de  quinine,  xv,  717.  —  Ministère 
de  la  guerre  :  Eaux  minérales, 
XV,  378,  412,  718;  Publications, 
XV,  142,  657,  700;  XVI,  270.  —  Mi- 
nistère de  la  marine  et  des  co- 
lonies :  Vaccine,  xvi,  238,  281, 
366,  381  ;  Notices  coloniales,  xv, 
54.  —  Préfet  de  police  :  Conseil 
d'hvgiène,  xvi,  338;  Hygiène  de 
l'enfance,  xv,  190,  263;  xvi,  467; 
Epidémies,  xv,  520.  —  Préfet  du 
Gers  :  Conseils  d'hygiène,  xvi, 
437.  _  Préfet  de  la  Loire  :  Vac- 
cine, XVI,  780.  —  Préfet  de  la 
Somme  :  Conseils  d'hygiène,  xvi, 
217. 

Cors  aux  pieds  (Remède  contre  les), 
XV,  787. 

Costa.  Assainissement  de  la  plaine 
orientale  de  la  Corse,  xvi,  166. 

Cou  (Blessures  et  maladies  chirur- 
gicales du),  XV,  293. 

Couetoox.  Traitement  de  la  diphté- 
rie, XY,  237,  791,  381;  XVI,  311. 

Coostan.  Epidémies  de  rougeole 
et  de  scarlatine  chez  l'adulte,  xv, 
g40.  —  Médaille  d'or  pour  les 
épidémies,  xvi,  559.    . 


CoiiTRLS.  Demaiwie  d'autorisation 
pour  la'  source  Pied-de-fer  d'Ai- 
guemont  à  Viry,  xvi,  134. 

Coutouly  (Notice  sur),  xvi,  317. 

Coxotuberculose,  xv,  378. 

CozE.  Uréthane,  xv,  436. 

Crâne  (Mensuration  du),  xvi,  250. 
—  (Trépanation  du),  xvi,  383. 

Crédit  agricole,  xv,  236, 

Crème,  xv,  56. 

Crivelli.  Lauréat  du  Prix  flerpin, 
xvi,  553. 

Cros-Mayrevieille.  Traité  de  l'ad- 
ministrationhospitalière,XYi,438. 

Crouzat.  Pli  cacheté,  xv,  288. 

Cusco.  Membre  de  la  Commission 
pour  le  Prix  Huguie,  xvi,  40.  — 
Membre  de  la  Commission  d'exa- 
men d'un  mémoire  de  M*  Dubar, 
XV,  754.  --  Membre  de  la  Com- 
mission d'examen  d'un  mémoire 
de  M.  Ch.  Périer,  xv,  715.  —  Mem- 
bre de  la  Commission  d'exatnen 
d'un  mémoire  de  M.  Vuilliet,  xv, 
514. 

Cystotomie,  xvi,  485. 
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Daga.  Fièvre  typhoïde  à  Nancy,  xv, 
720.  —  Médaille  d'or  pour  les 
épidémies,  xvi,  559. 

Dally.  Gymnastique,  xvi,  238. 

Daltonisme  chez  les  employés  de 
chemins  de  fer,  xv,  287. 

Dah  \scHiNO.  Candidat  dans  la  sec- 
tion de  pathologie  médicale,  xv, 
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163.  —  Royat  (Rapport  sur),  xv, 
700.     ■—   Sail-sous-Couzan    (De- 
mande d'autorisalion  pour  trois 
sources  à),  xv,  335  ;  (Rapport  sur 
cette  demande),   xv,    847  ;    (De- 
mande   d'autorisation    pour    la 
source  de  la  Beaume  à),  xvr,  397. 
—  Sambusse  (Rapport  sur),   xvi, 
197.  —  Salins-Moutiers  (Rapport 
sur),   XV,    700.    —  Saint-Auiand 
(Rapport  sur),  xv,  700.  —  Saint- 
Galmier  (Demande  d'autorisation 
pour  la  source    du   Puits   Noël 
n°  2  à),  XVI,  397.  —  Saint-Girons 
(Demande  d'autorisation  pour  la 
source Regaleich  à),  xvi,  397.   — 
Saint-Honoré  (Etudes  sur),  xv,  820; 
>vi,  28.  —   Suint-Nectaire-le-Bas 
(Demande  d'autorisation  pour  les 
sources  des  Fontaines-Rouges  à), 
XVI,  82;  (Rapport    sur  cette  de- 
mande), XVI,  493.  —   Saint-Sau- 
veur  (Rapport  sur),  xv,  700.   — 
Saint-Yom  (Demonde  d'autorisa- 
tion pour  trois  sources  à),  xv,  336; 
(Rapport  sur  cette  demande),  xv, 
709  ;     (Demande    d'autorisation 
pourla  source  des  Garreaaxà),xvi, 
26  ;  (Rapport  sur  cette  demande), 
XVI,  495.  —  Tercis  (Rapport  sur), 
XVI,  197.  —  Vais  (Demande  d'au- 
torisation pour  les  sources  la  Du- 
chesse et  la  Préférée  à),  xv,  288  ; 
(Rapport  sur  cette  demande),  xvi, 
20  ;     (Demande     d'autorisation 
pour  la    source  Victoria  à),   xv, 
288 ;  (Rapportsurcette  demande), 
XVI,  1 9  ;  Rapport  sur  la  demande 
d'autorisation    pour    la    source 
Vais  Trois-Etoiles  à),     xv,    342, 
(Rapport  sur  la  demande  d'auto- 
risation pour  la  source  Univer- 
selle à),  XV,  343;  (Rapport  sur  la 
demande  d'autorisation  pour  la 
source  la  Sultane  à),  xv,  5  27  ;  (Rap- 


port sur  la  demande  d'autorisa- 
tion pour  la  source  la  Nationale 
à),  XV,  851  ;  (Demande  d'autori- 
sation pour  la  source  la  Cliarr 
meuse  a),  xv,  657  ;  (Rapport  su- 
cette demande),  xv,  845  ;  (Rap- 
port sur  la  demande  d'autorisa- 
tion pour  la  source  Saint-Giiarles 
à),  XV,  848.  —  Vichy  (Militaires 
traités  à),  xv,  718  ;  (Etudes  et 
traitement  à),  xv,  790,  840. 

Eclairage  électrique  (Appareils  d'), 

XV,  293. 

Ecole  médicale  napolitaine,  xv. 
472.  -—  (Hygiène  des),  xvi,  38^ 
—  Inspection  médicale  des),  w, 
75o;  XVI,  474.  —(Manuel  d'hy- 
giène des),  XVI,  491.  —  (Surme- 
nage intellectuel  et  sédentarité 
dans  les),  xv,  591  ;  xvi,  223. 

Ecorce  d'oranges  amères  (Principes 
immédiats  de  1'),  xv,  290.  —  du 
Quebraclio  blaneo  (Principes  ac- 
tifs de  r),  XV,  659. 

Eczéma  des  (îleurs  et  varouleuis 
de  lin,  xv,  823. 

Edêlga.  Protection  de  l'enfance 
dafis  le  Var,  xvi,  170. 

Education  (Hygiène  de  Y)  dans  les 
externats,  xv,  718.  — des  enfanls- 
trouvés,  xvi,  367. 

Egasse.  Voy.  Bardet. 

Ehrmann.  Emploi  de  la  cocaïnedans 
les  staphylorraphies  partielles, 
xvi,  349. 

Elections  :  de  MM.  Hayem,  xv,  il  ; 
Gallard,  xv,438;  Bouvier,  xv,  525; 
de  Lacaze-Duthiers,  xv,  706;  de 
M.  ïrasbot,  xv,  687;  Joanuès 
Ghatin,  xv,  723;  de  M.  Bouchard, 

XVI,  29  ;  de  M.  Nocard,  xvi,  492, 
comme  membres  titulaires.  — 
de  M.  Tholozan,  comme  associé 
national,  xv,  103.  —  de  MM,  Ar- 
nould,  XV,  104;  Paulet,  xv,  738: 
Diday,  xv,  793;  Mahé,  xv,  845; 
Grasset,  xvi,  43;  Tillot,  xvi,  401, 
comme  co ires  pondants  natio- 
naux. —  de  MM.  Michaux,  xv, 
792;  sir  James  Paget,  xv,  844, 
comme  associés  étrangers.  —  de 
sir   Joseph   Fayrer,   xv,  18;  de 
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iMM.  Wasseige,  xv,T59;  Bateraan, 
XVI,  171,  coanne  correspopdants 
otrangers.  —  pour  le  renouvel- 
leoaent  du  Bureau  et  du  Conseil, 
XVI,  o80.  —  des  membres  des 
Commissions  de  Prix  en  1886, 
XVI,  10.  —  pour  les  Commissions 
permanentes  en  1887,  xvi,  582. 

Electricité  (Appareil  d'éclairage  par 
ï),  XV,  293.  —  (Traité  pratique 
d'),  XVI,  28. 

Electriques  (Piles),  xv,  721  ;  xvi, 
311. 

Electro-aimant  (Utilité  de  V)  pour 
reconnaître  la  présence  d'un  corps 
en  fer  dans  l'estomac  xvi,  172, 
197,  240. 

Electrolyse  dans  le  traitement  des 
polypes  naso-pharyngiens ,  xvi, 
218.  —  capillaire  (traitement  des 
kystes  hydatiques  du  foie  par  D, 
XVI,  283. 

Electro-mégaloscopie,  xv,  26o. 

Elépbantiasis  des  Arabes  chez  les 
enfants,  xv,  842. 

Elixir  Lelièvre  Draclie,  xv,  521.  -  - 
Dumez,  xv,  780. 

Eloy.  Vôy.  HuciiARE 

Empis.  Rapport  sur  le  concours  du 
Prix  Saint-Paul,  xvi^  364.  — Rap- 
port sur  les  candidats  au  lilre  d'as- 
socié national,  xv,  97.  —  Membre 
de  la  Commission  pour  le  Prix 
Saint-Paul,  xvi,  10. 

Empoisonnement  par  le  phosphore, 

XV,  658.  —  parles  champignons, 

XVI,  410.  I 

Empyèiue,  xv,  105. 
Encéphale,  xv,  822;  xvi,  250. 

Enfance  (Manuel  d'hygiène  de  T), 
XV,  658.  —  (Hygiène  de  1'),  xv, 
702;  XVI,  462,  463,  465,  466, 
470,  472,  473.  —  (Traité  clinique 
des  maladies  de  F),  xvi,  386.  — 
(Mortalité  de  F),  xv,  523.  —(Ser- 
vices de  protection  de  1'),  exécu- 
tion de  la  Loi  Roussel  dans  les 
départements  :  Cher,  xv,  523; 
Seinfr,  XV,  190;  Grand'Combe, 
XV,  6r.9;  XVI,  102,  461;  Var,  xv;, 
170,  467  ;  àParis,  xvi,  467 ;  Allier, 


XVI,  26,  42,  161,  238,  461,  790;  à 
Avignon,  xvi,  102,  472  ;  à  Saint- 
Pierre-le-Moulier,  xvi,  102;  à 
Dercy,  xvi,  162;  à  Amplepuis, 
xvi,  162;  Nord,  xvi,  170;  Creuse, 
XVI,  218,  233;  à  Hyères,  xv,  841; 
Bouches-du-Rhône,  xvi,282  ;  Jura, 
xvi,  460;  indre-et-Loire,  xvi,27}, 
490;  à  Mont-sous-Vaudrev,  xv, 
790;  xvi,  473;  Seine-et-Marne, 
XV,  338,  755.  —  (Rapports  de  la 
syphihs  et  du  rachitisme  dans  la 
première),  xvi,  454.  —  (Uapports 
sur  les  Prix  de  la  Commission  de 
l'hygiène  de  1'),  xv,  454,  458. 

Enfants  (Alimentation  des),  xv, 
521.  — (Elépbantiasis  des  Arabes 
chez  les),  xv,  842.  —  (Maladies 
des),   XV,  .H5.  —  (Mortalité  des), 

XV,  289.  —(Pesée  des),  xv,  192; 

XVI,  3.  —  (Scarlatine  dans  les 
hôpitaux  d'),  à  Paris,  xv,  409.  — 
(Traité  pratique  des  maladies 
des  yeux  chez  les),  xvi,  439.  — 
noués  (Remède  contre  les),  xvi, 
134.  —  dans  l'industrie  (Travail 
des),  XV,  719.  —  trouvés  (Édu- 
cation des),  xvi,  367. 

Engelures  (Remède  contre  les),  xv, 
264. 

Enseignement  national  dans  ses 
rapports  avec  Thygièn^,  xvi,  283. 

Entéroptose,  xv,  685. 

Épidémies  (Rapport  général  sur  le 
service  médical  des)  en  France  en 
1885,  xvi,  380,  603.  —(Rapports 
sur  les)  en  général  pour  les  ar- 
rondissements au  départements. 
—  Soissons,  XV,  100;  Carpentras, 
xv,   100;  Seine,  Ain,  Alpes-Ma- 
ritimes, Ardennes,  Ariège,  Avey- 
ron,    Charente-Inférieure,    Cor- 
rèze,     Côtes-du-Nord,     Creuse, 
Doubs,  Gard,  Gers,  Jura,  Landes, 
Loire-Inférieure,     Lot,     Lozère, 
Marne,     Mayenne,     Meurthe-et- 
Moselle,  Puy-de-Dôme,  Hautes- 
Pyrénées  ,   Pyrénées-Orientales , 
Rhône,    Haute-Sayoie,    Somme, 
Tarn,  Vendée,  Vosges   en    1885, 
XV,  520;    Ariège,  Hautes-Alpes, 
Corse,  Lot-et-Garonne,  en  1885, 
XV,  588;  Saint-Gaudens,  xv,  588; 
Finistère,  Nord,  Basses-Pyrénées, 
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Loir-et-Cher,  Oise ,  Saôiie-et- 
Loire,  Sarthe,  Savoie,  Var,  Vos- 
ges en  i885,  xv,  683;  Ardèche, 
Cher,  Drôme,  Eure-et-Loir, 
Maine-et-Loire ,  Seine-et-Marne, 
Seine-Inférieure ,  Tarn-et-Ga- 
ronne.  Vienne,  Alpes-Maritimes, 
Gard,  Gers  en  1885,  xv,  779; 
Alpes-Maritimes,  xv,  780  ;  Auch, 
XV,  780.  —à  Rouen  en  1885,  xv, 
7i)3;  Aisne  en  1885,  xv,  789; 
Aisne,  Allier,  Bouches-du-Rhône, 
Calvados,  Isère,  Loire,  Manche, 
Haute- Marne,  Morbihan,  Seine- 
et-Oise,    Deux-Sèvres,  en   1885, 

XV,  820;  Vienne  en  1885,  xv, 
820;  à  Provins  en  1885,  xv, 
840;  Marseillan  en  1885,  xv, 
840;  Aube,  Côte-dOr,  Dordogne, 
Haute  Garonne,  Gironde,  Ille-et- 
Vilaine,  Indre,  Haute-Loire,  Loi- 
ret, Meuse,  Nièvre,  Belfort, 
Haute-Saône,  Vaucluse,  xvi,  133; 
à  Valenciennes,  xvi,  134,  237; 
Aude,    Gironde,     Haute-Vienne, 

XVI,  237;  Yonne,  xvi,  365;  Vitry- 
le-François,  xvi,  490.  —  de  cho- 
léra. Voy.  Choléra.  —  de  diphté- 
rie. Voy.  Diphtérie.  —  de  îlèvre 
typhoïde.  Voy.  Fièvre  typhoïde. — 
d'ictère  simple,  xvi,  2.  —  de  peste 
bubonique,  xv,  192.  —  de  vario- 
le. Voy.  Variole.  —  (Emploi  de 
l'eau  bouillie  dans  certaines), 
\vi,  41. 

Epilepsie,  xv,  265. 

Epileptiformes  (Crises)  provoquées 
par  une  otite  moyenne  chronique 
simple,  XVI,  270. 

Epithélioma  (Lupus  compliqué  d'), 
XVI,  491. 

Epizooties,  xv,  165.  —  dans  le 
déparlement  de  la  Seine  en 
1885,  XV,  522.  —  en  Belgique  en 
1885,  XV,  522.  —  à  Senlis  en  1885, 
XV,  659. 

Epîzootique  (Avortement)  des  va- 
ches, XVI,  369. 

Epuration  des  eaux  d'égout,  xvi, 
198. 

Ergotine  dans  le  traitement  des 
tumeurs  fibreuses  utérines,  xv, 
264. 


Ery thème  polymorphe  (Nature  et 
traitement  spécifique  de  T),  xv, 
711. 

Espèce  humaine,  xvi,  385. 

Essence  de  térébenthine  dans  l'em- 
poisonnement par  le  phosphore, 
XV,  658. 

Etablissements  insalubres,  xvi,  384. 

Etain  (Provenance  de  V)  dans  le 
monde  ancien,  xvi,  410. 

Ether  (Emploi  des  vapeurs  d*)  dans 
la  médecine  vétérinaire,  xv,  754. 

Ethéro-opiacée  (Traitement  de  la 
variole  par  la  médication),  xv, 
718. 

Etibnnis.  Lauréat  du  Prix  de  l'A- 
cadémie, XVI,  549. 

Exercice  illégal  de  la  médecine  et 
de  la  pharmacie,  xv,  3. 

Exploration  médicale,  xvi,  366. 

Exposés  de  titres  des  candidats 
(Dépôt  des),  XV,  195. 

Exposition  scientifique  et  indus- 
trielle à  Ekathérinebourg,  xvi, 
490. 

Externats  (Hygiène  et  éducation 
dans  les),  xv,  718. 

Eymard-Lacour.  Analyses  d'eaux 
douces  ou  d'eaux  minérales,  xv, 
337. 


Face  (Restauration  de  la),  xv,  715. 

Falconnet  (Don  du  buste  de),  xv, 
143. 

Falsifications  des  médicaments,  xv, 
414.  —  Du  beurre,  xv,  789.  — 
des  alcools,  des  cidres  et  des 
vins.  Voy.  Alcoolisation,  Viuage, 
Vins, 

Famegiion.  Vaccinations,  xv,  288, 
412. 

Farine  (Blé  et),  xv,  380. 

Fargier.  Teinture  capillaire,  xvi, 
365. 

Farine  Morton,  xvi,  490. 
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Favus  devant  les  conseils  de  revi- 
sion, XV,  715. 

Fayrbr.  Choléra,  xv,  413.  —  Elu 
correspondant  étranger  dans  la 
première  division,  xv,  18. 

Fazio.  Traité  d'hygiène,  xvi,  438. 

Fenouillet.  Emploi  du  quinquina, 
XVI,  169. 

Féréol.  Cerveaux  d'hystériques,  xvi, 
279.  —  Membre  de  la  Commission 
pour  le  Prix  Desportes,  xvi,  10. 

FÉRET.  Tables  de  travail,  xvi,  134. 

Fermentations,  xv,  270,  475,  666, 
724,  761.  —  alcoolique  d'un  mé- 
lange de  deux  sucres,  xvi,  44i. 

Ferras.  Traitement  de  la  laryngite 
chronique  arthritique  aux  Ther- 
mes de  Luchon,  xv,  588. 

Feulard.  Le  favus  devant  les  con- 
seils de  revision,  xv,  715.  —  Tei- 
gnes et  teigneux,  xv,  784. 

Fièvre  (Rôle  du  pancréas  dans  la}, 
XV,  265.  —  (Remède  contre  la), 
XV!,  578.  — jaune,  XV,  165,  523; 
aux  Antilles  et  sur  la  côte  occi- 
dentale d'Afrique,  xvt,  311.  — 
puerpérale  (Epidémie  de),  xv,  2. 
—  rémittente  algérienne,  xv, 
705.  —  typhoïde  dans  la  marine,, 
xv,  193;  au  quartier  Oupleix  à 
Paris,  XV,  337;  à  Nancy,  xv,  720; 
(Traitement  de  la),  xv,  756;  (Epi- 
démie de)  à  Néronde,  xv,  843; 
atténuée,  xvi,  27;  ^Traitement 
hâtif  de  la)  par  le  sultate  de  qui- 
nine et  les  bains  tièdes,  xvi,  126  ; 
(Epidémie  de)  à  la  Roche-sur- 
Yon,  XVI,  135;  (Traitement  de 
la),  XVI,  233  ;  (Eaux  et),  xvi,  234  ; 
à  Joigny,  xvi,  398;  et  typhus  à 
Condé,  XVI,  283. 

Filaire  de  Médine,  xvi,  22. 

Fileurs  et  varouleurs  de  lin  (Eczé- 
ma des),  XV,  823. 

FifXEAU  et  Petit.  Traitement  de 
la  phtisie,  xvi,  339. 

FiNQUBNEiSEL  (M™«  vcuve).  Vacciua- 
tions,  XVI,  2. 

Fistule  biliaire,  xvi,  382.  —  pénien- 
nes,  XVI,  497. 


Fleury.  Protection  de  Tenfance 
dans  la  Creuse  en  1885,  xvi,  218. 

Fleury  (de).  Spasmodisme.  Tribro- 
mum  d'allyle,  xv,  378. 

Foie  (Influence  de  Talcoolisme  sur 
le  développement  de  la  cirrhose 
atrophique  du),  xv,  755.  — 
(Traitement  des  kystes  hyda- 
tiques  du)  par  rélectrolyse,*xvi, 
283. 

FoLUN  et  DuPLAY.  Traité  élémen- 
taire de  pathologie  externe,  xvi, 
284. 

Force  (Chaleur  et)  chez  les  êtres 
vivants,  xvi,  66. 

Formulaire  des  nouveaux  remèdes, 
XV,  659. 

FouQUES.  Rage,  xv,  337. 

Fourchette  de  fer  (Extraction  d'une) 
par  la  taille  stomacale,  xvi,  172, 
197,  240. 

FouRNAc.  Médaille  d'or  pour  le 
service  de  la  vaccine,  xvi,  563. 

Fournie  R.  Syphilis  héréditaire 
tardive,  xv,  785.  — Membre  de  la 
Commission  d'examen  d'un  mé- 
moire de  M.  le  Vice- Consul 
de  France  à  Kustendje,  xvi,  161. 

FouRNiER.  Epidémies  à  Soissons, 
XV,  100. 

FouRNiER  (d'Aiigoulême) .  Traite- 
ment de  la  fièvre  typhoïde,  xv, 
756.  —  Candidat  au  titre  de  cor- 
respondant national  dans  la  pre- 
mière division,  xv,  288,  756. 

Fractures  du  membre  supérieur 
(Gangrène  dans  les),  xv,  522;  — 
spontanées  des  os  longs  chez  les 
syphilitiques,  xv,  824. 

Franck.  Production  expérimen- 
tale de  l'insuflisance  aortique, 
XV,  187;  (Rapport  sur  ce  mé- 
moire), XVI,  313. 

Fresgh.  Recherche  de  Tacide  sali- 
cylique  dans  les  vins,  xvi,  386. 

Frémy.  Candidat  au  titre  de  cor- 
respondant national  dans  la  pre- 
mière division,  xvi,  366. 

Fumeurs  d'opium  en  Chine,  xvi, 
284i. 
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FuRTA  DO -Heine  (Dispensaire  de 
M™«),  XV,  790;  xvi,  458.  —  Mé- 
daille d'or  pour  l'hygiène  de 
l'enfance,  xvi,  56i. 


G 


GALEZowsKr.  Candidat  dans  la 
classe  des  associés  libres,  xvi, 
398.  —  et  Daguenet.  Affections 
oculaires,  xv,  3. 

Gallard.  Alcoolisation  des  vins, 
xvr,  44,  46,  139,  448.  —  Patho- 
logie des  ovaires,  xvi,  198.  — 
Candidat  dans  la  section  d'hy- 
giène, XV,  142.  —  Elu  membre 
titulaire,  xv,  438.  —  Membre  de 
la  Commission  pour  le  Prix  Mon- 
binne,  xvi,  10.  — Membre  de  la 
Commission  des  eaux  minérales, 
XVI,  582.  —  Membre  de  la  Com- 
mission d'ex-amen  d'un  mé- 
moire de  M.  Fenouillet,  xvi,  169. 

Galippe.  Champignon  développé 
dans  la  salive  humaine,  xv,  754. 

Galtier.  Manuel  de  l'inspection  des 
animaux  et  des  viandes  de  bou- 
cherie, XV,  55.  —  Caractères  et 
prophylaxie  de  la  rage,  xvr,  413. 

Gandaubert.  Protection  de  l'en- 
fance, XV,  191  *,  XVI,  466. 

Gangrène  dans  les  fractures  du 
membre  supérieur,  xv,  522.  — 
Sus-diaphragmatique  (Curage 
d'un  foyer  de),  xvi,  134,  339. 

Gautrelet  et  Peyraud.  Air  et  eaux 
de  Vichy,  xvi,  2. 

Gariel.  Traité  pratique  d'éleclri- 
cité,  XVI,  28.  —  Membre  de  la 
Commission  d'examen  des  titres 
des  candidats  dans  la  quatrième 
division  des  correspondants,  xv, 
103.  —  Membre  de  la  Commis- 
sion pour  le  Prix  Buignet,  xvi, 
10.  —  Membre  de  la  Commission 
d'examen  d'un  mémoire  de 
M.  Carreau,  xv,  723.  —  Chargé 
de  l'examen  d'un  mémoire  de 
M.  Bonnard,  xv,  782.  —  Chargé 
d'examiner  un  appareil  de 
M.  Sandias,  xv,  100. 


Garreau.  Attractions  moléculaires 
du  gaz,  XV,  704. 

Garrigou.  Sources  sulfurées  et  in- 
halations, XV,  473. 

Gassin  (M™e).  Vaccinations,  xv, 
588. 

Gastilleur.  Demande  d'autorisa- 
tion pour  la  source  Fontain»- 
d'Amour  à  H^yines -les -Bains, 
XVI,  25;  (Rapport  sur  cette  de- 
mande), XVI,  496. 

Gaslrotomie,  xvi,  172,  197,  240. 

Gaudighier.  Syphilis  cérébrale  pré- 
coce, XV,  720. 

GAuxmER.  Voy.  Semmola. 

Gautier  (Armand).  Sur  les  alca- 
loïdes dérivés  de  la  destruction 
bactérienne  ou  physiologique  des 
tissus  animaux,  ptomaïnesjleuco- 
maïnes,  microbes,  microzymas, 
xv,  65,  115,  219,  259,  303,  425, 
512,  691,  731.  —  Impuretés  des 
produits  de  la  droguerie  étran- 
gère, XV,  1 58.  —  Chlorure  de  mé- 
thylène, XV,  174.  —  Sels  de  qui- 
nine, XV,  663.  —  Cours  de  chimie, 
XVI,  412. —  Alcoolisation  des  vins. 
XVI,  445.  —  Membre  de  la  Com- 
mission du  vinage,  xv,  425.  — 
Membre  de  la  Commission  d'exa- 
men des  expériences  coopérati- 
ves de  MM.  Béchamp  et  Pasteur 
sur  les  microzymas  et  la  théorie 
microbienne,  xv,  688.  —  Membre 
de  la  Commission  pour  Texameu 
d'un  mémoire  de  M.  Poulet,  xv, 
164.  —  Membre  de  la  Commis- 
sion d'examen  d'un  mémoiie 
de  M.  Coiffier,  xv,  378.  —  Mem- 
bre de  la  Commission  d'examen 
d'un  mémoire  de  M.  Garreau, 
XV,  722. 

Gautier.  Canule  porte-remède, 
XXI,  234. 

Gavarret.  Membre  de  la  Commis- 
sion pour  le  Prix  Buignet,  xvr, 
10.  —  Membre  de  la  Commission 
chargée  de  l'examen  des  titres 
des  candidats  dans  la  classe  des 
associés  libres,  xvi,  400. 

Gavoy.  Encéphale,  xv,  822. 
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Gaz  (Attractions  moléculaires  du), 
XV,  704. 

Gehon.  Demande  pour  la  source 
Noire  à  Châtelguyon,  xvi,  578. 

Gélatine,  xv,  72  ! . 

Genêt  (Infusion  de  fleurs  du),  xv, 
756. 

GÉBARD.  Livre  des  mères,  xv,  82i. 

Gerbault.  Vci^ci nations,  xv,  588. 

Germain.  Demande  d'autorisation 
pour  la  source  des  Carreaux  à 
Saint-Yorre,  xvr,  25  ;  (Rapport  sur 
cette  demande),  xvi,  495. 

Germe.  Méthode  dans  révolution 
des  sciences,  xv,  289.  —  Méde- 
cine légale,  XV,  290,  782.  —  Pro- 
grès et  routine  en  riiédecine,  xvi, 
310,  382. 

Geschwl\d.  Recherches  sur  la  rou- 
geole, XV,  194.  —  Vaccinations, 
XV,  336. 

GiAMMATTEi.  Urémie,  xv,  265. 

GiBERT.  Lauréat  du  Prix  de  l'hy- 
giène de  l'enfance,  xvi,  553. 

Gibier.  Etuve  à  désinfection,  xv, 
656. 

GiL.  Vaccine  humaine,  xv,  143. 

GiL.  Voy.  Gaz \  BON. 

Gilles  de  la  Tourette.  Etudes  sur 
la  marche,  xv,  721.  —  Hypno- 
tisme, XVI,  413. 

GiRARDEAu.  Poudre  parasiticide  du 
croup,  XV,  412. 

GiRAUD  (Rapport  sur  une  demande 
de  M .  )  pour  la  source  Universelle 
à  Vais,  XV,  343. 

GiRAunoN.  Remède  contre  le  cho- 
léra, XVI,  65. 

Giraud-Teulon.  Nouveau  signe 
ophtalmoscopique  des  lésions  de 
nutrition  des  organes  profonds 
de  l'œil,  xv,  764.  —  Physiologie 
delà  locomotion,  mécanisme  du 
saut,  XVI,  179.  —  Substitution, 
dans  l'éclairage  ophtalmoscopi- 
que binoculaire,  de  la  lumière 
directe  à  la  lumière  latérale  réflé- 
chie, XVI,  480.  —  Rapport  sur  un 
mémoire  de  -M.  Zimmermann  re- 


latif à  l'accommodation  de  l'œil 
aux  distances,  xv,  440.  —  Mem- 
bre de  la  Commission  d'examen 
d'un  mémoire  de  M.  Zimmer- 
mann, XV,  264. 

Glaucome  (Emploi  de  la  cocaïne 
dans  le),  xv,  531.  —(Traitement 
de  certaines  formes  de)  sans  opé- 
ration, XV,  811. 

Glénard.  Entéroptose.  Diagnostic 
du  rein  flottant,  xv,  685.  —  Pli 
cacheté,  xvi,  217.  —  Traitement 
deTinsoniiiie  indolente,  xvi,  217. 

Glycosurie,  xv,  840. 

Goirand.  Préparations  anticholé- 
riques, XV,  54. 

GoUres,  xvi,  134.  —  (Traitement 
des)  par  les  injections  iodées,  xvi, 
283. 

GoLDENSTEiN.  Prothèse,  XV,  784. 

GoRi.  Transport  des  malades  et  des 
blessés  par  les  voies  ferrées  dans 
les  cUmats  intertropicaux,  xvi, 
199.  —  Effets  des  projectiles  dits 
de  l'avenir,  xvi,  199. 

GoRZ.  Elixir  Lelièvre-Drache ,  xv, 
521. 

GossELiN.  Membre  de  la  Commis- 
sion pour  le  Prix  Huguier,  xvi, 
10.  —  Membre  de  la  Commis- 
sion d'examen  d'un  mémoire  de 
M.  Dubar,  xv,  754. 

GouBAUx.  Distension  de  Testomac, 
XVI,  179. —  Elu  membre  du  Con- 
seil pour  1887,  XVI,  582.  —  Mem- 
bre de  la  Commission  pour  le 
Prix  Barbier,  xvi,  10. 

GoNDARD  et  Septier.  Remèdes  con- 
tre les  hémorroïdes,  xv,  820. 

Goupillât.  Prophylaxie  delà  syphi- 
lis, XVI,  579. 

GouRHiER.  Remède  contre  la  rage, 
XV,  434. 

Goutte  (Traitement  de  la)  à  Aix, 
XV,  686. 

Grancher.  Candidat  dans  la  section 
d'anatomie  pathologique,  xv,  412. 

Grasset.  Elu  correspondant  natio- 
I     nal  dans   la  première   division 
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XVI,  43.  —  et  RouLUÈs.  Vanilliiie, 
XV,  7o6. 

Grein.  Demande  d'autorisation 
pour  la  source  Kaiserbrunnen  à 
Aix-la-Chapelle,  xv,  752;  (Rap- 
port sur  cette  demande),  xvi, 
163. 

Grelletk.  Traitement  du  prurit 
anal,  xv,  782.  —  Eaux  de  Vichv, 

XV,  790.  —  Syphilis,  xvi,  170.  " 

Grossesses  triples,  xv,  238,  382.  — 
(Choléra  chez  les  femmes  eu  état 
de),  XVI,    336.   —   (Syphilis  et), 

XVI,  170.  —  (Pathologie  de  la), 
XVI,  478. 

GuDARDY.  Voy.  Clasen. 

GuERMONPKBz.  Curagc  d'un  foyer 
de  gangrène sous-diaphragmati- 
que.  Kystes  des  doigts,  xvi,  134. 

—  Restauration  du  pouce,  curage 
d'un  foyer  de  gangrène  sus-dia- 
phragmatique,  xvi,  339. 

GuÉNEAU  DE  MussY  (Henri)  Mem- 
bre de  la  Commission  chargée 
de  l'examen  des  litres  des  candi- 
dats dans  la  classe  des  associés 
libres,  xvi,  400.  —  Membre  de  la 
Commission  d'examen  d'un  mé- 
moire de  M.  Aubert,  xv,  413. 

GuÉNiOT.    Septicémie    puerpérale, 

XV,  304,  332.  —  Allaitement  arti- 
ficiel  des  nouveau-nés,  xvi,.579. 

—  Membre  de  la  Commission 
pour  le  Prix  Capuron,  xvi,  10. 

GuÉRiN  (Alphonse).  Septicémie,  mi- 
crobes et  ptomaïnes,  xv,  239.  — 
Pansement  ouaté,  xv,  673.  — 
Membre  de  la  Commission  d'exa- 
men d'un  miémoire  de  M.  Jaurès, 
xv,  264.  —  Chargé  de  l'examen 
d  un  mémoire  de   M.  Terrillon 

XVI,  486.  —  Membre  de  la  Com- 
mission d'examen  d'un  mémoire 
de  M.  Delorme,  xv,  715. 

GuÊRiN  (Jules)  (Décès  de  M.),  xv, 
144.  ^        ' 

GuÊRiN.  Piles  électriques,  xv,  721. 

GuYON.  Membre  de  la  Commission 
chargée  de  l'examen  des  titres 
des  candidats  dans  la  classe  des 
associés  libres,  xvi,  400. 
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Habert.  Remède  contre  la  mor- 
sure des  vipères,  xvi,  238. 

Hai.lé.  Lauréat  du  Prix  Oulmont, 
XVI,  555. 

Hallucinations,  xv,  703. 

Hamilton.  Salubrité  à  Harrisbur{.', 
xvi,  398. 

Hanot.  Candidat  dans  la  section 
d'analomie  pathologique ,  \v, 
377. 

Hardy.  Traité  pratique  des  mala- 
dies delà  peau,  xvi,  28.  — Mem- 
bre de  la  Commission  pour  le 
Prix  Louis,  xvi,  10.  —  Membre 
de  la  Commission  d'examen  d'un 
mémoire  de  M.  le  Vice-Consul  de 
France  à  Kuslendje,  xvi,  ICI. 

Harrison.  Lithotomie  et  lithotride, 
XV,  658. 

Hayhm.  Grandes  médications,  \vi, 
491. — Elu  membre  titulaire  dans 
la  quatrième  section,  xv,  17.  - 
Membre  de  la  Commission  des 
épidémies,  xvi,  582.  —  Membre 
de  la  Commission  pour  le  Prix 
Desportes,  xvi,  10. 

Hémialrophie  de  la  langue,  xvi, 
283. 

Hémirhumatisme,  xv,  589. 

Herrgott.  Septicémie  puerpérale, 
xv,  582. 

Hémorroïdes  (Remède  contre  les , 
xv,  820. 

Henrot.  Bureau  d'hygiène  de  Reims, 
XVI,  398.  —  Enseignement  natio- 
nal dans  ses  rapports  avec  l'hy- 
giène. Traitement  des  kystes 
hydatiques  du  foie  parTélectro- 
lyse  capillaire,  xvi,  283.  ~  Or- 
ganisation de  l'hygiène  publique 
en  France,  xvi,  485.  —  Candidat 
au  titre  de  correspondant  na- 
tional dans  la  première  division, 
XV,  702. 

HÉRARD.  Elu    vice-président  pour 
1887,  XVI,  581.  —  Membre  de  la 
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Commission  pour  le  Prix  Portai, 
XVI,  10.  —  Membre  de  la  Com- 
mission d'examen  d'un  mémoire 
de  M.  Bergeon,  xvi,  380. 

Hbrigourt.  Voy.  Duguet. 

Hernies  (Remède  contre  les),  xv, 
142.  —  (Cure  radicale  des),  xvi, 
479. 

Herpès  génitaux,  xv,  379. 

Hërvieux.  Septicémie  puerpérale, 
XV,  323,  332.  —Membre  de  la 
Commission  de  vaccine,  xvi,  582. 

—  Membre  de  la  Commission 
pour  le  Prix  Capuron,  xvi,  10. 

Heurtaux.  Elu  correspondant  na- 
tional dans  la  deuxième  division, 

XV,  439. 

HiRTGOYEN.  Syphilis   et   grossesse, 

XVI,  170. 

HiRTz.  Méloès  dans  le  traitement 
des  rhumatismes  et  des  bron- 
chites, XVI,  382. 

Histoire  médicale,  xv,  3;  xvi,  490. 

Hommage  à  M.  Chevreul,  xvi,  199. 

Hopéine  blanche  cristallisée,  xv, 
156. 

Hôpital  Cochin  (Histoire  de  1'),  xvi, 
102.  — Jennerà  Berne,  xvi,  491. 

—  Sabbatsberg-les- Stockholm, 
XVI,  491.  — en  Grèce,  Turquie  et 
Egypte,  XVI,  477. 

Hospitalière  (Traité  de  l'adminis- 
tration;, XVI,  438. 

Houille  (Coloration  des  vins  par 
les  couleurs  de  la),  xv,  643;  xvi, 
310. 

HuBLÉ.  Centres  nerveux,  xv,  435. 

HuGHARD.  Adonis  vernalis  et  ado- 
nidine,  xv,  167  —  Uréthane,  xv, 
237.  —  et  Eloy.  Principes  actifs 
de  l'écorce  du  Québracho  blanco, 

XV,  659. 

H'ÛE.  Pli  cacheté,  xvi,  578. 

Hur.ouNENCQ.  Alcaloïdes  d'origine 
animale,  xvi,  66. 

HuGUENARD.  Vaccinatious,  xv,  588. 

Hugues    et  Warlomont.  .Vaccine, 

XVI,  42. 


Huile  de  chaulmoogra,  xvi,  26. 

HuRD.  Clinique  thérapeutique,  xv, 
291.  —  Nouvelles  médications. 
Traitement  des  maladies  de  l'es- 
tomac et  de  l'intestin,  xvi,  135. 

HussoN.  Crème,  xv,  56.  —  Théorie 
microbienne,  xv,  474. 

Hyères  (Noti«e  sur),  xvi,  385. 

Hygiène  (Enseignement  national 
dans  ses  rapports  avec  1'),  xvi, 
283.  —  (Musique  et^  xv,  416.  — 
(Organisation  de  1  )  en  France, 
XVI,  485.  —  (Traité  d'),  xvi,  438. 
—  industrielle  (Traité  d'),  \v, 
435.  —  (Manuel  d'),  xv,  4.  — 
militaire  (Traité  d'),  xv,  703.  — • 
scolaire  (Manuel  d'),  xvi,  491.  — 
de  l'orateur,  xv,  144.  —  alimen- 
taire, xvF,  311. —  à  Calcutta,  xv, 
237.  —  dans  l'isthme  de  Pana- 
ma, XV,  732. 

Hygromètre  à  condensation,  w, 
686. 

Hypnotisme,  xvi,  413,  490. 

Hystérectomie,  xv,  852,  xvr,  39, 
136. 

Hystérie  dans  l'armée,  xv,  822.  — 
chez  l'homme,  xv,  292;  xvi,  171, 

Hystérique  (Anomalies  morpholo- 
giques du  cerveau  chez  une\ 
XVI,  271. 
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Ictère  simple  (Epidémie  d'),  xvi,  2. 

Iliaque  interne  droite  (Ligature  de 
l'),  XVI,  364. 

Inhalations  (Sources  sulfurées  et), 

XV,  473.  —  au  Mont-Dore  (Con- 
tagion de  la  tuberculose  et  salles 
d'),  XVI,  66.  —  médicamen- 
teuses, XV,   100,   435,   782,  788; 

XVI,  2. 

Injections  l'd'ergotine  dans  le  trai- 
tement des  tumeurs  fibreuses 
de  l'utérus,  xv,  264.  —  gingi- 
vales, XVI,  381,  —  intraveineu- 
ses de  sérum  artificiel  dans  le 
traitement  du  choléra,  xv,  193. 
—  iodées  (Traitement  des   goî- 
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très  par  les),  xvi,  283.  —  recta- 
les gazeuses  dans  le  traitement 
des  maladies  des  voies  respira- 
toires, XVI,  328,  380,  387;  xvi, 
580.  —  sous-cutanées  (Applica- 
tions nouvelles  de  la  seringue  de 
Pravaz  à),  xv,  753. 

Inoculations  anticholériques  de 
M.  Ferran,  xv,  21,  192. 

Insectes  nécrophiles,  xv,  793,  824. 

Insomnie  indolente,  xvr,  217. 

Inspection    médicale    des   écoles, 

XV,  7oo;  xvr,  474.  —  des  ani- 
maux et  des  viandes  de  bou- 
cherie (Manuel  de  T),  xv,  55. 

Inspectorat   des   eaux  minérales, 

XVI,  281,  338,  478,  578. 

Institut  Pasteur  (Souscription  pour 
r)xv,  381. 

Insuffisance  aortique  (Production 
expérimentale  de  1'),  xv,  187; 
xvï,  313. 

Intestin  (Contusions  et  ruptures 
de  1'),  XVI,  440.  —  (Aspiration  et 
analyse  des  gaz  de  T),  xv,  378. 

Inventaire  sommaire  des  archives 
départementales,  xvi,  281.  — 
des  archives  hospitalières  à  Pa- 
ris, XVI,  310. 

Iodées  (Traitement  des  goitres  par 
les  injections),  xvi,  283. 

Iris  (Tumeurs  de  F),  xv,  791. 

IscovESco.  Lauréat  dli  Prix  de 
l'hygiène  de  l'enfance,  xvi,   553. 

IsoARD.  Sulfhydromètre,  xv,  380. 

Isthme  de  Panama  (Hygiène  dans 
1'),  XV,  732. 


Jablonski.  Conseils  d'hygiène  de  la 
Vienne  en  1885,  xv,  522.  —  Vac- 
cinations, XVI,  338.  —  Médaille 
d'or  pour  les  épidémies,  xvi, 
559. 

Jacquemin.  Demande  d'autorisa- 
tion pour  la  source  de  la  Fon- 
taine du  coin  du  bois  à  Hagé- 
court,  XVÏ,  269;  (Rapport  sur 
cette  demande),  xvi,  494. 


Jacquet.  Lauréat  du  Prix  de  l'hy- 
giène de  Tenfance,  xvi,  554. 

Jacquet  de  la  Tuffière.  Histoire 
de  l'hôpital  Cochin,  xvi,  103. 

Janicot.  Inspectorat  des  eaux  mi- 
nérales, XVI,  338. 

Janot.  Protection  de  l'enfance  à 
Dercy,  xvi,  162. 

Jardins  (Art  des),  xv,  238. 

Jaunisse  (Remède  contre  la),  xv» 
142. 

Jaurès.  Tumeur  fibreuse  utériae 
guérie  par  les  injections  d'«rgo- 
tine,  XV,  264. 

Javal.  Dangers  de  l'emploi  de  la 
cocaïne,  xv,  531.  —  Traitement 
du  strabisme,  xvi,  303,  335.  — 
Alcoolisation  des  vins,  xvi,  414. 

—  Membre  de  la  Commission 
d'examen  des  titres  des  candi- 
dats dans  la  quatrième  division 
des  correspondants,  xv,  403. 

Jeaxnel.  Abcès  froid  [de  la  fosse 
iliaque  droite,  xv,  492.| —  Dia- 
bète et  mal  perforant,  xv,  192. 

—  Blessures  et  maladies  chirur- 
gicales du  cou,  XV,  293. —  et  Lau- 
LAN1É.  Rôle  respectif  des  pto- 
maïnes  et  des  microbes  dans  la 
pathogénie  et  la  septicémie,  xv, 
293. 

Jeannel  (J.).  La  vie,  xvi,  218. 

Jeannoutot.  Menlhiléna,  xv,  104, 
852. 

Jbnod.  Grossesses  triples,  xv,  238, 
382. 

JuLLiEN.  Traité  des  maladies  con- 
tagieuses, XV,  415. 

JuxGFLEiscH.  Rapport  sur  l'analyse 
du  sulfate  de  quiniue  officinal, 
XV,  826.  —  Chargé  de  l'examen 
d'un  mémoire  de  M.  Coiffler, 
XV,  753.  —  Voy.  Berthblot. 
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Kaïrine,  xv,  i92. 

Kayser  .  Distillerie  en  All^nagne, 
xvi,  490. 
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KiEN.  Pleurésie  purulente  traitée 
par  les  ponctions  aspiralrices 
suivies  de  lavages  au  sublimé, 

XV,  337.  —  Terpine  et  son  em- 
ploi dans  les  bronchites  chroni- 
ques et  les  catarrhes  des  phti- 
siques, XV,  337. 

Klumpkb  (M"°).  Lauréat  du  Prix 
Godard,  xvi,  552. 

Kœmis-Kœtjing,  xvi,  2o9. 

Kystes  congénitaux  [Traités  des), 
xvi,  385. —  des  doigts,  xvr,  134. 
—  hydatiques  du  foie  (Traite- 
ment des),  par  l'électrolyse,  xvi, 
283  —  dits  séreux   de  l'orbite, 

XVI,  507. 


F^ABBJÊ.  (Léou).  Cas  d'extirpation 
totale  du  larynx,  xv,  159.  — 
Rapport  sur  un  mémoire  de 
M.  Dubar,  xvi,  497. —  Membre 
de  la  Commission  d'un  mémoire 
de  M.  Dubar,  xv,  754.—  Membre 
de  la  Commission  pour  le  Prix 
Saint-Paul,  xvi,  10.  —  Membre 
de  la  Commission  d'examen  d'un 
mémoire  de  M.  Démons,  xv,  749. 

Laboulbène.  Notices  sur  MM.  H. 
Milne-Edward  et  Ch.  Robin,  xv, 
719.  —  Insectes  nécrophiles,  xv, 
824.  —  Anatomistes  anciens  et 
Renaissance  anatomique  au  xvi® 
siècle,  XVI,  491.  —  Rapports  sur 
les  candidats  au  titre  de  corres- 
pondant national  dans  la  pre- 
mière division,  xv,  786,  838  ; 
XVI,  39,  396,  604.  —  Membre  de 
la  Commission  d'examen  des 
candidats  au  titre  de  correspon- 
dant dans  la  première  division, 
XV,  102.  —  Membre  de  la  Com- 
mission pour  le  Prix  Portai,  xvi, 
10.  —  Membre  de  la  Commis- 
sion d'examen  des  expériences 
comparatives  de  MM.  Bécharap 
et  Pasteur  sur  les  microzymas  et 
la  théorie  microbienne,  xv,  688. 

Labus.  Papillome,  xv,  783. 

Lagassagne.  Anthropologie  crimi- 


nelle, XV,  165.  —  Précis  de  mé- 
decine judiciaire,  xvi,  102. 

Lacaze-Dcthiers  (de).  Elu  associé 
libre,  xv,  706.  —  Membre  de  la 
Commission  chargée  de  l'examen 
des  titres  des  candidats  dans  la 
classe  des  associés  libres,  xvi, 
400. 

Lacour.  Eau  thermale  des  bassins 
de  la  Reine  à  Oran,  xvi,  283.  — 
Médaille  d'or  pour  les  eaux  mi- 
nérales, XVI,  557. 

Lûcto-phosphate  de  fer  (Prépara- 
tion du),  XVI,  338. 

Ladrerie  du  mouton,  xvi,  242 . 

Lafpitte  (M"*").  Vaccinations,  xv, 
54. 

Lafon.  Digitaline,  xv,  528;  xvi, 
238.  —  Lauréat  du  Prix  Buignet, 
XVI,  550. 

Lagneau.  Validité  du  soldat  et 
durée  du  service  militaire,  xv, 
27.  —  Surmenage  intellectuel  et 
sédentarité  dans  les  écoles,  xv, 
591  ;  XVI,  223.  —  Céphalométrie, 
XVI,  275.  —  Rapport  sur  un  mé- 
moire de  M.  Aubert,  concernant 
la  démographie  de  la  Vendée, 

XV,  146.  —  Rapport  sur  un  mé- 
moire de  M.  Aubert,  relatif  au 
recrutement  dans  la  Loire-Infé- 
rieure, XVI,  502.  —  Membre  de  la 
Commission  pour  le  Prix  Louis, 

XVI,  10.—  Chargé  de  l'examen 
d'un  mémoire  de  M.  Aubert, 
XVI,  413. 

Lagout.  Refroidissement  dans  la 
pathogénie  de  la  pneumonie, 
XV,  379.—  Candidat  au  titre  de 
correspondant  national  dans  la 
première  division,  xv,  412. 

Lagrange.  Iiyection  gingivale,  xvi, 
381. 

Lait  naturel  et  laits  médicamen- 
teux, XV,  719.—  Lait  de  vache 
normal  et  pathologique,  xv,  414. 
—  Lait  des  vaches  (Transmission 
delapéripneumonie  contagieuse 
par  le),  xv,  144. 

Lajoux.  Eaux  potables  de  Reims. 
Falsifications  de  médicaments. 
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Lait  de  vache  normal  et  patho- 
logique, XV,  444. 

IjAhabquk.  Candidat  pour  le  con- 
cours Vulfranc-Gerdy,  xvi,  478. 

I.AMBLiNG.  Origines  de  la  chaleur 
et  de  la  force  chez  les  êtres  vi- 
vants, xvf,  66. 

Lauothb.  Protection  de  l'enfance, 
XV,  338. 

Lanaiias.  Propriétés  thérapeuti- 
ques de  l'eau  pure,  xv,  821. 

Larcrbeaux.  Membre  de  la  Com- 
mission du  village,  xv,  425.  — 
Membre  de  la  Commission  d'exa- 
men des  titres  des  candidats 
dans  la  classe  des  associés  libres, 
xvi,  492.  —  Membre  de  la  Com- 
mission d'examen  d'un  mémoire 
de  M.  Semmola,  xvi,  214. 

Langue  (Hémiatropie  de  la)  xvi, 
283. 

Lannklongue.  Coxotuberculose, 
XV,  378.  —  Rapport  sur  les  can- 
didats au  titre  d'associé  étran- 
ger, XV,  786,  838.  —  Rapports 
sur  les  candidats  au  titre  de 
correspondant  national  et  de 
correspondant  étranger  dans  la 
deuxième  division,  xv,  43i.  — 
Membre  de  la  Commission  pour 
le  Prix  Amussat,  xvi,  10.  — 
Membre  delà  Commission  d'exa- 
men des  titres  des  candidats  dans 
la  deuxième  division  des  cor- 
respondants, xv,  102.  —  Membre 
de  la  Commission  d'examen 
d'un  mémoire  de  M.  Cb.  Monod, 
XV,  816.  —  Membre  de  la  Com- 
mission d'examen  d'un  mémoire 
de  M.  Vanlair,  xv,  840.  —  et 
AcHARD.  Traité  des  kystes  congé- 
nitaux, XVI,  385. 

Lanoaillg  de  Lachèsr.  Tarassis, 
XV,  292. 

Lapiebbg.  Remède  contre  la  mor- 
sure des  vipères,  xvi,  161. 

Labbaud.  Demande  d'autorisa- 
tion pour  trois  sources  à  Saint- 
Yorre,  xv,  336;  (Rapport  sur 
cette  demande),  xv,  709. 

Labdieb.  Monstre  nosencéphalien, 


XV,   î^22.   —  Médaille   d'or  pour 
les  épidémies,  xvi,  559. 

Labbey  (J.-D.)  (Notice  sur),  xv, 
237. 

Labbey.  Gastrolomie,  xvi,  177, 
4  97.  —  Surmenage  dans  les 
écoles,  XVI,  230.  —  Céphalomé- 
trie,  xvr,  267.  —  Dons  de  livres 
et  de  journaux,  xv,  102,  168, 
416.  —  Membre  de  la  Commis- 
sion pour  le  Prix  Amussat,  xvi, 
10. 

Larves  de  Techomyza  fusco,  wi, 
200. 

Laryngite  chronique  arthritique, 
XV,  588. 

Larynx  (Extirpation  totale  du),  xv, 
159. 

Lassa LLB  (M™«).  Vaccinations,  xv, 
820. 

L  AUBET  (Mn^«) .  Vaccinalion«,xv,  521. 

Laudbes  (M™®  veuve).  Vaccinations, 
XV,  780. 

Laugieb.  Viabilité,  xv,  291.  — 
Candidat  dans  la  section  d'hy- 
giène publique  et  médecine 
légale,  XV,  191. 

Laulanié.  Voy.  Jeannel. 

Laubens.  Epidémie  de  diphtérie, 
XV,  167. 

Lavements  gazeux  dans  la  théra- 
peutique des  maladies  respira- 
toires, XVI,  328,  380,  387. 

Lavebgne.  Protection  de  l'enfance 
dans  l'Allier,  xvi,  26,  102,  238, 
461,790. 

Lavielle.  Eaux  de  Dax,  xvi,  439. 

Layet.  Service  de  la  vaccine  à 
Bordeaux,  xvi,  382.  —  Hygiène 
des  écoles,  xvi,  382.  —  Candi- 
dat au  titre  de  correspondant 
national  dans  la  première  divi- 
sion, XVI,  382. 

Lazano.  Pneumonie,  xv,  236. 

Leblanc.  Démographie  delà  Ven- 
dée, XV,  153.  —  Maladies  parasi- 
taires, XV,  447.  —  Rapport  sur 
les  candidats  dans  la  section  de 
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médecine   vétérinaire,  xv,  682. 

—  Membre  de   la  Commission 
pour  le  Prix  Stanski,  xvi,  10. 

Leclere  (M"°).  Vaccinations,  xvi, 
134. 

I^BGOUR.  Vaccinations,  xvi,  579. 

Lectures  :  M.  François-Franck,Pro- 
duction  expérimentale  de  Tin- 
suffisance  aortique,  xv,  187.  — 
M.  Ollivier,  Scarlatine  dans  les 
hôpitaux  d'enfants  à  Paris,  x\, 
409.  —  M.  Vuilliet,  Procédé  de 
dilatation  applicable  aux  mala- 
dies de  l'utérus,  xv,  514.  — 
M.  Duroz'ez,  Pouls  veineux  pré- 
systolique  dans  la  chloro-anë- 
mie,xv,  656.  —  M.  Gibier,  Etuve 
à  désinfection, XV,  656.  —  M.  Ch. 
Périer,  Anus  contre  nature,  xv, 
715.  —  M.  Delorme,  Restaura- 
tion de  la  face,  xv,  715.  — 
M.  Feulard,  Favus  devant  les 
conseils   de   revision,    xv,   715. 

—  M.  Nicolas,  Hygiène  dans 
risthme  de  Panama,  xv,  732.  — 
M.  Démons,  Drainage  de  la  vessie 
après  la  taille  hypogastrique, 
XV,  748.  —  M.  Péan,  Tumeurs 
végétantes  du  péritoine  pelvien  à 
forme  colloïde  ou  myxomateuse, 

XV,  749.  —  M.  Worms,  Dalto- 
nisme chez  les  employés  de 
cliemins  de  fer,  xv,  287.  — 
M.  Ch.Monod,Néphrectomie,  xv, 
816.  —  M.  Terrillon,  Hystérec- 
tomie,  XV,  852.  —  MM.  Bouchard 
et  Charrin,  Production  expéri- 
mentale de  la  cataracte  par  Tu- 
sage  interne  de  la   naphtaline, 

XVI,  24.  —  M.  Richelot,  Hysté- 
rectomie  vaginale,  xvi,  39.  — 
M.  Roy,  Nouvelle  préparation  de 
quinquina,  xvi,  63.  —  M.  Pécho- 
lier,  Traitement  hàtif  de  la  fièvre 
l^rphoïde  par  le  sulfate  de  qui- 
nine et  les  bains  tièdes,  xvi, 
126.  —  M.  Semmola,  Mal  de 
Bright,  XVI,  214.  —  M.  Chauvel, 
Résection  tibio-tarsienne,  xvi, 
230.  —  M.  Queirel,  Choléra  chez 
les  femmes  grosses,  xvt,  336.  — 
MM.  de  Beurmann  et  Prengrue- 
ber,  Pneumotomie,  xvi,  336.  — 
M.  Poncet,  Ligature  de  Tiliaque 


interne  droite,  xvi,  364.  — 
M.  Bergeon,  Injections  rer.tales- 
gazeuses,  xvi,  380.  —  M.  Budin, 
Rétention  du  placenta  après  Ta- 
vortemenl,  xvi,  434.  —  M.  Hen- 
rot,  Organisation  de  Thygiène 
en  France,  xvi,485.  —M.  Terril- 
Ion,  Cystotomie,  xvi,  485. 

Lecuybr  et  DuPRE.  Transmission 
de  la  péripneumonie  conta- 
gieuse par  le  lait  des  vaches,  xv, 
144. 

Lbdda.  OËdème  de  la  pupille,  xv. 
821.  f   f      y       y 

Ledé.  Répartition  des  nourrices  à 
Paris,  XVI,  170. 

Lediberder.  Scarlatine,  xvi,    102. 

—  Placenta  fibro-L'raisseux,  \vi, 
478. 

Le  Fort  (Léon).  Bichlorure  de 
méthylène  comme  anesthésique,. 
XV,  171.  — Maladies  infectieuses, 
septicémie  puerpérale,  ptomaï- 
nés  et  microbes,  x v,  223, 390, 466. 

—  Fil  aire  de  Médiue,  xvi,    22. 

—  Hystérectomift,  xvi,  136.  — 
Alcoolisation  des  vins,  xvf^ 
74,  139,  155,  414,  424.  — 
Appareils  pour  relever  et  écar- 
ter les  chairs  dans  les  ampu- 
tations, XVI,  441.  —  Membre  de 
la  Commission  pour  les  Prix  de 
r Académie,  xvi,  10.  — Membre 
de  la  Commission  chargée  de 
Tétude  des  mouvements  de  la 
population  en  France,  xv,  102. 

—  Chargé  de  Texamen  d'un 
mémoire  de  M.  Terrillon,  xvi, 
486. 

Lbgagneur.  Vaccinations,  xv,  378* 

Legouest.  Rapport  sur  les  candi- 
dats aux  titres  de  correspondant 
national  et  de  correspondant 
étranger  dans  la  deuxième  di- 
vision, XV,  749.  —  Membre  de 
la  Commission  pour  les  Prix  de 
l'Académie,  xvi,  10.  —  Membre 
de  la  Commission  chargée  de 
Texamen  des  titres  descandidats 
dans  la  classe  des  associés  li- 
bres, xvf,  400.  —  Membre  de  la 
Commission  d'examen  des  can- 
didats au  titre  de  correspondant 
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dans   la  deuxième  division,  xv, 
.  102.  —  Membre  de  la  Commis- 
sion d'examen  d'un  mémoire  de 
.  M.  Delorme,  xv,  715. 

L-EGRis.  Sulfate  de  spartéine  et  in- 
fusion  de  fleurs  de  genêt,  xv, 
•75tî. 

Legs  :  Bourceret,  xvi,  1.  —  Hugo- 
Woillez,  XVI,  161 .  —  Jacquemin, 
xvi,  38i.  — Mège,  xvi,  25. 

Le  LIMOUSIN.  Protection  de  l'enfance 
dans  le  Cher  en  1884,  xv,  523. 

Leloir.  Lèpre,  xv,  165.  —  Der- 
mite  professionnelle  spéciale. 
Trophonévroses.  Syphilis  céré- 
brale chez  l'enfant,  Vitiligo  d'ori- 
gine nerveuse.  Syphilis  osseuse. 
Syphilome  chancriforme  des  or- 
ganes génitaux.  Chancres,  xv, 
823,  824.  — Leçons  sur  la  syphi- 
lis, XVI,  67.  —  Candidat  au  titre 
de  correspondant  national  dans 
la  première  division,  xv,  100, 
824. 

Lèmaistre.  Air  de  Limoges.  Per- 
liche,  XV,  378. 

Leuaître.  Variole  et  vatcine,  xv, 
101. 

Lêmit  (M"®).  Inhalations,  xv,  788. 

Lemoine.  Histoire  naturelle  et  pa- 
léontologie, XVI,  490. 

Lej»age  (Décès  de  M.),  xv,  705. 

Lèpre,  xv,  165,  309.  —  (Contagio- 
sité de  la),  XV,  415. 

Le  Roy  de  Mérigourt.  Constitution 
de  la  classe  des  associés  Hbres, 
XVI,  340,  380.  —  Membre  de  la 
Commission  d'examen  d*un  mé- 
moire de  M.  Senut,  xv,  170.  — 
Membre  de  la  Commission  d'exa- 
men d'un  mémoire  de  M.  Boeli, 
XVI,  65. 

Leucomaïnes,  xv,65,  115,  175,  219, 
239, 270, 303, 524.  Voy.  Alcaloïdes. 

Levikux.  Discours  à  la  séance  d'ins- 
tallation des  internes  et  externes 
à  l'hôpital  Saint-André,  à  Bor- 
deaux, XVI,  398. 

L.'Huillier^  Maladies  du  cœur,  xvi, 
102. 


LiBERHANN.  Fumeurs  d'opium  en 
Chine,  xvi,  284. 

Liégeois.  Lauréat  du  Prix  Portai 
XVI,  555.  —  Candidat  au  titre  de 
correspondant  national  dans  la 
première  «livision,  xvi,  580.' 

Ligature  de  Tartère  axillaire .  sous 
la  clavicule,  xv,  705.  —  de  l'i- 
liaque interne  droite,   xvi,  364. 

Limonade  chlorhydrique  contre  le 
choléra,  xv,  789. 

LiOiVNET  (M™«  la  marquise  de), 
bienfaitrice  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris,  XV,  658. 

Liouvilliî  (Henry).  Vaccinations, 
Médecine  gratuite,  xv,  781. 

Lithotomie  et   lithotritie,   xv,  658. 

Livache.  Voy.  Porée. 

Local  Government  Board  (Rapport 
du),  XVI,  270. 

Localisations  cérébrales,  xvi,  170. 

Locomotion  (Physiologie  de  la), 
XVI,  179.  ' 

fjOMET.  Enfance,  xvi,  473. 

Lo.\GBOis.  Fièvre  typhoïde  à  Jorguy, 
XVI,  398. 

LoNGET.  Lauréat  pour  le  service 
de  la  vaccine,  xvi,  562. 

LoNGMORE.  Manuel  pour  les  chi- 
rurgiens militaires,  xv,  265. 

Longuet.  Recrutement  dans  la 
Haute-Savoie,  xv,  168* 

LouHEAu.  Arrachement  du  bras  et 
de  l'omoplate,  xv,  433. 

LozANO.  Rage,  xvi,  42. 

Luc.  Dragées  contre  la  phtisie  pul- 
monaire, XVI,  65. 

Lucas-Ghampionniére  (Just).  Cure 
radicale  des  heniies,  xvi,  479. 

Lupus  compliqué  d'épithélioma, 
XVI,  491. 

Luxations  tarso- métatarsiennes, 
XVI,  440. 

LuYS.  Céphalométrie,  xvi,  250.  — 
Préparation  et  durcissement  du 
cerveau,  xvi,  271.  —  Anomalies 
morphologiques  du  cerveau  chez 
une    hystérique,    xvi,    271.   — 
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Membre  de  la  Commission  pour 
le  Prix  Stanski,  xvi,  10. 


M 


MABiLLii:.  Alcoolisme  dans  la  Cha- 
rente-Inférieure, XVI,  218. 

ACRiEwiEZ.  Vaccinations,  xv,  588. 

Magitot.  Candidat  dans  la  classe 
des  associés  libres,  xvi,  409. 

Magnan.  Alcoolisme,  délire  al- 
coolique, XV,  380.  —  Centres 
nerveux,  xv,  380.  —  Candidat 
dans  la  section  d'hygiène  publi- 
que, XV,  54. 

Magne  (Notice  sur  M.),  xv,  289. 

Mahiî.  Epidémies  de  peste  bubo- 
nique, XV,  192.  —  Marche  et 
extension  du  choléra  de  1875  à 
1884,  XV,  238.  —  Candidat  au 
titre  de  correspondant  national 
dans  la  première  division,  xv, 
235.  —  Elu  correspondant  natio- 
nal dans  la  première  division, 
XV,  845. 

Main  gauche  (Difformité  congéni- 
tale de  la),  xvr,  438. 

Mal  de  Bright,  xvi,  214,  233  ;  xvi, 
384.  —  perforant  (Diabète  et), 
XV,  192. 

Maladies  du  cœur,  xvi,  102.  —  in- 
fectieuses des  pays  chauds,  xv, 
788.  —  de  la  peau,  xv,  2;  xvi, 
28.  —  pestilentielles  exotiques 
(Prophylaxie  des),  xv,  703.  — 
respu^aloires  (Lavements  gazeux 
dans  la  thérapeutique  des),  xvi, 
328,  300,  387.  —  vénériennes, 
XV,  415.  —  des  yeux,  xv,  3. 

Malet.  Voy.  Cadéac. 

Maltose,  xvi,  441. 

Mamdon.  Dynamique  médicale,  xv, 
413,  788. 

Manœuvres  d'ambulances,  xvi,  103. 

Manrique.  Opération  d'Alexandre, 
XV,  413. 

Manouvriez.  Epidémies  à  Valen- 
ciennes,  en  4885,  xvi,  134,  237. 

Manuel  d'hygiène  militaire,  xv,  4. 


—  de  l'inspection  des  animaux 
et  des  viandes  de  boucherie,  xv, 
55.-— d'hygiène  scolaire,  XVI,  491 . 

Marchand.  Vaccinations,  xv,  718. 

Marche  (Etudes  sur  la),  xv,  721. 

Mahçon.  Huile  de  chaulmoogra, 
XVI,  26. 

Margulius.  Traitement  du  tétanos 
par  le  chloral  hydraté,  xvi,  60. 

Marjolin.  Membre  de  la  Commis- 
sion des  eaux  minérales,  xvi, 
582.  —  Membre  d'une  Commis- 
sion pour  l'examen  des  litres 
des  candidats  à  une  place  d'as- 
socié libre,  xv,  16. 

Marquez.  Notice  sur  les  lies  d'Hyè- 
res,  XVI,  385.  —  Notice  sur  M.  Ju- 
les Guérin,  xv,  164. 

Martel.  Raccourcissement  métho- 
dique des  os  dans  le  traitement 
des  lésions,  avec  destruction  des 
parties  molles,  xv,  196.  —  Uré- 
throtomie.  Ligature  de  l'artère 
axillaire,  xv,  705.  —  Candidat 
au  titre  de  correspondant  na- 
tional dans  la  deuxième  divi- 
sion, XV,  705. 

Martel.  Phonation,  xv,  788. 

Marier  (M"»°).  Remède  contre  la 
phtisie,  XVI,  162. 

Martin  (Emile).  Cornée  artificielle, 
XVI,  42. 

Martinez  de  Arglnans.  Notice  sur 
M.  Bouley,  xv,  783. 

Marty.  Candidat  dans  la  section 
de  pharmacie,  xv,  472;  xvi,  398. 

Marty  (A.).  Climatologie  d'Amé- 
lie-les-Bains,  xv,  472. 

Mary.  Conservation  des  aliments, 
XV,  782. 

Masius,  Closson  et  Schiffen.  Cli- 
nique médicale,  xvi,  386. 

Masse.  Mémoires  de  médecine  et 
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port sur  cette  demande),  xv, 
526. 

Pesée  des  enfants,  xvi,  3. 

Peste  bubonique  (Epidémies  de), 
XV,  192. 

Peter.  Plomaïnes,  leucomaloés  et 
microbes,  xv,  175,  î 45.  —  Rap- 
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port  sur  les  candidats  au  litre 
de  corresjiondant  national  dans 
la  première  division,  xv,  9iJ.  — 
Membre  de  la  Commission  pour 
le  Prix  Godard,  xvi,  10. 

Petit.  Candidat  dans  la  section  de 
pharmacie,  xv,  164;  xvi,  437. 

Petit.  Traitement  du  choléra,  xvi, 
169. 

Petit.  Voy,  Filleau, 

Pbtsché.  Vcy.  Durand-Clayb. 

Peyhaud.  Air  de  Vichy,  xv,  821.  — 
Candidat  au  titre  de  correspon- 
dant national  dans  la  première 
division,  xv,  840.  —  Voy.  Gau- 
trelet. 

Peyrouse.  Demande  pour  les  sour- 
ces la  Duchesse  et  la  Préférée  à 
Vais,  XV,  288;  (Rapport  sur  cette 
demande),  xvi,  20. 

Pharmacie  f Exercice  illégal  de  la), 
XV,  3.  —  (Eléments  de),  xv,  472. 

Philip.  Remède  contre  les  maux 
d'yeux,  XV,  781. 

Phonation,  xv,  788. 

Phosphates  urinaires  (Dosage  des), 
x\i  236. 

Phosphore  (Empoisonnement  par 
le),  XV,  6o8. 

Phlisie.  Vov.  Tuberculose. 

Pierres  dans  la  vessie,  xvi,  497. 
—  (Remède  contre  la),  xvi,  269. 

PiGKON.  Choléra  infantile,  xv,  55. 
Eliologie  du  chpléra,  xv,  2.  — 
Rage,  XVI,  198,  270,438. 

Piles  électriques,  xv,  721;  xvi, 
3H. 

Placenta  (Rétention  du)  après  l'a- 
vortement,  xvi,   434.    —  fibro- 
:  graisseux,  xvi,  478. 

Ï*LANCHE.  Etudes  sur  Balaruc-les- 
fiains,  XV,  522. 

Planchon.  Rapports  sur  des  de- 
mandes d'autorisation  pour  des 
eaux  minérales,  xv,  339,  526, 
706,  845;  xvi,  18,  493.  —  Mem- 
bre de  la  Commission  chargée 
de  l'examen  des  litres  des  can- 
didats d<ms  la  classe  des  asso- 


ciés libres,  xvi,  400.  —  Membre 
de  la  Commission  d'examen 
d'un  mémoire  de  M.  Roy,  xyi^ 
63. 

Plantes  médicinales  (Traité  prati- 
que et  raisonné  des),  xv,  791. 

Pleurésie  (Atrophie  des  muscles  du 
thorax  et  de  l'épaule  dans  la), 
XVI,  2.  —  (Pneumotomie  dans 
un  cas  de),  xvi,  336. 

Plèvre  (Convulsion  épileptiforme 
survenu  pendant  un  lavage  de 
la),  xvf,  66. 

Plis  cachetés  :  M.  Beugnier-Cor- 
beau,  XV,  235.  — M.  Crouzat,  xv, 
288;  MM.  Dugùet  et  Héricourt, 

XV,  434;  XVI,  26;  M.  Béchamp, 

XVI,  26;  M.  Bonnefoux,  xvi,  26; 
M.  Chenier,  xvi,  401  ;  M.  Glénard, 
XVI,  217;  M.  Riche,  xvi,  233; 
M.  Oudin,  XVI,  282;  M.  Roussel, 
XVI,  438;  MM.  François  Hiie  et 
Samuel  Bruère,  xvi,  578. 

Pneumogastrique  (Paralysie  diph* 
térilique  du),  xv,  336. 

Pneumonie  (Pathogénie  dans  le 
refroidissement  delà),  xv,  379. 

Pneumotomie,  xvi,  336. 

PoGGi.  Médaille  d'honneur  pour  son 
dévouement  au  cours  d'une  épi- 
démie de  diphtérie,  xvi,  434. 

Poincaré.  Traité  d'hygiène  indus- 
trielle, XV,  435.  —  Candidat  au 
titre  de  correspondant  national 
dans  la  première  division,  xv, 
435. 

PoLAiLLON.  Néphrectomie,  xvi,  29, 
525.  —  Extraction  d'une  four- 
chette de  fer  par  la  taille  stoma- 
cale, XVI,  172,  240.  —  Rapport 
sur  des  mémoires  de  M.  Vaslin, 
concernant  leur  cas  de  thoraco- 
plastie  et  une  observation  d'os- 
téosarconie  à  forme  pulsatile  du 
fémur,  XV,  105.  —  Rapport  sur 
un  mémoire  de  M.  Martel  con- 
cernant le  raccourcissement  mé- 
thodique des  os,  XV,  196.  — 
Membre  de  la  Commission  pour 
le  Prix  Stanski,  xvi,  10.  — 
Membre  de  la  Commission  d'exa- 
men d'un  mémoire   de  M.  De- 
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'  mons,  XV,  749.  —  Membre  de  la 
Commission  d'examen  d'un  mé- 
moire de  M.  Cb.  JMoood,  xv,  816. 

—  Chargé  de  l'examen  d'un 
mémoire  de  M.  Terrillon,  xvi, 
486. 

Polarité  humaine,  xvi,  198. 

Polypes  naso- pharyngiens,  xvi, 
218. 

Pommades,  xvi,  101,  193. 

PONCET  (de  Lyon).  Ligature  de  l'i- 
liaque interne  droite  pour  une 
tumeur  pulsatile  delà  fesse  cor- 
respondante, XVI,  364. 

PoRÉB  et  LivACHB.  Etablissements 
insalubres,  incommodes  et  dan- 
gereux, XVI,  38 'f. 

PoTAiN.  Membre  de  la  Commission 
d'examen  des  candidats  au  titre 
de  correspondant  dans  la  pre- 
mière divisiou,  xv,  102. 

POTKL.    Voy.  DUMéiNIL. 

Poudre  dentifrice,  xvi,  2. 

Pouce  (Restiuratipn  du),  xvi,  339. 

PouLKT.  Acide  oxaiicme  dans  le  suc 
intestinal,  xv,  164,  587,  819. 

Pouls  veineux  présystoliq.ue  dans 
la  chloro-anémio,.xv,  656. 

Poumon  (Mesure  delà  surface  res- 
piratoire du),  XV,  ^67. 

PoLftTAii.  Ra^,  XVI,  '4S2,  39&- 

Pozzi.  Congrès    de  chirurgie,  xv, 
.     280. 

Préparations  anticholériques,  xv, 
U. 

PREiNORDEaKR.  Voy.  De  BELAilANN. 

Pri3i:(€6i!ïrmissi©ns  de)  po<ir  f886, 
xvf,  10. — (Laui'éats  des)  de  1886,.; 
XVI,  0*7.  — proposés  pou*  f887« 
xvi;  5«^7  ;  po»F'  imS,  XVI,  '570;' 
pouri880,xvr^?>74.  —  (Rapjyort, 
gêiw»4  sur  le«)en  4886^  xvr,517., 

—  Lis#edfs  mémoires  pour  les! 
co«cï>ar»  (te)  en-  1h86,  xvr,  4.  — 
Capiiron^(  Rapport  surlg  iaooeurs 
du),  xvr,  364.  —  BepnJFi  (Ikp-' 
port  sur  1«  cofïcoorsdu),  xvi,  3^8.  | 

—  Dfe   la  Commls^i^  dé'  fhy-jl 
giène  de  Tenfanee  (flapfK)i«te' sur i 


le  concours  du),  xvi,  454,  438. 

—  Laval  (Rapport  sur  le  con- 
cours du),  XVI,  364.  —  Louis 
(Rapport  sur  le  concours  du),  xvi, 
344.  —  Monbinne  (Rapport  sur 
le  concours  du),  xvi,  396.  — 
Saint-Paul  (Rapport  sur  le  con- 
cours du),  xvi,  364;  (Mémoires 
envoyés  pour  le),  xv,  55.  Voj. 
Diphtérie. 

Progrès  et  routine  en  médecine, 
XVI,  310,  38^. 

Projectiles  dits  de  l'avenir  (Effets 
des),  XVI,  199. 

Prophylaxie  sanitaire  maritime 
des  maladies  pestilentielles  exo- 
tiques, XVI,  367. 

Prostitution,  xvi,  368.  V.  Syphilis. 

Prothèse,  xv,  784. 

Proust.  Epidémie  de  choléra  dans 
le  Finistère,  xv,  199. —  Prophy- 
laxie sanitaire  maritime,  ma- 
ladies pestilentielles  exotiques, 
XVI,  3C)7.  —  Rapport  général  sur 
lesprix  décernés  en  1886,  xvf,517. 
— Rapports  sur  desdt'mandes  eu 
autorisation  pourd^s  eaux  miné- 
rales, XVI,  163.  —  Rapport  sur  les 
candidats  au  titre  de  correspon- 
dant étranger  dans  la  première 
division,  xvi,  166. —  Elu  secré- 
taire antiiiel  pour  1887,  XVI,  582. 

—  Membre  <le  la  Commission 
d'examen  des  candidats  au  titre 
de  correspondant  dans  la  pre- 
mière division,  xv,  102.  —  Mem- 
bre de  la  Commission  pour  le 
Prix  Vemois,  xvr,  iO.  —  Membre 
de  la  Commission  d'examen  d'un 
mémoire  de  M.  Aubert,  xv,  413. 

—  Membre  de  la  Commission 
d'examen  d*un.  mémoire  de 
M.  de  Brun,  XVI,  166. —  Membre 
de  la  Commission  d'examen  d'un 
mémo^ire  de  M.  Henrot,  xvi, 
485. 

Pmj«h3r  .  Candidat  da^s  la  section 
de  pharmacie,  xv,  142,  437. 

PrAMât  .aoaL  (Traiteo^ent  du),  xv, 

782i .    ' 

Plofïieïûes,  XY,  65,  il5,  456,  m, 
2*9<  âS9V  2?#^,  363,- 34«,  .W»,  425, 
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447,  474,  53^,  651,  666,  688,  691, 
733,  75^. 

PoECH  et  Toussaint  .  Précis  de  chi- 
rurgie vétérinaire,  xvi,  367. 

Puerpérale  (Septicémie),   xv,  272, 
304,  370,  390,  583. 

PuGiBET.  Vaccinations,  xvi,  409. 

Pujos.  Epidémie  à  Auch  en  1885, 
XV,  780. —  Vaccinations,  xv,  780. 


Q 


Quarantenaire  (Revision  du  régime), 
XVI,  366. 

QuATREPAGEs  (de).  Discours  aux 
obsèques  de  MM.  Bouley  et  H. 
Milne-Edwards,  XV,  841. —  Nain, 
XVI,  28.  —  Espèce  humaine.  In- 
troduction à  Tétude  des  races  hu- 
maines, xvi,  385.  —  Rapport  sur 
les  candidats  au  titre  d'associé 
libre,  xv,  682,  697.  —  Membre 
de  la  Commission  chargée  de 
Fexamen  des  titres  des  candidats 
dans  la  classe  des  associés  libres, 
XVI,  400. 

Quebracho  blanco  (Principes  actifs 
de  l'écorce  du),  xv,  659. 

QuEiREL.  Assainissement  de  Mar- 
seille, XV,  413.  —  Choléra  chez 
les  femmes  grosses,  xvi,  336.  — 
Candidat  au  titre  de  correspon- 
dant national  dans  la  deuxième 
division,  xvi,  366. 

QuKSNEviLLE.  Candidat  dans  la  sec- 
tion de  pharmacie,  xv,  142. 

Quinine  (Sels  de),  xv,  660,  684, 700, 
718,  752,  820;  xvi,  126,  339,  380. 

Quinquina  (Nouveau  mode  de  pré- 
paration du),  XVI,  36.  —  (Emploi 
du),  XVI,  169» 

QuivoGNE.  Fièvre  typhoïde,  xv,  337. 


R 


Races  humaines,  xvi,  385. —  (Pa- 
thologie des),  XVI,  170. 


Rachitisme  et  syphilis  héréditaire, 
XVI,  454. 

Raccourcissement  méthodique  des 
os,  XV,  196. 

Rage  (Traitement  préventif  de  la), 
d'après  la  méthode  de  M.  Pas- 
teur, XV,  294,  664;  xvi,  42,  370, 
390. —  (Caractères  et  prophylaxie 
de  la),  XVI,  413.  —  eu  Algérie, 
XV,  524.  —  (Remèdes  contre  la), 
XV,  198,  337,  789,  839;  xvi,  42, 
134,  217,  270,  289,  382,  398,  410, 
438. 

Railliet.  Zoologie  médicale  et  agri- 
cole, XV,  685.  —  Candidat  dans 
la  section  de  médecine  vétéri- 
naire, XV,  164,  788. 

Rallier.  Voy.  Cohadon. 

Ranson.  Remède  contre  les  brûlu- 
res, .xvi,  578, 

Ranse  (de).  Ptomaïnes  et  microbes, 
XV,  313. 

Ranvier.  Candidat  dans  la  section 
d'anatomie  pathologique,  xv, 
264.  —  Elu  membre  titulaire  dans 
la  section  d'anatomie  patholo- 
gique, XV,  525.  —  Membre  de  la 
Commission  d'examen  des  expé- 
riences comparatives  de  MM.  Bé- 
champ  et  Pasteur  sur  les  micro - 
zymas  et  la  théorie  microbienne, 
XV,  688. 

Rapports  :  !<>  Sur  des  mémoires 
ou  des  communications  présentés 
à  l'Académie  :  de  M.  Polaillon, 
sur  un  cas  d'osléosarcome  du 
fémur  (mémoire  de  M.  Vaslin), 
XV,  105; —  de  M,  Lagneau,  sur 
la  démographie  de  la  Vendée 
(mémoire  de  M.  Aubert),  xv,  146; 
—  de  M.  Polaillon,  sur  le  rac- 
courcissement méthodique  des 
os  (mémoire  de  M.  Martel),  xv, 
196; —  de  M.  Charpentier,  sur 
les  grossesses  triples  (mémoire 
de  M.  Jenod),  xv,  382;  —  de 
M.  Giraud-Teulon,  sur  le  méca- 
nisme de  Taccommodalion  (mé- 
moire de  M.  Zimmermaun),  xv, 
440;  de  M.  Brouardel,  sur  la 
momification  spontanée  et  les 
insectes  nécrophiles  (mémoire  de 
M.  Andouard),   xv,   793;  —  de 
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M.  JuDgfleisdi,  sur  1  analyse  du 
sulfate  de  quinine  officinal  (mé- 
moire de  M.  de  Vrij),  xv,  826;  — 
de  M.  Charpentier,  sur  la  dilata- 
tion permanente  de  Tutérus  (mé- 
nioii-e  de  M.  Vuilliet),  xvi,284;  — 
de  M.  Constantin  Paul,  sur  Tin- 
suflisance  aortique  (mémoire  de 
M.  Franck),  XVI,  313;  — deM.Marc 
Sée,  sur  le  drainage  de  la  vessie 
(mémoire  de  M.  Démons),  xvi, 
483  ;  —  de  M.  Léon  Labbé  sur 
les  fistules  péniennes  (mémoire 
de  M.  Dubar),  xvi,  497;  —de 
M.  Lagneau,  sur  la  démographie 
de  la  Loire-Inférieure  (mémoire 
de  M.  Aubert),  xvi,  502. 

2»  de  M.  Rochard,  sur  l'alcoolisa- 
tion des  vins,  xvi,  10,  139,  155, 
312,  442;  de  M.  Vallin,  sur  le 
salicylage  des  substances  ali- 
mentaires, XVI,  583. 

3»  Sur  les  Prix  :  Louis,  en  1886, 
M.  Dujardin-Beaumetz,  xvi, 
344;  Capuron,  M.  Charpentier, 
XVI,  364;  Saint-Paul,  M.  Empis, 
XVI,  364;  Laval,  M.  Germain  Sée, 
xvi,  364;Herpin,  M.  Cornil,  xvi, 
388  ;  Monbinne,  M.  Bergeron, 
XVI,  396;  de  la  Commission  de 
l'hygiène  de  l'enfance,  xvi,  454. 

4«  Rapports  généraux  :  M.  Proust, 
sur  les  Prix  de  1886,  xvi,  5i7.— 
M.  Blot,  sur  le  service  de  la 
vaccine  en  France,  en  1885,  xvi, 
380.  —  M»  Dujardin-Beaumetz, 
sur  le  service  des  épidémies  en 
1885,  XVI,  380,  603.  — M.  Vidal, 
sur  le  service  des  eaux  minérales 
en  1 884,  xvi,  390.—  M.  de  Villiers, 
sur  l'hygiène  de  l'enfance,  xvi, 
458. 

5**  Rapports  de  la  Commission  des 
eaux  minérales  sur  dés  demandes 
en  autorisation  :  M.  Planchon, 
XV,  526,  706,  845;  xvi,  18,  493  ; 
M.  Proust,  XVI,  163;-  de  la 
Commission  des  remèdes  secrets 
et  nouveaux  :  M.  Méhu,  xv, 
175;  M.  Caventou,  xv,  239; 
M.  Bouchardal,  xv,  850;  xvi, 
218,  234. 

6**  Sur  le  compte  financier  de 
l'Académie  en  1886  :  M.  Caven- 
tou, xvi,  604. 


7»  Sur  le  concours  Vulfrano-Gerdy  : 
M.  Constantin  Paul,  xv,  ^6. 

8^  Sur  le  service  de  la  vaccine  à 
TAcadémie  :  M.  Blot,   xvi,  103. 

9"  Sur  les  candidatures  :  dans  la 
section  de  pathologie  médicale, 
M.  Siredey,  xv  ,  24; —  dans  la 
section  d'anatomie  pathologique, 
M.  Cornil,  xv,  518; —  dans  la 
section  de  pharmacie,  M.  Méhu, 
XV,  715  ;  —  dans  la  section  de 
médecine  vétérinaire,  M.  Leblanc, 
XV,  682;  M.  Trasbot,  xvi,  486; 
—  dans  la  section  des  associés 
libres,  M.  de  Quatrefages,  xv, 
682,  697  ;  —  dans  la  classe  des 
associés  nationaux,  M.  Empis, 
XV,  97; —  dans  la  classe  des 
associés  étrangers,  M.  Lanne- 
longue,  XV,  786,  838  ;  —  pour 
les  correspondants  nationaux 
dans  la  première  division,  M. 
Peter,  xv,  98;  M.  Laboulbène, 
XV,  786,  838;  xvi,  39,  396,  604; 
M.  Proust,  XVI,  466;  —  pour  les 
correspondants  nationaux  et 
étrangers  dans  la  deuxième  di- 
vision, M.  Legouest,  xv,  749. 

10®  D'auteurs  étrangers  à  l'Aca- 
démie. Voy.  leurs  noms. 
Voy.  aussi  les  mots  :  Eaux  miné- 
rales. Epidémies,  Choléra,  Fièvre 
typhoïde,  Hygiène  de  l'enfance, 
Vaccination,  etc. 

Raudnïtz.  Education  des  enfants- 
trouvés,  XVI,  367. 

Reale.  Diabète  et  néphrites,  xvi, 
491. 

Réceptions  :  de  M,  le  Président  de 
la  République,  xv,  1;  de  M.  le  Mi- 
nistre de  rinstruclion  publique, 

XV,  56. 

Recrutement,  xv,  700.  —  Recrute- 
ment dans  la  Loire-Inférieure, 
XVI  413,  502  ;  dans  la  Haute- 
Savoie,  XV,  168;  dans  la  Vendée, 

XVI,  000. 

Rectum  (Colotomie  dans  le  cancer 
du),  XV,  522. 

Recupito.  Education,  xv,  522. 

RÉtiEARD.  Lauréat  du  Prix  Civrieux, 
xvi,  551.     ' 
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Régna ULD.  Nouveaux  thermes  de 
Bourbon^rArchambault,  xv,  686. 

Régnier.  Eaux  et  fièvre  typhoïde, 
XVI,  234. 

Rein  (Tuberculose  du),  xv,  842.  — 
flottant  douloureux  (Néphrec- 
tomie  pour  un),  xvi,  29.  —  flot- 
tant (Diagnostic  tlu),  xv,  685.  — 
Voy.  Néphrectomie.    . 

Reitz  (M™«  de).  Traitement  de  la 
diphtérie,  xvi,  397. 

Remèdes  (Formulaire  djes  nou- 
veaux), XV,  659.  —  Remèdes  se- 
crets et  nouveaux  (Rapports  sur 
les),  XV,  175,  239,  852;  xvi,  218, 
234.  —  Préparations  anlicholé- 
riques,  xv,  54;  pastilles  anti- 
anémiques,  XV,  142;  remède  de 
M.  Duquène,  xv,  142;  contre  les 
névralgies, etc.;  xv,  1 42  ;  contrela 
jaunisse,  xv,  142;  contre  les  her- 
nies, XV,  142;  contre  la  fièvre, 
XVI,  578;  contre  les  brûlures,  xvi, 
578;  contre  la  chute  des  cheveux, 
xvj,  578;  contre  les  engelures, 
xv,  263;  contre  les  maux  d'yeux, 

XV,  412;  poudre  parasiticide 
conire  le  croup,  xv,  442;  contre 
les  convulsions  xv,  434;  coatre 
les  brûlures,  xv,  718;  maux 
d  yeux,  xv,  781;  élixir,  xv,  780; 
cors  aux  pieds,  xv,  787;  indéter- 
miné, 263,  412;  élixir  Lelièvre  Dra- 
che,xv,521  ;  contre  le  choléra,  xvi, 
577;  XVI,  578;  conire  la  rage,  xv, 
289,  377,  434;  contre  les  hémor- 
roïiies  XV,  820;  toile  souveraine, 
xvF,  2;  poudre  dentifrice,  xvi,  2; 
contre  le  choléra  xvi,  65;  bibe- 
ron, xvi,  65;  dragées  Luc,  xvr,  65; 
pommade,  xvij  101;  rage,  xvi, 
134;  rhumatismes  et  enfaiits- 
noués,  XVI,  134;  conire  les  mor- 
sures des  vipères,  xvr,  161,  238; 
contre  la  phtisie,  xvi,  162;  contre 
les  rhumatismes,  xyi,  193;  contre 
le  choléra,  xvi,  193;  sirop,  xvi, 
237 ;dragées  stomachiques  recons- 
tituantes, XVI,  23  7;  contre  la  pierre 
xvi,  269;  lacto-phosphate  de  fer, 

XVI,  338;  teinture  capillaire,  xvi, 
365;  iniection  gingivale,  xvi,  381; 
farine  Morton,  xvr,  490. 

Réseolion  tibio-tarsieune,  xvi,  230. 


Responsabilité  partielle  des  aliénés, 
XVI,  203. 

Restauration  delà  face,  xv,  715. 

Reverdin.  Chirurgie,  xvi,  26. 

Rhinoplastie,  xv,  715. 

Rhumatisme,  xv,  589. —  (Remèdes 
contre  les),  xvi,  134,  193. 

Riant.  Hygiène  de  Torateur,  xv, 
144  —  Hygiène  de  l'éducation 
dans  les  externats,  xv,  718.  — 
Candidat  dans  la  section  d'hygiè- 
ne publique,  xv,  235. 

Richard  (G.).  Poudre  dentifrice, 
XVI,  2. 

RicHARME.  Demande  d'autorisation 
pour  la  source  du  Puits-Noel 
n°  3  à  Saint-Galmier,  xvi,  397. 

Richards.  Rage,  xvi,  42.   . 

Riche.  Alcoolisation  des  vins,  xvr, 
142,  353. 

Riche.  Pli  cacheté,  xvi,  233. 

RiCHELOT  Hyslérectomie  vaginale, 
XVI,  39. 

RicHET  (Ch.).  Voy.  Mbndelssohn. 

RicoRD.  Membre  de  la  Commission 
pour  le  Prix  Herpin,  xvi,  10. 

RiETSCH.    Voy.  NlCATI. 

Rivière.  Candidat  dans  la  classe 
des  associés  libres,  xvi,  478. 

Robert.  Traité  des  manœuvres 
d'ambulances,  xvi,  103. 

RoBERTS.  Exploration  médicale,  xvr, 
366. 

Robin  .(Ch.)  (Notice  sur  M  },  xv, 
720. 

RocHARD.  Surmenage  dans  les  éco- 
les, xvi,  228.  —  Rapport  sur 
l'alcoolisation  des  vins,  xvi,  10, 
139. 155,  312,  442.  ■-  Membre  de 
la  Commission  du  vinage,  xv,  425. 

—  Membre  delà  Commission  des 
épidémies,  xvi,  582.  —  Membre 
de  la  Commission  d'examen  d'un 
mémoire  de  M.  Thomas,  xv,  438. 

—  Membre  de  la  Commission 
d'examen  d'un  mémoire  de  M.  De- 
lorme,  xv,  715  —  Membre  de  la 
Commission  d'examen  d'un  mé- 
moire de  M.  Boell,  xvi,   65..  — 
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Membre  de  la  Commission  d'exa- 
men d'un  mémoire  de  M.Poncet, 
XVI,  364,  —  Membre  de  la  Com- 
mission d'examen  d'un  mémoire 
deM.  Henrot,  XVI,  485. 

Roger.  Rapport  sur  le  concours 
pour  le  Prix  de  l'hygiène  de  l'en- 
fance (Rachitisme  et  syphilis  hé- 
réditaire), XVI,  454.  --  Centenaire 
de  M.  Chevreul,  xvi,  194  — 
Membre  de  la  Commission  d'exa- 
men des  candidats  au  titre  de 
correspondant  dans  la  première 
division,  xv,  102.  —  Membre  de 
la  Commission  d'examen  d'un 
mémoire  de  M.  Costa,  xvi,  166. 

—  Membre  de  la  Commission 
d'examen  d'un  mémoire  de 
M.  Semmola,  xvi,  214. 

RoLLAiND.  Ënucléation  sous-cutanée 
des  tumeurs  dermoïdes  du  sour- 
cil, xvi,  170.  —  Panophtalmie, 
XVI,  366. 

RoNDOT.  Essence  de  térébenthine 
dans  le  traitement  de  l'empoi- 
sonnement par  le  phosphore, 
XV,  658. 

RoQUB^  Enfance,  xvi,  473. 

RosA  (de).  Ecole  médicale  napoli- 
taine, XV,  472. 

RoTUREAU.  Eaux  minérales  de  l'Al- 
gérie et  de  la  Tunisie,  xvi,  218. 

Rougeole,  xv,  194.  —  chez  l'adulte 
(Epidémies  de),  xv,  840. 

RouGBT.  Dragées  stomachiques  re- 
constituantes, XVI,  237. 

RouLLiàs.  Voy.  Grasset. 

RouQUETTE.  Remède  contre  la  fiè- 
vre, XVI,  578. 

Roussel  (Th.).  Revision  de  la  légis- 
lation sur  les  aliénés,  xvi,  399. 

—  Alcoolisme  et  vinage,  xv, 
417.  —  Prix  pour  la  recherche 
d'un  moyen  pratique  et  usuel  de 
déterminer  dans  les  spiritueux 
du  commerce  et  les  boissons  al- 
cooliques la  présence  et  la 
quantité  des  substances  autres 
que  l'alcool  chimiquement  pur 
ou  alcool  éthylique,  xvi,  367.  — 
Membre  de  la  Commission  pour 
le  Prix  Vernois,  xvi,  10. 


RoDssEL  (de  Genève).  Pli  cacheté, 
XVI,  438. 

RouviEB.  Injections  intra- veineuses 
de  sérum  artificiel  dans  le  trai- 
tement de  la  période  asphyxique 
du  choléra,  xv,  193,  291. 

Roux  (Fernand).  Maladies  infec- 
tieuses   des   pays     chauds,  xv, 
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RoY.  Nouvelle  préparation  de  quin- 
quina, XVI,  63. 

RuAULT.  Appareil  pour  douches 
stomacales,  xv,  437. 


Sagnier.  Service  de  la  protection 
de  l'enfance  à  la  Grand'Combe, 
XV,  659,  790;  xvi,  102,  461.  — 
Médaille  d'or  pour  l'hygiène  de 
l'enfance,  xvi,  561. 

Saignée  d'Hippocrate,  xvi,  310. 

Saint-Geruain  (de)  et  Valudre. 
Traité  pratique  des  maladies  des 
yeux  chez  les  enfants,  xvi,  439. 

Saint-Philippe.  Convulsion  épilep- 
tiforme  survenue  pendant  un 
lavage  de  la  plèvre,  xvi,  66. 

Salet.  Appareil  releveur  des  chairs 
dans  les  amputations,  xvi,  441. 

Salicylage  des  substances  alimen- 
taires, xvi,  398,  583. 

Salive  humaine  (Champignon  dé- 
veloppé dans  la),  xv,  754. 

SalohoiNE-Masino.  Clinique  médi- 
cale, XV,  842. 

Salubrité  à  Harrisburg,  xvi,  398. 

Sandras.  Inhalations,  xv,  100,  435, 
589  ;  XVI,  2. 

Sannê.  Candidat  dans  la  section 
de  pathologie  médicale,  xv,  820. 

Sapelier.  Sulfure  de  carbone,  xv, 
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Sappey.  Traité  des  vaisseaux  lym- 
phatiques, XV,  169;  Recherches 
sur  les  éléments  figurés  du  sang 
dans  la  série  animale;.  Aj^pareQ 
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respiratoire  des-  oiseaux;  Traité 
d'anatomie  descriptive,  xv,  470, 

—  Membre  de  la  Qommisstoji 
d'examen  des  expériences  com- 
paratives de  MM.  Bécharap  et 
Pasteur  sur  les  microzymas  et 
la  théorie  microbienne,  xv,  688. 

Saut  (Mécanisme  du),  xvi,  179. 

Sauvagnac.  Pommade  anti-rhuma- 
tismale, XVI,  493. 

Scarlatine,  xvi,  402.  —  dans  les 
hôpitaux  d'enfants  à  Paris,  xv, 
409.  —  (Epidémies  de)^  chez  l'a- 
dulte, XV,  840. 

ScÈvE.  Demande  pour  la  source 
Princesse  de  table  à  Langelsheim, 
XV,  336. 

ScHiFPERS.  Hémiatropie  de  la  lan- 
gue, xv[,  283.  —  Travaux  de  la 
Société  médico-chirurgicale  de 
Liège  en  4885,  xv,*  443.  Voy. 
Masius. 

ScHMiTT.  Falsifications  du  beurre, 
XV,  789. 

ScHMYDOR.  Reoiède  contre  le  cho- 
léra, XVI,  578. 

ScHUTZENBERGER.  Matières  albumi- 
noïdes  et.  microzyroas,   xv,  759. 

—  Discours  sur  la  tombQ  de 
M.  Boni3,  XVI,  344.  —  Meoftbre 
de  la  Commission  d'exapien  des 
expériences  comparatives  de 
MM.  Béchamp  et  Pasteur  sur 
les  jEmçrozyma^  et  àa  khéorie  mi- 
crpbieftae,  xv,  6fiS. 

Science  médicale  à  Rame  et  dans 
le  Laliura  (Origines  diel^),  xv^3. 

Sorofule  et  bainsi.  de  mer,  xv,.  168. 

Scrofulisme,  xv,  101. 

Séance  pubfi^ue  annuelle  pour 
4886,  XVI,  5t7. 

Secret  médical,  xv,  236;  xvi,  310. 

Sédentarité  dans  les  écolçs,  xv, 
594. 

Si^  (Germaia).  Rapport , sur  Iq  e<>i9- 
cours  du    Pri}^,  Lays^l,  xvi,,  364. 

—  Elu  .membre  du.  Conseil  pour 
48B7,  XVI,  582.  —  Membre  ae  la 
Gommissiop,  d^examen  des,  can- 
didats au  tftre  de  correspondant 


dans  la  première  division,  xv, 
402.  —  Membre  de  la  Commis- 
sion d'examen  d'un  mémoire  de 
MM.  Grasset  et  Houilles,  xv, 
756.  —  Membre  de  la  Commis- 
sion pour  le  Prix  Laval,  xvi, 
10.  —  Membre  de  la  Commis- 
sion d'examen  d'un  mémoire  de 
M.  Pécholier,  xvi,  435. 

SÉE  (Marc).  Mesure  de  la  surface 
respiratoire  du  poumon,  xv, 
267.  —  Fistules  péniennes,  xvi, 
501.  — Rapport  sur  un  mémoire 
de  M.  jlemons  relatif  au  drainage 
de  la  vessie  après  la  taille  hypo- 
gastrique,  xvr,  483.  —  Membre 
de  la  Commission  d'examen 
d'un  mémoire  de  M.  Franck, 
XV,  188.  —  Membre  de  la  Com- 
mission d'examen  d'un  mémoire 
de  M.  Démons,  XV,  749.  — Mem- 
bre de  la  Commission  d'examen 
d'un  mémoire  de  M.  Ch.  Monod, 

XV,  816.  —  Membre  de  la  Com- 
mission pour  le    Prix  Barbier, 

XVI,  40.  —  Membre  delà  Com- 
mission d'examen  d'un  mémoire 
de  M.  Poucet,  xvi,  364. 

Sbjournet.  Alimentation  des  en- 
fants,, xv,  521;  XVI,  465. 

Semuola.  Mal  de  Bright,  xvi,  214. 

—  et  Gauthier.  Toxicité  des  uri- 
nes albumineuses,  xvi^  384. 

Sensibilité  et  motilité,  xvi,  26. 

Senut.  Bretelle  hémostatique,  xv, 
470.  —  Glycosurie,  xv,  840. 

Septicémie,  xv,  239,  272,  293,  303; 

—  puerpérale,  xv,  272,  304,  370, 
390,  583. 

Septier.  Yoy,  Gondamdu 

Sebafipio,  Vaccin,aUoQs,  xvi,.  42. 

Seringue  à  injections  sousK^utanées, 
XV,  494.  ^  de  Pravaz  (AppbeH- 
tious  nouvelles.  d«  la),  xv,  753. 

Sérum  artiliciel  (Injections  intra- 
veineuses de)  dans  le  traitement 
du,  çl^léca^  xvy  193. 

Serve  (Rapport  sur^  une  d«aiai%de 
en  autorisation  de .  M.  )«  pqnr  19. 
source  Princesse  de  t^bli».  à 
Langenheim,  xv,  858. 
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Service  médical  de  la  Compaguie 
du  chemin  de  fer  du  Nord,  xvi, 
410.  —  maritime  impérial  des 
douanes  chinoises,  xvi,  270.  — 
militaire  (Durée  du)  xv,  27. 

SiCARD.  Lait  naturel  et  lait  médi- 
camenteux, XV,  7 19. 

SiREDEv.  Rapport  sur  les  candidats 
dans  la  section  de  pathologie 
médicale,  xvi,  24.  — Membre  de 
la  Commission  pour  le  Prix  Ci- 
vrieux,  xvi,  10.  —  Membre  de  la 
Commission  d*examen  d*un  mé- 
moire de   M.   Costa,   xvi,    166. 

SiRUs-PiRONDi.  Revision  du  régime 
quarantenaire,  xvi,  366. 

SuGBRs.  Néphrites  chroniques,  xvi, 
438. 

Société  des  émeris  de  l'Ouest 
(Rapport  sur  une  demande  de 
la),  pour  une  source  à  Redon,  xv, 
340.  —  française  d'ophlalmolo- 
gie  (Bulletin 'de  la),  xvi,  386.— 
médico-chirurgicale  de  Liège  eu 
1885,  XV,  143.  —  nationale  et 
centrale  de  médecine  vétérinaire 
^Séance  publique  annuelle  de  la), 
XVI,  338.  —  protectrice  de  Ten- 
t'ance  (Bulletin  et  rapports  des 
médecins  inspecteurs  de  la),  xv, 
590  ;  xvi,  270. 

Soldat  (Validité  du)  et  du  service 
militaire,  xv,  27. 

SoMET.  Mortalité  de  Tenfance  à 
Saiut-Pierre-le-Moulier,  xvi,  102. 

Somnambulisme  provoqué,  xv, 53. 

SoRDET.  Eaux  de  Bourbon-Lancy, 
XVI,  2. 

SoHDET.  Enfance,  xvi,  472. 

Sourcil  (Tumeurs  dermoïdes  du), 
XVI,  170. 

Souscription  pour  l'Institut  Pas- 
teur, XV,  381,  434.  —pour  une 
médaille  il  M.  Van  Benedeu,  xv, 
433. 

Spartéine  (Sulfate  de»,  xv,  756. 

Spasmodisme,  xv,  378. 

Spillmann.  Candidat  au  titre  de 
correspondant  national  dans  la 


deuxième     division,    xy,     702, 
752.  Voy.  DoYON. 

Sporozoaires,  xv,  2. 

Staphylorrhaphies  partielles  (Em- 
ploi de  la  cocaïne  dans  la),  xvi, 
349. 

Statistique  médicale  de  Tarmée 
belge,  XV,  779. 

Stefano  (de).  Limonade  chlorhy- 
drique  contre  le  choléra,  x  v,  788, 

Stolnikow.  Rôle  du  pancréas  dans 
la  fièvre,  xv,  265. 

Strabisme  (Traitement  du),  xvi, 
303,  335. 

Strœbel.  Vaccination  animale,  xv, 
266;   XVI,  283. 

Substances  toxiques  et  médica- 
menteuses (Action  à  distance 
des),  XVI,  171. 

Suc  intestinal,  xv,  164. 

Sucres  (Fermentation  alcoolique 
d'un  mélange  de  deux),xvi,  441. 

Suggestion  mentale,  xv,  822.  — 
philologiques,  xvi,  366. 

Sulfate  «le  quinine,  xv,  660,  684, 
700,  718,  752,  820;  xvi,  339, 
380;  (Traitement  hàtif  de  la 
fièvre  typhoïde  par  le)  et  les  bains 
tièdes,  XVI,  126.    -  de  spartéine, 

XV,  756'. 

Sulfhydromètre,  xv,  380. 

Sulfure  de  carbone,  xv,  788, 

Sur  BLED.  Moi*!  alité  infantile  à  Cor- 
beil,  XVI,  470. 

Surmenage  intellectuel  et  léden- 
tarité   dans  les  écoles,  xv,  591; 

XVI,  218. 

Suss.   Paralysie  diphtéritique  du 

Eneumo^astrique,    xv,    336.  — 
auréat  du  Prix  Saint-Paul,  xvi, 
556. 

SuTiLS.  Pesée  des  enfants,  xvi,  ^, 
462. 

Symington.  Obstétrique,  xvi,  5*^9. 

Syphilis,  xv,  784.   —  (Leçons  $.ur 

la),  XVI,  67.  —  (Prophylaxie  de 

la),  XVI,  379.  —  céréMale  iaCan- 

I     tile,  XV,   720,  823.  ^  osseuse, 
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•  XV,  824.  —  confirmée  (Traite- 
ment abortif  de  la),  xvi,  388. 
—  et  grossesse,  xvi,  170.  — 
héréditaire,  xvi,  283.-  hérédi- 
taire tardive,  xv,  7B5.  —  héré- 
ditaire (Rachitisme  et),  xvi, 
454. 

Syphilome  chancriforme  des   or- 
ganes génitaux,  xv,  824. 


Tables  de  travail,  xvi,  134* 

Taillanoibr.   Sulfate  de  quinine, 

XV,  752. 

Taille  hypogastrique  (Drainage  de 
la  vessie  après  la),  xv,  748,  754; 

XVI,  483,  497.  —  stomacale 
(Extraction  d'une  fourchette  de 
ferparla),  xvj,  172,  197,  240. 

Tannin  dans  le  traitement  des  in- 
flammations des  muqueuses  et 
des  séreuses,  xvi,  218. 

Tanrbt.  Principes  immédiats  de 
récorce  d'oranges  amères,  xv, 
f  90.  —  candidat  dans  la  section 
de  pharmacie,  xv,  264. 

Takdieu.  Voy.  Pertus. 

Tarnier.  Membre  de  la  Commission 
d'examen  des  titres  des  candi- 
dats dans  la  deuxième  division 
des  correspondants,  xv,  102.  — 
Membre  de  la  Commission  d'exa- 
men d'un  mémoire  de  M.  Jenod, 

XV,  238.  —  Membre  de  la  Com- 
mission pour  le  Prix  Hu^uier, 

XVI,  10.  —  et  BuDiN.  Traité  de 
l'art  des  accouchements,  x  vi ,  478. 

Tarassis,  xv,  292. 

Tarandon.     Demande    pour     des 
sources  à  Neyrac,  xv,  411. 

Tartière.  Vaccinations,  xv,.  840. 

tatouage  coloré  de  la  cornée,  xvi, 
440. 

Tecltomyza  fasca  (Larves    de),  xvi, 

.  aoo. 

Teigoe  et  teigneux,  xv,  784. 
Teinture  capillaire,  xvi,  365. 


Teissier  (M"»«).  Remède  contre  1« 
jaunisse,  xv,  142. 

Tellez,  Rage,  xv,  789,  839;  xvi, 
382. 

TÉHONi.  Epidémie  de  fièvre  ty- 
phoïde à  Nérondes,  xv,  843. 

Tératologie,  xv,  165. 

Terpine  contre  les  bronchites  et  les 
catarrhes,  xv,  337. 

Terrillon.  Hystérectomie,  xv,  852. 
—  Cystotomie,  xvi,  485. 

Testevin.  Vaccinations,  xvi,  239. 

Tétanos,  xvi,  66,  162.  —  (Mortali- 
té parle),  xvi,  133. 

Texo.  Syphilis,  xvi,  410. 

Thalline,  xv,  192. 

Then  (M™«).  Remède  secret,  xv, 
264. 

Therye.  Demande  d'autorisation 
pour  la  source  Perrette  à  Ra- 
paggio,  XV,  683;  (Rapport  sur 
cette  demande),  xv,  848. 

Thèses  de  la  Faculté  des  sciences 
de  Paris  en  1885-1886,  xvi,  270. 

Thiry.  Prostitution j  xvi,  368. 

Tholoza.n.  Elu  associé  national, 
XV,  103. 

Thomas.  Dégustation  médicamen- 
teuse, XV,  416. 

Thomas.  Lauréat  du  Prix  Civrieux, 
551. 

Thoracoplastie,  xv,  105. 

TiLLAUx.  Septicémie,  xv,  463.  — 
TraUé  de  chirurgie  clinique,  xvi, 

.  27.  —  Membre  de  la  Commis- 
sion d'examen  d'un  mémoire  de 
M.  Vuilliet,  XV,  514.  -  Membre 
de  la  Commission  d'examen 
d'un  mémoire  de  M.  Cli.  Périer, 
XV,  7i5.— ■  Membre  de  la  Com- 
mission d'examen  d'un  mémoire 
de  M.  Chauvel,  xvi,  230.  — 
Membre  de  la  Commission  d'exa  - 
men  d'un  mémoire  de  M.  Pou- 
cet, XVI,  364. 

TiLLOT.  Elu  correspondant  national 
clans  la  première  division,  xvi. 
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4rOI.  —  Médaille  d'or  pour  les 
eaux  minérales,  xvi,  5o7. 
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